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SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI. 


BULLETIN 


N°  1.  —  21e  ANNÉE.  —  VOL.  21. 

(3«  Série.  —  Vol.  1.) 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION  ET  DES  SECTIONS 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Ont  été  admis  membres  effectifs  : 

MM.  Baut,  Philippe,  digue  de  la  Petite  Lys,  à  Courtrai,  pré¬ 
senté  par  MM.  Maurice  Declerck  et  F.  D’Hont. 
Bévierre,  Olivier,  photographe,  boulevard  Audent,  13,  à 
Charleroi,  présenté  par  MM.  Geruzet  et  J.  Vanden- 
schrieck. 

Bossut,  H.,  industriel,  directeur  du  Cycliste  belge  illustré , 


30,  rue  du  Pélican,  à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Put- 
temans  et  Nyst,  Arth. 

Bronne,  Louis,  rue  Darchis,  40,  à  Liège,  présenté  par 
MM.  Laoureux  et  Oscar  Lamarche. 

Cambier,  Henri,  industriel  à  Ath,  présenté  par  MM.  Léon 
Roland  et  Laoureux. 

Denis,  Louis,  propriétaire  à  Thorembais-St-Trond  par  Per- 
wez,  présenté  par  MM.  Ad.  Dupont  et  Vassal. 

Dewit,  Camille,  négociant,  1,  rue  de  la  Pépinière,  à  Bru¬ 
xelles,  présenté  par  MM.  Puttemans  et  Ch.  Dewit. 

Fraikin,  Paul,  lieutenant  du  génie,  16,  chaussée  de  Vleur- 
gat,  à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Van  Neck  et  Selb. 

Gazet,  Henri,  r»2,  rue  du  Progrès,  présenté  par  MM.  J.  de 
Neck  et  Puttemans. 

Jossart,  Edmond,  rue  Lucien  Namèche,  à  Namur,  présenté 
par  MM.  Ad.  Dupont  et  E.  Dupont. 

Lambert,  Paul,  41,  boulevard  Bischoffsheim,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Jules  Snyers  et  Puttemans. 

Peltzer,  H.,  capitaine  d’artillerie,  22,  avenue  Marnix,  à 
Bruxelles,  présenté  par  MM.  le  baron  de  Jamblinne  de 
Meux  et  Morel. 

Rinskopf,  Georges,  19,  rue  du  Miroir,  à  Gand,  présenté  par 
MM.  J.  Maere  et  Goderas. 

Ronchesne,  Guillaume,  pharmacien,  530,  rue  St-Léonard,  à 
Liège,  présenté  par  MM.  Laoureux  et  Léon  Roland. 

Rousseau,  René,  stagiaire  du  génie,  rue  du  Castel,  à  Thon- 
Samson  près  Namur,  présenté  par  MM.  Ad.  Dupont  et 
J.  Mathieu. 

Snyers,  Raymond,  ingénieur,  76,  rue  Mercelis,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Ch.  de  Creeft  et  Puttemans. 

Tomson,  Henri,  étudiant,  25,  rue  de  Joie,  à  Liège,  présenté 
par  MM.  Laoureux  et  Lovens\ 
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Section  d’Anvers 

SÉANCE  DU  6  NOVEMBRE  1893 
Présidence  de  M.  Lutiden,  vice-président. 

Etaient  présents  :  MM.  Lunden,  van  Renterghem,  comte  Le 
Grelle,  Selb,  Nieuwland,  Drory,  Albrecht,  Gevaert,  van  Bever, 
R.  Dero,  van  Meerbeeck,  Janssens.  van  Bellingen,  Dewit,  Homblé, 
Bouvart,  Keusters,  Stappers,  de  Puydt,  Davreux,  G.  Bavais, 
Ommeganck. 

MM.  Maes  et  G.  Dero  se  font  excuser. 

M.  Lunden  distribue  aux  membres  qui  en  désirent  des  cartes 
d'invitation  à  l’exposition  organisée  par  la  section  de  photogra¬ 
phie  du  Cercle  artistique  et  propose  de  remercier  cette  section 
pour  son  envoi.  {Adopté.) 

M.  Gevaert  distribue  quelques  échantillons  d’un  nouveau 
papier  celloïdine. 

M.V  anNeck  montre  ensuite  quelques  nouveautés  photographi¬ 
ques,  entre  autres,  un  chalumeau  pour  la  lumière  oxy-calcique, 
combiné  avec  un  saturateur  à  éther,  sous  une  forme  très  com¬ 
pacte. 

M.  Selb  propose  de  mettre  à  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine 
séance,  la  question  des  conditions  de  participation  à  l’Exposition 
internationale  d’Anvers  en  1894  et  des  privilèges  éventuels  qui 
seraient  attachés  à  cette  participation.  {Adopté.) 

Boite  à  questions. 

La  question  suivante  se  trouvait  dans  la  boite  : 

Je  viens  do  faire  un  tirage  de  quelques  épreuves  avec  du 
.,  papier  celloïdine.  A  mon  grand  étonnement,  les  épreuves  et 
„  les  clichés  sont  complètement  tachés.  Avant  le  tirage  les  cli- 
„  chés  étaient  complètement  purs. 

,  1°  A  quoi  cela  tient-il  y 

„  2°  \  t-a-il  moyen  de  faire  disparaître  ces  taches  rougeâtres 
„  des  clichés  ? 

„  Le  lavage  a  été  bien  effectué  :  toute  une  nuit  dans  l’eau.  „ 

M.  Ommeganck  dit  qu'il  est  impossible  qu’il  y  ait  une  réaction 
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quelconque  entre  un  cliché  et  le  papier,  du  moment  que  1  un  et 
l’autre  sont  bien  secs. 

M.  Selb  fait  observer  que  le  papier  celloïdine,  contenant  de  la 
glycérine  qui  est  hygrométrique,  c  est  1  humidité  du  papiei  qui 
est  sans  doute  la  cause  de  l’accident  dont  il  est  question,  et  que 
le  remède,  par  conséquent,  est  tout  trouvé,  c'est  de  n’employer 
que  du  papier  bien  sec. 

Quant  à  faire  disparaître  les  taches  existantes,  M.  Ommeganck 
dit  qu’on  y  parviendrait  en  les  pointillant  avec  un  pinceau 
humecté  avec  une  solution  de  cyanure  de  potassium. 

M.  René  Dero  fait  ensuite  la  démonstration  du  développement 
du  nouveau  papier  Nikko,  de  la  compagnie  Eastmann.  Cette 
démonstration  réussit  parfaitement  et  les  résultats  en  sont  foit 
appréciés  Des  remercîments  sont  votés  àM.  Dero. 

Les  membres  assistent  ensuite  au  défilé  dans  la  lanterne  d  une 
série  de  vues  de  l’Exposition  de  Chicago,  dues  à  1  obligeance  de 
M.  Van  Neck,  et  que  M.  Nieuwland,  qui  a  visité  l’Exposition,  pré¬ 
sente  d’une  façon  fort  intéressante.  (Remercîments.) 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


Section  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  22  NOVEMBRE  1893 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Rutot,  président. 

Présents  :  MM.  Rutot,  Boschmans,  Bourgois,  Puttemans, 
Volk,  Nyst,  Herbet,  Krauss,  capitaine  Peltzer,  Sohet,  Philippe, 
Demanet,  Broothaerts,  Wesemael,  Van  Neck  et  Lacomblé. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Puttemans  fait,  avec  démonstrations  expérimentales,  une 
fort  intéressante  causerie  au  sujet  de  l’eau  et  de  son  emploi  en 
photographie. 

Il  fait  connaître  la  nature  de  l’eau,  en  fait  la  synthèse  puis  la 
décomposition  par  un  courant  électrique  dans  le  voltamètre  de 
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Hoffmann.  La  décomposition  est  faite  ensuite  par  projection  et  le 
phénomène  ainsi  considérablement  agrandi  intéresse  vivement 
les  membres.  M.  Puttemans  fait  connaître  les  sels  dont  l’eau  se 
charge  dans  le  sol  et  l’influence  qu’ils  ont  en  photographie  dans 
la  préparation  des  solutions,  et  dans  les  opérations  du  dévelop¬ 
pement,  du  lavage,  du  virage,  etc.,  et  il  indique  les  moyens  de 
remédier  aux  inconvénients  que  les  eaux  peuvent  présenter. 

M.  Van  Neck  montre  et  décrit  diverses  nouveautés  pour  l’ou¬ 
tillage  du  photographe,  notamment  des  rainures  métalliques 
pour  boîtes  à  clichés,  divers  types  de  balance-cuvette,  un  petit 
appareil  pour  le  montage  des  diapositives,  un  châssis  spécial 
pour  l’impression  des  vues  stéréoscopiques,  une  lanterne  de 
voyage,  divers  obturateurs  dont  il  expose  le  fonctionnement, 
enfin  une  détective  avec  obturateur  à  rideau,  pouvant  fonction¬ 
ner  à  la  vitesse  d’un  millième  de  seconde. 

M.  le  président  remercie  M.  Puttemans  de  sa  causerie  et 
M.  Van  Neck  de  ses  communications.  La  séance  se  continue  par 
la  projection  de  clichés  de  M.  le  capitaine  Peltzer,  MM.  Bosch- 
mans,  Rutot  et  Selb  ;  elle  est  levée  à  10  1/4  heures. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  G  DÉCEMBRE  1893. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Rutot,  président. 

Présents  :  MM.  Huberti,  Puttemans,  Lavalette,  Maurin,  Moulin, 
Boschmans,  Van  Neck,  Nyst,  Watrigant,  Krauss,  Roland,  Bayart, 
Sohet,  Philippe,  Peters,  Bourgois,  Volck,  Broothaerts,  Peltzer, 
Herbet,  Belot  et  Stadeler,  secrétaire-adjoint. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  22  novembre  est 
remise  en  l’absence  du  secrétaire. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  Puttemans  pour  la  conti¬ 
nuation  de  la  discussion  sur  les  propriétés  de  la  thiosinanime, 
dont  il  a  bien  voulu  entretenir  l’assemblée  à  la  précédente 
séance.  Sa  description  est  complétée  aujourd’hui  par  des  expé¬ 
riences  de  virage-fixage  de  quelques  épreuves  imprimées  sur 
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papier  solio.  Les  résultats  obtenus  avec  la  thiosinanime  sont  des 
plus  satisfaisants.  Les  tons,  très  nourris  et  très  chauds,  varient 
du  rouge  brun  au  noir  intense  suivant  le  temps  d’immersion  dans 
le  bain.  Le  produit  employé  par  M.  Puttemans  est  essentielle¬ 
ment  pur.  11  revient  à  10  fr.  les  100  gr.,  mais  il  fait  remarquer 
qu’une  solution  à  1  p.  c.  suffît  pour  faire  un  excellent  virage- 
fixage.  M.  Van  Neck  dit  que  l’on  peut  déjà  en  trouver  dans  le 
commerce  à  un  prix  moins  élevé. 

M.  Volk  a  essayé  la  tbiosinanime  pour  fixer  des  clichés,  mais, 
à  son  avis,  elle  agit  lentement,  ce  que  ne  conteste  pas  M.  Putte¬ 
mans,  ce  produit  étant  surtout  un  dissolvant  du  chlorure  et, 
dans  une  moindre  mesure,  du  bromure  d’argent.  M.  le  président 
remercie  M.  Puttemans  pour  ses  intéressantes  explications,  et  pour 
le  temps  qu’il  a  bien  voulu  consacrer  à  l’examen  de  ce  produit. 

M.  Puttemans  présente  également  quelques  épreuves  impri¬ 
mées  sur  papier  granuleux  de  Hesekiel,  de  Berlin,  préparé  au 
platine.  Ce  papier  se  développe  à  la  vapeur  d’eau.  Les  résultats 
exposés  attirent  beaucoup  l’attention  de  l’assemblée. 

M.  Van  Neck,  tou  jours  à  la  recherche  des  nouveautés,  montre 
1°  une  tète  de  pied,  applicable  à  tous  les  pieds,  dont  le  genou 
mobile  permet  toutes  les  inclinaisons  et  qui  sera  surtout 
d’application  en  géodésie;  2°  un  châssis  à  rouleau  d’Eastman 
dont  il  fait  valoir  les  heureuses  modifications;  3°  une  lampe- 
sourde  pour  les  lectures  accompagnant  les  séances  de  projec¬ 
tions;  4°  deux  types  de  laboratoires  de  campagne  aussi  réduits 
que  pratiques  en  apparence;  5°  une  détective  à  rideau  permet¬ 
tant  la  mise  au  point  au  moyen  de  l’objectif  lui-même;  G0  des 
spécimens  de  stéréoscopes  dits  “  mexicains  „  d’une  très  grande 
simplicité,  faisant  valoir  parfaitement  les  épreuves  stéréosco¬ 
piques.  M.  le  président  remercie  M.  Van  Neck  pour  ses  intéres¬ 
santes  nouveautés. 

M.  Belot  présente  un  nouvel  obturateur  à  vitesses  variables 
qui  sera  réglé  ultérieurement  et  dont  il  présentera  alors  un 
spécimen  complètement  achevé. 

M.  \  olck  préconise  une  séance  publique  de  projections,  dont 
l’assemblée  adopte  le  principe.  On  passe  en  revue  les  différentes 
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salles  de  spectacles  de  la  capitale.  Provisoirement  on  s’arrête  au 
Musée  du  Nord,  dont  les  prix  de  location  seront  demandés. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  président  propose  de  passer 
à  la  séance  de  projections.  Il  rappelle  à  ce  propos  que  le  concours 
pour  une  lanterne  de  projections  est  toujours  ouvert. 

M.  Huberti  fait  remarquer  combien  il  est  illogique  de  donner 
une  forme  carrée  aux  positives,  celles-ci  étant  généralement  des 
diminutifs  de  clichés  affectant  une  forme  rectangulaire.  Rien 
n’empêche  de  donner  aux  positives  cette  dernière  forme  mais 
si  celle-ci  n’est  pas  généralement  suivie,  la  faute  en  est,  en 
partie,  aux  caches  carrées.  Toutefois  on  commence  à  confection¬ 
ner  des  caches  rectangulaires. 

M.  le  président  constate  avec  plaisir  que  la  plupart  des  mem¬ 
bres  prennent  goût  à  la  confection  des  clichés  pour  projections. 

Une  première  série  de  positives  montre  combien  M.  Bosch- 
mans  est  en  progrès.  Un  “  sous  bois  „  notamment  provoque  de 
nombreux  applaudissements.  M.  Rutot  fait  valoir  certains  clichés 
delà  vallée  du  Bocq  et  des  effets  de  soleil  couchant  du  plus  heu¬ 
reux  effet.  Signalons  encore  qu’en  dehors  de  leur  valeur  photo¬ 
graphique,  les  clichés  de  M.  Rutot  présentent  souvent  un  carac¬ 
tère  scientifique  toujours  des  plus  intéressants.  MM.  Wesemael 
et  Goblet  d’Alviella  montrent  des  clichés  dont  quelques-uns  sont 
à  remarquer  et  dont  l’ensemble  mérite  les  plus  grands  encoura¬ 
gements.  M.  Van  Neck  exhibe  quelques  clichés  coloriés  qui  font, 
paraît-il,  la  joie  de  certains  voisins  et  même  celle  de  l’assemblée, 
tant  ils  sont  présentés  avec  humour  par  notre  confrère. 

M.  le  président  remercie  ces  membres  et  rappelle  à  nouveau 
combien  il  serait  intéressant  pour  nos  séances  de  Section  si  cha¬ 
cun.  dans  sa  sphère,  pouvait  prêter  davantage  ses  instants  à  la 
confection  des  positives.  Il  engage  les  membres  à  faire  projeter 
sans  crainte  aucune  tous  les  essais  qu’ils  tentent  dans  cette  voie 
quelque  résultat  qu’ils  puissent  en  attendre.  Ce  n’est  qu’à  la 
projection  qu’on  peut  s’assurer  des  imperfections  de  son  travail, 
de  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  les  éviter  et  arriver  ainsi  in¬ 
sensiblement  à  produire  des  épreuves  parfaites. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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Section  de  Gand 

SÉANCE  DU  16  NOVEMBRE  1893. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/4  heures. 

Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  Casier,  Coupé,  De  Beer,  De 
Clercq,  de  Ivemmeter,  De  Moor,  De  Nobele,  D’Hoy,  Heins,  Her- 
rebaut,  Leirens,  Maere,  Mast  de  Maeght,  A.  Sacré,  E.  Sacié, 
Tyman,  Vanden  Hove,  Vander  Haeghen,  Wauters. 

M.  Coderas,  empêché  d’assister  à  la  séance,  se  fait  excuser. 
M.  Coupé  le  remplace  comme  secrétaire. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Continuation  de  l’action  lumineuse  sur  les  plaques  au 
gélatinobromure  après  la  pose; 

2°  Renforcement  des  phototypes  surexposés,  au  moyen  du 
bromure  d’ ammonium  ; 

3°  Papier  Nikko; 

4°  Communications  diverses. 

Les  deux  premiers  points  que  M.  Goderas  devait  traiter  sont 
remis  à  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Le  papier  Nikko  a  été  essayé  par  plusieurs  membres. 

M.  Ed.  Sacré  a  tenu  à  le  comparer  au  procédé  au  charbon. 
Il  a  donc  imprimé  un  même  phototype  —  un  bel  effet  de  neige 
au  charbon  et  sur  Nikko  et,  tandis  que  la  première  image  paraît 
vigoureuse  et  belle,  l’autre  paraît  grise  et  manquant  de  vigueur 
et  de  relief. 

M.  Coupé  montre  quelques  agrandissements  et  recommande 
de  manier  le  papier  Nikko  avec  un  soin  méticuleux  et  de  laver 
bien  à  fond  les  images  au  bain  acide,  car  on  semble  bien  plus 
exposé  avec  ce  papier  à  avoir  des  taches  se  formant  avant,  pen¬ 
dant  ou  même  après  le  fixage-  Il  montre  un  agrandissement  sur 
lequel  ces  taches  ont  produit  un  effet  de  nuages  des  plus  singu¬ 
liers.  Le  développement  a  été  fait  à  l’oxalate  ferreux. 

M.  Leirens  produit  un  bel  agrandissement  sur  ce  papier, 
développé  à  l’amidol.  Il  lui  trouve  des  qualités  de  sensibilité 
de  brillant  et  de  finesse  supérieures  à  celle  du  papier  Eastman 
ordinaire. 
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Remercîments  à  ces  messieurs  pour  leurs  communications. 

M.  De  Beer  exprime  le  regret  de  ce  qu’on  lui  ait  fait  dire  dans 
le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  août,  que  l’acide  nitrique 
étendu  empêchait  les  papiers  blanchis  par  le  chlore  de  reprendre 
si  aisément  la  teinte  jaune.  C’est  de  l’acide  sulfurique  très  étendu 
d’eau  qu’il  a  parlé. 

MM.  Leirens  et  D'Hoy,  ramenant  la  question  des  contretypes, 
expriment  encore  le  regret  de  l’ insuffisance  de  renseignements  ou 
du  manque  de  clarté  des  méthodes  données. 

M.  Sacré,  Ed.,  promet  de  montrer  prochainement  à  la  Section 
des  contretypes.  Il  tâchera  d’obtenir  ceux  qui  furent  exposés  à 
Lille. 

En  attendant,  il  exhorte  vivement  les  membres  à  travailler 
beaucoup  cette  intéressante  question,  sans  se  lasser  dès  les  pre¬ 
miers  insuccès.  Il  faut  courage  et  persévérance,  ne  point  se  con¬ 
tenter  de  ce  que  le  premier  amateur  de  huit  jours  peut  produire. 
La  photographie,  dit-il,  est  comme  le  violon  :  le  premier  imbécile 
venu  peut  en  tirer  des  sons,  mais  il  n’y  a  que  l’artiste  —  celui 
qui  a  longtemps  travaillé  l’instrument —  qui  en  tirera  les  beautés 
qui  nous  charmeront.  (. Applaudissements .) 

M.  Wauters  fait  présenter  deux  superbes  photographies,  obte¬ 
nues  par  le  procédé  de  M.  Victor  Artigue,  dit  charbon-velours. 

Ces  impressions,  absolument  inaltérables,  sans  transports,  à 
l’aspect  mat  et  vigoureux  du  fusain  et  des  plus  belles  gravures, 
s’obtiennent  de  la  façon  suivante  : 

5 

Le  papier  est  sensibilisé  en  étendant  sur  le  dos,  à  l'aide  d’une 
brosse,  la  solution  de  bichromate  et  se  développe  en  faisant 
couler  sur  lui  un  filet  d’eau  chaude  chargé  de  fine  sciure  de  bois. 

Vif  succès  pour  les  magnifiques  spécimens  obtenus  par  ce  pro¬ 
cédé,  que  plusieurs  membres  se  proposent  d’essayer. 

M.  Ach.  Sacré  montre  un  nouveau  trépied  fort  ingénieux,  s’ou¬ 
vrant  instantanément  par  une  légère  secousse.  Les  montants,  en 
trois  articulations  qui  s’étendent,  se  replient  sur  toute  leur  lon¬ 
gueur  en  cornières  d’une  rigidité  parfaite. 

M.  de  lvemmeter  distribue  le  jeton  de  présence  —  une  jolie 
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marine  —  et  M.  De  Nobele  accepte  de  fournir  le  jeton  à  la  pro¬ 
chaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SÉANCE  DU  JEUDI  7  DÉCEMBRE  1893 
Présidence  de  M.  Leirens ,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  14  heures. 

Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  Casier,  Coupé,  De  Beer,  De 
Clercq,  de  Kemmeter,  De  Moor,  D’Hoy,  Goderas,  Heins,  Her- 
rehaut,  Leirens,  Maere,  Mast  de  Maeght,  A.  Sacré,  E.  Sacré, 
Tyman,  Van  Acker,  Vanden  Hove,  Valider  Haeghen,  général 
Van  Eechout,  Verstraete  et  Wauters. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Discussion  sur  l’opportunité  de  la  lecture  des  procès-ver¬ 
baux  des  séances; 

2°  Projet  de  séance  intime  de  projections; 

3°  Fixage  des  épreuves  à  la  thiosinamine  ; 

4°  Plaques  fabriquées  en  1880  (suite)  ; 

5°  Continuité  de  l’action  lumineuse  sur  les  plaques  au  gélatino 
bromure  d’argent  après  la  pose; 

0°  Renforcement  des  phototypes  surexposés  au  moyen  du  bro¬ 
mure  d’ammonium; 

7°  Préservatif  contre  le  frilling  et  les  décollements; 

8°  Papier  Nikko  (échantillons); 

9°  Communications  diverses; 

10°  Papier  charbon-velours; 

1 1°  Jeton  de  présence  (M.  De  Nobele). 

M.  Goderas  trouve  que  la  lecture  des  procès-verbaux  des 
séances  peut  être  de  la  plus  haute  utilité,  mais  qu'elle  offre  de 
graves  inconvénients,  dont  le  moindre  est  qu’elle  se  fait  généra¬ 
lement  au  milieu  de  l’inattention  générale.  Le  principal  motif  de 
renoncera  cette  lecture, est  qu’il  faudrait  renoncer  à  la  publication 
immédiate  des  procès-verbaux,  puisque  ceux-ci  paraissent  sou¬ 
vent  dans  le  Bulletin  avant  qu’ils  ne  soient  lus  en  séance.  Il 
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serait  déplorable  de  retarder  cette  publication,  qui  serait  reculée 
de  plus  d’un  mois,  s’il  fallait  que  les  procès-verbaux  fussent  lus 
avant  d’être  envoyés  au  Bulletin.  S’il  peut  arriver  qu’il  s’y  glisse 
une  légère  erreur,  l'inconvénient  d’une  facile  rectification  sera 
toujours  bien  moindre  que  celui  d’une  impression  tardive. 

M.  Casier  trouve  aussi  que  la  lecture  des  procès-verbaux  est 
possible  seulement  pour  les  Sections  qui  tiennent  deux  séances 
par  mois. 

M.  Leirens  propose  que  les  intéressés  prennent  connaissance 
des  procès-verbaux  en  la  demeure  du  secrétaire  avant  l’envoi  au 
Bulletin. 

M.  Goderas  dit  que  le  procès-verbal  de  chaque  séance  sera 
toujours  à  la  disposition  des  membres,  chez  lui,  le  dimanche  ma¬ 
tin  suivant  le  jour  de  la  séance.  L’assemblée  se  déclare  satisfaite 
de  cet  arrangement. 

Elle  décide  ensuite  que  la  séance  intime  de  projections  aura 
lieu  le  jeudi  il  décembre  prochain  ;  une  circulaire  en  avisera  les 
membres.  MM.  Coupé  et  D’Hoy  mettent  leur  dévouement  habi¬ 
tuel  à  la  disposition  de  la  Section  pour  l’organisation  de  cette 
soirée.  ( Applaudissements .) 

M.  Leirens  s’est  occupé  du  fixage  des  épreuves  à  la  thiosi- 
namine. 

Les  numéros  9  et  10  du  Bulletin  de  l’Association  belge  de 
Photographie  contiennent  la  lecture  faite  par  M.  Liesegang  à  la 
session  de  l’Union  internationale  de  Photographie,  à  Genève,  en 
août  1893.  Je  ne  puis  rien  ajouter  à  cet  article  intéressant.  Je 
dirai  simplement  qu’on  obtient  la  thiosinamine  en  mélangeant 
un  volume  d’huile  de  moutarde  avec  4  volumes  d’ammoniaque, 
puis  on  abandonne  le  mélange  durant  huit  à  dix  jours.  Au  bout 
de  ce  temps,  il  se  sépare  des  cristaux  de  thiosinamine  ou  allyl- 
sulfocarbamide;  on  lave  rapidement  ces  cristaux,  on  les  dissout 
dans  une  petite  quantité  cl’eau  chaude  et  on  laisse  recristalliser. 

Deux  épreuves  sur  papier  solioontété  fixées  l’uneàl’hyposul- 
lite.  proportions  ordinaires,  l’autre  dans  un  bain  de  thiosinamine 
à  1  p.  c.,  durant  le  même  temps. 

Comme  lavage,  les  épreuves  ont  été  simplement  passées  cha- 
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cune  dix  fois  dans  200  c.  c.  d’eau.  Les  épreuves  que  j’ai  l’hon¬ 
neur  de  montrer  ont  été  fixées  il  y  a  vingt-six  jours,  et  celle  à 
l’hyposulfite  a  sensiblement  pâli,  tandis  que  l'autre  n’a  pas 
changé. 

M.  Leirens  termine  en  faisant  observer  que  la  thiosinamine 
coûtant  encore  fr.  2  50  les  20  grammes,  son  usage  est  frayeux, 
quoiqu’on  ne  l’emploie  que  dans  la  proportion  de  1  à  1  1/2  p.  c. 

M.  D'Hoy  dit  que  les  journaux  allemands  montrent  peu  d’en¬ 
thousiasme  pour  ce  nouveau  fixateur  ;  il  demande  si  M.  Leirens 
l’a  employé  pour  fixer  des  phototypes.  M.  Leirens  répond  affir¬ 
mativement,  mais  il  dit  que  le  fixage  a  été  fort  lent.  Remercî- 
ments  à  M.  Leirens  pour  la  communication  qu’il  vient  de  faire. 

M.  Goclerus  rappelle  qu'il  a  développé  à  l’avant-dernière 
séance  une  ancienne  plaque  datant  de  1880,  dont  les  empreintes 
visibles  avant  le  développement  pronostiquaient  l’apparition  de 
larges  bords  noirs.  Cependant,  au  développement  ces  bords 
restaient  presque  blancs,  tandis  que  le  centre  de  la  plaque  se 
voilait  complètement.  Il  a  pu  s’assurer  depuis  que  le  phénomène 
était  dû  à  cette  circonstance  que  sur  les  bords  de  la  plaque  la 
gélatine  avait  subi  une  modification  et  s’était  tannée  au  point  de 
repousser  le  bain  de  développement,  qui  ne  pouvant  plus  péné¬ 
trer  dans  la  couche  ne  pouvait  non  plus  réduire  le  bromure 
d’argent. 


M.  E.  Sacré  rappelle  des  articles  parus  sur  l’action  persistante 
de  la  lumière  sur  les  plaques  après  la  pose.  Il  a  souvent  remarqué 
que  des  plaques,  dont  il  avait  différé  le  développement,  se  sont 
développées  plus  complètement  que  s’il  les  eût  traitées  im¬ 
médiatement  après  la  pose.  MM.  le  général  Van  Eechout  et 
Heins  ont  fait  la  même  remarque. 


M.  Goderus  est  convaincu  que  les  observations  de  ces  mes¬ 
sieurs  sont  erronées,  parce  qu’une  expérience  scrupuleuse, 
répétée  avec  des  plaques  de  différentes  marques,  lui  a  donné  la 
conviction  que  faction  de  la  lumière  cesse  complètement  aussitôt 
la  pose  finie.  Il  a  fait  l’expérience  suivante.  Après  avoir  coupé 
une  bande  de  plaque  en  deux  dans  le  sens  de  la  longueur,  il  a 
placé  ensemble  les  deux  bandelettes  dans  le  sensitomètre  ration- 
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nel,  dont  la  description  a  paru  en  son  temps  dans  le  Bulletin.  11 
a  donc  donné  une  pose  identique  aux  deux  couches  soumises  à 
l’expérience  Une  des  bandelettes  a  été  développée  immédiate¬ 
ment  pendant  20  minutes  au  bain  de  fer  à  10°  centigrades. 
L'autre  bandelette  développée  le  lendemain  dans  les  mêmes  con¬ 
ditions  a  donné  une  gamme  de  teintes  identique  à  celle  déve¬ 
loppée  la  veille. 

L’expérience  renouvelée  en  espaçant  les  deux  développements 
même  de  huit  jours,  a  donné  toujours  le  même  résultat. 

M.  D’Hoy  est  d’avis  que  l’expérience  rigoureusement  conduite 
parM.  Goderus  est  concluante,  et  qu’il  faut  toujours  se  garder  de 
prendre  pour  des  vérités  les  choses  qu’on  croit  observer,  alors 
surtout  qu’on  n’applique  à  ces  observations  aucun  moyen 
sérieux  d’investigation.  Il  n’y  a  aucune  analogie  entre  l’action  de 
la  lumière  sur  le  bromure  d’argent  et  la  même  action  sur  la  géla¬ 
tine  bichromatée  du  procédé  au  charbon. 

M.  Goderus  dit  qu’il  a  essayé  de  renforcer  des  clichés  surex¬ 
posés  et  peu  développés,  à  l’aide  d’une  solution  de  bromure 
d’ammonium  à  2  p.  c.;  il  n’a  obtenu  aucun  résultat.  Gomme  dif¬ 
férentes  revues  ont  donné  des  articles  sur  ce  sujet,  il  engage  les 
membres  à  tenter  également  l’expérience. 

M.  Goderus  communique  ensuite  une  observation  qu’il  a  faite 
à  différentes  reprises  au  sujet  du  frilling  et  des  décollements.  Il  a 
remarqué  que  le  lavage  des  plaques  après  le  développement  et 
avant  le  fixage  décide  du  sort  de  la  couche  quant  au  soulève¬ 
ment.  Une  plaque  sujette  à  ce  défaut  est  perdue  si  on  la  met  à 
l’hyposulfite  après  un  lavage  succinct;  elle  n’aura  plus  aucune 
tendance  à  se  détacher  du  verre  si  on  a  soin  de  bien  la  rincer  et 
de  la  laisser  séjourner  dans  l’eau  pure  pendant  trois  minutes 
avant  de  la  fixer.  Remercîments  à  M.  Goderus  pour  ses  nom¬ 
breuses  et  intéressantes  communications. 

M.  Devylder,  président  de  la  Section,  a  fait  déposer  sur  le  bu¬ 
reau  de  nombreux  échantillons  de  papier  Nikko  qu’il  a  reçus 
de  la  Compagnie  Eastmann. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de  la  même  Com- 
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pagnie,  recommandant  l’emploi  du  papier  transferrotype  :  mal¬ 
heureusement  aucun  échantillon  n’y  est  joint. 

M.  E.  Sacré  exhibe  de  superbes  épreuves  obtenues  au  papier 
au  charbon-velours,  qui  porte  admirablement  son  nom.  Ce  pro¬ 
cédé  donne  des  noirs  magnifiques.  M.  Sacré  fera  la  démonstra¬ 
tion  du  procédé  à  la  séance  prochaine. 

M.  E.  Sacré  engage  vivement  les  retardataires  à  adhérer  à 
l'Exposition  d’Anvers.  M.  Leirens  se  demande  s’il  n’y  aurait  pas 
moyen  d’obtenir  pour  les  membres  de  l’Association  l’autorisa¬ 
tion  de  photographier  à  l’intérieur  de  l’Exposition  d’Anvers 
en  1894.  L’assemblée  exprime  le  vœu  que  le  comité  central  fasse 
les  démarches  nécessaires  en  ce  sens,  et  elle  charge  son  délégué, 
M.  Casier,  de  communiquer  ce  vœu  au  comité  de  Bruxelles. 

M.  le  secrétaire  communique  une  lettre  de  M.  Détaillé,  secré¬ 
taire  de  la  Section  de  Liège,  demandant  communication  des  con¬ 
vocations  aux  séances  de  la  Section  de  Garni.  L’assemblée  décide 
que  dorénavant  les  convocations  seront  adressées  à  toutes  les 
Sections  de  l’Association. 

M,  Ed.  Sacré  fait  observer  qu’aux  termes  des  statuts,  le  comité 
de  la  Section  de  Gancl  est  incomplet  et  qu’il  lui  manque  un 
secrétaire-adjoint.  L'élection  d’un  secrétaire-adjoint  figurera  à 
l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

M.  Coupé  communique  le  dernier  type  du  Kodak,  format 
12  x  10  1/2.  Cet  appareil,  dans  lequel  aucun  perfectionnement 
n  a  été  oublié,  excite  l’admiration  des  membres.  Une  description 
de  1  appareil  serait  forcément  incomplète.  Ceux  qui  ne  l’ont  pas 
vu  ne  regretteront  pas  de  se  le  faire  présenter  à  l’occasion  chez 
les  marchands  d’articles  photographiques. 

M.  De  Kobele  a  fait  déposer  sur  le  bureau  un  jeton  de  présence 
très  soigné.  C’est  un  13  X  18  représentant  une  partie  d’un  mo- 
nument  ancien,  qu’un  titre  aurait  rendu  plus  intéressant  encore. 

M.  D  Hoy  se  charge  de  fournir  le  jeton  de  présence  à  la  pro¬ 
chaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  10  3/4  heures. 
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Section  de  Namur 

SÉANCE  DU  5  DÉCEMBRE  1893 
Présidence  de  M.  Ad.  Dupont. 

Etaient  présents  :  MM.  Béguin.  Ad.  Dupont,  Emile  Dupont, 
Gautier,  Gilson,  Jossart,  Mathieu,  Michel,  Rousseau,  Suart, 
Vassal. 

M.  le  président  annonce  que  deux  membres  nouveaux  ont 
signé  leur  demande  d’admission;  MM.  Jossart  et  Rousseau.  Ils 
sont  présentés,  le  premier,  par  MM.  Dupont,  père  et  fils,  le 
deuxième  par  MM.  Ad.  Dupont  et  J.  Mathieu. 

Les  bulletins  d’adhésion  seront  envoyés  à  M.  Puttemans, 
secrétaire  général,  et  notification  lui  sera  donnée  du  décès  de 
M.  Mosselman  du  Chenoy,  membre  de  la  Section. 

11  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de  l’Union 
internationale  de  Photographie,  au  Congrès  de  Genève/  pendant 
laquelle  furent  projetées  les  admirables  épreuves  en  couleurs 
naturelles  obtenues  par  MM.  Lumière,  d’après  les  principes  de 
M.  Lippmann. 

Après  cette  lecture,  le  président  fait  remarquer  que  les  belles 
images  exposées  à  Genève  sont  les  mêmes  qui,  plusieurs  mois 
plus  tôt,  avaient  été  exposées  à  Paris.  Ce  sont  les  mêmes  encore 
qui  ont  été  admirées  dernièrement  à  Bruxelles,  lors  de  l’assem¬ 
blée  générale  du  19  novembre.  Cette  série  unique  d’épreuves 
semble  donner  à  croire  que  leur  obtention  présente  des  difficultés 
presque  insurmontables  et  tend  à  prouver  que,  malheureusement, 
la  photographie  des  couleurs  naturelles  est  encore  loin  d’entrer 
dans  le  domaine  de  la  pratique. 

Avant  de  commencer  les  projections,  plusieurs  membres  qui 
s’étaient  engagés  à  fournir  des  épreuves  positives  sur  verre,  des¬ 
tinées  à  former  le  noyau  des  collections  de  la  Section,  font  remise 
de  ces  épreuves  ; 

en  offre  12, 

12 


MM.  Dupont 
Rousseau 


16 


MM.  A.  Gautier 


en  offre  12, 


Gilson 

Mathieu 

Béguin 

Vassal 


Total  :  62  verres  de  projection. 


Les  membres  retardataires  sont  priés  d’apporter  aussi  leur 
contingent. 

Les  épreuves  présentaient  de  grandes  différences  d’intensité 
et  de  teintes,  puis,  ainsi  que  cela  avait  été  convenu,  on  avait 
laissé  le  choix  du  développateur  pour  l’obtention  des  images 
Ce  choix  a  été  très  varié.  Ainsi,  on  a  employé  l’oxalate  ferreux, 
l’hydroquinone,  l’amidol,  le  cristallos,  l’acide  pyrogallique,  à 
diverses  doses  ;  la  projection  a  démontré  : 

1°  Qu’un  certain  nombre  d’épreuves  étaient  pâles  et  man¬ 
quaient  de  vigueur.  Ce  défaut  se  remarquait  surtout  dans  les 
clichés  développés  à  l’amidol; 

2°  Que  quelques  clichés  développés  à  j’acide  pyrogallique 
étaient  trop  denses  ;  les  dét  ails  manquaient  dans  les  grands  noirs; 

3°  Que  l’amidol  donne  des  images  très  douces,  mais  les  blanes 
ne  sont  pas  toujours  purs  et  sa  transparence  laisse  parfois  à 
désirer  ; 

4°  En  général,  les  clichés  obtenus  par  le  cristallos,  l’hydroqui- 
none,  l’oxalate  et  le  pyrogallol  étaient  satisfaisants  ;  ■ 

5°  Les  plus  belles  images,  quant  à  la  pureté  des  blancs,  à  la 
plus  grande  transparence  et  à  la  richesse  des  détails,  étaient  cer¬ 
tainement  celles  qui  ont  été  offertes  par  MM.  Gilson  et  Gautier; 
ils  ont  employé,  pour  développer,  la  formule  suivante,  qui  leur  a 
été  indiquée  par  M.  A.  Penninck,  membre  de  la  Section  de  Liège. 


Solution  I. 

Eau  .  .  . 


.  100  c.  c. 
.  25  gr. 

.  1  1/2  „ 


Sulfite  de  soude  .  .  . 
Acide  citrique  .... 
Acide  pyrogallique  .  . 
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Solution  IL 

Eau . 100  c.c. 

Carbonate  de  potasse  .  .  25  gr. 

Bain. 

Eau . 50  c.  c. 

Solution  I . 5  c.  c. 

Solution  II . 5  c.  c. 

Ces  derniers  clichés  ont  été  obtenus  sur  plaques  Mawson  et 
plaques  Van  Monckhoven. 

Les  projections  étant  terminées,  le  président  adresse  de  vifs 
remercîments  à  MM.  Gautier,  Gilson  et  Pmusseau,  qui.  ont  orga¬ 
nisé  et  dirigé  cette  partie  de  la  séance;  la  lanterne  appartient  à 
M.  Gautier,  qui  l'a  mise  gracieusement  à  la  disposition  de  la 
Section,  en  attendant  que  celle-ci  soit  en  mesure  de  faire  l’acqui¬ 
sition  d’un  appareil. 

Avant  de  lever  la  séance,  on  convient  d’organiser  une  séance 
de  projections  au  Kursaal.  Des  cartes  d’invitation  seront  données 
aux  membres  de  la  Section,  qui  pourront  les  distribuer  à  leur  gré. 

Sur  la  proposition  de  M.  Gautier,  on  décide  d’ajouter  à  cette 
séance  une  conférence  sur  “  la  Photographie  „  et  on  propose  de 
désigner  M.  J.  Chalon  pour  donner  cette  conférence. 

Le  président  se  charge  de  voir  M.  Chalon  à  ce  sujet. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


O 
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A  893 

A  nos  lecteurs 

L’année  qui  vient  de  finir  n’a  pas  apporté  de  changements  ou 
de  perfectionnements  importants  aux  procédés  ni  aux 
appareils  photographiques. 

Les  objectifs  Zeiss-Krauss  sont  entrés  victorieusement  dans  la 
pratique  et  nos  meilleurs  amateurs  s’en  servent  exclusivement 
aujourd’hui,  et  avec  raison.  Notre  expérience  personnelle  nous 
permet  de  dire  qu’aucun  objectif  ne  les  surpasse,  ni  même  ne  les 
égale;  ils  possèdent,  en  effet,  toutes  les  qualités  désirables,  telles, 
que  la  luminosité,  et  par  conséquent  la  rapidité,  une  grande 
finesse  avec  une  large  ouverture,  la  correction  des  lignes.  Leur 
emploi  convient  aussi  bien  au  travail  en  plein  air,  qu’à  celui  de 
f  atelier  et  de  la  reproduction. 

M.  Goertz,  de  Berlin,  a  produit  également  un  objectif,  rentrant 
dans  la  classe  des  anastigmats,  formé  de  deux  combinaisons 
symétriques  à  trois  lentilles  et  paraissant  donner  de  très  bons 
résultats. 

Les  autres  appareils  n’ont  guère  subi  de  modifications.  Les 
chambres  à  main  se  complètent  et  augmentent  en  nombre  d’année 
en  année.  Chaque  fabricant  possède  son  modèle  spécial,  surpas¬ 
sant  naturellement  tous  les  autres. 

Quant  aux  produits  chimiques,  l’année  1893  a  vu  éclore  encore 
quelques  révélateurs  dont  le  besoin  se  faisait  sentir,  sans  doute, 
et  possédant  des  qualités  absolument  supérieures!  Nous  les 
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avons  tous  essayés  consciencieusement  et  nous  déclarons  reve¬ 
nir  à  nos  anciennes  amours,  l’ancien  et  excellent  acide  pyrogal¬ 
lique,  en  usage  depuis  plus  de  quarante  ans  et  qui  n’est  pas 
égalé  par  toutes  les  modernités  tant  préconisées. 

L  usage  des  pellicules  sensibles  et  des  châssis  à  rouleaux  aug¬ 
mente  considérablement.  Depuis  longtemps,  nous  en  sommes 
partisan  convaincu  et  nous  avons  la  satisfaction  d’avoir  amené 
à  notre  manière  de  voir  plusieurs  de  nos  principaux  amateurs. 
En  excursion,  en  voyage,  les  pellicules  sont  précieuses  sous  tous 
les  rapports.  Elles  se  fabriquent  aujourd’hui  d’une  manière  très 
régulière  et  possèdent  une  sensibilité  égale  aux  émulsions  spé¬ 
ciales  pour  instantanées.  La  manière  de  les  employer  n’offre 
rien  de  particulier  et  elles  sont  aussi  faciles  à  travailler  que  les 
plaques.  Seulement,  cela  change  quelque  peu  les  vieilles  habi¬ 
tudes  et,  disons-le,  rien  n’est  routinier  comme  un  vieux  photo¬ 
graphe.  Depuis  deux  années,  nous  nous  en  servons  exclusive¬ 
ment  et  avons  complètement  renoncé  am  plaques,  si  lourdes 
et  si  encombrantes. 

Les  plaques  orthochromatiques,  abandonnées  pendant  ces 
dernières  années,  semblent  reprendre  un  peu,  et  les  résultats 
qu’elles  donnent  actuellement  sont  fort  avantageux  pour  les 
paysages  et  les  reproductions  où  les  couleurs  antiphotogéniques 
dominent. 

é 

La  photographie  des  couleurs  par  le  procédé  Lippmann  a  fait 
des  progrès  nouveaux,  grâce  à  l’active  collaboration  de  MM.  Lu¬ 
mière,  qui  ont  fabriqué  des  plaques  spéciales  à  cet  effet.  Nos 
lecteurs,  qui  ont  assisté  à  la  mémorable  séance  de  projections 
d’épreuves  en  couleurs  organisée  à  Bruxelles  par  notre  Asso¬ 
ciation,  ont  pu  se  convaincre  de  l’importance  de  la  découverte 
faite  par  l’illustre  professeur.  Cette  séance  a  produit  en  Belgique 
une  sensation  énorme,  tant  dans  le  monde  photographique  que 
parmi  les  savants  et  les  artistes.  Aussi  l’Association  ne  pourrait- 
elle  assez  remercier,  à  côté  de  MM.  Lippmann  et  Lumière, 
MM.  Noaillon  et  Puttemans,  qui  se  sont  spécialement  occupés 
de  cette  séance. 
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Il  est  vraiment  regrettable  que  les  expériences  de  MM.  Lipp- 
mann  et  Lumière  ne  soient  pas  répétées  et  étudiées  davantage 
dans  toutes  les  sociétés  photographiques.  Il  est  vrai  qu’il  faut  des 
spécialistes;  aussi  avons-nous  appris  ces  jours  derniers  que 
deux  de  nos  principaux  membres  vont  entreprendre  des  essais 
sérieux.  Vu  leur  compétence  en  ces  matières,  nous  sommes  cer¬ 
tain  qu’ils  arriveront  à  de  bons  résultats. 

é 

Nous  constatons  toujours  avec  une  grande  satisfaction  la 
marche  progressive  et  croissante  de  notre  Association;  elle 
compte  aujourd’hui  bien  près  de  500  membres.  Ces  résultats  sont 
dus  certainement  à  son  administration  et  font  voir  que  cette 
dernière  est  dans  la  bonne  voie.  Il  ne  nous  appartient  certes  pas 
d’en  faire  l’éloge,  mais  nous  devons  dire  que  toutes  les  proposi¬ 
tions  qui  sont  faites  dans  le  but  d’étendre  les  progrès  de  notre 
société  sont  étudiées  conscienscieusement  par  le  comité.  L’Asso¬ 
ciation  possède  une  influence  des  plus  grandes  dans  le  monde 
photographique,  tant  dans  le  pays  qu’à  l’étranger. 

Une  émulation  de  bon  aloi  existe  entre  les  différentes  Sec¬ 
tions,  et  nous  n’en  voulons  pour  preuve  que  les  questions  mises 
par  elles  à  l’ordre  du  jour  des  séances;  elles  ont  souvent  un 
grand  intérêt.  Nous  désirerions  cependant  qu’un  plus  grand 
nombre  de  membres  prissent  part  aux  discussions  et  que  nous 
puissions  obtenir  plus  d’observations  personnelles.  Nos  membres 
n’ont  pas  assez  de  confiance  en  eux-mêmes.  Les  jeunes  surtout 
n’osent  pas  présenter  leurs  remarques,  demander  des  conseils 
aux  anciens;  ils  craignent  de  paraître  ridicules  ou  de  voir  ridi¬ 
culiser  leurs  travaux.  C’est  une  erreur  et  un  grand  tort.  Les 
Sections  ont  été  instituées  précisément  pour  que  tous  les 
membres  puissent  communiquer  librement  leurs  observations, 
s’entr’aider,  et  nous  sommes  persuadés  que  les  anciens  et  les 
jeunes  qui  savent  sont  toujours  heureux  de  donner  un  bon 
conseil  à  leurs  confrères.  Souvent,  une  question  paraissant  de 
bien  peu  d’importance  engendre  une  discussion  dont  jeunes  et 
vieux  profitent. 
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De  nombreuses  expositions  ont  été  tenues  en  1893  et  nos 
membres  y  ont  remporté  de  hautes  et  légitimes  récompenses  ; 
nous  tenons  à  les  féliciter.  D’autres  expositions  s’ouvriront  en 
1894  à  Lyon,  Milan,  Anvers. 

Nous  pouvons  dire  qu’à  cette  dernière  l’Association  sera  lar¬ 
gement  et  dignement  représentée,  plus  de  40  membres  s’étant 
déjà  fait  inscrire,  alors  qu'aux  expositions  internationales  précé¬ 
dentes  on  en  comptait  à  peine  six  ou  huit. 

L’Association  aura  son  salon  à  elle;  il  mesurera  12  mètres  de 
long  sur  5  de  large.  Les  exposants  inscrits  comprennent  les  prin¬ 
cipaux  amateurs  et  professionnels  du  pays.  Nous  ne  doutons 
point  de  l'importante  moisson  de  lauriers  qu’ils  y  récolteront. 
C’est  notre  plus  ardent  souhait. 

J.  M. 


CHRONIQUE 


Pas  de  chaleur,  pas  d'instantanéité ;  —  Une  grave  erreur;  —  La 
température  d’abord  et  les  qualités  des  rayons  solaires  ensuite; 
—  Abaissement  de  la  température  pendant  la  dissolution  d’un 
sel ;  —  Chauffez  et  vous  réussirez ;  — Le  Yankee  jaloux;  — Mau¬ 
vaise  foi  évidente;  —  Critiques  intéressées ;  —  Excellente  for- 
mulepour  le  développement  des  papiers  au  gélatino-bromure; — 
Béussite  infaillible. 

Paris,  décembre  1893. 

En  hiver  les  qualités  photogéniques  de  la  lumière  sont  moins 
encore  à  prendre  en  considération  que  la  température. 
On  dit,  pour  expliquer  le  manque  de  pose  d’un  cliché  instan¬ 
tané  fait  pendant  la  froide  saison,  et  cette  erreur  est  acceptée 
comme  vérité  dans  le  monde  des  amateurs,  que  les  rayons  solai¬ 
res  sont  en  partie  absorbés  en  route  par  l’atmosphère  de  la  terre, 
et  que  ce  sont  justement  ceux  qui  possèdent  le  plus  haut  degré 
actinique  qui  subissent  cette  absorption  et  que,  par  conséquent, 
il  est  naturel  de  conclure  que  la  lumière  en  hiver  est  loin  d’ètre 
dans  les  conditions  exigées  pour  obtenir  à  la  chambre  noire, 
comme  en  été,  des  clichés  impressionnés  rapidement. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu’on  a  tort  de  prétendre  que  la  lumière 
est,  photographiquement  parlant,  de  moins  bonne  qualité  en 
hiver  qu’en  été,  mais  je  tiens  à  faire  remarquer  que  ce  n’est  pas 
là  la  véritable  et  unique  cause  de  la  non  réussite  des  instantanés, 
je  dirai  même  que,  en  raison  de  l’excessive  sensibilité  de  nos  gla- 
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ces  au  gélatino-bromure, cette  cause  est  pour  ainsi  dire  négligea¬ 
ble  et  que  c’est  à  la  température,  et  à  la  température  seule,  que 
nous  devons  attribuer  les  insuccès  de  l’instantanéité  dans  la  sai¬ 
son  d’hiver. 

En  effet,  des  expériences  absolument  convaincantes  ont  été 
faites  pour  démontrer  que  le  froid  intense  s'oppose  à  la  formation 
de  V image  latente  ;  si,  pendant  la  pose,  on  applique  au  moyen  d;un 
dispositif  quelconque  un  morceau  de  glace  sur  l’envers  de  la  pla¬ 
que  sensible,  au  développement  on  s’apercevra  que  la  partie  de 
l’image  du  cliché  qui  a  été  en  contact  avec  la  glace  présentera 
beaucoup  moins  d’intensité  que  les  autres  parties;  ce  seul  exem¬ 
ple  suffit,  je  pense,  pour  prouver  que  la  température  joue  un  rôle 
prépondérant  dans  l’obtention  d’un  cliché  instantané  et  qu’en 
hiver  le  froid  est  l’obstacle  le  plus  sérieux  à  sa  réussite. 

Je  me  garderai  bien  de  laisser  entendre,  malgré  cela,  que  je 
bénirais  l’ingénieur  inventeur  qui  nous  construirait  un  système 
de  chaufferette  à  glaces  sensibles  à  l’usage  des  touristes  photo¬ 
graphes  amateurs  d’effets  de  neige;  cette  addition  à  notre  maté¬ 
riel  ne  me  semble  pas  indiqué  et  je  ne  la  crois  ni  indispen¬ 
sable  ni  pratique,  car  si  l’hiver  ne  nous  permet  pas  d’exécuter 
convenablement  des  clichés  instantanés, nous  savons  nous  rattra¬ 
per  en  été  —  nous  ne  pouvons  cependant  pas  du  matin  au  soir, 
du  lei'  janvier  à  la  St-Sylvestre,  nous  amuser  à  déclencher  un 
obturateur  pour  faire  plaisir  au  soleil;  reposons-nous  un  peu  et, 
l’hiver,  travaillons  simplement  soit  dans  l’atelier,  soit  dans  le 
laboratoire,  et  contentons-nous  de  clichés  posés  qui  sont  encore, 
et  en  toutes  saisons,  préférables  aux  autres... 

Le  photographe  amateur  ne  tient  donc  pas  compte,  en  hiver, 
de  l’abaissement  de  la  température  et  est  tout  étonné,  même  s  il 
opère  dans  un  atelier,  de  voir  que  ses  clichés  n’ont  pas  la  vigueur 
de  ceux  qu’il  exécute  en  été,  qu’ils  manquent  de  finesse,  de  relief, 
qu’ils  sont  incomplets  s’il  n’exagère  pas  un  peu  le  temps  de 
pose. 

Parbleu  !...  tout  est  trop  froid.  Les  glaces  sensibles  et  les  solu¬ 
tions  sont  certainement  conservées  dans  un  endroit  non  chauffé. 
On  gèle  dans  l’atelier  et  on  s’attend  à  rencontrer  des  ours  blancs 
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dans  le  laboratoire.  Tenez,  vous,  qui  prenez  de  l’eau  à  17°C,  par 
exemple,  pour  dissoudre  l’hyposulfite  de  soude,  eh  bien,  immer¬ 
gez  donc  un  thermomètre  dans  la  solution,  et  vous  verrez  alors 
que  de  17°G  vous  tombez  à  9°G  !...  Huit  degrés  en  moins,  c’est 
quelque  chose  et  il  n’en  faut  pas  autant  cependant  pour  vous 
faire  passer  de  vie  à  trépas;  alors  pourquoi  voulez-vous  que 
cette  différence  de  température  soit  sans  influence  sur  les  phéno¬ 
mènes  chimiques  et  physiques  ? 

Amenez  tout  :  atelier,  laboratoire,  solutions,  eau,  glaces,  etc.,  à 
la  température  de  20°C,  et  vous  réussirez  aussi  bien,  à  intensité  de 
lumière  égale ,  qu’en  été  et  sans  augmenter  le  temps  de  pose.  Inten¬ 
sité  de  la  lumière  n’est  pas  synonyme  de  qualité  de  la  lumière ;  il 
reste  entendu  qu’en  hiver  la  lumière  est  moins  bonne,  moins 
photogénique  que  pendant  la  bonne  saison  —  mais  chauffez  et 
vous  ne  vous  en  apercevrez  pas. 


M.  Ives  a  lu,  à  l’une  des  réunions  de  la  Société  photogra¬ 
phique  de  Philadelphie,  une  note  ne  contenant  que  des  critiques 
sur  les  résultats  obtenus  par  MM.  Lippmann  et  Lumière  en  ce 
qui  concerne  la  photographie  des  couleurs.  En  France  nous 
avions  toujours  cru  voir  en  M.  Ives  un  savant  sérieux  et  désin¬ 
téressé  —  aujourd’hui,  en  raison  des  petits  moyens  qu’il  emploie 
pour  ravaler  le  mérite  de  nos  compatriotes,  nous  ne  le  désignons 
plus  maintenant  que  sous  le  nom,  peu  respectueux  j’en  conviens, 
de  “  Yankee  jaloux  „ . 

G’est  lui  faire  certainement  beaucoup  trop  d’honneur,  du  mo¬ 
ment  qu’il  se  place  ainsi  sur  le  terrain  de  la  partialité  et  de  la 
mauvaise  foi,  que  de  prendre  en  considération  ou  ses  insinua¬ 
tions  malveillantes  ou  ses  discours  intempestifs  qui  n’ont  d’autre 
but  que  celui  de  discréditer  et  dénigrer  les  magnifiques  travaux 
de  MM.  Lippmann  et  Lumière  et  de  laisser  entendre  qu’on  a  tort 
de  voir  en  eux  les  inventeurs  de  la  photographie  des  couleurs. 

De  la  part  d’un  savant,  ces  critiques  intéressées  autant  que 
maladroites,  pourraient  paraître  avoir  un  semblant  de  valeur 
vis-a-vis  de  ceux  qui  ne  suivent  que  de  loin  les  expériences  jour- 
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nalières  de  MM.  Lippmann  et  Lumière,  si  l’impartialité  des  chro¬ 
niqueurs  ne  mettait  en  garde  chacun  contre  les  diatribes  de 
l’Américain  mal  inspiré  que  notre  honorable  confrère,  M.  Vidal, 
a  déjà  stigmatisé  comme  il  le  méritait. 

Non  seulement  nous  refusons  à  M.  Ives  de  lui  reconnaître  le 
droit  de  douter  des  résultats  palpables,  visibles,  incontestables, 
obtenus  par  MM.  Lippmann  et  Lumière  dans  la  photographie 
des  couleurs,  résultats  contrôlés  par  des  centaines  de  témoins, 
mais  nous  lui  contestons  énergiquement,  avec  preuves  à  l’appui, 
son  titre  d’inventeur  du  procédé  photochromoscopique  qu  il 
s’est  si  modestement  octroyé,  procédé,  en  outre,  qui  n’a  aucune 
analogie  avec  le  procédé  Lippmann,  qui  ne  lui  est  comparable 
en  rien  puisqu'ici  la  représentation  des  couleurs  est  obtenue  arti¬ 
ficiellement,  par  à  peu  près,  au  moyen  de  trois  clichés  monochro¬ 
mes  superposés. 

On  sait  que  MM.  Lumière,  cherchent  toujours  à  perfec¬ 
tionner  leur  procédé  afin  1°  de  diminuer  le  temps  de  pose, 
2°  de  faire  disparaître  les  quelques  légères  imperfections  dans  le 
rendu  de  certaines  couleurs;  c’est  dire  que  les  résultats  qu’ils 
obtiennent  actuellement,  tout  en  étant  déjà  excellents  et  parfai¬ 
tement  acceptables,  ne  sont  pas  donnés  par  eux  comme  défini¬ 
tifs  et  parfaits.  Or,  MM.  Lippmann  et  Lumière  ont  envoyé  dans 
le  Nouveau-Monde  sept  clichés  en  couleurs,  dont  quatre  paysa¬ 
ges,  deux  portraits  et  une  reproduction  d’une  chromolithogra¬ 
phie,  pour  montrer  aux  incrédules  qu’il  est  possible  de  photo¬ 
graphier  directement  les  couleurs  et  prouver  que  le  “  Yankee 
jaloux  „,  s’il  tient  à  sa  popularité,  ferait  mieux  d’imiter  de  Con- 
rart  le  silence  prudent  que  de  nier  l’évidence. 

M.  Ives  est  obligé  de  s’incliner  devant  les  documents  mis  béné¬ 
volement  à  sa  disposition,  il  avoue  de  mauvaise  grâce  que  les 
paysages  sont  très  beaux,  mais  il  a  soin  d’ajouter  que  la  couleur 
du  feuillage  a  un  aspect  automnal,  bien  que  les  clichés  aient  été 
exécutés  en  été,  et  quand  le  vert  chlorophylle  est  franchement  re¬ 
présenté  il  a  un  reflet  métallique;  la  chair,  dans  les  portraits,  a 
une  teinte  pourpre  qui  n’est  pas  naturelle  et  jusqu’à  preuve  du 
contraire  il  ne  serait  pas  raisonnable  de  s’attendre  à  ce  que  les 
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nuances  délicates  des  couleurs  composées  soient  bien  reprodui¬ 
tes  par  n’importe  quel  procédé...  sauf  le  sien  naturellement. 

Je  ne  veux  pas  suivre  pas  à  pas,  pour  les  réfuter,  les  fantaisis¬ 
tes  arguments  de  M.Ives,  car  nous  avons  des  choses  plus  sérieu¬ 
ses  et  plus  intéressantes  à  discuter,  mais  je  suis  enchanté  de 
saisir  l’occasion  qui  m’est  offerte  pour  lui  faire  savoir  que  nous 
ne  serons  jamais  dupes  de  sa  mauvaise  humeur  où  perce  le 
dépit  d’un  physicien  malheureux,  jaloux  du  succès  des  autres, 
et  que  tout  ce  qu’il  dira  n’empêchera  pas  MM.  Lippmann  et  Lu¬ 
mière  d’être  encouragés  par  leurs  nombreux  admirateurs. 

Dixi. 

@/\© 

U-  u 

j’ai  déjà  indiqué,  dans  l’une  de  mes  précédentes  chroniques, 
une  excellente  formule  à  l’amidol  pour  bain  développateur  à 
l’usage  du  papier  au  gélatino-bromure, lequel  semblait  ne  devoir 
s’accommoder  que  de  l’oxalate  ferreux. 

Si  vous  voulez  bien  préparer  votre  solution  comme  je  vais 
vous  l’indiquer,  vous  serez  surpris  et  de  la  simplicité  du  procédé 
et  des  résultats  que  vous  obtiendrez. 

Dans  un  ballon  de  verre  à  long  col,  d’une  capacité  de  600  c.  c. 
environ,  vous  mettez  exactement  500  c.  c.  d’eau  purifiée  (1) 
dans  laquelle  vous  faites  dissoudre  40  grammes  de  sulfite 
de  soude  pur.  Essayez  le  liquide  à  la  plitaléine  et  s’il  y  a 
lieu  (il  y  a  toujours  lieu)  neutralisez-le  en  l’additionnant  de 
quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  dilué.  Mettez-en  juste  ce 
qu’il  en  faut.  Portez  ensuite  le  ballon  de  verre  sur  un  fourneau 
à  gaz;  interposez  entre  la  flamme  et  le  ballon  un  morceau  de  toile 
métallique,  laissez  bouillir  une  ou  deux  minutes.  C’est  là  où  l’on 
verra  la  nécessité  d’avoir  le  contenu  dans  un  récipient  assez 
grand. 

(1)  Pour  purifier  l'eau  et  la  rendre  propre  .aux  usages  photographiques,  dé¬ 
truire  les  matières  organiques  en  suspension  et  en  dissolution  au  moyen  du 
permanganate  de  potasse.  Après  10  minutes  ajouter  quelques  pincées  de  sucre 
pulvérisé,  puis  une  trace  d’alun.  Filtrer  au  travers  de  la  bougie  porcelaine  ou 
porcelaine  d’amiante. 
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Laissez  reposer  une  dizaine  de  minutes  le  liquide,  filtrez-le 
sur  filtre  en  papier  blanc,  dans  un  flacon  d’une  capacité  de 
500  c.  c.  Ajoutez,  alors  que  la  solution  est  encore  très  chaude, 
3  grammes  d’amidol;  agitez  pour  activer  la  dissolution  des  cris¬ 
taux  —  ce  qui  ne  demande  que  quelques  secondes  et,  enfin,  fer¬ 
mez  le  flacon  avec  un  capuchon  en  caoutchouc  et  laissez  refroi¬ 
dir.  La  solution  sera  claire  et  limpide.  Dans  ce  bain  les  épreuves 
sur  gélatino-bromure  sont  rapidement  développées  (après  les 
avoir  préalablement  trempées  dans  de  l’eau  pure  pour  les  amollir) 
et  les  images  sont  constituées  par  un  dépôt  d’argent  d’un  noir 
magnifique  et  franc. 

Un  seul  bain  développe  ainsi  une  grande  quantité  d’épreuves 
et  dès  que  son  énergie  devient  un  peu  lente  il  n’y  a,  pour  lui  don¬ 
ner  une  action  nouvelle,  qu’à  lui  ajouter  du  bain  neuf  ou,  seule¬ 
ment  et  simplement,  une  très  petite  quantité  d’amidol  en 
cristaux. 

Au  sortir  du  développateur  les'  épreuves  sont  immergées  dans 
le  bain  d’hvposulfite  de  soude,  et  après  10  minutes  d’immersion 
elles  sont  lavées  avec  soin  à  l’eau  pure. 

E.  Forestier. 


SULFITE  ET  IIYP0SULF1TE  DE  SOUDE 


DANS  LE  DÉVELOPPEMENT 


Par  J.  JOÉ 


’emploi  général  du  sulfite  sodique  dans  la  pratique  photogra- 


JLJ  phique  coïncide,  en  ce  qui  concerne  du  moins  l’Allemagne 
et  la  plus  grande  partie  du  continent,  avec  la  découverte  des  nou¬ 
veaux  développateurs  alcalins.  Au  début  on  s’est  contenté  tout 
simplement  de  n’attribuer  à  ce  sel  qu’un  rôle  conservateur  dans 
les  diverses  formules  données  à  ce  sujet.  Ses  qualités  photo¬ 
chimiques  proprement  dites,  quoique  connues,  ont  été  complè¬ 
tement  négligées.  Un  article  paru  dans  le  British  Journal ,  repro¬ 
duit  dans  le  N°  68  du  Photographe  relatant  le  rôle  du  sulfite  dans 
le  développement,  m’a  engagé  à  traiter  ce  sujet. 

Les  essais  rapportés  dans  l’article  mentionné  ont  été  faits 
avec  une  solution  de  métol  additionnée  de  sulfite  et  non  d’alcali; 
ils  ont  prouvé  que  le  sulfite  sodique  joue  un  rôle  beaucoup  plus 
important  que  l’alcali  dans  le  développateur  au  métol.  Tandis 
qu’un  bain  composé  de  métol  et  d’alcali  est  insuffisant  à  dévelop¬ 
per  complètement  une  plaque  sous-exposée  même  au  bout  d’une 
demi- heure,  un  bain  composé  de  sulfite  et  de  métol,  au  con¬ 
traire,  développe  en  dix  minutes  et  produit  un  phototype  suffi¬ 
samment  dense  et  riche  en  détails.  Il  est  vrai  que  le  développe¬ 
ment  ne  marche  pas  aussi  rapidement  comme  c’est  le  cas  avec 
les  bains  ordinairement  employés,  dans  la  composition  desquels 
il  entre  du  reste  toujours  un  alcali. 

Cet  effet  du  sulfite  sodique,  aussi  nouveau  qu’il  puisse  paraître 
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à  première  vue,  n’est  cependant  pas  extraordinaire  ;  il  suffît  de 
se  rappeler  que  le  sulfite  est  un  excellent  sensibilisateur  qui, 
combiné  à  un  révélateur  énergique,  convient  fort  bien  au  déve¬ 
loppement.  Dans  cet  ordre  d’idées  l’addition  plus  ou  moins  forte 
de  sulfite  explique  facilement  l’effet  variable  d’une  quantité 
donnée  d’un  révélateur.  La  puissance  révélatrice  de  l’iconogène 
et  de  l’hydroquinone  et  notamment  la  douceur  des  phototypes 
développés  à  l’iconogène  dépendent  de  la  proportion  de  sulfite. 
Le  professeur  Lainer  a  constaté  qu’une  diminution  dans  la  pro¬ 
portion  de  sulfite  augmente  les  contrastes,  et  que  l’absence 
absolue  de  sulfite  produit  des  phototypes  durs  d’un  ton  brunâtre. 
Nous  pouvons  confirmer  ce  dernier  résultat  qui  nous  a  été  fourni 
en  développant  au  sulfate  ferreux,  additionné  d’une  petite 
quantité  de  sel  de  soude. 

Les  essais,  relatés  dans  l’article  mentionné,  concernant  l’ami- 
dol,  sont  encore  plus  intéressants.  Une  solution  de  0,3  grammes 
d'amidol  dans  31  c.c.  d’eau  ne  révéla  pas  trace  d’une  image  au 
bout  de  dix  minutes  ;  mais  en  introduisant  un  cristal  de  sulfite 
sodique  de  0,30  —  0,35  grammes,  l’image  apparut  en  deux  mi¬ 
nutes  et  le  développement  fut  achevé  au  bout  de  cinq  minutes. 

Mathet  a  prouvé  que  le  pouvoir  sensibilisateur  du  sulfite  sodi¬ 
que  dépend  surtout  de  la  qualité  de  ce  sel  qui  peut  être,  au  point 
de  vue  de  sa  réaction,  ou  alcalin,  ou  neutre,  ou  acide.  Il  résulte 
de  ses  recherches  qu’en  ajoutant  à  une  solution  d’amidol  une 
solution  neutralisée  de  sulfite  jusqu’à  ce  que  le  mélange  obtenu 
n’ait  plus  qu’une  faible  réaction  acide,  ce  mélange  développe 
en  10  minutes  une  plaque  exposée  sans  production  de  voile.  Une 
solution  complètement  neutre  développe  une  image  suffisam¬ 
ment  dense  en  3-4  minutes,  sans  voile,  à  moins  que  la  plaque 
employée  n’ait  une  tendance  très  prononcée  au  voile. 

En  augmentant  la  proportion  de  sulfite  (5  gr.  sulfite  sur  0,3  gr. 
amidol)  l’image  voilait,  probablement  par  suite  de  la  réaction 
alcaline  du  bain.  D’après  Mathet,  la  proportion  de  sulfite  doit 
être  de  8-10  fois  supérieure  à  la  quantité  d’amidol  employé,  mais 
pas  inférieure,  sinon  les  phototypes  obtenus  manquent  de 
densité. 
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Le  sulfite  du  commerce  n’est  que  rarement  neutre,  mais  le  plus 
souvent  assez  fortement  alcalin.  Gela  explique  facilement  pour¬ 
quoi  un  bain  riche  en  alcali  libre  et  contenant  des  proportions 
considérables  de  ce  sel  produit  des  phototypes  voilés  et  faibles 
surtout  avec  des  plaques  extra-sensibles. 

Il  faut  donc,  si  l’on  veut  éviter  l’addition  de  bromure,  dimi¬ 
nuer  la  proportion  de  sulfite  ou  le  neutraliser.  On  arrive  à  cela 
à  l’aide  d’acide  sulfurique  dilué  (1  :  10)  que  l’on  verse  dans  la 
solution  de  sulfite  jusqu’à  ce  qu’un  papier  à  la  phénol-phtaléine 
ne  soit  plus  coloré. 

Le  métabisulfite  de  potasse  est  préférable  au  sulfite  sodique 
lorsqu’on  ne  veut  pas  neutraliser  ce  dernier;  et  les  bains  faits 
au  métabisulfite  se  conservent  surtout  fort  longtemps. 

Les  révélateurs  donnant  généralement  doux  ne  devraient 
pas  contenir  de  trop  grandes  proportions  de  sulfite  sodique, 
à  plus  forte  raison  lorsqu’ils  sont  préparés  à  l’aide  d'.un  alcali 
fort.  Les  révélateurs  donnant  plutôt  dur  peuvent,  au  contraire, 
et  lorsqu’on  emploie  le  sel  de  soude,  contenir  des  quantités 
plus  considérables  de  sulfite  sans  qu’il  y  ait  danger  de  voile.  En 
remplaçant  le  sulfite  par  un  autre  agent  conservateur,  on  dimi¬ 
nuerait  le  pouvoir  réducteur  du  révélateur  et  une  plus  forte 
addition  d’alcali  deviendrait  nécessaire  dans  le  cas  où  cet  agent 
n’est  pas  lui-même  un  sensibilisateur.  Ceci  s’applique  au  bain 
de  pyrogallol  à  l’alcool. 

Un  homme  du  métier  a  préconisé,  il  y  a  quelque  temps,  dans 
le  Bulletin  de  V Association  belge  un  moyen  de  remplacer  le  sul¬ 
fite  spécialement  dans  les  bains  au  pyrogallol.  C’est  le  sel  de 
Glauber  (sulfate  de  soude)  qui  aurait  la  propriété  de  donner  aux 
négatifs  une  belle  coloration  noire.  Il  propose  pour  1  gramme 
de  pyrogallol  et  100  grammes  d’eau  l’addition  de  20-40  c.  c. 
d  une  solution  saturée  de  sulfate  de  soude.  Dans  le  cas  d’une 
sous-exposition,  il  recommande  d’ajouter  encore  20-30  c.  c. 
d’une  solution  de  sulfite  (?). 

L’hyposulfite  de  soude  possède  des  propriétés  analogues  au 
sulfite.  C’est  un  sensibilisateur  puissant  qui  agit  par  décompo¬ 
sition  du  sel  haloïde  d’argent.  Il  fut  utilisé  pour  la  première  fois 
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dans  le  développement  au  fer;  il  s’emploie  en  solution  faible 
(1 : 1000)  comme  premier  bain,  ou  en  l’additionnant  goutte  à 
goutte  au  bain  composé.  Une  addition  plus  forte  provoque  cepen¬ 
dant  facilement  un  dépôt  irisé  et  la  formation  de  taches  brun- 
jaunâtre  (probablement  du  sulfure  d’argent).  Chose  étonnante! 
l’hyposulfite  n’a  d’effet  sensibilisateur  qu’au  développement  à 
l’oxalate ferreux;  il  est  sans  action  dans  le  bain  à  l’hydroquinone, 
et  agit  même  comme  retardateur  dans  celui  à  l’iconogène.  Cet 
effet  retardateur  est  difficile  à  expliquer.  On  serait  tenté  de  croire 
que  l’hyposulfite  subit  une  transformation,  donnant  naissance  à 
un  nouveau  corps  qui  agit  directement  ou  indirectement  comme 
retardateur.  Cette  transformation  s’opérerait  sans  nul  doute  au 
sein  du  développateur.  Mais  comme  il  n’y  a  que  les  acides  et  les 
halogènes  qui,  à  ma  connaissance,  agissent  comme  retardateurs, 
on  pourrait  admettre  la  formation  d’un  acide;  peut-être  l’hypo- 
sulfite  se  transformerait-il  en  polythionate  de  soude,  qui  par 
décomposition  dépose  du  soufre  et  réagit  comme  acide  dans  la 
solution.  Cela  paraît  cependant  fort  peu  probable.  Du  reste,  les 
observations  faites  diffèrent  quant  à  l’effet  retardateur  de  l’hypo¬ 
sulfite  dans  le  développement  à  l’iconogène.Le  professeur  Lainer 
prétend  que  le  sulfite  agit  comme  retardateur  dans  le  bain  à 
l’iconogène,  tandis  que  d’autres  lui  attribuent  une  action  accé¬ 
lératrice,  tant  au  développement  à  l’iconogène  qu’à  celui  au  fer. 
Vis-à-vis  du  métol,  il  agirait  comme  retardateur  et  cet  effet  ne 
serait  nullement  accompagné  par  d’autres  réactions  secondaires, 
même  en  ajoutant  à  30  c.  c.  de  bain  de  métol  30  à  40  gouttes 
d’une  solution  d’hyposulfite  à  1  p.  c.  En  augmentant  cette  dose, 
on  provoquerait  cependant,  tout  comme  dans  le  développateur 
au  fer,  un  précipité  de  sulfure  d’argent. 

Que  d’autres  tranchent  la  question  de  savoir  qui  a  tort  et  qui 
a  raison.  On  serait  amené  à  supposer  que  le  sensibilisateur  pos¬ 
sède  en  toutes  circonstances  une  action  sensibilisatrice  pour 
autant  qu’il  n’y  ait  pas  décomposition. 

En  tous  cas,  on  peut  très  bien  se  passer  de  l’hyposulfite  dans 
les  bains  révélateurs.  Une  solution  faible  de  bromure  ou  d’iodure 
potassique,  respectivement  une  solution  de  soude  caustique, 


rendent  de  meilleurs  services  et  ne  donnent  pas  aussi  facilement 
lieu  à  des  réactions  secondaires. 

Au  développement  acide  à  l’oxalate  ferreux,  l’addition  d’une 
faible  dose  d’hyposulfite  est  admissible,  mais,  même  dans  ce  cas, 
on  préférera  un  moyen  plus  sûr,  par  exemple,  un  premier  bain 
de  nitrate  d’argent  ou  bien  le  bain  suivant  : 

Eau . 100  c.  c. 

Ammoniaque  forte  ...  1  „ 

dans  lequel  on  peut  baigner  la  plaque  pendant  deux  minutes  et 
l’employer  ensuite. 

(Photograph.  Wochenblatt.  N°  47.) 
Traduit  par  H. 


Sur  la  photographie  sous-mariue 

par  M.  Louis  Boutan. 


}  'outillage  zoologique  du  laboratoire  Arago  s’est  beaucoup 
-J  enrichi  dans  ces  dernières  années.  Grâce  à  la  présence  du 
vapeur  qui  permet  d’évoluer  dans  la  baie,  même  par  les  temps 
les  plus  calmes,  grâce  aussi  au  scaphandre  dont  les  marins  pra¬ 
tiquent  la  manœuvre  depuis  plusieurs  années,  j’ai  pu  tenter  mes 
premiers  essais  de  photographie  sous-marine.  M.  de  Lazaze- 
Duthiers  m’ayant  encouragé  dans  cette  voie  nouvelle,  nous 
avons  fait  établir  les  appareils  nécessaires  pour  impressionner 
des  plaques  sensibles  au  fond  de  la  mer  (1). 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  appareils  employés,  nous  nous 
contenterons  d’en  indiquer  le  principe. 

Un  appareil  photographique  quelconque,  de  préférence  cepen¬ 
dant  un  de  ces  petits  appareils  à  déclenchement  qui  permettent 
d’obtenir  successivement  plusieurs  clichés  et  qui  sont  toujours 
au  point  à  partir  d’une  distance  donnée,  est  enfermé  dans  une 
boîte  en  métal  ayant  la  forme  d’un  parallèlipipède  rectangle. 
Des  lunettes  formées  par  des  verres  plans  enchâssés  dans  des 
bagues  en  cuivre  sont  disposées  sur  chacune  des  faces  de  l’appa¬ 
reil  et  correspondent  aux  viseurs  et  à  l’objectif.  Deux  manettes 
placées  à  l’extérieur  pénètrent  par  l’intermédiaire  de  presse- 
étoupes  dans  l’intérieur  de  la  boîte  et  actionnent  l’obturateur  et 
le  déclencheur  des  plaques. 

(1)  Le  plan  de  l’appareil  a  été  donné  par  mon  frère,  M.  A.  Boutan,  ingé- 
n'eur  des  Arts  et  Manufacturas. 
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La  boîte  en  métal  est  rendue  étanche  à  l’aide  de  rondelles  de 
caoutchouc;  un  ballon  compensateur,  fixé  dans  sa  partie  supé¬ 
rieure,  atténue  les  différences  de  pression,  en  diminuant  de 
volume  quand  la  pression  augmente  à  l’extérieur. 

Voilà  l’appareil  photo-sous-marin  constitué;  pour  le  com¬ 
pléter,  il  faut  y  joindre  un  pied  robuste  et  des  poids  qui  don¬ 
nent  de  la  stabilité  au  système  tout  entier,  quand  il  repose  sur 
le  fond. 

Dans  quelques  cas,  il  est  nécessaire  d’ajouter  un  appareil 
d’éclairage  spécial  pour  remplacer  la  lumière  directe  du  soleil. 
La  première  lampe  que  j’ai  utilisée  avait  été  construite  et  combi¬ 
née  parmi  ingénieur  électricien,  M.  Chaufour;  nous  l’avons  mo¬ 
difiée  et  transformée  sur  place,  avec  l’aide  du  mécanicien  du 
laboratoire  Arago,  de  la  manière  suivante  : 

Une  lampe  à  alcool,  allumée  hors  de  l’eau,  est  placée  à  la  partie 
supérieure  d’un  tonneau  d’une  capacité  de  200  litres  environ 
(réservoir  d’oxygène).  Elle  est  protégée  par  une  cloche  en  verre, 
qui  constitue  le  globe  de  la  lampe  et  qui  est  solidement  fixée  au 
tonneau.  En  face  de  la  lampe,  on  dispose  un  tube,  en  communi¬ 
cation  avec  un  réservoir  rempli  de  poudre  de  magnésium  ;  ce 
tube  communique  aussi  avec  un  ballon  de  caoutchouc  placé  en 
dehors  du  tonneau  et  qui  joue  le  rôle  d’un  soufflet. 

Quand  l’appareil  est  immergé,  il  suffît  de  presser  plusieurs 
fois  sur  le  ballon  pour  obtenir  un  courant  de  gaz  et  projeter  dans 
la  flamme  de  la  lampe,  la  poudre  de  magnésium  qui  achève  de 
brûler  sur  un  écran  convenablement  disposé.  On  peut  brûler 
ainsi  environ  3  gr.  de  magnésium. 

Si  l’on  opère  près  du  rivage,  par  1  mètre  de  profondeur,  par 
exemple,  on  peut  immerger  l’appareil  sans  s’immerger  soi-même 
et  obtenir  cependant  des  épreuves  satisfaisantes,  après  des  poses 
d’une  dizaine  de  minutes,  par  lumière  directe. 

Si  l’on  veut  opérer  par  grands  fonds,  il  faut  descendre  en  sca¬ 
phandre  pour  installer  convenablement  l’appareil  photographi¬ 
que  et  viser  le  paysage  choisi.  Dans  ce  cas,  en  opérant  à  la 
lumière  directe,  même  par  grand  soleil,  la  pose  doit  durer  environ 
trente  minutes,  par  des  fonds  de  6  à  7  m. 


Il  me  paraît  indispensable,  dans  ces  conditions,  pour  obtenir 
une  image  nette,  d’interposer  entre  l’objectif  et  le  milieu  eau 
des  verres  colorés.  Tous  les  clichés  satisfaisants  ont  été  impres¬ 
sionnés,  un  verre  bleu  étant  placé  en  avant  de  la  lunette.  Un 
calme  absolu  est  d’ailleurs  nécessaire  pour  obtenir  de  bonnes 
épreuves. 

Cet  inconvénient  est  supprimé  quand  on  utilise  la  lampe  au 
magnésium.  J’ai  pu  me  procurer  des  épreuves  instantanées  suffi¬ 
santes  pendant  un  violent  orage  qui  remuait  le  fond  et  par  un 
temps  sombre  et  obscur. 

Le  défaut  général  des  clichés  obtenus  consiste  dans  leur  peu 
de  profondeur.  Les  arrière-plans  sont  presque  toujours  à  peine 
indiqués.  Ce  défaut  sera,  je  crois,  facile  à  corriger  et  me  paraît 
résulter  de  l’imperfection  de  l’appareil  photographique  que  j’ai 
utilisé. 

Pour  obtenir  une  image  nette,  j’étais  obligé  de  placer  un  dia¬ 
phragme  très  petit  en  avant  de  l’objectif  :  on  pourrait  remédier  à 
cet  inconvénient  en  calculant  un  objectif  qui  serait  baigné  en 
avant  par  le  milieu  spécial,  l’eau  de  mer. 

En  résumé,  je  crois  avoir  réussi  à  prouver  : 

1°  Que  l’on  peut  prendre  aisément,  à  la  lumière  directe  du 
soleil,  des  photographies  du  fond  de  la  mer  à  une  faihle  profon¬ 
deur  il  à  i2  m.),  sans  que  l’opérateur  soit  obligé  de  s’immerger 
lui-même  complètement; 

Que  l’on  peut  obtenir  des  clichés  à  la  lumière  directe  du 
so’eil  par  des  fonds  de  5  à  7  m.,en  allant  placer  l’appareil  au  fond 
de  la  mer  à  l’aicle  du  scaphandre  et  en  l’y  laissant  séjourner  de 
trente  à  cinquante  minutes; 

3°  Que  l’on  peut,,  à  l’aide  d’une  source  lumineuse  artificielle 
(magnésium),  prendre  des  vues  photographiques  instantanées,  à 
une  profondeur  quelconque,  la  limite  maxima  dépendant  uni¬ 
quement  de  la  profondeur  maxima  que  peut  atteindre  le  sca¬ 
phandrier. 


(Comptes  rendus.) 


CHAMBRE  A  MAGASIN  AVEC  LUNETTE 

A  DOUBLE  RÉFLEXION  TOTALE 


1VT  Duboscq,  constructeur  à  Paris,  a  présenté  à  la  Société 
1* JL  •  française  de  Photographie,  une  chambre  à  magasin,  dans 
laquelle  la  mise  au  point  est  faite  à  l’aide  d’une  lunette  à  double 
réflexion  totale. 

L’appareil  se  compose  de  deux  boîtes  reliées  entre  elles  par 
deux  crémaillères  'que  l’on  fait  mouvoir  au  moyen  de  deux 
boutons. 

La  boîte  d’arrière  sert  de  magasin  et  contient  12  plaques, 
maintenues  dans  des  cadres  métalliques  que  l’on  fait  tomber, 
au  fur  et  à  mesure  de  la  pose,  à  l’aide  d’une  came  excentrique: 
un  compteur  indique  le  nombre  des  plaques  restant  à  poser. 

La  boîte  d’avant  porte  l’objectif  et  contient  un  obturateur 
instantané  à  vitesse  variable. 

La  nouveauté  de  cet  appareil  consiste  dans  la  façon  de  faire 
la  mise  au  point. 

Voici  comment  on  obtient  ce  résultat  :  immédiatement  der¬ 
rière  l’objectif,  on  place  un  prisme  à  réflexion  totale,  qui  renvoie 
l’image  sur  le  côté  de  la  chambre;  cette  image,  reçue  par  un 
second  prisme,  est  de  nouveau  réfléchie,  cette  fois  suivant  le 
sens  de  la  chambre. 

Là,  l’image  est  reçue  par  un  oculaire  terrestre  à  quatre  verres, 
dit  oculaire  redresseur;  l’image  vient  se  peindre  à  l’endroit  du 
diaphragme,  sur  une  glace  sur  laquelle  on  a  tracé  des  traits  en 
croix  formant  un  réticule,  et  qui  sert  à  la  mise  au  point  pour  la 
vue  normale  de  l’opérateur. 

Le  plan  focal  dans  l’oculaire  est  réglé  par  construction,  de 
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façon  à  correspondre  au  plan  focal  du  magasin,  à  l’endroit  où 
se  trouve  la  glace  sensible. 

Le  premier  prisme  est  mobile  à  l’aide  d’un  levier;  le  second 
prisme  est  fixe. 

Un  jeu  de  trappes  intercepte  toute  lumière  sur  les  glaces  sen¬ 
sibles  pendant  la  mise  au  point. 

Le  dispositif  cpii  vient  d’être  décrit  forme  donc  avec  l’objectif 
une  véritable  lunette  d’approche,  dans  laquelle  l’objectif  de  la 
lunette  est  l’objectif  photographique  lui-même  :  et  ceci  est  le  point 
capital,  puisqu’il  assure,  dans  ce  dispositif,  une  mise  au  point 
exacte,  tout  en  permettant  d’employer  des  objectifs  photogra¬ 
phiques  différents. 

On  remarquera  que  l’image,  observée  ainsi  dans  une  lunette, 
sera  agrandie;  par  conséquent  il  y  aura  peu  de  champ;  on 
mettra  au  point,  en  visant  seulement  l’objet  central  ou  princi¬ 
pal  du  sujet. 

Pour  la  mise  en  plaque,  M.  Duboscq  s’est  servi  d’un  viseur 
ordinaire,  composé  d’un  objectif  à  très  court  foyer  et  d’une 
glace  dépolie  qu’on  (trouve  communément  dans  le  commerce). 
Ce  viseur  est  complété  de  la  façon  suivante  : 

Pour  être  employé  utilement,  le  viseur  doit  être  placé,  non 
pas  à  l’arrière,  mais  tout  à  fait  en  tète  de  l’appareil;  sans  quoi 
le  devant  de  la  chambre  masquerait  les  premiers  plans  et  cela 
d’autant  plus  que  le  sujet  serait  plus  rapproché. 

Si  le  viseur  est  placé  à  l’avant,  l’image  fournie  sur  son  verre 
dépoli  est  difficilement  visible,  surtout  pour  les  personnes 
myopes;  alors  la  petite  lunette  de  Galilée,  placée  à  l’arrière  de 
la  chambre,  est  destinée  à  observer  seulement  l’image  du  viseur 
de  mise  en  plaque. 

En  résumé,  cet  appareil  présente  les  avantages  suivants  : 

1°  Suppression  du  voile  noir  des  chambres  ordinaires; 

2°  Mise  au  point  exacte,  sans  qu’on  ait  à  s’occuper  de  1  appré¬ 
ciation  des  distances; 

3°  Emploi  d’objectifs  de  foyers  différents; 

4°  Redressement  des  images  dans  le  viseur  de  mise  au  point. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie  ) 


Sur  le  mot  CACHE  employé  en  photographie. 


On  a  raconté  que,  sur  les  instances  du  R.  P.  Letellier, 
Louis  XIV  enjoignit  à  l’Académie  de  modifier  son  diction¬ 
naire  à  l’égard  du  mot  remède  qui  devait  désormais  remplacer  le 
mot  lavement  dans  le  sens  médical  où  ce  dernier  pouvait  être  pris. 
Nous  sommes  loin  d’avoir  la  puissance  du  grand  roi  et  nous 
doutons  fort  que  les  membres  de  l’Académie  s’empressent, 
comme  ceux  d’alors,  de  remanier  le  dictionnaire  en  chantier 
pour  consacrer  notre  bien  modeste  opinion.  Et  d’ailleurs,  quand 
nous  serait-il  donné  satisfaction?  Aussi  voulons-nous  tout  sim¬ 
plement  répondre,  sans  autres  prétentions,  à  la  question  plu¬ 
sieurs  fois  posée  depuis  quelque  temps  :  “  doit-on  dire  en  lan¬ 
gage  photographique,  une  cache  ou  un  cache?  „ 

Le  remaniement  de  l’orthographe  est,  comme  tant  d’autres 
remaniements,  à  l’ordre  du  jour.  Cela  occupe  et  cela  donne  une 
raison  d’être  à  quelques  personnalités  qui  risqueraient  de  demeu¬ 
rer  oisives  ou  même  inconnues,  s’il  n’v  avait  pas  quelque  chose 
à  remanier.  Les  partisans  de  la  plus  grande  liberté  veulent  que 
chacun  écrive  suivant  son  goût.  Ceux-là  semblent  perdre  de 
vue  qu’il  faut  une  direction  à  l’enfance  et  que,  devenus  grands, 
nous  ne  nous  entendons  entre  membres  d’une  même  patrie  qu’à 
la  condition  de  parler  et  d’écrire  de  la  même  manière.  N’est-ce 
pas  pour  essayer  de  faire  entendre  tous  les  peuples  entre  eux 
qu’on  a  si  singulièrement  imaginé  le  Volapück? 

Les  amis  de  l’euphonie  admettraient  volontiers  que  chacun 
écrivît  les  mots  comme  il  les  prononce.  A  ceux-là  on  pourrait 
demander  comment  on  saurait  distinguer  la  pensée  de  celui 


qui  écrirait  foa  lorsqu’il  s’agirait  de  foi,  foie ,  fois ,  foix ,  foy, 
Et  si  l’on  ajoutait  qu’on  pourrait,  en  traversant  la  Bourgogne, 
entendre  dire  “  il  a  le  foué  malade  tandis  qu’en  se  dirigeant 
vers  les  côtes  de  Normandie  on  ^entendrait,  à  peu  près  aussi 
distinctement,  il  a  reçu  un  coup  de  foua  „,  on  aurait  une  idée  de 
la  perplexité  dans  laquelle  se  trouverait  certainement  plongé  le 
lecteur  du  mot  foa. 

Enfin  les  puristes,  se  souvenant  de  l’origine  ancienne  du  plus 
grand  nombre  des  mots  français,  voudraient  qu’on  n’oubliât  pas 
le  jardin  des  racines  grecques  et  qu’on  écrivît  le  français  suivant 
les  lois  de  cette  origine  ou  de  ces  racines.  Ceux-là  ont  peut-être 
raison  ;  mais  leur  opinion,  pas  plus  que  celle  des  précédents,  ne 
saurait  être  un  argument  à  l’égard  de  notre  mot  cache  dont 
1  orthographe  n’est  pas  à  remanier  et  dont  le  genre  seul  est  à 
fixer  définitivement.  Nous  n’éprouverons  aucune  difficulté  à  le 
déterminer  et  nous  n’aurons,  pour  faire  adopter  notre  opinion, 
qu’à  nous  appuyer  sur  l’autorité  académique  elle-même,  si 
paradoxal  que  ceci  puisse  paraître,  attendu  que  cette  autorité 
fait  le  mot  cache  féminin  et  qu’en  nous  appuyant  sur  elle-même 
nous  le  faisons  masculin. 

En  le  déclarant  féminin  l’Académie  a  soin  de  dire  que  la  cache, 
s.  f.,  est  un  “  lieu  secret  propre  à  cacher  quelque  chose.  Une 
bonne  cache.  11  a  trouvé  la  cache.  „  C’est  en  somme  une 
cachette,  puisque  cette  dernière  est .  une  petite  cache  Littré 
dit  tout  simplement  “  lieu  propre  à  cacher  ou  à  se  cacher 

Est-ce  là  la  signification  qu’on  lui  donne  en  photographie? 
Evidemment  non!  Et  quand  on  parle  de  cache  photographique 
on  veut  tout  simplement  dire  un  masque  ou  quelque  chose  qui 
masque  quelque  autre  chose;  qui  dérobe  à  la  vue  en  masquant; 
en  un  mot,  le  cache  ici  n’est  pas  une  cachette  dans  laquelle  on 
enferme  un  cliché,  ce  n’est  pas  une  cache,  c’est  un  masque  que 
l’on  met  devant  la  partie  à  cacher,  c’est  donc,  à  volonté,  un 
cache  cliché  ou  un  cache  image.  Or,  de  même  que  l’Académie  dit 
un  cache-nez,  un  cache-entrée,  un  cache-corset,  un  cache-folies, 
on  doit  dire  avec  elle  un  cache  cliché,  un  cache  image. 

Il  n’y  a  pas  deux  manières  de  comprendre  le  cache  en  photo- 
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graphie,  il  n’y  a  que  celle-là.  Un  objet  qui  cache  le  pot  est  un 
cache-pot;  un  objet  qui  cache  un  cliché  doit  être  un  cache-cliché. 
Un  objet  qui  cache  la  lumière  d’un  canon  est,  en  termes  d’artil¬ 
lerie,  un  cache-lumière;  un  objet  qui  cache  une  image  ou  une 
partie  d’image  doit  être,  en  termes  de  photographie,  un  cache- 
image. 

On  devrait  donc  s’en, tenir  rigoureusement  à  ces  deux  expres¬ 
sion  “  cache-cliché  et  cache-image  „.  Mais  il  faut,  d’une  part, 
prendre  en  considération  les  dernières  décisions  académiques 
qui  tendent  à  supprimer  le  trait  d’union,  et,  d’autre  part,  tenir 
compte  des  abréviations  toujours  chères  au  langage  photogra¬ 
phique  et  qui,  quoique  souvent  regrettables,  ne  s’y  introduisent 
pas  moins  par  un  droit  de  conquête  aussi  absolu  que  familier. 
En  supprimant  alors  les  deux  expressions,  identiques  dans  la 
pensée  du  photographe,  d’image  et  de  cliché,  il  nous  restera  le 
mot  cache  qui  remplacera  une  expression  composée  masculine  et 
qui,  pour  toutes  les  raisons  que  nous  venons  d’exposer,  devra 
demeurer  masculin. 

Et  puis  enfin  n’y  a-t-il  pas  la  liberté,  cette  chose  si  précieuse 
en  photographie...  comme  ailleurs,  et  chacun,  une  fois  son  temps 
de  servitude  scolaire  accompli,  ne  sera-t-il  pas  toujours  libre 
d’écrire  comme  il  l’entend  ou  comme  il  en  a  l’habitude?  Quant 
à  nous,  qui  depuis  trente-cinq  années  de  travaux  photogra¬ 
phique  disons  un  cache,  nous  continuerons  à  écrire  le  cache  en 
souhaitant  de  voir  la  majorité  accepter  librement...  nos  explica¬ 
tions!  (1). 

A.-L.  Donnadieu. 

Docteur  ès-sciences. 

(Moniteur  de  la  photographie.) 

(1)  Dans  notre  traité  de  Photographie  stéréoscopique  nous  avons  dit  à  la 
page  64  «  le  papier  ou  le  carton  qui  cache  quelque  chose  plutôt  que  la  chose 
qui  en  cache  une  autre  ».  C’est  «  le  papier  ou  le  carton  qui  masque  quelque 
chose  »  que  nous  avons  voulu  dire.  L’erratum  a  été  omis. 


EXPOSITION  DE  HAMBOURG 


IV  otre  confrère  D.  D.  a  obtenu  un  prix  d’honneur  consistant 
1  1  en  une  des  vingt  plaquettes  commémoratives  en  bronze, 
offertes  par  la  Société  des  Photographes  amateurs  de  Hambourg. 

Le  professeur  Lichtwack,  dans  son  rapport  lu  à  l’Exposition, 
dit  : 

“  Parmi  les  Néerlandais  (Hollande  et  Belgique),  M.  Désiré 
„  De  Clercq,  de  Grammont,  mérite  particulièrement  d’être  dis- 
„  tingué.  Il  s’est  fait  une  spécialité  des  sujets  à  contre-lumière. 
„  Un  atelier  de  potier ;  Une  table  de  tailleur  et  Deux  cigarières. 
„  Gomme  composition,  le  potier  est  hors  de  pair.  Le  tailleur,  qui 
„  pour  mieux  enfiler  son  aiguille  a  mis  ses  lunettes  sur  le  front, 
„  pose  avec  le  même  naturel  que  s’il  était  seul.  Il  en  est  de 
„  même  des  deux  femmes  courbées  sur  leur  ouvrage. 

„  La  partie  technique  ne  le  cède  en  rien  à  la  partie  artistique; 
„  aussi  entendons-nous  des  amateurs,  en  admirant  ces  œuvres, 
„  exprimer  le  désir  de  pouvoir  en  faire  autant,  etc.  „ 

Nous  adressons  à  notre  dévoué  collaborateur  nos  plus  vives 
félicitations,  et  nous  sommes  convaincus  que  les  membres  de 
l’Association,  qui  tous  connaissent  ses  épreuves  charmantes,  se 
joindront  à  nous. 


La  Uédactiox. 


Union  internationale  de  Photographie 


Ia  seconde  année  sociale  de  l’Union  a  pris  cours  au  1er  juillet 
-J  1893,  pour  finir  au  1er  juillet  1894. 

L’Union  publiera  dans  les  premiers  mois  de  1894  un  An¬ 
nuaire-Album  de  luxe  in-4°,  richement  illustré,  qui  com¬ 
prendra  : 

1°  Les  résumés  des  discussions  et  résolutions  prises  par  les 
Congrès  et  dans  les  sessions  précédentes; 

i2°  Des  correspondances  de  différents  pays,  faisant  connaître 
les  progrès  réalisés  en  photographie  pendant  l'année  écoulée; 

3°  Des  articles  originaux,  spécialement  écrits,  par  les  sommités 
photographiques  ; 

4°  Des  planches  nombreuses,  hors  texte,  exécutées  par  tous 
les  procédés  inaltérables,  et  par  les  meilleures  maisons  spéciales 
de  divers  pays. 

Cet  annuaire  étant  exclusivement  réservé  aux  membres  de 
l’Union,  il  ne  sera  point  mis  en  vente.  Pour  se  le  procurer,  une 
adhésion  à  l’Union  sera  indispensable  11  sera  publié  en  deux 
langues  :  en  allemand  et  en  français. 
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CORRESPONDANCE 


Ia  lettre  suivante,  sur  laquelle  nous  attirons  l’attention  de  nos 
-J  membres  et  de  nos  lecteurs,  a  été  adressée  au  président  de 
l’Association.  Nous  espérons  que  ceux  qui  possèdent  des  docu¬ 
ments  pouvant  intéresser  M.  Trutat,  voudront  bien  les  lui  com¬ 
muniquer  et  lui  faciliter  ainsi  le  travail  si  intéressant  qu'il  a 
entrepris. 

“  Toulouse ,  le  16  novembre  1893. 

„  Monsieur  le  Président, 

„  Je  prends  la  liberté  de  m’adresser  à  vous,  comme  collègue, 
pour  vous  prier  d’obtenir  des  membres  de  la  Société  que  vous 
présidez,  de  m’aider  dans  la  chose  que  voici  : 

„  Je  m’occupe,  en  ce  moment,  de  réunir  pour  la  galerie  d’ An¬ 
thropologie  du  Musée  de  Toulouse,  des  photographies  représen¬ 
tant  les  races  humaines  de  l’Europe.  Je  désirerais  avoir  quelques 
représentations  des  types  de  votre  région  ;  hommes  et  femmes 
du  peuple,  paysans,  photographiés  de  face  et  de  profil  dans 
n’importe  quel  format,  costumes  particuliers  du  pays,  enfin, 
portraits  d’hommes  et  de  femmes  de  la  société,  choisis  parmi 
ceux  qui  ont  le  plus  de  caractères  de  races. 

„  Ces  portraits  peuvent  se  trouver  aussi  bien  entre  les  mains 
des  photographes  de  profession  que  dans  celles  des  amateurs; 
c’est  donc  à  ces  deux  catégories  de  confrères  en  photographie 
que  je  fais  appel. 
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„  Autant  que  possible,  je  désirerais  que  ces  photographies  ne 
soient  pas  collées  et  qu’elles  portent,  inscrites  au  crayon  et  au 
dos,  toutes  les  indications  nécessaires  pour  les  classer  :  localité, 
âge  et  nom  (si  possible),  enfin,  nom  du  photographe  auteur  de 
l’épreuve. 

„  A  mon  tour,  Monsieur  le  président,  je  me  mets  entièrement 
à  votre  disposition  pour  tout  ce  que  vous  pourriez  avoir  à  me 
demander,  et  mes  collègues  de  la  Société  Photographique  de 
Toulouse  en  font  autant  de  leur  côté. 

„  Veuillez  agréer,  Monsieur  et  très  honoré  collègue,  l’assurance 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 


“  Eugène  Trutat, 

Docteur  es-sciences, 

Président  de  la  Société  Photographique  de  Toulouse 
Directeur  du  Muséum, 


10,  place  du  Palais.  » 


REVUE 

DES 


JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photographische  Correspondenz. 

Novembre  1893. 

Les  anastigmats  Zeiss  et  leur  emploi.  —  Le  Dr  P.  Rudolph,  dans  une  con¬ 
férence  donnée  à  la  Société  photographique  de  Francfort-sur-Mein,  traite  du 
nouveau  double-anastigmat  de  Goerz  et  des  différents  modes  d’emploi  des 
anastigmats  Zeiss.  Elle  nous  apprend  que  la  maison  Zeiss  lancera  prochaine¬ 
ment  un  nouvel  objectif,  série  fl 8  ;  nous  signalons  cette  conférence  à  tous 
ceux  qui  s’intéressent  particulièrement  aux  nouveaux  anastigmats,  dont  la 
réputation  n’est  plus  à  faire  du  reste. 

Travaux  exécutés  à  l'école  photographique  de  Vienne.  —  Le  professeur 
D1'  Eder,  traite  des  nouveaux  photomètres  : 

1.  Le  photomètre  Ilford  (brevet  du  professeur  A.  Scott).  Cet  instrument 
appartient  à  une  catégorie  de  photomètres  pour  l’usage  desquels  aucune 
mesure  photométrique,  proprement  dite,  n’est  nécessaire. 

Les  temps  de  pose  s’obtiennent  par  la  combinaison  réciproque  de  différents 
coefficients,  savoir  :  coefficient  de  luminosité,  d’éclairage,  de  sensibilité  des 
plaques,  etc.  Ces  coefficients  sont  inscrits  sur  o  disques  concentriques.  Deux 
de  ces  disques,  celui  du  milieu  et  celui  de  la  circonférence,  sont  fixes.  Les 
trois  disques  intermédiaires  sont  mobiles  sur  un  axe  L’envers  de  l’instru¬ 
ment  porte  une  table  (date-table)  contenant  les  coefficients  de  luminosité 
pour  toutes  les  heures  de  la  journée  et  pour  chaque  mois  de  l’année. 

Ces  données  ne  sont  valables  que  par  un  temps  beau  et  clair.  Lorsque  le 
soleil  est  caché  par  d’épais  nuages  ou  que  tout  le  ciel  est  couvert  de  nuages 
sombres,  il  faut  multiplier  ces  coefficients  respectivement  par  2,  3  et  4. 
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Le  disque  supérieur ,  le  plus  petit,  poite  les  coefficients  de  sensibilité  des 
plaques  (24°,  20°,  19°,  18°  W.) 

Le  second  disque  porte  les  chiffres  1/2  à  32,  représentant  les  coefficients 
de  luminosité,  correspondants  à  la  table  (date-table)  déjà  mentionnée, 
inscrite  sur  le  dos  de  l'instrument. 

Le  troisième  disque  donne  les  coefficients  d’ouverture  utile  de  l’objectif, 
exprimée  en  fonction  du  foyer  (// 4  à  //64). 

Le  quatrième  disque  donne  les  coefficients  du  sujel  à  photographier  : 
nuages,  marines,  vues  panoramiques,  monuments  bien  éclairés,  groupes  dans 
l’ombre,  paysages  avec  masses  de  verdure  au  premier  plan,  intérieurs  bien 
éclairés,  intérieurs  mal  éclairés. 

Le  cinquième  disque  enfin,  porte  les  données  relatives  aux  temps  de  pose, 
en  secondes,  minutes,  heures. 

Pour  l’usage  de  ce  photomètre  on  procède  comme  suit  : 

1°  On  tourne  le  disque  n°  11  jusqu’à  ce  que  la  direction  de  la  flèche  qu’il 
porte  coïncide  avec  le  coefficient  de  sensibilité  de  la  plaque  ; 

2°  On  tourne  le  disque  n°  111  jusqu’à  ce  que  sa  flèche  coïncide  avec  le 
coefficient  de  luminosité,  lu  préalablement  sur  l’envers  de  l’instrument. 

3°  On  fait  tourner  ensuite  le  disque  n°  IV  jusqu’à  ce  que  sa  flèche  coïncide 
avec  le  coefficient  du  diaphragme  employé. 

4°  On  lit  finalement  sur  le  disque  n°  V  le  temps  de  pose,  suivant  la  nature 
du  sujet  à  photographier,  renseigné  sur  le  disque  n°  IV. 

Le  Dr  Eder  dit  que  cet  instrument  convient  pour  l’estimation  approximative 
du  temps  de  pose;  il  remplace,  sous  un  petit  volume,  les  nombreuses  tables 
d’exposition  combinées  à  cet  effet. 

II.  —  «  The  infaillible  exposure  meter  »,  de  II.  Wynne,  en  forme  d’une 
règle,  dont  la  partie  du  milieu  est  mobile.  Cette  règle  porte  des  données 
numériques  relatives  au  diaphragme  employé,  à  la  sensibilité  des  plaques  et 
à  la  luminosité  du  jour.  Cette  luminosité  est  mesurée  au  moyen  d’un  papier 
extra-sensible  au  bromure  d’argent,  qui  accompagne  l’instrument.  Le  prin¬ 
cipe  de  ce  photomètre  est  sensiblement  le  même  que  celui  de  Waikin. 

11!.— Passant  en  revue  les  divers  nouveaux  photomètres  dont  on  se  sert  pour 
le  procédé  au  charbon  par  exemple,  Eder  conclut  que  le  meilleur  de  tous,  le 
plus  rationnel  et  le  plus  sûr,  c’est  encore  l’ancien  photomètre  de  Vogel,  ou 
celui  de  Sawyer. 

L'influence  de  l'acide  borique  dans  les  bains  viro-fixeurs ,  par  E.  Valenta. — 
Les  résultats  de  ce  travail  confirment  en  général  ceux  obtenus  par  H.  Goedike. 
Valenta  constate  que  l’acide  borique  agit  comme  l’acide  citrique  par  exemple, 
mais  que  son  effet  est  beaucoup  plus  lent.  Les  deux  acides  cependant 
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) 

provoquent  une  décomposition  lente  de  l’hyposulfite  ;  le  soufre,  produit  de 
cette  décomposition,  agit  à  l’état  naissant  sur  le  nitrate  de  plomb  et  forme 
un  dépôt  de  sullure  de  plomb.  Cette  formation  de  soufre  est  probablement  la 
cause  du  virage  plus  prompt  des  bains  à  l’acide  borique  par  rapport  aux  bains 
qui  en  sont  exempts.  Cependant,  d’après  l’avis  de  l’auteur,  ce  «  virage  au 
soufre  »  n’est  guère  favorable  à  la  conservation  des  épreuves. 

l;n  bain  composé  de 

Eau .  1,000  cm3 

Hyposulfile  .  .  .  200  gr. 

Nitrate  de  plomb  .  10  » 

Auquel  on  ajoute  5  p.  c.  d’une  solution  de  chlorure  d’or  à  1  p.  c.,  donne 
avec  certains  papiers  au  chlorure  d’argent  des  tons  brun  pourpre.  Les  tons 
toncés  ne  s’obtiennent  qu’au  bout  d’un  certain  temps,  tandis  que  le  même 
bain,  additionné  de  3  p.  c.  d’acide  borique,  produit  un  virage  plus  prompt 
avec  tons  pourpres. 

Photographische  Rundschau. 

Novembre  1893. 

Emballage  des  plaques  impressionnées.  —  La  meilleure  manière  d’emballer 
les  plaques  impressionnées,  destinées  à  être  développées  ultérieurement, 
c’est  de  les  placer  par  paires,  couche  sur  couche,  dans  un  sachet  en  papier 
noir,  étiqueté.  Surtout,  n’imitez  pas  l'exemple  de  ce  fameux  photographe* 
excursionniste,  qui  a  enveloppé  chacune  de  ses  plaques  impressionnées  dans 
un  vieux  journal,  et  qui,  au  développement,  é;ait  fort  surpris  de  voir  appa¬ 
raître  le  texte  d’une  réclame  quelconque. 

Toutefois,  si  cela  vous  arrivait,  voici  un  remède  qui  pourrait  sauver  vos 
clichés  :  baignez  les  plaques  pendant  assez  longtemps  dans  de  l’eau  addi¬ 
tionnée  de  2-4  p.  c.  d’acide  acétique  cristallisable;  lavez  ensuite  h  fond, 
immergez  dans  l’alcool  et  développez  avec  un  révélateur  vigoureux. 

Photographische  Nachrichten. 

N»  44. 

Bulles  d'air  dans  les  objedijs.  —  Dans  les  derniers  temps  il  est  arrivé 
parfois  que  les  acheteurs  d’objectifs  photograptiiques  se  sont  plaints  de  la 
présence  de  bulles  d’air  dans  les  lentilles,  d’où  conclusion  que  le  rendement 


48  — 


optique  de  ces  objectifs  serait  inférieur  à  ceux  qui  sont  exempts  de  ce 
défaut. 

Notre  avis  à  ce  sujet  est  que  ces  bulles  d’air  ne  constituent  rien  de  plus 
qu’un  défaut  de  beauté  qui  n’amoindrit  en  rien  la  valeur  optique  d’un 
objectif. 

11  est  certain  que  l’acheteur  a  le  droit  d’exiger  des  lentilles  absolument 
pures;  mais  il  est  matériellement  impossible  au  fabricant  de  souscrire  à  celte 
condition.  Un  des  premiers  établissements  d’optique  de  l’Allemagne  a  même 
catégoriquement  refusé  de  faire  droit  à  des  réclamations  de  ce  g.mre,  décla¬ 
rant  que  la  fabrication  de  lentilles  absolument  exemptes  de  bulles  d’air 
équivaudrait  à  une  majoration  très  notable  du  prix  de  vente  des  objectifs.  — 
Cet  établissement  invoque  pour  sa  justification  la  teneur  d’une  circulaire 
répandue  par  la  maison  Schott  et  Cie,  à  Iéna,  qui  fournit  ses  produits  à  pres¬ 
que  tous  les  opticiens  de  marque. 

Dans  cette  circulaire  il  est  dit  que  la  fabrication  des  nouveaux  verres  op¬ 
tiques  rencontre  des  difficultés  autrement  grandes  que  celle  des  anciens  flint 
ou  crown,  et  qu’il  est  surtout  pratiquement  impossible  d’éviter  ces  bulles 
d’air.  Leur  présence  dans  les  lentilles  n’équivaut  du  reste  qu’à  une  perte  de 
lumière  de  1/50  p.  c.  à  peine,  et  il  ne  serait  donc  pas  raisonnable  de  la  part 
de  l’acheteur  d’exiger  du  fabricant  qu’il  sacrifie  les  9  dixièmes  de  sa  produc¬ 
tion,  uniquement  pour  faire  disparaître  un  défaut  qui,  pratiquement,  est 
sans  portée.  Il  faut  tenir  compte  que  les  objectifs  de  qualité  supérieure  ne  se 
fabriquent  plus  avec  un  flint  ou  un  crown  quelconque,  et  que  le  choix  du 
verre  est  limité  par  des  considérations  autrement  importantes  que  celle  de 
l’absence  de  quelques  bulles  d’air. 

[Moll' s  Notizen). 


Photographische  Mittheilungen 

N°  15. 

TRAVAUX  EXÉCUTÉS  AU  LABORATOIRE  PHOTOCHIMIQUE  DE  l/ECOLE  POLYTECHNIQUE 

DE  BERLIN. 

Intensité  de  la  lumière  transmise  et  réfléchie  pour  différentes  matières.  — 
Le  mesurage  de  l’intensité  de  la  lumière  transmise  a  été  fait  au  moyen  du 
photomètre  Bunsen.  En  supposant  l’intensité  de  la  source  lumineuse  =  1, 
on  a  trouvé  : 
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Intensité  de  la  lumière 
transmise 


Papier  photographique,  brut 
»  à  estampes,  mince  . 


0,200 

0,158 

0,160 

0,875 


Glace  dépolie,  gros  grains  . 
»  »  grains  fins  . 


Nous  signalons  aussi  les  expériences  faites  pour  déterminer  le  pouvoir 
réfléchissant  d’un  écran  blanc,  éclairé  par  une  source  lumineuse  sous  diffé¬ 
rents  angles  d’incidence. 

Nouveau  papier  au  bromure. —  Le  photographe  Junk,  de  flerlin,  a  livré  au 
commerce  de  la  toile  recouverte  d’une  émulsion  au  bromure  d’argent, 
destinée  h  servir,  après  impression,  aux  peintres  comme  esquisse  pour  leurs 
portraits,  paysages,  etc. 

Les  copies  obtenues  sur  cette  toile  se  distinguent  par  leur  grande  douceur, 
par  leurs  blancs  éclatants  et  par  la  fixité  de  la  couche.  L’inventeur,  en  fixant 
son  émulsion  sur  du  papier,  a  réussi  ii  fabriquer  un  nouveau  papier  au  bro¬ 
mure.  Le  traitement  est  sensiblement  le  même  que  celui  en  usage  pour  les 
papiers  au  gélatino-bromure.  11  convient  pour  copies  par  contact  et  pour 
agrandissement.  On  développe  au  moyen  de  l’oxalate  ferreux.  Les  images 
obtenues  possèdent  un  ton  gris-noir  très  agréable,  de  beaux  blancs  et  beau¬ 
coup  de  douceur.  La  couche  est  très  adhérente  au  papier,  et  comme  elle  ne 
contient  ni  gélatine,  ni  collodion,  le  papier  ne  gondole  pas  et  sèche  très  vite. 
Le  ton  final  ressemble  beaucoup  à  celui  des  papiers  au  platine. 

Sel  fixateur.  —  Pour  épargner  h  l’amateur  la  peine  de  se  préparer  lui- 
même  son  bain  fixateur,  notamment  le  bain  dit  acide,  la  «  Société  anonyme 
pour  la  fabricatiou  de  l’aniline  »,  à  lîerlin,  a  livré  au  commerce  un  sel  dont 
la  dissolution  aqueuse  fournit  immédiatement  un  fixateur  acide,  très  recom¬ 
mandable  pour  les  clichés  développés  au  moyen  de  révélateurs  à  base  orga¬ 
nique  (iconogène,  pvrogallol,  etc.)  11  a  les  avantages  suivants  : 

1°  Dissolution  facile  et  prompte  dans  l’eau  ; 

2°  Cette  dissolution  s’opère  sans  abaissement  de  température; 

3°  Le  volume  du  sel  fixateur  est  beaucoup  moindre  que  celui  d’une  quan¬ 
tité  correspondante  d’hyposulfite  de  soude; 

-4°  Il  durcit  un  peu  la  couche  de  gélatine  ; 

5°  Par  suite  de  sa  réaction  acide,  on  peut  fixer  les  phototypes  sans  lavage 
préalable. 

6e  Son  action  est  2f  ois  supérieure  à  celle  de  l’hyposulfite  ordinaire;  on 
n’en  prend  donc  qu’une  partie  de  sel  pour  8-10  parties  d’eau. 

Un  essai  comparatif. a  démontré  qu’une  solution  de  ce  sel  (1  j:  8)  fixe  une 
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plaque  en  7  minutes,  tandis  qu’une  plaque  de  même  provenance  n’est  pas 
encore  fixée  entièrement  au  bout  de  15  minutes  dans  un  bain  nouveau 
d’hvposulfite  (1  :  5). 

Time  is  monev  ! 


N°  17. 


Travaux  du  laboratoire  photochimique  de  l'école  polytechnique  de  Berlin. — 
P.  Ilannecke  a  réussi  à  produire  un  papier  cellbidin,  dit  «  à  développement  »; 
les  résultats  obtenus  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  qu’on  acquiert  par  le  mode 
opératoire  habituel.  La  mise  en  châssis  presse  se  fait  à  la  lumière  jaune  ou 
bien  â  une  certaine  distance  d’une  petite  lampe  au  pétrole.  Pour  des 
phototypes  d’intensité  normale  l’exposition  dure  : 

En  hiver,  à  la  lumière  diurme  (vers  midi),  1  minute. 

A  la  lumière  électrique  (arc),  à  15  cm.  des  pôles,  1  minute. 

L’image  doit  être  faiblement  venue.  On  développe  ensuite  sans  lavage 
préalable  dans  un  bain  composé  de  : 


500  c.  c.  d’eau. 

50  grammes  de  sulfite  de  soude. 

5  »  d’acide  citrique. 

5  »  »  pyrogallique. 


On  pousse  le  développement  jusqu’à  apparition  de  tous  les  détails,  puis, 
pour  arrêter  la  venue  de  l’image,  on  plonge  la  copie  dans  une  solution  de  sel 
de  cuisine  à  5  p.  c.  On  lave  à  l’eau,  on  fixe  et  on  vire  soit  dans 


Solution  1.  Eau 


1000  c.  c. 


Solution  II.  Eau . 

Chlorure  d’or  .  .  . 

Pour  l’emploi  on  mélange  : 


Sulfocvanure  ammonique 
Hyposulfite  sodique  .  . 


20  grammes. 
1  » 

100  c.  c. 

1  gramme. 


Solution  1  .  .  100  c.  c. 
«  II  .  .  10  » 


Eau  . 


75  » 


ou  bien  dans  un  bain  viro-fixeur  composé  de  : 


Eau . 

Sulfocyanure  ammonique  .  . 


400  c.  c. 

22  grammes. 
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Alan . 

Acide  citrique . 

Acétate  plombique . 

Nitrate  »  . 

Solution  de  chlorure  d’or  à  l  p.  c- 


3  grammes. 

3  » 

4  )> 

4  « 

35  c.  c. 


Talbot’s  Neuheiten. 


N°  47/48. 

A  utomate  photographique,  système  C.  Susse.  -  Une  pièce  de  monnaie 
suffit  pour  opérer  —  à  l’instar  de  nos  bascules  automatiques  —  le  déclan¬ 
chement  et,  au  bout  de  quatre  minutes,  on  reçoit  son  cliché  (portrait 
5  1/2  X  8  1/2  cent.)  développé,  fixé,  lavé,  etc.  Tout  le  mécanisme  est 
actionné  par  un  système  de  leviers,  mus  par  la  force  électromotrice  d’une 
pile  sèche.  Cet  appareil  peut  faire  20  clichés  sans  être  remonté  et  rechargé. 
Ses  dimensions  sont  de  72  cent.  X  30  X  35;  son  prix  :  750  francs.  La  durée 
de  l’exposition  peut  être  variée.  Très  ingénieux  !  Mais  sauf  le  respect  que  nous 
devons  à  cette  invention,  elle  nous  rappelle  —  malgré  nous  —  le  mode 
expéditit  avec  lequel  on  fabrique  des  saucisses  et  des  boudins  à  Chicago. 


Der  Amateur-Pkotograph 

Novembre  1893. 

Les  agrandissements  coloriés  au  moyen  du  pastel.  —  Une  combinaison  de 
la  photographie  et  de  la  peinture,  d’un  effet  souvent  très  artistique.  Le 
piocédé  n  offre  pas  de  difficulté  pour  celui  qui  sait  manier  le  pastel,  le 
crayon-conté  et  l’estompe.  Pour  s’exercer  il  est  recommandé  de  prendre  un 
agrandissement  manqué  sur  papier  au  gélatino-bromure,  de  préférence  un 
paysage.  On  fixe  la  feuille  au  moyen  de  punaises  sur  une  planche  à  dessiner, 
en  intercalant  entre  papier  et  planche  plusieurs  couches  de  papier-buvard! 
On  commence  par  frotter  l’épreuve  avec  un  tampon  de  laine  enduit  de 
poudre  de  pierre-ponce.  On  frotte  d’une  manière  égale  toute  la  surface 
jusqu’à  disparition  de  la  couche  gélatineuse.  Les  détails  du  dessin  qui  auront 
souffert  par  ce  traitement,  peuvent  être  reconstitués  au  moyen  du  pastel  ou 
du  crayon-conté  (brun).  Après  avoir  soigneusement  épousseté  toute  la  surface 
on  colorie  le  ciel,  en  s  aidant  pour  étendre  la  couleur,  soit  du  bout  du 
doigt,  soit  d  une  estompe,  ou  enfin  d’un  blaireau  lorsqu’il  s’agit  d’étendre  la 
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couleur  sur  une  surface  restreinte.  Par  ces  moyens  assez  simples  on  obtient 
facilement  les  tonalités  les  plus  subtiles  de  l’air.  Ensuite  on  reconstitue  au 
moyen  du  crayon-conté  brun  les  contours  qui  ont  souftérl  par  le  traitement 
à  la  pierre-ponce.  Puis  on  colorie  les  ombres,  en  choisissant  de  préférence 
des  tons  chauds  et  transparents.  Viennent  ensuite  les  parties  éclairées  de 
l’image  et  enfin  les  grandes  lumières. 

Pour  étendre  les  couleurs,  les  bouts  des  doigts  peuvent  faire  des  mer¬ 
veilles,  et  si  le  travail  a  été  exécuté  avec  soin,  l’effet  obtenu  est  souvent  des 
plus  heureux. 

Lorsqu’il  s’agit  de  mélanger  divers  tons  de  pastel  on  peut  se  servir  avec 
avantage  d’une  palette  en  bois,  garnie  de  cuir  sur  lequel  le  mélange  s’opère 
à  l’aide  d’une  estompe  en  cuir. 

Un  appareil  optique,  construit  par  un  amateur  français,  René  Ral,  à  Bar 
s/Aube,  pouvant  rendre  des  services  sérieux  lorsqu’il  s’agit  de  tirer  d’un 
phototype  donnée  un  grand  nombre  d’épreuves  positives.  C’est  une  sorte  de 
photomètre,  basé  sur  le  principe  de  la  transparence  plus  ou  moins  grande 
de  feuilles  de  papier  de  soie  superposées.  (Voir  aussi  La  Nature, 
n°  1063). 

Reproduction  photographique  des  daguerréotypies.  —  Avant  tout  il  faut 
procéder  à  un  nettoyage  soigneux  de  ces  épreuves,  surtout  lorsque,  ayant 
été  exposées  à  l’air,  elles  ont  perdu  leur  éclat  par  suite  de  la  formation 
d’oxyde  argentique  bleu.  A  cet  effet  on  les  baigne  dans  une  solution  aqueuse 
de  cyanure  de  potassium  à  10  p.  c  ,  après  les  avoir  préalablement  débarrassé 
des  restes  de  colle  ou  de  papier.  Tenir  toujours  la  plaque  bien  couverte  de 
solution  et  ne  jamais  toucher  sa  surface.  Lorsque  la  mousse  bleue  aura  dis¬ 
paru  on  lave  la  plaque  des  deux  côtés  ît  l’eau  distillée  et  on  laisse  sécher. 

La  reproduction  même  se  fait  exactement  comme  celle  d’une  gravure  par 
exemple  ;  il  faut  seulement  avoir  soin  d’éviter  les  miroitements  de  l’épreuve 
daguerrienne.  On  choisit  h  cet  etïet  une  chambre  bien  éclairée,  en  ayant  soin 
d’exclure  les  rayons  directs  du  soleil.  On  s’aperçoit  à  la  mise  au  point  s’il  y  a 
miroitement  on  non. 

Le  cas  échéant  les  détails  des  parties  trop  éclairées  paraissent  confus.  On 
s’aide  alors  en  fixant  un  drap  sur  la  partie  de  la  fenêtre  qui  est  cause  du 
reflet. 

Souvent  les  daguerréotypes  portent  des  égratignures  et  des  raies  provenant 
soit  du  polissage  des  plaques,  soit  d’un  nettoyage  défectueux.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas  les  raies  sont  parallèles.  En  reproduisant  l’épreuve  on  peut  les  faire 
disparaître  en  la  plaçant  de  manière  à  ce  que  ces  raies  soient  verticales. 
Dans  le  second  cas  on  projette  au  moyen  d’un  miroir  des  rayons  solaires  sur 
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l’épreuve,  en  ayant  soin  de  tenir  le  miroir  toujours  en  mouvement  pendant 
toute  la  durée  de  l’exposition. 


Photographisches  Wochenblatt 


N°  44. 


Les  vitrines  sont  une  véritable  calamité  pour  nos  professionels.  Les 
épreuves  y  exposées  jaunissent  vite  et  leur  remplacement  souvent  renouvelé 
devient  fort  coûteux  à  la  longue.  La  cause  des  détériorations  rapides  des 
épreuves  réside,  d’après  le  Dr  Miethe,  moins  dans  l’action  de  la  lumière  que 
dans  celle  de  l’humidité  emprisonnée  dans  ces  boîtes.  Aussi  conseille-t-il  de 
ménager  des  ouvertures  d’aérage  dans  les  parois  boisées  des  vitrines,  pour 
que  l’air  ait  libre  accès  et  que  l’humidité  ne  s’v  condense  pas  lorsqu’il  y  a 
changement  dans  l’état  atmosphérique.  Il  ne  faut  pas  non  plus  pendre  les 
vitrines  directement  contre  un  mur.  mais  laisser  un  espace  libre  qui  permet 
à  l’air  de  circuler.  —  Les  ouvertures  d’aérage  peuvent  être  bouchées  iégère- 
ment  au  moyen  de  tampons  de  ouate  afin  de  retenir  les  poussières  des  rues. 

Avis  aux  intéressés  ! 

Pour  noircir  vos  diaphragmes.  —  Chers  amateurs,  voici  la  recette  :  On 
dissout  1  g  d’argent  ou  1  1/2  gr.  de  nitrate  d’argent  dans  100  c.  c.  d’acide 
nitrique  et  l'on  ajoute  3-5  gr.  de  sulfate  de  cuivre.  Chauffez  votre  diaphragme 
au  roug-*  sombre,  à  l’aide  d’une  lampe  h  esprit  de  vin,  trempez  dans  l'acide, 
et  chauffez  de  nouveau,  jusqu’à  ce  que  le  dépôt  formé  devienne  noir. 
Nettoyez  avec  une  petite  brosse,  frottez  à  l’huile  et  essuyez. 

N°  47. 

L’addition  d'acide  borique  dans  les  bains  pour  papier  celloïdin,  proposée 
par  Gædicke  a  été  déclarée  nuisible  par  le  professeur  Lainer.  Toutefois,  des 
essais  et  des  expériences  faits  par  le  premier  ont  prouvé  :  1°  que  l’acide 
borique  ne  décompose  pas  l’iiyposulfite,  môme  à  chaud;  2°  que  la  formation 
du  sulfure  de  plomb  dans  ces  bains  n’est  pas  due  à  l’action  de  l’acide 
borique,  mais  bien  à  la  réaction  acide  du  nitrate  de  plomb  Gædicke  déclare 
son  bain  absolument  inoffensif  aussi  longtemps  que  d’autres  expériences 
n’auront  pas  démontré  le  contraire. 


H. 
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N»  1744. 


Lumière  dans  l'appareil-Voile.  —  Un  article  vieux-neuf,  mais  qui  mérite 
d’être  réimprimé  quelquefois.  11  s’agit  de  la  lumière  inutile  que  les  objectiîs 
trop  grands  d’ouverture  projettent  dans  l’appareil  et  qui  réverbérée  par  les 
côtés  de  l’appareil  vient  voiler  la  plaque.  L’article  examine  ce  défaut  et  con¬ 
clut  à  tenir  l’intérieur  de  la  chambre  noire  parfaitement  noirci  à  la  couleur 
mate,  et  même  à  placer  un  diaphragme  en  velours  noir  derrière  l’objectif 
de  façon  à  ne  laisser  passer  que  juste  le  faisceau  lumineux  nécessaire  pour 
couvrir  exactement  la  plaque. 


Papier  au  gelatino-bromure.  —  Ces  papiers  sous  des  noms  bien  variés 
et  souvent  bien  singuliers  tendent  à  se  vulgariser  de  plus  en  plus  et  les  bains 
combinés  de  virage  et  de  fixage  d’abord  recommandés,  semblent  laisser  le 
pas  au  bain  de  virage  et  de  tixage  séparés.  Voici  quelques  formules  dans 
cette  direction  : 


A.  Sulfocvanure  d’ammonium  . 
Chlorure  d’or  .... 
Eau  distillée  .... 


60  grammes 


~  ~  r»  " 

2.5  » 

2680  c.c. 

88  grammes 


B.  Acétate  de  soude  . 
Chlorure  d’or  . 

Eau .  .  .  ,  . 


Pour  l’usage  3  1/2  B  et  1  partie  A. 

Tous  les  tons  du  brun-rouge  au  bleu-noir  : 


Phosphate  de  soude. 
Chlorure  d’or.  .  .  . 

Eau . 


20  grammes 
1  » 
5760  c.c. 


Ton  pourpre  : 


Carbonate  de  chaux 

Or . 

Eau . 


38  grammes 
7  l'2  » 
4800  c.c. 


Ton  pourpre  : 


Acétate  de  soude  .  . 

Eau . 

Bicarbonate  de  soude  . 
Chlorure  d’or  . 


48  grammes 


960  c.c.  1  ,  . 

,  )  se  conserve  bien 

4  grammes  1 


1.5  » 


Donne  des  tons  pourpre-noir  riches. 
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Tons  sépia  : 

A.  Sulfocvanure  d’ammonium . 48  grammes 

Solution  saturée  de  carbonate  d’ammonium  15  à  20  gouttes 


Eau .  2400  c.c. 

B.  Chlorure  d’or . 1  gramme 

Eau .  060  c.c. 


Mélanger  jusqu'à  ce  que  la  couleur  rouge  ait  disparu.  Donne  un  ton  sépia 
noir  riche. 

Tons  noirs  : 

Acétate  de  soude.  .  .  30  grammes 

Chlorure  d’or .  ...  1  » 

Eau .  1920  c.c. 

Laisser  virer  jusqu’au  brun  noisette,  retirer  et  achever  dans  un  bain  com¬ 
biné. 

Bain  combiné  : 


A.  Hvposulfite  .  .  , 

Alun  de  potasse. 
Sulfate  de  soude 
Eau  .... 

B.  Chlorure  d’or.  . 
Acétate  de  plomb 
Eau  .... 

Pour  l’usage  A  960,  B  120. 

Laisser  déposer  avant  de  s’en  servir. 
Virage  au  platine  : 


480  grammes 
120  » 
360 

4800  c.c. 

2  grammes 
8  » 

480  c.c. 


Chloroplatinile  de  potasse 
Acide  citrique  .  .  .  . 

Sel  commun . 

Eau . 


5  grammes 
40  » 

40  » 
9600  » 


Virage  de  Welford. 


Chlorure  d’or . 

4 

grammes. 

Bicarbonate  de  soude  . 

90 

» 

Eau . 

2880 

c.  c. 

T  ungstate-phosphate. 

Sulfocvanure  d'ammonium 

14 

grammes. 

Phosphate  de  soude. 

14 

» 

Tungstale  de  soude  .... 

10 

» 

Eau  . . 

1032 

» 
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Quand  tout  est  dissous,  y  plonger  un  morceau  de  papier  non  viré. 

Ajouter  ensuite  quelques  gouttes  de  chlorure  d’or  h  2  p.  c. 

Bain  de  fixage. 

Ilyposulfite  .  .  .  200  grammes. 

Eau .  1000  c.  c. 

Montage. 

Gélatine . 2  parties. 

Eau . 2  » 

Alcool . 4  » 

Glycérine . 1/2  » 

Insuccès.  —  Les  blancs  sont  teintés  pour  avoir  examiné  la  venue  des 
épreuves  h  une  trop  forte  lumière. 

Virage  inégal.  —  Papier  humide,  impression  dans  un  endroit  humide.  Le 
bain  h  acétate  acide. 

Epreuves  jaunes.  — Bain  épuisé,  trop  chaud,  excès  de  sulfocyanure. 

Demi-tons  verdâtres.  —  Trop  long  lavage  après  fixage. 

Le  ton  disparaît  au  fixage.  —  Impression  et  virage  trop  sommaires,  hvpo 
trop  fort. 

Taches  rouges  dans  le  virage.  —  Doigts  ou  cuvette  maculés  d’hyposulfite. 

Demi-teintes  noires. —  Trop  peu  d’or. 

N°  1746. 

Réflecteurs  blancs  cl  argentes.  —  Les  opinions  sont  partagées  sur  le  point 
de  savoir  si,  pour  les  agrandissements  faits  à  la  lumière  du  jour,  il  est  préfé¬ 
rable  de  se  servir  d’un  réflecteur  argenté  ou  simplement  blanc;  les  uns  pré¬ 
fèrent  celui-ci,  les  autres  celui-là . 

Mais  en  réalité,  ce  sont  les  conditions  de  lumière  dans  lesquelles  on  opère, 
qui  déterminent  la  valeur  du  réflecteur  :  par  exemple  pour  un  ciel  clair, 
bleu  et  sans  nuages,  si  on  emploie  un  réflecteur  argenté,  l’image  paraîtra 
manquer  de  lumière,  et,  si  on  le  couvre  alors  d’un  papier  blanc,  l’aspect 
change  entièrement.  L’image  paraît  à  l’instant  brillamment  éclairée  et  la 
pose  est  raccourcie.  Dans  ces  conditions,  le  réflecteur  blanc  est  préférable. 
D’un  autre  côté,  si  le  ciel  est  couvert  de  larges  nuages,  alors  il  est  préféra¬ 
ble  d’employer  des  réflecteurs  argentés.  Voilà  comment  chaque  réflecteur  est 
le  meilleur  suivant  les  circonstances. 

N°  1747. 

Méthodes  pour  obtenir  la  diffusion.  —  Le  flouisme. —  11  y  a  quarante  ans, 
on  fesait  un  grief  aux  photographies  d’être  tropnettes!  (je  n’ai  jamais  lu  cela 


(le  ma  vie,  et  j’ai  lu  beaucoup  sur  ce  sujet)  et  on  inventait  plusieurs  moyens 
de  l’éviter. 

Les  modernes  tlouistes  emploient  la  méthode  de  sir  William  Newton,  qui 
consiste  à  interposer  entre  le  cliché  et  l’épreuve  une  feuille  de  papier  de 
décalque  ou  toute  autre  matière  translucide. 

Plus  tard,  Madame  J.  Cameron,  pour  produire  ses  grandes  épreuves  extra¬ 
floues,  se  servait  d’objectifs  ayant  une  aberation  sphérique  énorme,  tel  qu’un 
objectif  simple  à  large  ouverture. 

11  est  à  remarquer  que  les  différents  moyens  employés  donne  des  résultats 
très  dissemblables,  par  exemple,  en  faisant  le  cliché  hors  du  foyer  de  l’ob¬ 
jectif,  on  a  un  tout  autre  résultat  qu’avec  un  objectif  à  aberration  sphérique 
employé  à  son  foyer  le  plus  net. 

M.  Claudel,  lui,  inventa  de,  pendant  la  pose,  rapprocher  et  éloigner  entre 
eux  les  combinaisons  optiques  de  l’objectif  double  et  obtenait  ainsi,  non  du 
flou,  mais  une  douceur  dans  le  rendu  qui  écartait  toute  dureté  de  ligne. 

Puis,  on  proposa  d’attacher  à  l’objectif  une  corde,  retenue  par  le  pied  de 
l’opérateur,  laquelle  on  faisait  vibrer  pendant  la  pose  au  moyen  d’un  archet 
de  violon. 

(Les  vibrations  lumineuses  entrecoupées  de  \ibrations  sonor-s.  Pas 
mal  !) 

Autre  moyen  :  pendant  la  pose  on  faisait  brûler  devant  l’objectif  une  lampe 
à  alcool,  les  vibrations  produites  par  la  chaleur  sur  les  rayons  lumineux  les 
faisaient  redifuser  en  enlevant  la  netteté  de  ceux-ci. 

Autre;  on  emploie  un  ancien  doublet,  dont  on  enlève  le  diaphragme  fixe 
pour  le  remplacer  par  des  diaphragmes  à  vannes.  On  commence  la  pose  par 
un  diaphragme  approprié  ;  au  milieu  de  la  pose  on  l’enlève,  et  l’épreuve 
est  floue. 

Enfin,  on  a  le  procédé  Denier,  de  St-Pctersbourg,  qui  donnait  des  images 
mi-nettes  et  mi-floues  d’un  effet  agréable, et  dont  on  n’a  jamais  connu  officielle¬ 
ment  le  procédé,  qui  était  à  vendre.  Je  me  rappelle  que  ces  épreuves  avaient 
sur  ma  vue  un  singulier  effet.  Quand  je  les  fixais  un  instant,  mes  yeux  se 
remplissaient  d'eau  et  ma  tête  semblait  vouloir  tourner.  Pourquoi?  je  n’en 
sais  rien.  En  écrivant  ceci,  j’ai  revu  une  épreuve  Denier  et  ma  vue  s’est  de 
nouveau  affectée  à  la  regarder.  Le  flou  de  ces  épreuves  est-il  donc  normal? 
Est-ce  que  la  nature  reproduit  mieux  que  par  une  épreuve  nettiste  qui 
n’afieele  pas  la  vue,  ou  bien,  est-ce  que  l’éducation  de  mes  yeux  est  nettiste  ? 
je  n’en  sais  rien,  mais  il  est  certain  que  je  ne  supporte  pas  ces  épreuves, 
elles  me  donnent  une  indigestion  lacrymale. 

Bulles  de  savon.  —  Hésine  jaune  et  carbonate  de  potasse  a  parties  égales 
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que  l’on  fait  bouillir  dans  dix  fois  leur  poids  d’eau,  jusqu’à  complète  dissolu 
lion.  Avant  de  s’en  servir,  on  y  ajoute  quatre  fois  autant  d’eau.  Ces  bulles  de 
savon  sont  très  permanentes ,  mais  ce  sont  toujours  des  bulles. 

D.  D. 


Photographie  Work. 

N°  76. 

Sulfite  de  soude.  —  A  propos  d’une  méthode  découverte  par  le  capitaine 
Abney,  de  fixer  les  épreuves  au  chlorure  d’argent  par  le  sulfite  de  soude,  on 
fait  remarquer  que  les  épreuves  au  gélatino-chlorure  se  colorent  en  jaune 
ou  se  tachent  en  jaune  suivant  qu’elles  sont  fixées  dans  un  bain  d’hvposulfile 
fort  ou  faible.  La  plupart  des  hyposulfites  du  commerce  contiennent  une  quan¬ 
tité  plus  ou  ii  oins  considérable  de  sulfates,  ces  sulfates  rendent  la  gélatine 
imperméable  et  y  emprisonnent  l’hyposulfite  double  d’argent  et  de  soude, 
et  parla  même  rendent  le  fixage  imparfait, d’où  la  jaunisse  Si  on  se  sertd’hy- 
posulfite  de  soude  chimiquement  pur,  le  fixage  se  fait  parfaitement  et  les 
épreuves  ont  des  blancs  puis. 

Vous  est-il  jamais  venu  à  l'idée  que  les  épreuves  à  l’albumine  produi¬ 
tes  en  ces  derniers  temps  sont  moins  exactes  que  celles  produites  il  y  a  vingt 
ans,  parce  que  l’hyposulfite  employé  est  moins  pur  et  que  sa  méthode  de 
fabrication  est  moins  parfaite!  Celte  idée  me  hantait  depuis  quelques  années; 
aussi  j’ai  recherché  une  méthode  pour  essayer  les  hyposulfites  quant  à  la 
pureté;  elle  n’est  pas  de  mon  invention  mais  je  l’ai  racollée  par  pièces  et 
morceaux  de  différents  auteurs;  je  vous  promets  de  la  publier  vers  le  nouvel 
an  pour  vos  élrennes. 

Revenons  à  notre  sulfite.  La  méthode  du  capitaine  Abney  parait  cependant 
être  très  bonne  mais  tanne  un  peu  trop  la  couche  de  gélatine  et  parla  ne  fixe 
pas  aussi  parfaitement.  Voici  sa  formule  : 

Sulfite  de  soude  (de  Boakes).  .  .  480  grammes 

Eau .  4800  c.c. 

Acide  sulfurique . 10  gouttes 

On  laisse  les  épreuves  pendant  20  minutes  dans  ce  bain,  puis  on  les  passe 

à  l’eau  et  on  les  fixe  ainsi  dans  trois  bains  neufs  l’un  après  l’autre,  alors  le 
fixage  est  complet. 

N»  77. 

Collodion  humide.  —  Tiens,  un  ressusité  !  D’où  venez-vous,  mon  e,  er  et 
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vieil  ami  ?  Nous  étions  heureux  ensemble  quand  nous  nous  efforcions  de 
dejouer  les  farces  que  le  bain  d’argent  avait  soin  de  nous  jouer  de  temps  en 
temps.  M.Debenham  a  ressussilé  cette  vieille  connaissance  que  les  jeunes  n’ont 
point  connu  et  qui  cependant  a  du  bon,  beaucoup  de  bon.  Ceux  qui  ont 
passé  par  ce  procédé  sont  pour  la  plupart  d’habiles  et  consciencieux  opéra¬ 
teurs.  Je  ne  vais  pas  résumer  l'article  qui  est  en  définitive  une  réminiscence 
de  ce  que  l’on  trouve  dans  les  traités  de  1880  et  antérieurs. 

N°  78. 


Niveau. —  Le  même  M.  Debenham  a  montré  à  la  Société  photographique 
un  niveau  d’eau  de  son  invention.  C’est  un  tube  recourbé  qui,  placé  sur  sa 
courbe  donne  le  niveau  par  à  peu  près  et  mis  sur  le  côté,  donne  le  niveau 
parfait. 

Fixage.  —  Savez-vous  ce  qu’on  discute  dans  les  journaux  américains  ? 
C’est  le  point  de  savoir  s’il  faut  fixer  en  pleine  lumière  ou  à  i’obscurité  !  Je 
ne  donne  pas  la  solution,  elle  était  par  trop  La  Palisse. 

DJ). 


The  Amateur  photographier. 

N°  471. 

Manuel  d'Eder.  —  Le  journal  a  commencé  dans  un  précédent  numéro  la 
traduction  anglaise  de  l’excellent  traité  de  II.  Eder;  il  traduit  toute  la  partie, 
la  troisième  je  crois,  qui  traite  de  l'émulsion.  C’est  une  bonne  fortune  pour 
ses  abonnés. 

Nu  472. 

Objectif  téléphotographique.  —  M  Parvin,  à  Philadelphie,  a  calculé  un 
nouveau  téléobjectif,  contenu  dans  un  tube  qui  n’aura  que  7  centimètres  de 
longueur  II  diffère  de  celui  de  MM.  Pallmeyer  et  Miethe,  en  ce  qu’il  est 
construit  pour  les  travaux  instantanés. 


Nu  473. 

Art  en  photographie.  Principes  et  pratique.  —  M.  Wall  continue  une  série 
d’articles  sur  ce  sujet  qui,  réunis  à  part,  formeraient  un  volume  digne  de  la 
traduction;  les  résumer  serait  les  déflorer. 


D.  D. 
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Photographie 

N°  256. 

Diaphragmes  et  obturateurs.  —  Quand  le  temps  est  sombre,  que  faut-il 
faire  avec  une  chambre  à  main  (détective)?  ou  prendre  un  plus  grand  dia¬ 
phragme  ou  bien  ralentir  la  vitesse  de  l’obturateur?  M.  Abney  pose  h 
question,  la  discute  et  la  résoud.  Plus  le  diaphragme  est  grand  et  plus  la 
plaque  reçoit  de  ravons  lumineux,  mais  aussi  moins  nette  sera  l’imase. 
Cependant,  dit-il,  cette  netteté  ne  sera  pas  si  fortement  détruite  que  si  l’objet 
avait  posé.  Aussi  avec  les  objectifs  nouveaux  en  verre  d’Iéna  celte  netteté  est 
beaucoup  moins  affectée.  Ainsi  avec  un  objectif  diaphragmé  fl  16  et  un 
diaphragmé  fi  18,  la  différence  réelle  pratique  sera  peu  importante. 

Par  contre,  si  on  diminue  la  vitesse  de  l’obturateur,  les  objets  auront  le 
temps  de  se  mouvoir  et  seront  entourés  de  flou,  lequel  sera  beaucoup  plus 
accentué  que  si  on  avait  réduit  le  diaphragme.  Pratiquement  donc  il  vaut 
infiniment  mieux  par  les  temps  sombres  augmenter  l’ouverture  du  dia¬ 
phragme  que  de  réduire  la  vitesse  de  l’obturateur. 

Il  en  conclut  qu’une  chambre  h  main  doit  avoir  un  objectif  à  diaphragme 
iris  pour  qu  on  puisse  rapidement  en  changer  l’ouverture;  qu’il  est  néces¬ 
saire  que  l’objectif  soit  de  la  forme  nouvelle  anastigmate,  pour  avoir  plus  de 
netteté,  même  à  grand  diaphragme;  que  les  obturateurs  n’ont  pas  besoin 
d’avoir  des  vitesses  variables  nombreuses'  Enfin  il  conseille  quand  on  opère 
d’appuyer  l’appareil  sur  un  objet  touchant  le  sol.  Une  canne,  une  ombrelle, 
un  bâton,  vous  ne  sauriez  croire,  dit-il,  combien  facilement  et  longtemps  on 
peut  le  tenir  immobile,  et  on  le  vérifie  facilement  si  la  chambre  est  munie 
d’un  niveau  d’eau  circulaire. 

N°  257. 

Renforçage  au  mercure.  —  M.  A.  Pringle  traite  la  question  du  renforçage 
au  mercure.  11  s’étonne  que  ce  procédé  ait  si  peu  de  partisans,  excepté  parmi 
les  professionnels.  Les  amateurs,  dit-il,  en  ont  peur  et  l’évitent  ;  ils  préfèrent 
tout  au  renforçage  au  mercure.  Pourquoi?  Parce  que,  croit-il,  beaucoup 
s  imaginent  que  le  procédé  est  difficile,  et  qu’il  faut  avoir  un  soin  particulier 
d  éliminer  d’abord  l’hyposulfite.  Qu’ensuite,  les  clichés  renforcés  ne  se  con¬ 
servent  pas  (pour  moi,  je  crois  que  cette  dernière  est  la  plus  solide).  M.  Prin¬ 
gle  soutient  cependant  que  les  clichés  renforcés  au  mercure  se  conservent 
très  bien  ;  il  suffit  de  bien  les  laver  après  le  fixage,  après  le  bain  de  biclilo- 
rure  et  surtout  de  laisser  bien  s’accomplir  l’opération  du  renforçage  après  le 
bain  de  mercure. 

11  est  enthousiaste  de  la  méthode.  Nous  pas. 
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N°  259. 

Flaques.  —  Les  plaques  impressionnées  se  conservent-elles?  L’auteur  de 
l’article  a  développé  des  plaques  impressionnées  depuis  trois  ans  et  a  obtenu 
de  bons  clichés,  mais  parmi  ceux-ci  il  y  avait  cinq  espèces  de  plaques  diffé¬ 
rentes.  Or,  il  y  en  avait  qui  se  voilaient  légèrement  sur  toute  la  couche,  d’au¬ 
tres  qui  montraient  les  bords  noirs  ;  enfin,  les  défauts  des  vieilles  plaques. 
Il  conclut  que  ces  défauts  ont  leur  origine  dans  le  lavage  plus  ou  moins 
parfait  des  émulsions,  pour  enlever  le  bromure  et  les  nitrates  qui  s’y  forment 
pendant  l’émulsion. 

D.  D. 
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Nn  46. 

Tirage  au  bromure,  par  Henri  Ethelbert.  —  Il  nous  dit  qu’il  a  réduit  le 
tirage  des  épreuves  au  bromure  d’argent  à  un  système.  C’est-à-dire  à  un  tra¬ 
vail  courant  et  voici  comment  il  travaille  pour  ce  tirage  qu’il  fait  par  contact. 
11  dispose  une  table  de  façon  à  avoir  le  tout  sous  la  main  et  insiste  pour  que 
l’on  ne  se  contente  pas  d’à  peu  près.  Si,  dit-il,  on  ne  veut  pas  faire  tout  bien, 
il  vaut  mieux  ne  rien  faire. 

Une  table  à  tiroir  sur  laquelle  on  place  une  planche  graduée  par  lignes 
distancées  de  5  en  5  centimètres,  pour  la  pose  de  5  phototypes  négatifs  de 
différentes  densités;  sur  cette  planche  glisse  dans  2  rainures  un  chevalet  per¬ 
pendiculaire  qui  porte  les  châsis  à  impression  pendant  la  pose;  du  côté 
droit  de  la  table  se  trouve  une  lanterne  à  verres  blanc  et  rouge  que  l’on 
change  à  volonté  en  pressant  un  levier;  dans  cette  lanterne  un  bec  à  gaz 
papillon);  près  de  l’opérateur,  à  main  gauche,  une  boîte  en  carton  parfai¬ 
tement  étanche  et  à  l’abri  de  la  lumière  pour  les  épreuves  impressionnées  ; 
à  côté  de  celle-ci,  un  peu  à  droite,  une  autre  boîte  contenant  le  papier  non 
impressionné;  à  droite  de  l’opérateur  un  enfoncement  dans  la  table  où  l’on 
place  une  montre;  les  boîtes  attachées  à  la  table  et  les  couvercles  en  commu¬ 
nication  avec  une  sonneûe  électrique  qui  avertit  si  elles  sont  bien  fermées, 
pour  empêcher  toute  erreur.  On  charge  à  la  lumière  rouge  tous  les  châssis. 

La  suite  au  prochain  numéro. 
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N°  18. 

Voile.  —  La  solution  suivante  est  recommandée  pour  enlever  le  vode, 
vert,  jaune  et  rouge.  Le  phototype  séjourne  durant  5  minutes  dans  l’eau  puis 
on  le  plonge  dans  : 

Bromure  de  sodium .  3  parties 

Eau  bromée .  3  » 

Eau . 100  » 

On  abandonne  la  plaque  dans  ce  bain,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  blanchie, 
puis  on  la  redéveloppe  dans  un  bain  d’amidol. 

N°  19. 

Bain  de  virage.  —  Le  sulfocyanure  d’aluminium  peut  être  ajouté  avec 
avantage  au  bain  d’or,  pour  l’impression  au  gélatino-chlorure  durant  les 
temps  chauds  ;  son  action  consiste  à  durcir  la  couche  de  gélatine,  et  dans  ce 
but  il  est  supérieur  à  l’alun,  puisqu’il  est  sans  action  retardatrice.  La  formule 
suivante  est  recommandée  par  R.  E.  Liesegang. 

Solution  de  sulfocyanure  d’aluminium  (19°Bé) .  18  parties 


»  d’orà  lp.  c . 8  » 

Eau . 74  » 


Les  impressions  doivent  être  bien  lavées  avant  de  les  virer. 

Le  ton  est  d’un  bleu  noir  agréable  et  en  même  temps  le  couche  de  géla¬ 
tine,  sera  considérablement  durcie* 

Phototypes  grenus.  —  11  est  bien  connu  que  certaines  plaques  ont  un 
grain  assez  grossier,  tandis  que  d’autres  ont  le  grain  plus  fin.  D’après  l’au- 
eur  il  n’y  a  pas  moyen  d’atténuer  la  grosseur  du  grain,  alors  qu’au  contraire 
d'une  plaque  à  grain  très  fin,  on  peut  obtenir  un  phototype  achevé  à  gros 
grain.  M.  Seed  prétend  que  la  chaleur  joue  un  grand  rôle,  ainsi  pour  une 
même  marque  de  plaques,  celles  développées  durant  l’hiver,  affectent  plus 
de  finesse  que  celles  développées  durant  les  mois  les  plus  chauds  de  l’an¬ 
née;  il  faut  en  outre  que  le  séchage  des  phototypes  se  fasse  aussi  rapidement 
que  possiole  et  aussi  dans  un  local  très  frais.  La  raison  en  est,  que  durant 
les  grandes  chaleurs  de  l’été,  un  phototype  exigeant  plusieurs  heures  pour 
sécher,  la  couche  de  gélatine  se  décompose  en  partie,  permettant  aux  parti¬ 
cules  de  bromure  d’argent  de  se  rassembler,  ayant  une  affinité  les  unes  pour 
les  autres,  la  poche  de  gélatine  les  renfermant  se  trouvant  en  partie  détruite, 
forme  ainsi  des  particules  grossières. 
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N°  442. 

Pratique  de  la  chambre  noire  à  main.  —  11  faudra  toul  d’abord  observer  : 

1°  Qu’il  est  nécessaire  de  posséder  un  œil  exercé  pour  voir  fidèlement,  les 
contours  et  les  masses  de  lumière  et  d’ombre  dans  la  peinture. 

2°  L’intelligence  de  voir  délicatement  les  ombres  et  les  changements 
subits  de  celles-ci. 

3°  L’intelligence  de  découvrir  l’apparition  des  choses. 

4°  L’intelligence  d’apprendre  l’essence,  artistique,  caractéristique  des 
choses. 

La  chambre  à  main  que  l’on  adoptera,  travaillera  à  //S.  Le  viseur  donnera 
une  image  redressée  à  égale  grandeur  que  celle  obtenue  sur  la  plaque  elle, 
même.  L’objectif  devra  s’ajuster  de  façon  h  pouvoir  l’enlever  facilement 
pour  être  remplacé  par  un  autre.  Les  diaphragmes  seront  à  iris  L’obturateur 
devra  pouvoir  fonctionner  à  différentes  vitesses  et  sans  secousses.  La  mise  au 
loyer  se  fera  au  moyen  d’une  crémaillère.  L’appareil  sera  rigoureusement  gra¬ 
dué,  d’après  les  différents  foyers.  La  chambre  pourra  également  s’adapter 
sur  un  trépied.  De  tous  les  systèmes,  les  châssis  doubles  sont  supérieurs,  à 
d’autres.  La  meilleure  heure  pour  faire  des  instantanés  est  de  10  heures  du  ma¬ 
tin  à  4  heures  de  l’après-midi.  L’auteur  préconise  encore  comme  plaques  ;  les 
plaques  orthochromatiques.  Les  nuages  peuvent  s’obtenir  à  l’aide  d'un  espèce 
de  diaphragme  triangulaire  assujetti  dans  le  tube  en  lui  donnant  une  cer¬ 
taine  inclinaison. 

Impressions  harmonieuses  d’après  des  pholulijpcs  durs.  —  M.  Lfirt-Acres 
met  à  profit  les  propriétés  que  possèdent  les  plaques  photographiques  d’ab¬ 
sorber  moins  d’eau,  là  où  le  dépôt  d’argent  est  moins  dense,  pour  corriger 
les  phototypes  durs,  en  les  faisant  tremper  après  dessiccation,  dans  une  solu¬ 
tion  colorée.  Les  parties  les  plus  denses  n’absorbent  pas  de  couleur,  tandis 
que  les  parties  claires,  absorbent  en  proportion  de  leur  densité. 

M.  Acres  a’est  servi  de  couleurs  d’an  iline  ;  de  préférence,  une  teinte,  bleu- 
verte.  L’intensité  du  ton  à  obtenir  dépend  du  caractère  du  phototype,  on  y 
arrive  par  l’expérience.  Il  est  bon  de  commencer  par  une  couleur  faible,  qui 
peut  être  renforcée  s’il  y  a  lieu.  M.  Acres  a  réussi  par  ce  moyen  à  obtenir  de 
beaux  nuages,  de  phototypes  donnant  avant  la  coloration  un  ciel  dur  sans 

A.  L. 


nuages. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 


Notre  première  illustration  est  de  notre  confrère  M.Laoureux 
de  la  section  de  Liège,  un  alpiniste  intrépide.  Nos  lecteurs 
connaissent  déjà  sa  belle  épreuve  du  Mont-Gollon  ;  celle  que  nous 
publions  aujourd’hui  a  été  prise  dans  les  mêmes  parages  du  Va¬ 
lais  méridional,  c’est  la  Pigne  d’Arolla  toute  couverte  de  neige. 
Elle  a  3,800  mètres  d’altitude.  La  reproduction  en  photocollo- 
graphie  est  d’un  autre  de  nos  collègues,  M.  Claesen,  de  Liège. 

La  seconde  illustration  est  de  M.  Selb,  d’Anvers,  que  nos 
lecteurs  connaissent  également.  Son  phototype  a  été  pris  sur  le 
pont  de  Black-Friars,  à  Londres, où  les  Sans-travail  de  la  grande 
ville  attendent  flegmatiquement  un  sort  meilleur. 

C’est  M.  J.  Royer,  de  Nancy,  qui  s’est  chargé  de  l’impression- 
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M.  Gife  fait  une  causerie  extrêmement  intéressante  sur  la  micro¬ 
graphie,  s’occupant  surtout  du  sujet  à  l’ordre  du  jour  :  les  mi¬ 
crobes. 

M.  Gife  s’excuse  tout  d’abord  de  ne  pas  être  bactériologue;  il 
n’est  qu’un  simple  curieux  qui  prend  quelquefois  en  main  un 
traité  de  bactériologie;  grâce  à  son  ami  le  Dr  Van  Heurck,  il  a 
quelques  verres  grossissants  et  il  est  parfois  charitablement 
accueilli  dans  quelque  laboratoire  de  bactériologie. 

Il  a  pu  ainsi  voir  et  apprendre  certaines  petites  choses  qu’il 
tâche  de  raconter  le  plus  simplement  et  le  plus  clairement  pos¬ 
sible. 

Les  quelques  microbes  que  M.  Gife  a  pu  mesurer  permettent 
d’affirmer  que  ces  organismes  doivent  être  rangés  parmi  les  infi- 
niments  petits.  La  plupart  n’ont  pas  un  demi  millième  de  milli¬ 
mètre.  Il  en  faut  donc  aligner  2,000  pour  avoir  un  millimètre; 
il  en  faut  4,000,000  pour  couvrir  un  millimètre  carré;  il  en  faut 
8  milliards  pour  remplir  un  millimètre  cube. 

Leur  mode  de  multiplication  par  division  est  extrêmement 
rapide.  En  trois  ou  quatre  jours  un  microbe  peut  être  père,  grand- 
père  et  arrière-grand-père  de  plusieurs  milliards  de  milliards  de 
microbes. 

Certains  microbes  produisent  aussi  des  spores  qui  résistent  à 
la  dessiccation,  aux  froids  les  plus  intenses,  à  des  températures 
relativement  élevées,  et  se  développent  dès  qu’elles  se  trou¬ 
vent  dans  un  milieu  favorable,  c’est-à-dire  qu’elles  trouvent  de 
l’eau,  une  température  de  20  à  30°  de  l’oxygène,  de  l'azote,  un 
peu  de  soufre  et  de  phosphore  et  un  milieu  légèrement  alcalin. 

Il  y  a  des  microbes  qu’on  nomme  aérobies,  parce  qu’ils  emprun¬ 
tent  toujours  l’oxygène  à  l’air  atmosphérique  et  ne  peuvent  vivre 
là  où  il  n’y  a  pas  d’air. 

D’autres  sont  anaérobies  parce  qu’ils  ne  peuvent  vivre  au  con¬ 
tact  de  l’air,  et  empruntent  l’oxygène  à  l’eau  des  matières  sur 
lesquelles  ils  pullulent.  Ils  mettent  donc  en  liberté  de  l’hydrogène 
qui  se  combine  avec  le  soufre  et  de  là  cette  production  d’hydro¬ 
gène  sulfuré  dont  l’odeur  très  souvent  révèle  la  présence  des 
microbes. 
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Il  y  a  encore  les  aérobies  facultatives  qui  se  développent  égale¬ 
ment  dans  l’air  et  dans  les  milieux  privés  d’air.  On  peut  cultiver 
les  microbes;  c’est  même  très  facile  et  il  est  plus  difficile  de  ne 
pas  en  cultiver.  De  même  qu’un  bon  jardinier  ne  veut  pas  que 
parmi  ses  choux  et  ses  navets  il  y  ait  de  mauvaises  herbes,  de 
même  un  bon  bactériologue  ne  veut  pas  que  parmi  les  microbes 
à  étudier,  il  y  ait  d’autres  espèces  peu  intéressantes.  L’art  con¬ 
siste  donc  à  produire  4es  cultures  pures. 

Il  y  a  deux  grands  systèmes  de  culture.  La  culture  dans  le 
bouillon  et  la  culture  sur  des  matières  solides,  telles  que  gélatine 
nutritive,  agar-agar,  pommes  de  terre  bouillies,  etc. 

Pour  voir  les  microbes  au  microscope,  il  faut  commencer  par 
les  colorer  et  il  est  important  de  choisir  pour  chaque  espèce  la 
coloration  convenable.  La  plupart  des  espèces  ont  une  couleur 
de  prédilection  et  très  souvent  peut-on  les  définir  de  cette 
manière. 

Certaines  matières  tuent  les  microbes, ce  sont  les  désinfectants. 
En  tête  figure  toujours  le  sublimé,  qui  dans  la  proportion  de 
2  p.  m.  détruit  infailliblement  tout  germe.  Malheureusement,  ce 
produit  est  extrêmement  toxique. 

L’importance  de  l’acide  phénique  a  été  exagérée.  La  chaux  vive 
s’est  montrée  très  efficace  pour  la  désinfection  des  selles  des  cholé¬ 
riques,  les  sulfates  de  cuivre  et  de  fer  opèrent  très  bien,  de  même 
que  l’alcool  absolu,  qui  agit  par  déshydratation  et  par  durcisse¬ 
ment,  et  est  donc  d'une  grande  valeur  pour  la  désinfection  des 
instruments  de  chirurgie. 

Puis  il  y  a  la  chaleur  sèche,  il  n’est  guère  d’espèce  qui  résiste  à 
une  température  de  130°  maintenue  pendant  quelque  temps, mais 
un  courant  d’air  saturé  de  vapeur  d’eau  à  100°  opère  plus  sûre¬ 
ment.  C’est  sur  ce  principe  que  sont  basées  la  plupart  des  étuves 
à  désinfection. 

Désinfecter,  tuer  jusqu’au  dernier  germe,  tel  est  aujourd’hui 
un  des  principaux  problèmes  à  l’ordre  du  jour  de  la  science 
médicale.  En  cherchant  de  nouveaux  désinfectants,  nos  médecins 
défendent  non  seulement  notre  peau,  mais  aussi  la  leur. 
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C’est  que  ees  petits  monstres  de  microbes  sont  armés  jusqu’aux 
dents  et  qu'ils  nous  font  la  guerre  sans  trêve  ni  merci. 

Nos  grandes  puissances  attendent  grand  effet  de  la  poudre  sans 
fumée,  les  microbes  opèrent  sans  fumée  et  sans  bruit.  Ils  s’instal¬ 
lent  chez  nous  sans  se  faire  prier, et  puis, sans  perdre  une  minute, 
se  mettent  à  fabriquer  un  poison,  leur  poison,  un  poison  telle¬ 
ment  subtil  et  tellement  violent  qu’une  dose  de  3  1/2  milligrammes 
injectée  à  un  cheval  le  tue  en  deux  ou  trois  heures. 

Ces  poisons  bactéridiens  ont  fait  l’objet  d’interminables  études 
des  savants  les  plus  remarquables  et  ce  depuis  un  siècle  ;  on 
a  découvert  des  poisons,  on  les  a  analysés,  on  a  pu  reconstituer 
quelques-uns  par  synthèse  ;  au  point  de  vue  scientifique,  c’est 
fort  beau;  au  point  de  vue  pratique,  ce  n’est  pas  grand’ chose. 
Autrement  importants  sont  les  travaux  auxquels  l’illustre  Pas¬ 
teur  et  ses  élèves  consacrent  leur  existence,  l’atténuation. 

L’atténuation,  c’est  comme  qui  dirait  la  civilisation  des  micro¬ 
bes.  Le  grand  savant  a  été  le  premier  à  vouloir  forcer  les  microbes 
à  renoncer  à  leur  funeste  habitude  de  fabriquer  ces  terribles 
poisons,  il  veut  leur  apprendre  à  distiller  une  lymphe  bienfaisante 
qui  guérit,  qui  confère  l’immunité.  Les  résultats  obtenus  sont  des 
plus  encourageants. 

De  magnifiques  projections  confirment  les  données  de  cette 
remarquable  causerie;  M.  Gife  est  vivement  acclamé  et  la  Section 
lui  vote  tous  ses  remerciements. 

M.  Van  Neck  montre  :  1°  un  petit  stéréoscope  dit  mexicain  qui 
en  plus  des  inclinaisons  à  genouillière,  permet  le  déplacement 
facile  de  la  vue  stéréoscopique  par  voie  de  glissement  le  long 
d’une  tige  plate.  Un  support  très  commode  permet  le  placement 
de  l’instrument  par  le  manche  sur  une  tige  perforée  verticale; 

2°  M.  Van  Neck  attire  l’attention  sur  les  vues  stéréoscopiques 
qu’il  présente,  toutes  ont  été  faites  à  l’aide  de  la  pellicule  East¬ 
man,  les  négatifs  et  positifs  sont  irréprochables.  Il  engage  beau¬ 
coup  les  amateurs  à  s’occuper  de  la  stéréoscopie  qui  procure  des 
satisfactions  très  grandes; 

3’  11  montre  aussi  le  fonctionnement  d’un  petit  appareil  dis¬ 
tillateur  à  l’usage  des  amateurs  et  en  explique  le  principe. 
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L’alambic  est  surmonté  d’un  chapiteau  renfermant  une  sorte 
d’entonnoir  renversé  dont  les  bords  relevés  sont  à  inclinaison 
vers  un  déversoir  extérieur;  la  partie  supérieure  se  remplit  d’eau 
froide  renouvelable  pendant  la  distillation.  Le  tout  étant  mis  sur 
le  feu,  la  vapeur  qui  se  forme  va  tapisser  la  paroi  supérieure  de 
l’entonnoir,  où  sous  l’action  du  refroidissement  provoqué  par  l’eau 
extérieure,  les  gouttelettes  ne  tardent  à  se  rassembler  et  gagnent 
le  rebord  inférieur  et  s’écoulent  bientôt  en  un  filet  mince  vers  le 
conduit  extérieur. 

Cet  appareil,  très  pratique,  permet  aussi  la  distillation  de 
liquides  alcoliques  d'essences  fines;  tout  un  dispositif  intérieur 
permet  le  travail  sûr  et  rapide. 

M.  A  7an  Neck  appelle  l’attention  des  membres  sur  un  écran 
à  projection  que  quelques  minutes  permettent  d’installer  et  de 
façon  à  tendre  la  toile  de  la  manière  la  plus  parfaite. 

L’écran  une  fois  installé  est  rigide  et  déplaçable;  un  taquet 
effilé  permet  d’augmenter  et  de  diminuer  la  tension  de  la  toile. 
Le  démontage  en  est  rapide  et  facile  et  les  pièces  rassemblées 
forment  avec  la  toile  un  petit  faisceau  de  lattes  très  compact  et 
léger. 

Il  montre  aussi  une  série  de  belles  épreuves  de  glaciers  et  vues 
de  Suisse,  presque  toutes  tirées  sur  papier  au  platine  à  froid.  Le 
nouveau  papier  pyroxyle  est  aussi  très  apprécié.  Ces  photocopies 
lui  avaient  été  envoyées  par  le  professeur  Boucher,  de  Besançon. 

Une  épreuve  agrandie  obtenue  avec  son  agrandisseur  auto¬ 
matique  sur  platine,  excite  l’attention. 

M.  Van  Neck  dépose  aussi  sur  le  bureau  de  petits  flacons  de 
thiosinamine,  il  rappelle  que  ce  produit  présenté  par  M.  Macs 
précédemment,  à  une  époque  où  le  prix  le  rendait  inabordable, 
semble  vouloir  entrer  dans  la  pratique  et  se  substituer  à  l’hy- 
posulfite  dont  il  n'a  pas  les  graves  inconvénients.  M.  Van  Neck 
donne  aussi  les  dernières  formules  proposées  et  qui  sont  pour  le 
fixateur  : 

Thiosinamine  ....  20  grammes. 

Acide  citrique  ....  5  „ 

Eau  pure .  1,000  „ 
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Pour  le  décolorant  ou  éclaircisseur  des  diapositives  et  même 
des  négatifs  jaunes  : 


Thiosinamine  . 

.  .  .  20  grammes. 

Alun  .... 

...  20  ,, 

Acide  acétique 

...  10 

Eau  .... 

.  .  .  1,000 

Il  est  à  remarquer  que  la  thiosinamine  exerce  surtout  son  éner¬ 
gie  sur  les  papiers  et  plaques  au  chlorure  d’argent  Son  action 
est  presque  nulle  sur  les  papiers  et  plaques  au  bromure. 

L’addition  d’une  petite  quantité  de  solution  de  chlorure  d’or 
au  premier  bain  donne  un  bon  bain  viro-fixateur  très  permanent 
et  donnant  de  très  beaux  tons. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SÉANCE  DU  S  JANVIER  1894 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes. 

Présents  :  MM.  Albreclit,  Bavais,  Bouhoulle,  Bouvart,  Brahm, 
Brand,  Colon,  Cosson,  Davreux,  de  Puydt,  G.  Dero,  R.  Dero, 
Dewit,  Drory,  Franck,  Gife,  Homblé,  Keusters,  Kriegsmann,  Lun- 
den,  Maes,  Ommeganck,  Sanders,  Selb,  Soumoy,  Stappers,  Van 
Bellingen,  van  Bever,  Van  Neck  et  Van  Vyve. 

M.  le  président  fait  connaître  que  l’exposition  de  l’Association 
belge  de  Photographie  à  Anvers  occupera  une  salle  spéciale 
ayant  un  développement  de  60  mètres  carrés.  37  exposants  se 
sont  fait  inscrire  jusqu’à  ce  jour.  Répondant  à  M.  Selb,  M.  Maes 
ajoute  que  les  dispositions  nécessaires  seront  prises  pour  per¬ 
mettre  l’exposition  de  photocopies  sur  verre. 

M.  le  président  recommande  aux  membres  de  la  Section  les 
expositions  de  Milan,  de  Lyon  et  particulièrement  celle  de  la 
Section  de  Namur  en  mai  prochain,  en  émettant  l’espoir  que  l’on 
adhérera  en  grand  nombre  à  cette  dernière. 

M.  Maes  donne  connaissance  du  compte  des  recettes  et  dé¬ 
penses,  qui  est  approuvé. 
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M.  Maes  propose  ensuite  de  suspendre  la  séance  pour  permet¬ 
tre  de  procéder  à  l’élection  du  bureau  pour  1894;  il  remercie 
MM.  Dero  frères  pour  l’obligeance  qu’ils  ont  eue  de  mettre  leur 
local  à  la  disposition  de  la  Section.  (Vifs  applaudissements.) 

M.  Maes  dit  que  depuis  la  fondation  de  la  Section  d’Anvers,  il 
a  eu  l’honneur  d’en  être  nommé  président,  et  il  remercie  les 
membres  de  cette  marque  d’estime  et  de  confiance.  Il  croit  toute¬ 
fois  devoir  rappeler  que  déjà  l’année  dernière  il  avait  demandé 
à  être  remplacé  dans  ces  fonctions,  estimant  qu’un  changement 
serait  utile,  dans  l’intérêt  .même  de  la  Section.  Il  est  encore  de 
cet  avis  et  ajoute  que  la  personne,  sympathique  à  tous  les  mem¬ 
bres,  ne  serait  pas  difficile  à  trouver. 

M.  Drory  propose  la  réélection  du  bureau  par  acclamations  et 
cette  motion  est  unanimement  approuvée;  mais  M.  Maes  émet  le 
désir  de  voir  voter. 

M.  G.  Dero  déclare  que  ses  occupations  personnelles  ne  lui 
permettent  plus  le  renouvellement  de  son  mandat. 

M.  le  président  se  fait  l’interprète  de  la  Section  et  remercie 
M.  G.  Dero  pour  les  services  rendus  à  la  Section  en  qualité  de 
secrétaire.  (Applaudissements.) 

On  procède  ensuite  au  vote  qui  donne  les  résultats  suivants  : 

MM.  Maes,  président. 

Lunden,  vice-président. 

Bouvart,  secrétaire. 

Stappers,  secrétaire-adjoint. 

La  séance  est  reprise  et  la  parole  est  donnée  à  M.  le  comman¬ 
dant  Gosson,  qui  traite  des  pellicules  photographiques  à  trans¬ 
mettre  en  temps  de  guerre  par  pigeons  voyageurs.  —  Cette  com¬ 
munication  très  intéressante  et  très  applaudie  sera  publiée  in 
extenso.  M.  Gosson  est  vivement  félicité  par  le  président. 

M.  Maes  reprend  la  parole  pour  rappeler  aux  membres  l’en¬ 
voi  de  leur  portrait  afin  de  pouvoir  continuer  la  publication 
des  planches  au  Bulletin. 

M.  Keusters  montre  une  épreuve  sur  carton  au  gélatino-bro¬ 
mure  de  la  “  Carlotype  Cie  „.  Ge  carton  est  imperméable  et  se 
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conserve  bien  dans  les  différentes  manipulations.  Il  évite  ainsi  le 
montage  des  épreuves.  (Remerciements.) 

M.  Selb  fait  circuler  plusieurs  agrandissements  de  portraits 
sur  papier  “  Nikko  ,  —  quelques  épreuves  sont  virées  au  nitrate 
d’urane — pour  faire  juger  de  ce  que  l’on  peut  obtenir  de  ce  papier. 
Il  est  à  remarquer  que  ni  les  phototypes  ni  les  agrandissements 
n’ont  subi  la  moindre  retouche.  (Remerciements.) 

M.  Van  Neck  dépose  à  l’examen  des  membres  :  1°  deux  albums 
de  phototypographies,  l’un  relatif  à  l’exposition  de  Chicago  et 
l’autre  contenant  des  vues  prises  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ; 

2°  Une  jolie  collection  de  cartons  ; 

3°  Une  nouvelle  détective  à  main  dans  laquelle  le  remplace¬ 
ment  des  plaques  se  fait  d’une  façon  très  simple; 

4°  Trois  systèmes  de  mégascopes  —  projection  d’images  et 
d’objets  opaques. 

A  ce  dernier  sujet,  M.  Ommeganck  croit  devoir  rappeler  que 
1  inventeur  de  cet  appareil  est  Claus,  opticien  à  Hambourg,  qui 
construisit  il  y  a  une  cinquantaine  d’années  un  appareil  différent 
il  est  vrai,  de  ceux  qui  occupent  la  Section,  mais  basé  sur  le 
même  principe. 

M.  le  président  remercie  M.  Van  Neck  pour  ses  intéressantes 
communications  et  l’on  procède  à  l’expérimentation  des  appa¬ 
reils.  Il  est  projeté  successivement  des  portraits  cartes  de 
visite  sur  papier,  des  images  coloriées,  des  bijoux,  etc.  On  passe 
ensuite  aux  projections  photo-micrographiques  qui  intéressent 
vivement  les  membres.  M.  Van  Neck  continue  en  montrant  quel¬ 
ques  paysages  et  ciels  très  admirés  et  la  séance  se  termine  par  la 
projection  d’une  série  de  tableaux  humoristiques  dont  le  cyclisme 
fait  les  frais. 
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Section  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  27  DÉCEMBRE  1893 

Présidence  de  M.  Pu  tôt,  président. 

Présents  :  MM.  Rutot,  Masson,  E.  Peters,  G.  Piot,  Maurice 
Broothaerts,  A.  Malvaux,  A.  Roland,  Philippe,  Puttemans, Ch.  Be¬ 
lot,  E.  Moulin,  Nyst,  Stadeler,  Van  Campenhout,  capitaine  Pelt- 
zer,  Wihlein,  Clarke,  Lacomblé. 

M.  le  président  communique  à  la  Section  une  lettre  de  M.  le 
secrétaire  de  la  Société  Momus,  de  Maestricht,  invitant  les  mem¬ 
bres  de  1  Association  à  prendre  part  à  l’Exposition  que  cette 
Société  organise  à  Maestricht  du  25  mars  au  8  avril  1894.  Il  en¬ 
gage  les  membres  à  participer,  s’ils  le  peuvent,  à  cette  exposi¬ 
tion,  dont  il  fait  connaître  le  programme.  M.  le  président  craint 
toutefois  que,  concordant  avec  l’Exposition  universelle  d’Anvers, 
celle  de  Maestricht  n’attire  moins  d’adhérents  qu’elle  n’en  eût 
eu  certainement  en  d’autres  circonstances. 

M.  Puttemans  fait  observer  que  la  Hollande  seule  annonce 
pour  cette  année  trois  expositions. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  continuation  de  la  discussion  rela¬ 
tive  à  l’achat  d'un  appareil  à  projections. 

M.  le  président  donne  lecture  d’une  lettre  par  laquelle  M.  de 
Blochouse,  empêché  d  assister  à  la  séance,  fait  part  des  considé¬ 
rations  qu’il  eut  voulu  faire  valoir.  M.  de  Blochouse  estime  que 
la  lanterne  à  acquérir  devrait  être  monoculaire,  avoir  un  foyer 
court  et  un  foyer  long  et  couvrir  bien  une  surface  assez  étendue. 
L’honorable  membre  est  d’avis  que,  pour  l’organisation  des 
séances  publiques,  le  choix  des  diapositives  devrait  être  con¬ 
fié  à  une  commission  qui  jugerait  sans  connaître  les  auteurs.  Le 
choix  serait  restreint  aux  œuvres  des  membres  de  l’Association, 
des  positives  pourraient  être  demandées  aux  différentes  Sections. 
51.  Rutot  est  également  d’avis  qu’il  faut  donner  la  préférence  à 
une  lanterne  simple.  Si  l'on  désire  projeter  des  vues  fondantes, 
on  peut  prendre  deux  lanternes  simples  identiques  de  façon  à 
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pouvoir  superposer  les  images.  Il  conseillerait  d’acquérir  d’abord 
une  lanterne  pour  faire  dans  la  suite  l’acquisition  d’une  seconde 
semblable,  si  les  continuels  changements  qu’on  apporte  dans  la 
construction  ne  créaient  le  risque  de  ne  pouvoir  avec  certitude 
retrouver  après  coup  un  second  appareil  identique. 

M.  Masson  pense  qu’il  n'y  a  là  qu’une  question  de  prix.  Si  les 
fonds  dont  dispose  la  Section  le  permettent,  il  faut  acquérir  un 
appareil  complet.  Pour  les  séances  publiques,  un  appareil  pour 
vues  fondantes  doit  avoir  la  préférence. 

M.  Puttemans  fait  observer  qu’indépendamment  du  point  de 
savoir  s  il  faut  ou  non  pouvoir  montrer  des  vues  fondantes,  il  y  a 

certains  effets  qui  ne  peuvent  être  produits  que  par  des  lanternes 
doubles. 

M.  Rutot  émet  l’avis  qu’il  faut  abandonner  les  appareils  super¬ 
posés. 

M.  Masson  donne  également  la  préférence  à  deux  appareils 
accouplés. 

La  Section  décide  en  conséquence  l’acquisition  de  deux  appa¬ 
reils  monoculaires  semblables. 

En  ce  qui  concerne  la  longueur  de  foyer,  MM.  Rutot  et  Putte¬ 
mans  estiment  que  le  foyer  court  répond  à  toutes  les  exigences. 
Il  suffît  pour  les  projections  telles  qu’elles  se  pratiquent  dans  les 
séances  ordinaires,  et  dans  les  séances  publiques  il  est  générale¬ 
ment  préférable  de  projeter  derrière  l’écran. 

M.  Lacomblé  ajoute  que  les  projections  faites  au  moyen  de  la 
lanterne  placée  derrière  l’écran,  ont  souvent  le  défaut  de  présen¬ 
ter  au  centre  un  point  lumineux  qui  nuit  considérablement  à 
Leffet. 

M.  Puttemans  pense  que  cet  inconvénient  ne  tient  qu’à  une 
mauvaise  disposition  de  l’écran. 

M.  Rutot  préconise  l’emploi  de  l’amidon  et  de  la  glycérine  pour 
obvier  à  la  dessiccation  trop  rapide  de  l’écran. 

La  Section  estime  qu’il  y  a  lieu  de  laisser  à  une  commission  à 
désigner  le  choix  des  diapositives  à  projeter  en  séance  publique. 
Elle  décide  qu’il  n’y  a  pas  lieu  toutefois  de  ne  pas  indiquer  les 
auteurs.  Cette  mesure  serait  inefficace,  les  clichés  étant  la  plupart 
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du  temps  signés  ou  connus  par  les  projections  faites  en  séance 
de  Section. 

M.le  président  pense  que  la  commission  précédemment  désignée 
pour  1  achat  d’un  appareil  à  projections,  trouvera  dans  les 
observations  échangées  des  indications  suffisantes  pour  arrêter 
son  choix. 

Un  échange  d’observations  a  lieu  au  sujet  du  choix  du  local 
dans  lequel  pourrait  être  organisée  une  séance  publique  de  pro¬ 
jections. 

Le  bureau  de  la  Section  est  chargé  de  déterminer  ce  choix. 

M.  Puttemans  exhibe  et  décrit  deux  modèles  d’obturateurs  à 
iris,  construits  par  la  maison  Zeiss,  de  Iéna,  envoyés  par 
M.  Drosten. 

Ges  obturateurs  fonctionnent  dans  le  plan  du  diaphragme;  l’un 
des  modèles  peut  servir  à  volonté  pour  la  pose  ou  pour  l’instan¬ 
tané,  le  second  est  construit  spécialement  pour  détectives. 

M.  Peters  exhibe  trente  formats  divers  de  caches  pour  diapo¬ 
sitives  8  x  8  et  les  mêmes  pour  format  8  1/2  X  10. 

11  produit  également  une  boîte  à  clichés  munie  de  rainures 
métalliques. 

M.  le  président  distribue  des  échantillons  d’un  nouveau  papier 
sensible  à  la  pyroxyline  argentique,  adressés  à  la  Section  par  le 
préparateur  M.  Liebert,  de  Paris.  ;; 

Il  prie  les  membres  d’en  faire  l’essai  et  de  communiquer  à  la 
Section  le  résultat  de  leurs  expériences. 

La  séance  se  termine  par  l’exhibition  en  projection  de  diaposi¬ 
tives  de  MM.  Moulin  et  Peltzer. 

M.  Moulin  montre  quelques  très  belles  vues  de  la  Zélande, 
remarquables  par  le  choix  des  sujets  et  par  leur  exécution. 
M.  Peltzer  lait  connaître  quelques  nouvelles  scènes  militaires 
ainsi  que  des  paysages  très  bien  traités.  Le  président  félicite  ces 
membres  pour  les  résultats  qu’ils  ont  obtenus  et  les  engage  à 
persévérer  dans  la  voie  où  ils  sont  entrés. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 
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Section  de  Gand 

SÉANCE  DU  JEUDI  4  JANVIER  1894. 

Présidence  de  M.  Aiph.  Leirens,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/4  heures. 

M.  l’abbé  Coupé  remplace  M.  le  secrétaire  Goderas,  absent. 

Assistaient  à  la  séance  :  MM.  Casier,  Coupé,  de  Kemmeter,  De 
Moor,  De  Nobele,  D’Hoy,  Heins,  Leirens,  Maere,  A.  Sacré,  E.  Sa¬ 
cré,  Tyman,  Vanden  Hove,  Vander  Haeghen,  Vande  Velde,  géné¬ 
ral  van  Eechout,  Wauters. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Papier  au  charbon- velours,  par  M.  E.  Sacré; 

2°  Rapport  sur  l’exercice  1893  par  M.  Goderas; 

3°  Nomination  d’un  secrétaire-adjoint; 

4°  Communications  diverses; 

5’  Jeton  de  présence. 

La  démonstration  de  M.  Ed.  Sacré  est  reportée  à  la  fin  de  la 
séance. 

M.  Goderas  étant  absent,  le  rapport  sur  l’exercice  1893  est 
remis  à  la  séance  prochaine. 

M.  le  vice-président  ouvre  la  séance  par  un  petit  discours  dans 
lequel  il  expose  aux  membres  comment  se  reconstitua,  il  y  a 
six  ans,  la  Section  de  Gand.  Ce  fut  grâce  aux  démarches  de 
M.  De  Vylder,  le  président  de  la  Section,  qui  fut  aussi  un  des 
membres  fondateurs  de  E  Association  belge  de  Photographie  et 
son  premier  président. 

Pendant  ces  six  années,  les  membres  de  la  Section  gantoise  ne 
sont  point  restés  inactifs.  Plusieurs  expositions  et  séances  de 
projection  ont  été  organisées.  Elles  eurent  plein  succès.  En  outre, 
la  Section  fut  représentée,  toujours  avec  succès,  dans  les  expo¬ 
sitions  de  plusieurs  villes  du  pays  et  de  l’étranger. 

M.  Leirens  rappelle  comme  faits  à  signaler  dans  le  cours  de 
l’année  qui  vient  de  finir,  la  séance  du  30  mars,  dans  laquelle, 
grâce  aux  phototypes  de  M.  Léon  Vidal,  présentés  par  M.  l’abbé 
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Coupé,  la  Section  de  Gand  eut  la  primeur  en  Belgique  des 
projections  chromophotographiques  à  l’aide  de  milieux  colorés  ; 
l’intéressante  séance  donnée  par  M.  Goderus  dans  son  nouvel 
atelier  photographique  et  le  succès  de  la  Section  gantoise  à 
l’exposition  internationale  de  photographie  à  Lille. 

Il  recommande  ensuite  aux  membres  la  “  boîte  aux  lettres  „ 
trop  peu  en  usage  jusqu’ici  et  cependant  d’une  incontestable 
utilité. 

L’année  1894  aura  la  grande  exposition  d’Anvers  et  l’exposi¬ 
tion  générale  de  Namur.  Le  vice-président  engage  vivement  les 
membres  à  y  prendre  une  large  part. 

Il  propose  encore  l’organisation  de  causeries  ou  de  lectures, 
dont  le  succès  fut  si  grand  à  Liège,  grâce  au  dévouement  de 
M.  Noaillon,  président  de  cette  Section.  L’avantage  de  ces  cau¬ 
series  est  très  grand.  On  pourrait  traiter  non  seulement  les  ques¬ 
tions  de  photographie  pure,  mais  aussi  quantité  de  sujets  histo¬ 
riques  ou  biographiques. 

En  terminant,  M.  Leirens  remercie  M.  le  secrétaire  Goderus  de 
son  infatigable  zèle  et  de  son  dévouement  à  la  Section,  MM.  Can- 
fyn  et  Casier,  les  excellents  délégués  de  la  Section  au  comité 
central,  et  tous  ses  collègues  pour  la  cordialité  si  grande  qu’il  a 
a  trouvée  parmi  eux  ;  il  souhaite  enfin  qu’un  plein  succès  aux 
expositions  d’Anvers  et  de  Namur  couronne  les  efforts  de  tous 
les  collègues  qui  y  participeront. 

De  vifs  applaudissements  accueillent  ces  paroles  et  tous  les 
membres  émettent  le  vœu  que  fréquentes  soient  les  instructives 
causeries  dont  M.  Leirens  a  parlé. 

M.  Casier  propose  que  les  membres  mettent  à  la  disposition 
des  Sections  leurs  plus  belles  diapositives  pour  l’organisation 
des  séances  de  projections.  La  réciprocité  des  autres  Sections 
est  acquise.  Bien  plus  intéressantes  seraient  donc  ces  séances 
dans  lesquelles  on  aurait  non  plus  seulement  des  vues  de  cette1 
partie  du  pays,  mais  les  plus  belles  du  pays  entier.  Cette  pro¬ 
position  est  adoptée  à  l’unanimité. 

#  On  passe  ensuite  à  l’élection  d’un  secrétaire-adjoint  et  l’on 
désigne  pour  cette  fonction  M.  l’abbé  Coupé. 
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M.  Leireins  félicite  le  nouveau  titulaire,  qui  remercie  en  expri¬ 
mant  son  dévouement  sincère  aux  intérêts  de  la  Section. 

M.  Wauters  remet  quelques  échantillons  de  papier  diamant  et 
montre  un  superbe  agrandissement  sur  papier  au  bromure 
d’Eastman. 

M.  Achille  Sacré  remet  aussi  des  échantillons  d’un  papier  à  la 
celloïdine  dit  papier  Victorio.  Remercîments  à  MM.  Wauters 
et  Sacré. 

M.  le  Dr  Van  Neck,  assistant  à  la  séance,  montre  deux  splen¬ 
dides  albums,  contenant  chacun  250  magnifiques  photocollogra- 
phies  imprimées  en  Amérique  et  reproduisant  les  sites  les  plus 
fameux  de  l’univers  et  l’exposition  de  Chicago.  Les  membres 
parcourent  avec  grande  curiosité  et  admirent  vivement  ces 
impressions  si  belles,  qui  démontrent  à  l’évidence  la  supériorité 
des  illustrations  phototypiques. 

M.  D’Hoy  remet,  en  jeton  de  présence,  une  photogravure  très 
réussie  représentant  la  restauration  de  l’église  St-Jacques, 
d’après  les  plans  de  M.  Van  Assche.  (Félicitations  à  M.  D’Hoy.) 

M.  De  Moor  fournira  le  jeton  de  présence  à  la  prochaine 
séance. 

M.  Ed.  Sacré  donne  la  démonstration  du  procédé  au  charbon 
de  M.  Artigue,  procédé*  dit  :  “  charbon-velours  „.  Ce  papier  se 
sensibilise  en  passant  sur  le  verso  à  l’aide  d’un  pinceau  ou  d’une 
éponge  et  à  intervalles  réguliers  trois  ou  quatre  couches  d’une 
solution  de  bichromate  de  potasse  à  5  p.  c.  pour  clichés  intenses 
à  2  1/2  pour  clichés  faibles.  Le  séchage  se  fait  comme  d’habitude. 
Le  papier  doit  être  employé  frais  et  l’impression  est  réglée  par 
l’emploi  d’un  photomètre,  n’importe  lequel. 

Pour  développer,  on  met  dans  deux  terrines  un  mélange 
assez  épais  de  sciure  de  bois  très  fine  et  d’eau  à  20  et  à  27  de¬ 
grés  centigrades. 

Après  impression  on  lave  l’épreuve  à  l’eau  froide  et  on  la 
place  couche  au-dessus  sur  un  support  de  verre.  On  verse  alors 
le  mélange  de  sciure  et  d’eau  lentement  et  de  très  près  à  l’aide 
d’une  capsule  quelconque. 

Petit  à  petit,  l’image  se  dégage.  On  observe  la  venue  en  immer- 
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géant  de  temps  en  temps  l’épreuve  dans  l’eau  froide,  Juge-t-on 
alors  qu  on  peut  pousser  plus  vigoureusement  le  développement, 
on  ajoute  de  1  eau  chaude.  Sinon  on  continue  avec  le  mélange  à 
20  degrés.  Cette  précaution  conserve  les  demi-teintes. 

On  rince  à  fond  l’épreuve  développée  qu’on  fixe  dans  une  solu¬ 
tion  d’alun  à  5  p.  c.  On  lave  encore  et  on  sèche  le  phototype 
obtenu. 

Au  séchage  les  images  montent  en  couleur.  Il  faut  donc  les 
développer  en  exagérant  un  peu  l’éclaircissement,  sinon  elles 
seraient  trop  noires. 

La  retouche  est  fort  aisée.  Avec  un  pinceau  mouillé  on  peut 
diminuer  1  intensité  des  noirs,  modifier  les  fonds,  même  après  le 
montage  de  l’épreuve. 

On  ajoute  les  détails  au  noir  d’ivoire  ou  au  crayon  Conté  ;  on 
en  retranche  avec  la  gomme,  la  pointe. 

Les  avantages  sur  la  photographie  au  charbon  ordinaire  sont  : 

Point  de  transferts,  ni  simple,  ni  double  ;  modification  aisée, 
par  le  développement  des  erreurs  d’impression;  magnifique 
aspect  mat,  d’un  admirable  effet  artistique,  l’emportant  sur  les 
plus  beaux  “  platines  et  malgré  le  genre  de  l’épreuve  une  irré¬ 
prochable  finesse. 

\  ifs  remercîments  à  M.  Ed.  Sacré  pour  cette  très  intéres¬ 
sante  communication  et  cette  excellente  leçon. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  15. 


Section  de  Liège. 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  24  NOVEMBRE  1893. 

Présidence  de  21.  Nociillon,  président. 

Sont  présents  :  MM.  de  Koninck,  Olivier,  Hassreidter,  de 
Sagher,  Combien,  Decroon,  Philippart,  Loiseau,  Decharneux, 
J.  Candèze,  P.  Lhoest,  Rocour,  Roland,  Laoureux,  Ledent,  baron 
A.  de  Vaux,  Zeyen,  Noaillon,  A.  Détaillé,  H.  Détaillé. 


—  84  — 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé  avec 
cette  remarque  —  à  propos  de  l’emplacement  à  l’Exposition 
d’Anvers  —  que  le  prix  de  30  francs  le  mètre  s’applique  non  au 
mètre  carré  mais  bien  au  mètre  de  façade. 

ORDRE  DU  JOUR. 

1°  Exposition  collective  des  membres  à  Anvers.  —  Le  principe 
d’une  exposition  collective  de  la  Section  est  adopté  à  l’unani¬ 
mité.  On  souscrira  pour  5  mètres  de  façade. 

2°  Divers.  —  Le  président  informe  l’assemblée  qu’il  reçoit 
maintenant  l’ordre  du  jour  des  réunions  de  la  Section  de  Bru¬ 
xelles.  Il  trouve  l’innovation  excellente  et  propose  d’envoyer 
dorénavant  une  convocation  à  Messieurs  les  présidents  des 
diverses  Sections,  en  les  priant  d’user  de  réciprocité.  (Adopté.) 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Nyst,  s’excusant 
de  ne  pouvoir  fournir  le  jeton  de  présence,  étant  empêché  d’assis¬ 
ter  à  la  séance.  Idem  d’une  lettre  de  M.  Poulet  qui  quitte  Liège  et 
donne  sa  démission  de  membre  de  l’Association. 

Le  président  parle  ensuite  de  l’assemblée  générale  tenue  der¬ 
nièrement  à  Bruxelles  et  met  en  évidence  les  grands  perfection¬ 
nements  apportés  à  la  méthode  initiale  de  M.  Lippmann  pour  la 
photographie  des  couleurs.  Ces  perfectionnements  tendant  sur¬ 
tout  à  la  réduction  du  temps  de  pose,  sont  dûs  aux  travaux  des 
savants  chimistes  MM.  Lumière  frères,  qui  sont  déjà  parvenus 
à  des  résultats  absolument  remarquables. 

M.  de  Sagher  cite  un  phénomène  curieux  qu’il  a  observé  chez 
un  photographe-amateur  de  ses  amis.  Faisant  des  reproductions 
sur  papier  au  bromure  assez  vieux,  les  épreuves  présentaient 
une  quantité  de  points  blancs  si  l’impression  se  faisait  à  la  lu¬ 
mière  blanche,  et  les  mêmes  points  se  traduisaient  en  noir  si 
l’impression  se  faisait  à  la  lumière  jaune.  En  adoptant  un  éclai¬ 
rage  mixte,  toute  trace  de  ces  défauts  disparaissait.  Il  y  a  là  un 
fait  intéressant  à  étudier  et  sur  lequel  on  reviendra  quand  M.  de 
Sagher  aura  présenté  les  épreuves  en  question. 

M.  P.  Lhoest  nous  montre  aussi  un  phénomène  non  moins  eu- 


deux  :  ayant  posé  pour  un  portrait  en  plein  air,  le  feuillage  qui 
se  trouvait  à  l'arrière-plan  se  traduisit  sur  la  plaque  non  par  une 
silhouette  floue  comme  cela  arrive  fréquemment,  mais  bien  par 
une  quantité  de  losanges  plus  ou  moins  accentués,  mais  dans 
tous  les  cas  bien  définis. 

Les  clichés  de  M.  Lhoest  intriguent  vivement  l’auditoire. 

3°  La  photographie  au  point  de  vue  juridique.  —  Conférence 
Par  M.  Marcel  Fraipont,  avocat.  —  M.  Fraipont  a  examiné  un 
Prend  erpoint  :1a  photographie  est-elle  protégée  par  la  loi  de  1880? 

Qu’entend-on  d’abord  par  le  mot  art?  Au  point  de  vue  esthé¬ 
tique,  c  est  toute  idéalisation  du  beau,  que  le  caractère  d’oeuvre 
d’art  résulte  du  mérite  de  l’exécution  ou  de  la  conception,  peu 
importe,  et  dans  ce  sens  la  photographie  est  un  art. 

Au  point  de  vue  rationnel,  l’art  est  la  réalisation  par  un  pro¬ 
cédé  quelconque  d’une  image  psychique,  et  h  cet  égard  il  est 
évident  que  la  photographie  ne  peut  jamais  être  comprise  parmi 
les  beaux-arts. 

Dans  la  loi  de  1886  —  d’après  M.  Fraipont  —  les  mots  art, 
oeuvre  d’art,  revêtent  un  sens  tout  différent. 


Est  considéré  œuvre  d’art,  parle  législateur,  tout  dessin,  pein¬ 
ture,  sculpture  obtenu  par  n’importe  quel  procédé,  quel  qu’en 
soit  le  mérite  ou  la  valeur...  et  la  photographie  rentre  incontesta¬ 
blement  dans  cette  définition. 

L’orateur  appuie  son  opinion  par  quelques  passages  carat- té- 
ristiques  des  travaux  préparatoires  et  surtout  par  l’argument 
déjà  invoqué  par  M.  Lacomblé,  de  Bruxelles,  et  tirés  des  traités 
internationaux.  Ceux-ci  accordent  le  titre  d’œuvre  d’art  aux  pho¬ 
tographies;  pourquoi  dès  lors,  si  au  point  de  vue  international 
on  leur  donne  ce  caractère,  le  leur  refuser  au  point  de  vue  na¬ 
tional. 

Mais  si  M.  Fraipont  admet  l’application  à  la  photographie  de 
la  loi  de  1886,  il  repousse  absolument  une  théorie  suivant  laquelle 
la  photographie,  protégée  lorsqu’elle  est  artistique,  ne  l’est  plus 
lorsque  l’œuvre  ne  possède  aucun  caractère.  C’est  là  une  dis¬ 
tinction  qui  ne  serait  pas  dans  la  loi.  Tout  dessin,  bon  ou  mau¬ 
vais,  artistique  ou  non,  est  protégé,  pourquoi  en  ce  qui  concerne 
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la  photographie,  faire  une  distinction  que  la  loi  ne  fait  pas  pour 
les  dessins,  les  écrits,  les  peintures,  etc-....  Du  reste  il  serait  diffi¬ 
cile  de  trouver  une  base  sérieuse  à  cette  distinction,  et  l’admettre 
serait  ouvrir  la  porte  à  l’arbitraire  du  juge. 

Abordant  ensuite  le  second  point,  M.  Fraipont  examine  la  ques¬ 
tion  de  la  légalité  des  photographies  de  personnes  prises  sans 
leur  consentement. 

La  personne  a  un  droit  absolu  sur  ses  traits,  elle  seule  a  le 
droit  d’en  autoriser  la  reproduction.  Ce  point  ne  peut  sérieuse¬ 
ment  être  mis  en  doute  en  présence  de  l’article  20  de  la  loi  de 
1886,  qui,  se  basant  sur  le  même  principe,  refuse  à  l’auteur  et  au 
propriétaire  d’un  portrait  le  droit  de  le  reproduire  ou  de  l’expo¬ 
ser  publiquement  sans  l’assentiment  de  la  personne  représentée 
ou  de  ses  ayants  droit  pendant  vingt  ans  à  dater  de  son  décès. 
Aussi  toute  photographie  qui  reproduit  les  traits  d’une  personne 
sans  son  consentement  est  illicite. 

Après  sa  belle  conférence  —  fort  bien  dite  —  M.  Fraipont  est 
vivement  applaudi.  Le  président  le  remercie  d’avoir  bien  voulu 
venir  nous  entretenir  d’un  sujet  qui  intéresse  à  plus  d’un  titre 
l’amateur  photographe. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/4. 


PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  8  DÉCEMBRE  1893. 

Présidence  de  M.  Noaillon,  président. 

Sont  présents  :  MM.  comte  de  Brigode,  baron  de  Sélys, 
P.  Lhoest,  Philippart,  Bronne,  baron  A.  de  Vaux,  Orban,  Y.  Bra¬ 
connier,  Beaujean,Hassreidter,  Candèze,  Ledent,  Decroon,Zeyen, 
Roland,  Laoureux,  Oury,  de  Koninck,  Martiny,  Goffart,  Noaillon, 
A.  Détaillé,  H.  Détaillé. 

ORDRE  DU  JOUR. 

1°  Lecture  du  procès-verbal.  —  Le  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  est  lu  et  adopté  sans  modification. 

2°  Chambre  d’ agrandissement  de  Suter.  —  M.  Laoureux  pré- 
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sente  cet  ingénieux  appareil,  lequel  permet  de  faire  la  mise  au 
point,  la  pose  et  le  développement  dans  la  cuvette-châssis,  qui 
constitue  la  partie  originale  du  système.  Le  spécimen  exhibé  est 
construit  spécialement  pour  agrandir  les  9x  12  en  30x40. 

3°  Chambre  stéréoscopique  de  Suter.  —  M.  Laoureux  explique 
et  montre  le  mécanisme  de  cet  appareil  fort  bien  compris  et  sur¬ 
tout  très  réduit  pour  le  nombre  de  plaques  (20)  qu’il  contient. 
Le  changement  se  lait  par  la  simple  manoeuvre  d’un  volet,  lequel 
permet  à  la  plaque  exposée  de  tomber  dans  un  magasin  et  en 
amène  une  autre  au  point.  (Remerciements  à  M.  Laoureux.) 

4°  Divers.  —  M.  Roland  attire  l’attention  sur  un  article  très  in¬ 
téressant  du  Bulletin  et  relatif  à  1  action  persistante  de  la  lumière 
sur  les  plaques  au  gélatino-bromure.  Il  demande  que  les  mem¬ 
bres  veuillent  bien  examiner  la  question.  —  A  cet  effet  et  sur  la 
pioposition  de  JM.  Laoureux,  on  décide  de  nommer  une  commis¬ 
sion  chargée  de  taire  les  recherches  nécessaires.  Sont  désignés 
pour  en  faire  partie  :  MM.  Oury,  Roland  et  Hassreidter. 

Le  président  annonce  qu’il  a  pressenti  MM.  Lumière  frères  à 
l’effet  d’obtenir  leurs  magnifiques  épreuves  de  photographie 
d’objets  colorés,  paysages,  etc.  (méthode  Lippmann)  pour  notre 
séance  annuelle  de  projections.  Ces  messieurs  ont  accepté  en 
principe,  sans  cependant  pouvoir  préciser  la  date  à  laquelle  ils 
pourraient  nous  envoyer  les  dites  épreuves,  celles-ci  étant  de¬ 
mandées  de  partout.  Le  président  pense  qu’en  étant  prêts  dans 
la  première  quinzaine  de  mars,  on  pourrait  fixer  la  séance  à  la 
date  qui  permettrait  à  MM.  Lumière  de  nous  communiquer  leurs 
épreuves.  (Adopté.) 

M.  Laoureux  tait  cadeau  a  la  Section  du  stéréoscope  qu’il  a 
Promis  lors  de  la  réunion  du  13  octobre.  (Vifs  remerciements.) 

5°  La  photographie  en  voyage.  —  Causerie  par  M.  Noaillon.  — 
M.  Noaillon  rappelle  d’abord  combien  était  lourd  et  encombrant 
le  matériel  de  campagne  du  photographe  amateur  à  l’époque  du 
collodion.  Malgré  les  grands  perfectionnements  accomplis  depuis 
lors,  on  cherche  encore  tous  les  jours  à  simplifier  ou  à  réduire 
le  bagage  photographique. 

M.  Noaillon  a  cherché  à  résoudre  le  problème  et  nous  présente 
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l’appareil  qu’il  a  combiné.  Sa  chambre  lui  permet  de  travailler 
sur  pied  ou  à  la  main,  de  faire  la  vue  stéréoscopique,  le  9  x  12  ou 
le  13X18,  et  ce  avec  des  objectifs  de  différents  foyers.  L’appareil 
a  été  réalisé  avec  beaucoup  de  soins  par  notre  collègue  Van 
Neck. 

Parlant  du  développement  en  cours  de  route,  il  recommande 
l’emploi  des  divers  réactifs  à  l’état  sec.  Cette  partie  de  sa  cause¬ 
rie  lui  fournit  l’occasion  de  nous  montrer  sa  cuvette  idéale,  tant 
au  point  de  vue  de  la  légèreté  qu’à  celui  du  peu  de  place  qu’elle 
exige  dans  les  bagages.  Il  s’agit  tout  simplement  d’une  feuille  de 
papier  vernis  au  celluloïd,  et  dont  il  suffit  de  retourner  les  bords 
pour  avoir  une  cuvette  absolument  imperméable.  On  peut  ainsi 
facilement  emporter  une  douzaine  de  ces  cuvettes  en  poche. 

M.  Noaillon  termine  en  développant  une  plaque  et  nous  montre 
combien  son  dispositif  est  pratique  et  permet  de  réaliser  en  route 
toutes  les  opérations  du  laboratoire  sans  s’encombrer  de  volu¬ 
mineux  flacons  ou  de  lourdes  cuvettes. 

Des  remercîments  sont  adressés  au  président  pour  sa  très  in¬ 
téressante  causerie. 

La  séance  est  levée  à  10  b.  1/4. 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  22  DÉCEMBRE  1893. 

P  résidence  de  M.  Noaillon ,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Olivier,  de  Koninck,  Hassreidter,  Roland, 
Oury,  Laoureux,  Loiseau,  de  Sagher,  Nyst,  Noaillon,  P.  Lhoest, 
Armand  Détaillé  et  Hubert  Détaillé. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès-verbal  de  la  dernière 
réunion,  le  président  dépouille  la  correspondance. 

Il  donne  lecture  :  1°  d’une  lettre  de  la  Société  “  Momus,  „  de 
Maestricht,  qui  annonce  une  exposition  de  photographie  pour  le 
mois  de  mars  1894.  Des  spécimens  du  règlement  de  cette  expo¬ 
sition  sont  remis  aux  membres.  Tout  en  encourageant  les  collè¬ 
gues  à  y  participer,  le  président  saisit  l’occasion  pour  rappeler 
aussi  les  expositions  de  Namur  et  d’Anvers  en  1894; 
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i°  Du  programme  d’un  concours  ouvert  par  MM.  les  éditeurs 
de  Y  Annuaire  général  de  la  Photographie; 

3°  D'une  lettre  de  la  Compagnie  Eastman,  annonçant  la  mise 
en  vente  d’un  nouveau  papier  baptisé  “  Transferrotype  „. 

Le  président  accuse  réception  :  1°  du  1er  fascicule  de  l’Union 
Internationale  de  Photographie,  comprenant  le  compte-rendu  du 
Congrès  de  cette  année  à  Genève;  2°  du  rapport  annuel  de  l'Œuvre 
des  Ghauffoirs  publics,  et  3°  des  ordres  du  jour  des  dernières 
séances  des  Sections  de  Bruxelles,  Namur  et  Gand. 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  M.  Laoureux  donne  lecture 
d’une  lettre  qu’il  a  reçue  du  comité  de  Bruxelles  et  par  laquelle 
de  vifs  remerciements  sont  adressés  à  M.  Noaillon  pour  sa  belle 
conférence  sur  la  photographie  des  couleurs,  lors  de  la  dernière 
assemblée  générale.  (Applaudissements.) 

M.  Noaillon  reporte  la  plus  grande  part  du  succès  surMM.Lipp- 
mann  et  Berget  qui  ont  bien  voulu  autoriser  les  nombreux 
emprunts  qu’il  leur  a  faits. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Compte-rendu  des  premières  expériences  sur  la  continuation 
de  r action  lumineuse  sur  les  plaques  au  gélatino-bromure.  —  On 
sait  qu’à  la  dernière  réunion  une  commission  composée  de 
MM.  Oury,  Hassreidter  et  Roland  avait  été  chargée  d’étudier  la 
question.  M.  Roland,  rapporteur,  fait  part  des  résultats  obtenus. 

Il  expose  clairement  le  programme  que  la  commission  s’était 
tracé  pour  expérimenter  aussi  rationnellement  que  possible  et  se 
mettre  ainsi  à  l’abri  des  causes  perturbatrices  pouvant  influencer 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre  le  résultat  de  leurs  recherches. 

Il  explique  la  façon  dont  les  plaques  ont  été  exposées, la  nature 
du  révélateur,  les  remarques  faites  au  cours  des  diverses  mani¬ 
pulations,  et  il  nous  montre  les  clichés  et  les  épreuves  qu’il  a 
exécutés  avec  MM.  Oury  et  Hassreidter. 

Ces  messieurs  —  faute  de  temps  —  n’ont  pu  multiplier  suffi¬ 
samment  leurs  recherches,  mais  ils  comptent  bien  y  revenir,  et, 
dans  tous  les  cas,  font  appel  aux  collègues  de  la  Section  pour 
les  seconder. 
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3L  Olivier  a  aussi  examiné  la  question,  mais  il  veut  étudier 
spécialement  l’action  des  diverses  couleurs  du  spectre. 

Comme  ici  la  pose  est  assez  longue,  M.  de  Koninck  fait  observer 
qu’il  serait  préférable  de  s’arranger  de  façon  à  la  réduire,  et  ce 
pour  diminuer  le  rapport  entre  l’action  lumineuse  pendant  la 
pose  et  celle  qui  se  produit  après. 

Le  président  expose  ensuite  ses  vues  sur  le  phénomène  qui 
nous  occupe.  Il  se  demande  si  l’action  lumineuse  se  poursuit  sur 
la  partie  insolée  seule  ou  bien  si  elle  continue  tout  autour  dans 
la  couche  à  la  façon  d’une  "  tache  d’huile  „. 

Dans  la  première  hypothèse  une  vue  développée  lOou  12  heures 
après  son  exposition  serait  plus  heurtée  que  si  on  révélait  immé¬ 
diatement  après  la  pose,  et  dans  la  seconde  le  même  cliché  gagne¬ 
rait  en  douceur. 

Il  croit  que  probablement  les  deux  effets  se  produisent  et  il 
décrit  le  mode  opératoire  qu’il  a  combiné  pour  vérifier  le  fait. 

M.  H.  Détaillé  fait  remarquer  que  dans  tous  ces  essais  com¬ 
paratifs,  il  y  a  lieu  de  toujours  se  placer  dans  des  conditions  bien 
identiques.  Les  variations  de  température  notamment  doivent 
avoir  une  influence  assez  grande.  Il  promet  d’étudier  ce  point 
spécial  de  la  question. 

-°  Divers.  —  M.  de  Sagher  montre  les  épreuves  qu’il  avait  pro¬ 
mises,  à  l’appui  du  fait  curieux  qu’il  signalait  à  la  séance  du 
24  novembre.  Il  s’agit  d’un  portrait  imprimé  sur  du  vieux  papier 
au  bromure.  La  figure  est  toute  piquée  de  noir  ou  de  blanc  sui¬ 
vant  que  les  impressions  ont  été  faites  à  la  lumière  jaune  ou 
blanche.  Avec  un  éclairage  mixte,  elles  disparaissent  à  peu  près 
complètement. 

Le  président  annonce  que  l’Association  française  de  Photo¬ 
graphie  a  ouvert  un  laboratoire  pour  l’essai  des  objectifs  ou 
autres  appareils  pour  la  photographie.  Il  compte  écrire  pour 
avoir  des  renseignements  sur  cette  utile  institution. 

M.  Roland  signale  les  mécomptes  que  lui  ont  occasionnés  des 
pellicules  T  lanchon  qui  se  sont  distendues  au  châssis-presse  sous 
1  action  de  l’humidité  atmosphérique. 

Le  président, parlant  de  l’encaisse  de  la  Section,  croit  que  nous 
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pourrions  maintenant  nous  acheter  une  lanterne  de  projections 
pour  nos  séances  intimes,  seulement  il  la  voudrait  assez  complète 
de  façon  à  pouvoir  s’en  servir  dans  tous  les  cas,  soit  pour  la  pro¬ 
jection  de  clichés  ou  de  positifs  jusqu’à  13  X  18,  soit  pour  des 
projections  par  réflexion,  comme  les  photographies  colorées  ou 
les  positifs  sur  papier.  La  question  sera  étudiée. 

Pour  finir,  M.  Nyst  distribue  le  jeton  de  présence  :  “  La  Ber- 
winne  à  Dahlem,  „  fort  joli  coin,  monté  et  imprimé  avec  soin. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Section  de  Namur 

SÉANCE  DU  26  DÉCEMBRE  1893 

Présidence  de  il/.  Ad.  Dupont,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Rousseau,  Gauthier,  Suars,  Vassal,  Michel, 
Gilson. 

M.  le  président  proclame  les  résultats  du  concours  du  journal 
le  Pluèt  de  Paris  et  félicite  les  membres  de  la  Section  de  Namur 
des  récompenses  qu’ils  ont  obtenues. 

lre  Section.  —  Portraits. 

2me  diplôme  d’honneur  :  M.  Rousseau. 

Mention  honorable  :  M.  Mathieu. 

2e  Section.  —  Paysages. 

3°  prix  :  M.  Mathieu. 

3e  diplôme  d’honneur  :  M.  Rousseau. 

5e  „  „  M.  Béguin. 

3°  Section.  —  Instantanés. 

3e  prix  :  M.  Rousseau. 

1er  diplôme  d’honneur  :  M.  Mathieu. 

2e  „  „  M.  Béguin. 

2e  „  „  M.  Rousseau. 

Mention  honorable  :  M.  Rousseau. 
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En  tout,  dix  distinctions,  se  composant  de  médailles  et  diplômes. 

M.  le  président  remet  aux  membres  des  programmes  pour  une 
exposition  qui  doit  avoir  lieu  à  Maestricht  en  mars  prochain,  et 
engage  les  membres  à  y  prendre  part. 

M.  Piousseau  remet  à  M.  le  président  un  bulletin  d’adhésion 
signé  par  M.  Louis  Denis,  à  Thorembaix-St-Trond  (Perwez). 

M.  le  président  propose  de  voter  des  remercîments  à  M.  Chalon 
pour  le  travail  qu’il  a  fourni  sur  le  moyen  de  mesurer  la  vitesse 
des  obturateurs.  Accepté  à  l’unanimité. 

M.  Rousseau  demande  si  parmi  les  membres  présents  à  la 
séance,  il  y  en  a  qui  connaissent  le  papier  “  charbon-velours.  „ 
M.  Dupont  dit  qu’il  en  a  connaissance,  par  un  article  paru  dans 
un  journal,  mais  n’en  a  jamais  fait  l’essai. 

Plusieurs  membres  parlent  de  l’excursion  à  projeter  lors  de 
l’assemblée  générale  qui  se  tiendra  à  Namur  au  mois  de  mai. 
Différents  projets  sont  discutés.  M.  Vassal  est  chargé  d’en  parler 
lors  de  la  réunion  du  comité. 

M.  Gautier  demande  aux  membres  de  faire  leur  possible  pour 
fournir  d’autres  clichés  que  ceux  de  la  Meuse  pour  la  séance 
publique  de  projections  du  17  janvier. 

M.  le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Chalon  par 
laquelle  il  annonce  qu’il  se  trouve  empêché  de  donner  la  confé¬ 
rence  qu’on  lui  avait  demandée  pour  la  séance  de  projections. 
M.  le  président  s’offre  à  le  remplacer. 

M. Gilson  propose  de  voter  des  remercîments  à  M. Dupont  pour 
son  amabilité. 

Pour  la  séance  de  projections  qui  aura  lieu  au  Kursaal  le 
17  janvier,  il  est  décidé  : 

I u  Que  les  autorités  seront  invitées  par  le  comité  de  la  Sec¬ 
tion  ; 

2°  Que  chaque  membre  aura  droit  à  six  invitations. 

M.  Rousseau  montre  deux  clichés,  l’un  obtenu  sur  plaque  ordi¬ 
naire,  le  second  sur  plaque  orthochromatique,  la  différence  est 
étonnante. 

M.  Rousseau  demande  la  parole  pour  exposer  un  travail  sur  le 
vernissage  des  clichés. 
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Vernissage  des  clichés. 

fout  le  monde  connaît,  en  dehors  du  tour  de  main  qu’il  faut, 
les  difficultés  qu’il  y  a  à  vernir  convenablement  un  phototype. 
En  effet,  ne  se  produit-il  pas  fréquemment  l’un  des  insuccès 
ci-après? 

a)  Le  vernis  n’est  pas  étendu  en  une  couche  uniforme;  il  s’est 
produit  des  doublures  ou  surcharges. 

b)  Des  parties  de  la  couche  sont  brillantes  alors  que  d’autres 
sont  mates. 

c)  Le  vernis  qui  devrait  être  tout  à  fait  transparent,  présente 
quelquefois  l’aspect  du  meilleur  vernis  granulaire  imitant  le  verre 
dépoli  ou  même  la  glace  opale. 

d)  Certains  vernis, la  couche  étant  sèche,  poissent  toujours  ou 
dans  certains  cas  particuliers  seulement  et  dans  les  deux  cas 
adhèrent  à  la  fois  au  cliché  et  au  papier;  tous  deux  sont  le  plus 
souvent  dans  ce  cas  perdus  sans  remède. 

Ces  différents  insuccès  doivent  être  attribués  soit  à  l’inhabileté 
de  1  opérateur,  soit  à  la  mauvaise  qualité  du  vernis,  soit  à  un 
mauvais  dosage  des  produits  qui  le  composent. 

Le  vernis  ci-après  offre  toutes  les  qualités  d’un  bon  vernis 
négatif:  il  s’étend  sur  la  plaque  modérément  chauffée  au-dessus 
d'un  poêle  quelconque;  il  sèche  très  vite,  la  couche  est  bien  dure 
et  ne  poisse  jamais;  en  outre,  il  possède  la  qualité  de  coûter 
relativement  bon  marché,  de  pouvoir  être  rapidement  préparé 
par  le  premier  amateur  venu  et  de  pouvoir  rendre  ses  qualités  à 
tout  cliché  mal  verni  ou  recouvert  de  mauvais  vernis. 

En  voici  la  formule  et  la  manière  de  le  préparer. Faire  dissoudre 
à  chaud  avec  les  précautions  voulues  (1)  : 

(1)  Au  bain  marie  ou  au  bain  de  sable  chauffés  au  préalable  et,  dans  un  local 
où  il  n’y  a  pas  de  feu. 

En  opérant  dans  un  local  où  il  y  aurait  du  feu,  de  la  lumière  ou  une  flamme 
quelconque,  on  pourrait  avoir  une  expie  sion. 
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Benzine . 200  c.  c. 

Acétone . 200  c.  c.  (1) 

Alcool  absolu  .  .  .  125  c.  c.  (2) 

Sandaraque  ....  50  gr. 

Ces  quantités  sont  suffisantes  pour  avoir  une  couche  d  une 
épaisseur  convenable  et  nécessaires  pour  éviter  que  le  vernis  ne 
sèche  en  présentant  des  stries  ou  des  ondes. 

On  se  débarrassera  des  défauts  signalés  aux  littera  a,  />,  c,  d , 
ci-dessus,  en  chauffant  la  plaque  défectueuse  à  une  température 
que  la  main  peut  supporter  sans  douleur  et  en  vernissant  suc¬ 
cessivement  deux  ou  trois  fois  de  suite  avec  le  vernis  en  question 
en  ayant  soin  de  réchauffer  un  peu  la  plaque  chaque  fois.  L  ancien 
vernis  sera  dissous  par  le  nouveau  et  remplacé  par  lui. 

Avec  un  peu  d’habitude,  on  fera  l’opération  de  façon  irrépro¬ 
chable. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 

SÉANCE  DU  9  JANVIER  1894. 

Présidence  de  M.  Gautier ,  vice-président. 

Sont  présents:  MM.  Suart, Rousseau, Jossart, Vassal, E. Dupont» 
Béguin,  Mathieu,  Gilson. 

M.  Gautier  donne  lecture  cl’une  lettre  de  M.  Dupont  s’excusant 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Vassal  informe  les  membres  que  M.  Puttemans,  secrétaire 
général,  lui  a  promis  de  lui  envoyer  la  lanterne  de  Bruxelles  pour 
la  séance  de  projections  du  17  courant. 

Plusieurs  propositions  sont  émises  au  sujet  de  l’excursion  à 
faire  lors  de  l’assemblée  générale  qui  doit  se  tenir  dans  quelques 
mois,  à  Namur. 

On  adopte,  sous  réserves,  le  projet  suivant  :  Départ  de  Namur 
à  7  h.  1/2,  par  la  route  de  Liège;  à  10  heures,  déjeuner  sur  l’herbe 

(1)  Ne  pas  perdre  de  vue  que  l’acétone  entre  en  ébulltion  à  -j-  50°  c. 

(2)  L’alcool  absolu  peut  se  remplacer  par  150  c.  c.  d’alcool  rectifié  à  94°. 
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à  Samson,  retour  par  le  pont  de  Namêche  sur  Marche-les-Dames, 
où  un  dîner  sera  prêt  pour  4  heures. 

L’excursion  se  ferait  en  breacks. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  de  quatre  commissaires  pour  le 
service  lors  de  la  séance  de  projections  du  17.  MM.  Vassal» 
Dupont  E.,  Mathieu  et  Jossart  sont  chargés  de  remplir  ces 
fonctions. 

Il  est  décidé  que  l’on  enverra  des  invitations  aux  généraux  et 
chefs  de  corps. 

On  procède  ensuite  à  la  nomination  des  membres  du  Comité 
pour  l’année  1894. 

Votants  9. 


9  voix. 


MM.  Dupont,  Ad.,  président.  .  . 
Gautier,  vice-président.  .  . 

Gilson,  secrétaire . 

Suart,  secrétaire-adjoint  .  . 

Vassal,  commissaire  délégué . 


M.  Gautier  fait  passer  de  splendides  épreuves  de  Gingalais 
obtenues  sur  Nikko  blanc. 

M.  Rousseau  nous  donne  ensuite  lecture  d’un  travail  très 
intéressant  sur  la  vitesse  des  obturateurs. 

Il  est  voté  des  remercîments  à  M.  Rousseau. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1  2. 


M 


Bonne  année!...;  —  Progrès  de  la  photographie  en  1893;  —  For¬ 
mulez,  prenez  de  la  peine  ■.;  —  Suppression  de  T  objectif  et  de  la 
chambre  noire;  —  La  théorie? connais  pas!...;  —  L'inutilité  du 
téléobjectif;  —  Quand  soi-disant  tous  les  plans  nets,  flou  général; 
—  Dessiccation  et  déclenchement;  —  Du  vieux  à  exploiter;  — 
Papier  sensible  proposé  en  1855;  —  Exposition  internationale 
du  Photo-Club  de  Paris;  —  Exemple  à  suivre. 


Paris,  janvier  1894. 


r*  ^ 

G  out  chroniqueur  qui  se  respecte  doit,  au  commencement 
J-  d'une  année  nouvelle,  souhaiter  d’abord  à  ses  lecteurs  lon¬ 
gue  vie  et  prospérité,  et,  ensuite,  récapituler  les  événements  les 
plus  importants  qui  se  sont  déroulés  pendant  l’exercice  écoulé  et 
qui  ont  eu  le  don  de  captiver  un  instant  l’attention,  puis  déduire 
de  cette  récapitulation  tous  les  avantages  nouveaux  —  ou  tous 
les  inconvénients  —  qui  sont  venus  redonner  une  impulsion  à  la 
cause  dont  il  s’est  fait  le  champion. 

Or  donc,  j’ai  l’honneur  de  présenter  à  tous  mes  collègues  en 
photographie,  en  les  priant  de  vouloir  bien  les  agréer,  mes  meil¬ 
leurs  vœux  et  leur  souhaite  sincèrement  la  réalisation  de  leurs 
plus  chers  désirs,  et  maintenant  essayons  de  récapituler  : 

L’an  1893  que,  un  peu  malgré  nous,  nous  venons  de  quitter,  a 
été  surtout  remarquable  par  l’abondance  des  formules  de  bains 
révélateurs  publiées  par  la  presse  spéciale.  J’en  ai  compté  exacte¬ 
ment  2,163!...  toutes,  naturellement,  donnant  des  résultats  ma¬ 
gnifiques,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’au  point  de  vue  artistique  les 


—  97  - 


photocopies  de  1850  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  exécutées  de 
nos  jours;  donc  pas  de  progrès  sous  ce  rapport  malgré  le  mal 
que  se  donnent  nos  chimistes  pour  nous  offrir  des  substances 
réductrices  nourelles. 

A  quoi  servent  toutes  ces  formules?  Non,  mais  à  quoi  servent- 
elles? 

Si  nous  passons  du  côté  des  appareils  et  des  accessoires,  nous 
remarquons  que  le  nombre  des  appareils  perfectionnés,  cons¬ 
truits  l’an  dernier,  est  prodigieux:  seulement  ils  se  ressemblent 
tous  :  objectif,  chambre  noire:  en  réalité  la  nouveauté  consiste¬ 
rait  à  supprimer  l’un  et  l’autre:  qui  nous  trouvera  ça? 

L’objectif  est  déjà  supplanté  par  le  trou  d’épingle  —  c’est  une 
des  solutions  demandées.  Quant  aux  chambres  noires,  il  paraît 
que  c’est  très  difficile  à  remplacer;  est-ce  impossible?  Théorique¬ 
ment  oui;  mais  qu’est-ce  que  la  théorie  en  définitive?  Est-ce  à  la 
théorie  que  nous  devons  les  grandes  inventions  ?  Nos  célèbres 
inventeurs  étaient-ils  ou  sont-ils  des  théoriciens  ?  Alors  ?  Alors, 
en  photographie,  la  suppression  de  la  chambre  noire  n  est  peut- 
être  pas  si  impossible  qu’on  le  croit. 

Le  téléobjectif  a  fait  l’objet  de  discussions  interminables  ;  on 
s’est  extasié  devant  cette  “  sublime  découverte  „  laquelle  permet 
de  photographier  des  objets  éloignés;  dix  inventeurs  en  reven¬ 
diquent  la  priorité. 

Il  était  bien  inutile  ici  de  compliquer  notre  matériel  photogra¬ 
phique,  puisque  avec  une  chambre  ordinaire  on  peut  obtenir  le 
même  résultat  en  s’adressant  ultérieurement  aux  appareils  am¬ 
plificateurs.  On  m’objectera  qu’une  image  agrandie  perd  en  net¬ 
teté  ce  qu’elle  gagne  en  dimensions;  à  cela  je  répondrai  que  cet 
inconvénient  ne  doit  être  imputé  qu’aux  moyens  défectueux  aux¬ 
quels  nous  avons  recours,  au  manque  de  précision  des  appareils 
mis  à  notre  disposition  par  MM.  les  constructeurs  et  aux  opti¬ 
ciens  qui  ont  la  prétention  de  construire  des  objectifs  réfléchis¬ 
sant  une  image  nette  simultanément  des  premiers  plans  a  1  infini, 
alors  que  le  problème  est  matériellement  impossible  à  résoudre 
avec  les  lentilles. 

Les  journaux  spéciaux  constatent  avec  nous  que  l’année  écoulée 
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ne  nous  a  rien  apporté  d’intéressant  en  dehors  de  la  photographie 
des  couleurs  qui  est  encore  actuellement  une  curieuse  expérience 
de  laboratoire  non  à  la  portée  de  l’amateur,  enfin  j’aurai  terminé 
ce  coup  d’œil  rétrospectif  après  avoir  signalé  que  le  mot  dessic¬ 
cation  est  à  la  mode  aujourd’hui  avec  un  seul  cet  que  déclenché 
nous  est  servi  neuf  fois  sur  dix  avec  un  a.  C’est  Leclanché  qui 
nous  vaut  probablement  cette  dernière  fantaisie. 

Fouillons  dans  nos  archives  et  tâchons  d’y  découvrir  quelque 
chose  d’intéressant. 

Voici  par  exemple  un  genre  de  papier  sensible,  proposé  par 
M.  Hunt  vers  1855,  tombé  dans  l’oubli  (M.  Hunt  aussi)  alors  qu’il 
méritait  une  sérieuse  attention  de  la  part  des  amis  du  progrès. 
Si  les  premières  expériences  n’ont  pas  donné  entière  satisfaction 
à  l’auteur,  qui  devait  manquer  de  patience,  il  serait  peut-être 
bon  de  les  reprendre  aujourd’hui,  alors  que  nous  avons  des  pro¬ 
duits  chimiques  d’une  pureté  plus  grande  qu’autrefois,  pour 
savoir  si  réellement  ce  procédé  d’impression  est  ou  n’est  pas  à 
prendre  en  considération. 

Préparer  la  solution  suivante  : 

Acide  succinique  ...  12  grammes. 

Eau  distillée . 10  „ 

Gomme  arabique  ...  3  „ 

Sel  de  cuisine  ....  quelques  grains. 

Dissoudre  dans  l’ordre  indiqué.  Reste  à  rechercher  les  propor¬ 
tions  convenables  de  ces  substances,  la  formule  ci-dessus  est 
établie  pour  servir  de  point  de  départ,  les  expériences  seules  par 
conséquent  détermineront  exactement  les  proportions  à  observer. 

Couvrir  de  cette  solution  un  bon  papier  bien  encollé.  Après 
dessiccation  faire  flotter  la  feuille  sur  un  bain  composé  de  : 

Eau  distillée . 100  c.  c. 

Nitrate  d’argent ....  G  grammes. 

Laisser  sécher  le  papier  dans  l’obscurité  et  dès  qu’il  est  sec  on 
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peut  l’utiliser  ou  le  conserver  à  l’abri  de  la  lumière  et  de  l’humi¬ 
dité. 

On  peut  exposer  ce  papier  sensible  à  la  chambre  noire  (deux 
ou  trois  minutes  d’exposition;  la  pose  pourra  être  réduite  consi¬ 
dérablement,  tout  dépendra  des  proportions  des  produits  nommés 
et  du  révélateur  employé)  où  il  s’impressionnera  d’une  image 
latente  ou  l’exposer  au  jour  sous  cliché  négatif  au  châssis-presse; 
dans  ce  dernier  cas,  réduire  sensiblement  le  temps  de  pose. 

Quel  que  soit  le  mode  d’emploi,  le  papier  ne  porte  aucune 
image  visible,  mais  pour  la  faire  paraître,  M.  Hunt  conseillait  de 
faire  la  solution  réductrice  suivante  : 


Solution  saturée  de  sulfate  de  fer.  .  10  c.  c. 
Mucilage  de  gomme  arabique  .  .  .  20  à  25  c.  c. 


Au  moyen  d’un  blaireau  plat  passer  rapidement,  et  d’une 
manière  uniforme,  de  cette  solution  sur  la  surface  du  papier.  En 
quelques  secondes  le  dessin  paraît  et  monte  graduellement  en 
intensité,  négatif  si  le  papier  sensible  a  été  exposé  a  la  chambre 
noire,  positif  s’il  a  été  mis  en  contact,  et  exposé  au  jour,  sous  un 
négatif. 

Dès  que  l’image  est  bien  développée,  laver  l’épreuve  à  l’eau 
pure  en  se  servant  d’une  éponge  fine,  puis  1  immerger  dans  de 
l’eau  afin  d’enlever  toute  trace  de  produit  et  finalement  fixer  à 
l’ammoniaque  ou  à  l’hyposulfite  de  soude. 

Les  avantages  que  reconnaissait  M.  Hunt  à  ce  papier  sensible 
étaient:  préparation  facile;  conservation;  toujours  prêt  à  servir 
sans  lui  faire  subir  aucune  autre  manipulation  préliminaire  au 
moment  de  l’usage;  pas  nécessaire  de  développer  l’image  immé¬ 
diatement,  le  développement  peut  être  différé  sans  nuire  aux 
qualités  des  épreuves;  substances  révélatrices  que  1  on  trouve 
partout;  suppression  des  cuvettes,  etc. 

Quelques-uns  de  ces  avantages  sont  encore  à  considérer  en 


1894... 


Si.  au  moment  du  développement,  toute 
vient  à  noircir  ainsi  que  cela  arrive  parfois, 
à  un  insuccès,  la  teinte  noire  disparaît  en 


la  surface  du  papier 
il  ne  faut  pas  croire 
passant  une  éponge 
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bien  imbibée  d’eau  pure.  Si  les  clairs  sont  légèrement  teintés,  on 
leur  rend  leur  blancheur  en  plongeant  l’image  dans  de  l’eau 
additionnée  de  quelques  gouttes  cbacide  chlorhydrique,  mais 
surveiller  attentivement  l’effet  produit,  car  si  l’immersion  était 
trop  prolongée,  les  détails  du  dessin  en  souffriraient. 

Maintenant,  si  l’image  se  développe  trop  lentement  par  suite 
d’une  insuffisance  de  pose,  la  chaleur  se  chargera  (chaleur 
faible)  de  la  faire  sortir  rapidement  dans  toute  sa  vigueur. 

11  y  a  certainement  là  une  idée  à  creuser,  un  procédé  à  exploi¬ 
ter;  la  voie  est  libre  et  bien  tracée,  qui  veut  s’y  engager? 

Vous  ne  serez  donc  pas  surpris  si,  dans  quelque  temps,  vous 
entendez  parler  d’un  nouveau  papier  sensible... 

Et  dire  que  moi  aussi  j’aurais  pu  être  un  inventeur!...  mais 
voilà,  je  dévoile  tous  les  trucs  dans  l’espoir  de  vous  être  agréable... 
si  oui,  je  puis  vous  informer  que  j’en  ai  d’autres  dans  mon  sac, 
et  je  les  sortirai  en  temps  utile. 

W 

Le  Photo-Club  de  Paris  a  organisé  ce  mois-ci  une  Exposition 
internationale  d’Art  photographique  à  la  galerie  Georges  Petit. 
Cette  exposition  a  obtenu  le  succès  auquel  s’attendaient,  du 
reste,  ses  organisateurs. 

Environ  500  épreuves,  représentant  107  exposants,  ont  été 
acceptées  par  le  jury  d’admission  sur  les  nombreux  envois  venus 
de  tous  les  côtés.  Ce  jury  était  composé  de  photographes  ama¬ 
teurs,  d’artistes  peintres,  graveurs,  statuaires,  etc. 

.T’appelle  tout  spécialement  l’attention  des  futurs  organisateurs 
d’expositions,  où  l’art  seul  est  convié,  sur  l’article  10  du  règle¬ 
ment  de  cette  exposition  internationale,  article  ainsi  conçu  :  “  11 
n’y  aura  pas  de  récompenses  „,  et,  pour  mettre  tout  le  monde 
d’accord  :  “  chaque  exposant  recevra  une  médaille  commémo¬ 
rative  gravée  à  son  nom  „. 

Nous  ne  pouvons  qu’approuver  semblable  mesure  qui  non- 
seulement  facilite  singulièrement  la  tâche  d’un  jury  et  le  met  à 
l’abri  des  critiques  plus  ou  moins  justes  de  la  part  d’inévitables 
concurrents  mécontents,  mais  est  absolument  conforme  à  la 


—  101  — 


logique,  au  bon  sens,  à  l’esprit  qui  doit  présider  à  toutes  les 
manifestations  artistiques  où  l’appât  d’un  gain  n’a  que  faire. 

L’Exposition  d’Art  photographique  du  Photo-Club  de  Paris  a 
su  grouper  des  œuvres  vraiment  remarquables  exécutées  par  les 
photographes  anglais,  américains,  autrichiens,  allemands,  belges, 
écossais,  français,  portugais,  russes,  suisses,  et  tous  ont  droit  aux 
mêmes  éloges,  car  il  est  absolument  impossible  d’établir  la  moin¬ 
dre  différence  de  mérite  entre  ces  157  exposants  ayant  tous 
atteint  le  même  but;  c’est  pourquoi  ne  pouvant  vous  signaler  in¬ 
dividuellement  ces  artistes  hors  ligne,  je  ne  citerai  aucun  nom, 
mais  je  leur  adresserai  à  tous,  par  l’intermédiaire  du  Bulletin, 
mes  plus  sincères  félicitations. 

E.  Forestier. 
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La  photographie  en  couleurs  naturelles 

Ï Ecrivant  sur  ce  sujet  clans  un  des  derniers  numéros  du  Photo- 
-J  graphische  Correspondes:  M.Valenta  nous  apprend  que  la 
première  condition  de  succès  du  procédé  Lippmann  est  la  conti¬ 
nuité  de  la  couche  sensible  et  que  surtout,  pour  avoir  les  couleurs 
bien  reproduites,  le  diamètre  des  grains  de  bromure  d’argent 
dans  le  négaiif  doit  être  infiniment  petit  comparé  à  la  longueur 
d’onde  do  la  lumière  que  l'on  désire  reproduire. 

Cette  condition  est  remplie  dans  les  plaques  au  gélatino-bro¬ 
mure,  si  dans  la  préparation  de  cette  émulsion  le  nitrate  d’argent 
de  même  que  le  sel  haloïde  sont  dissous  chacun  clans  une  solu¬ 
tion  de  gélatine  et  si  les  deux,  mêlés  à  une  température  aussi 
basse  que  possible,  sont  coulés  aussitôt  sur  verre. 

L’émulsion  préparée  de  cette  façon  donne  comme  résultat  des 
couleurs  splendides  en  éclat,  mais  comparativement  aux  pla¬ 
ques  préparées  d’après  les  formules  publiées  par  d’autres  opéra¬ 
teurs,  elles  sont  de  beaucoup  plus  lentes  et  demandent,  par  con¬ 
séquent,  un  temps  de  pose  excessivement  long  clans  la  chambre 
noire. 

M.  Valenta  reconnaissant  ce  fait,  chercha  clans  la  chimie,  le 
moyen  de  remédier  à  ce  défaut,  et  voici  ses  nouveaux  résultats  : 
Si,  d’après  les  explications  données  ci-dessus,  une  solution  de: 

Gélatine . 10  parties. 

Bromure  de  potassium.  5  „ 

Eau .  300  „ 

à  38°  C.  est  mélangée  avec  une  solution  de  : 

Gélatine .  10  parties. 

Nitrate  chargent  ...  6  „ 

Eau .  300  „ 
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line  émulsion  presque  transparente  ou  opaline  est  produite,  dans 
laquelle  le  bromure  d’argent  est  dans  un  état  de  division  tel 
que  l'on  pourrait  plutôt  l’appeler  une  solution  qu’une  émulsion. 

Cette  solution,  coulée  sur  verre  et  séchée,  ne  donne  au  sensi- 
tomètre  Warnerke  qu’à  peine  une  trace  de  sensibilité.  Mais 
cependant  après  le  traitement  orthochromatique  la  plaque  repro¬ 
duit  les  couleurs  avec  un  éclat  magnifique. 

En  essayant  la  digestion  de  cette  émulsion,  M.  Valenta  remarqua 
que  le  mûrissement  se  produit  immédiatement  après  30°  C.: 
mais  que  cependant  la  sensibilité  aux  couleurs  était  moindre  que 
celle  des  émulsions  non  digérées. 

Le  sulfite  de  soude  augmente  considérablement  la  sensibilité. 
Une  partie  de  sulfite  de  soude  ajoutée  à  300  parties  de  l’émulsion 
préparée,  d’après  les  procédés  que  nous  venons  d’expliquer, 
montre,  après  digestion,  une  sensibilité  double. 

Le  sulfite  de  soude  est  donc  un  moyen  d’augmenter  la  sen¬ 
sibilité  sans  agrandir  le  grain  de  l'émulsion. 

Finalement,  M.  Valenta  étudia  l’action  du  sulfite  de  soude  sur 
le  mûrissement  de  l’émulsion  et  ses  résultats  furent  des  plus  con¬ 
cluants. 

Une  émulsion  préparée  comme  ci-dessus  avec  la  proportion 
d’une  partie  de  sulfite  pour  300  d’émulsion,  fut  digérée  pendant 
cinq,  quinze  et  trente  minutes  et  une  et  deux  heures, et  les  résul¬ 
tats  ont  toujours  prouvé  que  le  sulfite  de  soude  empêchait  la 
formation  du  grain. 

Les  plaques  coulées  avec  l’émulsion  digérée  pendant  cinq 
minutes,  donnent  4°  Warnerke  et  après  une  heure  de  digestion, 
18°  W.  furent  atteints.  L’émulsion  digérée  pendant  cinq,  quinze 
et  trente  minutes  a  donné  de  très  bonnes  reproductions  de  cou¬ 
leurs,  alors  que  la  même  émulsion  sans  sulfite  ne  donna  aucun 
résultat  par  suite  de  la  grosseur  des  grains  dans  la  couche. 

L'auteur  nous  annonce  qu’une  émulsion  au  chlorobromure  pré¬ 
parée  avec  un  excès  de  chlorure  soluble,  donne  de  très  beaux 
résultats  en  couleurs  spectrales  avec  une  exposition  de  beaucoup 
plus  courte  qu’avec  le  bromure  d’argent  et  l’orthochromatisme 
de  la  plaque  est  en  outre  meilleur. 

Extrait  de  The  Photogram.  Traduit  par  Maurice  De  Clerck. 


EMPLOI  DU  PAPIER  PHOTOGRAPHIQUE 

Dit  au  «  CHARBON-VELOURS  »  de  M.  Victor  ARTIGUE 


Ies  visiteurs  de  l’Exposition  de  Photographie  de  1889  ont  été 
J  vivement  impressionnés  par  l’exhibition  d’épreuves  dont 
certaines  avaient  l’apparence  d’un  fusain  et  d  autres  l’aspect 
d’une  belle  gravure.  Elles  avaient  été  exposées  par  M.  Victor 
Artigue,  de  Bordeaux,  qui  indiquait  que  le  développement  de 
l’image  était  obtenu,  sans  transfert  préalable,  avec  un  mélange 
d’eau  et  de  sciure  de  bois  blanc. 

Pour  convaincre  les  incrédules,  l’inventeur  fit  une  expérience 
devant  les  membres  de  la  Société  française  de  Photographie,  sur 
le  développement  de  ces  images,  mais  comme  il  ne  donnait  ni  ne 
vendait  son  papier  dont  la  fabrication  est  encore  “  son  secret 
il  restait  quelques  doutes  sur  le  mode  d’insolation  directe,  et, 
malgré  l’admiration  générale  des  résultats,  il  ne  lui  fut  accordé 
qu’une  médaille  d’argent. 

Depuis  1889  le  modeste  inventeur,  malgré  nos  instances,  nos 
prières  et  nous  pourrions  ajouter  nos  menaces  de  concurrence, 
ne  voulut,  pour  différentes  raisons,  dont  la  principale  était  le 
manque  de  capitaux,  rien  dévoiler  ni  vendre  de  son  produit. 

Enfin,  cependant,  le  papier  vient  d’ètre  mis  en  vente  et  on 
peut  obtenir  facilement  les  incomparables  images  qui  nous  ont 
été  montrées.  C’est  pour  éviter  des  insuccès  que  nous  allons 
indiquer  l’emploi  de  ce  papier. 

Tel  que  le  papier  est  vendu,  il  peut  se  conserver  indéfiniment, 
mais  pour  l’employer  il  faut  le  sensibiliser  le  jour,  ou  au  plus 
deux  jours,  avant  l’exposition  derrière  le  cliché. 
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SENSIBILISATION 

Solution  sensibilisatrice  : 

Bichromate  de  potasse .  5  gr. 

Eau  ordinaire . 100  — 

Etendage  de  la  solution.  Placer  la  feuille  de  papier  velours,  la 
couche  en  dessous,  sur  un  carton-buvard  (1)  très  épais,  ou,  à 
défaut,  sur  un  carton  sur  lequel  on  aura  collé  une  feuille  de 
papier  buvard  épais.  Les  dimensions  de  ce  carton-support  auront 
en  longueur  et  en  largeur  0m01  de  moins  que  les  dimensions 
respectives  de  la  feuille  à  sensibiliser.  Ce  carton  sera  élevé  de 
0ra01  au  moins  au-dessus  de  la  table. 

Ces  prescriptions  ont  pour  but  d’éviter  que  des  gouttes  de  la 
solution  passent  sur  la  couche  noire,  ce  qui  provoquerait  des 
taches  et  une  sorte  de  voile  noir  sur  l’image. 

On  verse  dans  un  verre  environ  01U01  de  hauteur  de  la  solution 
de  bichromate:  on  place  aux  angles  de  la  feuille  quatre  petits 
cailloux,  qui  empêcheront  la  feuille  de  se  recoquiller,  lorsque  l’on 
aura  passé  la  première  couche  de  la  solution. 

On  passe  donc,  à  l’aide  d’un  pinceau  plat,  sur  le  côté  blanc  du 
papier,  une  couche  abondante  de  la  solution  et  on  note  l’heure; 
lorsque  le  papier  semble  également  humide  on  retire  les  cailloux 
et  l’on  continue  à  passer  le  liquide  pendant  environ  10  minutes; 
si  l’opération  était  plus  longue  il  passerait  trop  de  bichromate  à 
travers  le  papier  et  l’épreuve  serait  grenue. 

Il  faut  avoir  soin  que  les  bords  prennent  également  de  la 
solution. 

On  égalise  la  dernière  couche  et  l’on  a  soin  d’essorer  complète¬ 
ment  à  l’aide  du  pinceau  tout  le  liquide,  de  façon  que  la  surface 
soit  bien  également  humide  et  que  l’imbibition  soit  égale. 

Pour  éviter  une  dessiccation  trop  rapide  du  papier  bichromate, 
on  recouvre  la  couche  sensible  avec  un  couvercle  ou  mieux  avec 
une  cuvette  qu’on  laisse  pendant  environ  de  ;30  à  40?minutes. 
On  enlève  le  couvercle,  on  laisse  sécherjjà  plat  ou]sur’une  corde, 
après  deux  heures  le  papier  est  assez  sec  pour  être  employé. 

(1)  Pour  tes  grandes  dimensions  il  est' préférable  d’employer  une  feuille 
de  Vf  rre. 


—  106 


Toute  l’opération  delà  sensibilisation  peut  être  effectuée  à  la 
lumière  diffuse  ou  avec  une  lumière  artificielle,  mais  le  séchage 
doit  être  fait  dans  l’obscurité  absolue. 

Un  mauvais  bichromatage  produit  des  taches  blanches  et  des 
images  dont  les  demi-teintes  sont  grenues. 

On  peut  sensibiliser  plusieurs  feuilles  à  la  fois  dans  les  dix 
minutes  de  l’opération. 

Chaque  fois  que  l’on  sensibilise  du  papier  velours  il  convient  de 
sensibiliser  également  une  feuille  de  papier  blanc  que  l’on 
découpera  par  bandes  de  0m01  qui  seront  utilisées  dans  le  pho¬ 
tomètre. 

Le  papier  bichromaté  à  5  p.  c.  ne  se  conserve  en  bon  état  que 
pendant  trois  jours  en  hiver  et  deux  jours  en  été,  s’il  est  plus 
ancien  il  se  produit  des  insolubilisations  partielles,  les  images 
sont  grenues  et  se  développent  difficilement.  Il  ne  faut  jamais 
remettre  dans  la  bouteille  ce  qui  reste  de  bichromate. 

EXPOSITION 

Cette  opération  se  fait  comme  avec  les  papiers  aux  sels 
d’argent.  On  applique  le  côté  coloré  en  noir  contre  le  cliché. 
L’image  n’est  pas  visible  lorsque  l’on  retire  le  papier  velours  des 
châssis. 

Pour  l’évaluation  du  temps  de  pose  on  emploie  le  photomètre 
imaginé  par  M.  Artigue,  à  qui  nous  empruntons  la  description  en 
en  variant  un  peu  les  dimensions. 

Photomètre.  —  Il  se  compose  de  deux  bandes  de  verre,  longues 
de  0m18  et  larges  de  0m3;  de  deux  bandes  de  carton,  satiné  au 
moins  d’un  côté,  de  couleur  foncée  et  absolument  opaque,  de 
même  largeur  que  les  bandes  de  verre  et  longues  l’une  de  0m16 
et  l’autre  de  0m18.  On  applique  les  deux  bandes  de  carton  Lune 
contre  l’autre,  de  manière  que  dans  sa  partie  supérieure  la 
seconde  dépasse  l’autre  de  0m02. 

Entre  les  deux  bandes  de  carton,  on  place  une  bande,  de  0m01 
de  largeur,  du  papier  photométrique,  sensibilisé  en  même  temps 
que  le  papier-velours  et  plus  longue  que  celles  de  carton,  de 


—  107  — 


manière  qu’elle  dépasse  au  moins  d’un  centimètre  la  longueur 
entière  de  l’instrument. 

On  recouvre  le  tout  avec  les  deux  bandes  de  verre  qu’on  assu¬ 
jettit  au  moyen  de  deux  bracelets  en  caoutchouc. 

Pour  employer  ce  photomètre  et  avant  de  faire  l'épreuve,  on 
l'expose  d’abord  à  la  lumière,  jusqu’à  ce  que  la  partie  du  papier 
bichromaté  qui  dépasse  le  carton  le  plus  court  soit  devenue 
d’une  teinte  plus  foncée.  Arrivée  à  ce  point,  Y intensité  de  cette 
teinte  ri  augmentera  plus,  fait  important  à  signaler,  tandis  qu’elle 
tendrait  plutôt  à  diminuer,  si  l’exposition  était  continuée  mais 
après  plusieurs  heures. 

Cette  persistance,  pendant  un  temps  suffisamment  long  pour 
la  pratique,  d’un  ton  déterminé  permet  de  ^constituer  le  photo¬ 
mètre  simple  et  peu  coûteux  dont  nous  venons  d’indiquer  la 
construction. 

Cette  “  coloration  type  „  est  obtenue  après  un  temps  qui  varie 
suivant  l’actinisme  de  la  lumière. 

Au  soleil,  après  30  secondes; 

A  l’ombre,  par  un  temps  très  clair,  après  5  minutes  ; 

A  l’ombre,  par  un  temps  couvert,  après  10  minutes; 

Par  un  temps  sombre,  pluvieux,  après  18  minutes. 

La  durée  du  temps  nécessaire  pour  obtenir  cette  coloration 
sera  l’unité  et  sera  comptée  :  1°  photométrique.  Suivant  l’opacité 
du  cliché,  on  exposera  à  la  lumière  le  châssis-presse  dans  lequel 
le  papier-velours  a  été  placé  (la  partie  colorée  contre  l’image 
négative)  le  temps  nécessaire  pour  obtenir  trois  ou  un  plus 
grand  nombre  de  colorations.  Il  suffit  pour  cela,  de  tirer  la  bande 
de  papier  de  trois  millimètres  environ  et  d’attendre  que  la  colo¬ 
ration  soit  atteinte;  on  recommencera  cette  manœuvre  autant  de 
fois  que  l’on  doit  obtenir  une  coloration  analogue  à  la  coloration 
normale  (1).  „ 

Lorsque  l’on  a  l’habitude  du  procédé,  il  suffit  de  regarder  à  la 
montre  le  temps  nécessaire,  au  moment  où  l’on  opère,  pour 

(1)  On  doit  avant  de  commencer  une  exposition  du  cliché,  obtenir  une  colo¬ 
ration  type,  car  celle  obtenue  la  veille  s'est  modifiée. 
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obtenir  une  coloration,  on  double  ou  triple  ce  temps  d’exposition 
suivant  l'opacité  du  cliché. 

On  comprend  que  ce  moyen  d’éviter  l’attente  près  du  photo¬ 
mètre  n’a  pas  l’exactitude  de  la  première  méthode  indiquée,  par 
la  constatation  directe  de  chaque  degré  photométrique,  mais  elle 
est  suffisante. 

Le  nombre  de  degrés  photométriques  limitant  le  temps  de  pose 
est  différent  pour  chaque  cliché,  il  dépend  de  sa  transparence  et 
c’est  l’expérience  qui  doit  guider. 

Pour  les  débutants  nous  dirons  que  : 

Pour  un  cliché  clair,  on  l'exposera  pendant  le  temps  néces¬ 
saire  pour  obtenir  3  à  quatre  colorations,  c’est-à-dire  3  à  4  de¬ 
grés  photométriques. 

Pour  un  cliché  jaune  mais  transparent,  on  exposera  pendant 
6  à  7  degrés. 

Un  cliché  opaque  demandera  évidemment  une  plus  longue 
exposition. 

Il  ne  faut  pas  attendre,  pour  faire  apparaître  une  nouvelle 
teinte  claire,  sur  la  bande  photométrique,  que  celle  qui  s’impres¬ 
sionne  se  confonde  absolument  avec  la  précédente  imprimée,  il 
vaut  mieux  laisser  une  légère  différence.  En  agissant  autrement 
on  s’exposerait  à  dépasser  le  temps  voulu,  c’est-à-dire  à  compter 
des  degrés  trop  longs.  Ou  devra  aussi  tenir  compte  que  le  papier 
photométrique  sensibilisé  depuis  longtemps  se  teinte  plus  rapi¬ 
dement.  Il  sera  donc  préférable  d’employer  de  celui  sensibilisé 
avec  le  papier- velours  exposé. 

M.  Artigue  indique  un  moyen  très  simple  de  déterminer  le 
temps  d’exposition  d’un  cliché  lorsqu’on  connaît  celui  d’un  autre 
cliché. 

Supposons  que  l’on  ait  un  cliché  A  que  l’expérience  nous  a 
appris  demander  deux  degrés  de  pose. 

Supposons  encore  que  nous  avons  d’autre  part,  un  second 
cliché  B,  dont  nous  voulons  déterminer  aussi  le  temps  d’exposi¬ 
tion. 

Nous  prenons  deux  fragments  de  papier  semblables  à  celui  du 
photomètre,  mais  un  peu  plus  larges;  nous  les  plaçons  chacun 
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dans  un  châssis-presse  sous  les  clichés  A  et  B,  autant  que  pos¬ 
sible  sur  les  parties  de  ces  clichés  où  se  trouveront  les  clairs  et 
les  ombres. 

Nous  noterons  avec  notre  montre  le  moment  précis  où  nous 
commencerons  cette  opération  qui  doit  se  faire  à  l’ombre  et  non 
point  au  soleil,  détail  important.  Au  bout  de  quelques  instants 
nous  examinons  les  deux  papiers  bichromatés  et  nous  renouvel¬ 
lerons,  au  besoin,  cet  examen  jusqu’à  ce  que  nous  apercevions 
sur  1  un  des  deux  une  image  tout  juste  assez  indiquée  pour  recon¬ 
naître  le  sujet  représenté;  une  épreuve  plus  complète  serait  moins 
exacte. 

Supposons  qu’une  image  soit  visible  sur  le  cliché  A  et  qu’il 
nous  ait  fallu  une  minute  pour  arriver  à  ce  résultat.  Nous  exami¬ 
nerons  de  même  le  cliché  B  et  nous  notons  le  temps  qu’il  aura 
fallu  pour  que  l’image  apparaisse  au  même  point  que  celui-ci. 
S'il  a  fallu  deux  minutes, nous  en  conclurons  qu’il  a  fallu  au  cliché 
B  une  exposition  deux  fois  plus  longue  que  pour  le  cliché  A.  Or 
nous  savons  que  celui-ci  demande  deux  degrés  de  pose;  donc  le 
cliché  B  en  demandera  quatre  (il  est  bien  entendu  que  le  papier 
biehromaté  aura  été  sensibilisé  en  même  temps). 

Exposition  du  papier-velours  au  châssis-presse.  —  On  place  le 
papier-velours,  comme  dans  tous  les  procédés  photographiques, 
la  face  colorée  contre  la  surface  du  négatif  (la  couche  jaune 
bichromatée  sera  donc  seule  visible  lorsque  l’on  placera  le  volet 
du  châssis-presse). 

Le  photomètre  sera  placé  à  côté  du  châssis  en  veillant  que  les 
deux  appareils  reçoivent  la  même  intensité  de  lumière. 

La  durée  de  cette  exposition  sera  marquée  d’avance  en  degrés 
photométriques  sur  le  cadre  du  châssis-presse.  Nous  avons  dit 
plus  haut  comment  on  les  comptait.  Il  est  préférable  de  dépasser 
la  pose  normale  que  d’avoir  une  épreuve  dont  l’exposition  a  été 
insuffisante.  Avec  la  première  on  est  certain  d’obtenir  une  image 
utilisable. 

Lne  surexposition  donne  des  images  dures  et  heurtées  que 
l’on  peut  cependant  adoucir.  Une  pose  insuffisante  tend  à  don¬ 
ner  des  images  grises. 
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DÉVELOPPEMENT 

On  peut  faire  cette  opération  dans  une  pièce  bien  éclairée,  en 
ayant  le  soin  cependant  de  ne  pas  laisser  à  la  lumière  les  épreu¬ 
ves  avant  de  les  avoir  mouillées. 

Objets  nécessaires  :  l°Deux  terrines  en  fer-blanc  ou  en  poterie 
vernie  et  de  forme  conique,  employées  par  les  ménagères  pour 
le  lavage  de  la  vaisselle.  Elles  auront  pour  les  épreuves  de 
24  X  30  et  au-dessous  de  0m30  à  0m32  d’ouverture. 

2°  De  4  litres  de  sciure  de  bois  blanc  tamisée  aussi  finement 
que  possible  (au  tamis  de  120  à  150). 

3°  D'un  thermomètre  centigrade  à  mercure  ou  à  alcool,  à  di¬ 
visions  très  écartées,  monté  sur  une  planchette  de  bois  ou  même 
une  plaque  de  tôle  émaillée. 

4°  De  un  ou  deux  vases  en  zinc  ou  en  fer-blanc  de  la  forme 
d’une  cafetière  à  long  manche,  d’une  capacité  de  3/4  de  litre  à 

1  litre  et  dont  le  bec  aura  à  l’orifice  extérieur  de  sortie  au  moins 

2  centimètres  de  diamètre. 

5°  De  deux  réglettes  en  bois  mince,  ayant  une  longueur  suffi¬ 
sante  pour  dépasser  de  0m15  à  0m20  la  largeur  de  la  feuille  à 
développer.  La  largeur  de  l’une  de  ces  réglettes  sera  de  0m01, 
elle  servira  pour  les  petites  épreuves;  l’autre  aura  0m02  de 
largeur. 

6°  De  une  à  deux  cuvettes  plates,  en  zinc  ou  en  toute  autre 
matière,  d’une  dimension  supérieure  à  l’épreuve  à  développer. 

Procédé  opératoire.  —  On  met  dans  chacune  des  terrines  deux 
litres  de  sciure  de  bois,  et  on  y  ajoute  assez  d’eau  que  l’on  mé¬ 
lange  bien,  de  façon  à  obtenir  un  liquide  assez  homogène  et  un 
peu  épais  (une  fourchette  de  fer  est  très  commode  pour  le  mé¬ 
lange).  Pour  l’une  des  terrines  on  emploiera  l’eau  froide  à  la 
température  ambiante  (de  15  à  20°),  pour  l’autre  terrine,  on 
usera  d’eau  chaude,  de  façon  cependant  à  ce  que  la  température 
du  mélange  ne  dépasse  pas  27°  (1). 

L’installation  étant  prête,  on  plonge  rapidement  l’épreuve,  la 

(1)  On  maintient  la  température  du  mélange  à  27°  en  plaçant  au-dessous  de 
la  cuvette  une  lampe  à  essence. 
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partie  colorée  en  dessus,  dans  Tune  des  cuvettes  plates  d’où  on 
la  retire  aussitôt  pour  la  fixer  à  une  des  extrémités  de  la  réglette 
à  l’aide  de  deux  pinces  en  bois  ou  en  zinc. 

Cela  fait,  on  procédera  de  suite  au  développement  ou  plutôt 
au  dépouillement  de  l’image.  A  cet  effet  on  soutient  de  la  main 
gauche  l’épreuve  pendant  perpendiculairement,  en  manière  de 
drapeau,  au-dessus  de  la  terrine  contenant  le  mélange  à  27°.  On 
prend  de  ce  mélange  tiède  avec  la  cafetière  et  pour  le  verser 
avec  une  certaine  lenteur,  tout  le  long  de  la  partie  supérieure  de 
l’épreuve  en  commençant  par  un  angle.  On  verse  ainsi  deux 
fois  une  nappe  liquide  mais  assez  épaisse  sur  la  face  de  l’image, 
puis  deux  fois  au  dos,  puis  deux  fois  sur  la  face.  On  plonge  ce 
papier  dans  la  cuvette  horizontale  contenant  de  l’eau  froide 
pour  enlever  la  sciure  et  ainsi  examiner  si  l’image  Japparaît;  on 
juge  à  ce  moment  de  ce  que  l’épreuve  donnera,  et  des  variantes 
dont  il  faut  user. 

Lorsque  l’on  expose  une  surface  sensible  derrière  un  cliché, 
suivant  l’expérience  de  l’opérateur  il  peut  se  présenter  trois 
cas  : 

1°  L’exposition  a  été  normale. 

2°  L’exposition  a  été  trop  longue. 

3°  L’exposition  a  été  insuffisante. 

L’examen  de  l’image  nous  indiquera  dans  quelle  condition 
l’impression  a  été  faite. 

Les  blancs  se  dessinent  avec  des  détails  dans  les  noirs.  L’exposi¬ 
tion  a  été  normale.  On  continue  le  mélange  épais  ef  tiède  à  27°; 
lorsque  les  détails  dans  les  noirs  sont  dégagés  on  termine  avec  le 
mélange  froid  mais  un  peu  liquide  (si  les  parties  claires  viennent 
trop  vides,  on  ne  passe  le  mélange  à  27°  qu’au  dos  de  l’image  et 
on  passe  du  liquide  froid  sur  la  face  de  l’image). 

Les  blancs  viennent  seuls,  les  noirs  sont  empéltês.  L’exposition  a 
été  trop  longue.  On  continue  le  mélange  épais  et  tiède  à  27°  sur 
la  face  et  sur  le  dos  de  l’image  (si  les  blancs  continuent  à  venir 
rapidement  :  employer  alternativement  le  mélange  à  27°  au  dos 
et  le  mélange  froid  sur  la  face  de  l’image). 

Le  meilleur  moyen  de  terminer  avec  harmonie  et  au  ton  voulu 
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une  épreuve  surexposée  est  d’en  arrêter  le  dépouillement  aussitôt 
que  l’on  s’aperçoit  de  ce  défaut  pour  la  laisser  séjourner  dans  de 
l’eau  froide  ne  dépassant  pas  20°. 

Au  bout  de  quelques  minutes  ou  de  quelques  heures  selon  que 
la  surexposition  a  été  plus  ou  moins  prononcée  on  termine  alors 
plus  facilement  l’épreuve  qui  se  dépouille  sans  dûreté. 

Les  blancs  restent  gris  mais  Y  image  se  développe  vite.  L’exposi¬ 
tion  a  été  insuffisante.  Faire  couler  rapidement  deux  ou  trois  fois 
sur  le  dos  de  l’épreuve  de  l’eau  à  28°  ou  301,  puis  immédiatement 
et  très  rapidement  le  mélange  épais  et  froid  sur  la  face  de  l’image. 

Continuer  ainsi  en  alternant. 

Lorsque  le  voile  gris  est  enlevé,  terminer  en  modérant  le  déve¬ 
loppement,  c’est-à-dire  ne  passer  guère  qu’une  fois  ou  deux  le 
mélange  à  28°  au  dos  de  l’image  et  employer  le  mélange  froid  un 
peu  plus  liquide  sur  la  face  de  l’image. 

En  résumé  un  mélange  chaud  (à  27°)  et  épais  donne  des 
images  vigoureuses. 

Un  mélange  froid  ou  un  mélange  clair  et  peu  nourri  donne 
des  images  grises  et  monotones. 

Remarques.  —  On  ne  doit  pas  s’inquiéter  des  raies  ou  des 
taches  qui  sillonnent  l’image,  lorsqu’on  l’examine  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  elles  disparaissent  au  développement. 

Le  jet  doit  être  plus  énergique,  c’est-à-dire  dense  au  début 
jusqu’à  ce  que  les  blancs  paraissent;  il  faut  toujours  terminer 
par  un  jet  clair  et  peu  chargé  pour  ne  pas  enlever  les  détails  ou 
les  demi-teintes.  Si  on  dépasse  28°,  on  risque  de  voir  les  demi- 
teintes  et  surtout  les  détails  des  grands  blancs  disparaître. 

Plus  les  mélanges  sont  épais  et  plus  le  développement  sera 
rapide  et  fera  ressortir  les  détails  dans  les  ombres  de  l’épreuve. 

La  durée  du  développement  varie  selon  l’exposition  dans  de 
fortes  proportions,  cependant  dans  de  bonnes  conditions  et  avec 
de  la  pratique  quelques  minutes  sont  suffisantes. 

Les  épreuves  augmentent  d’intensité  en  séchant,  il  faut  donc 
pousser  le  dépouillement  un  peu  loin. 

Nettoyage  de  l'épreuve.  —  Lorsque  l’image  est  complètement 
dépouillée,  il  faut  la  débarrasser  entièrement  de  la  sciure,  en  y 
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projetant  de  l’eau  froide  avec  assez  de  force,  car  elle  s’attache 
surtout  sur  les  blancs,  puis  la  laisser  séjourner  dans  de  l’eau 
froide  un  temps  suffisant  pour  que  le  bichromate  qui  est  resté 
dans  le  papier  soit  dissous. 

On  peut  à  ce  moment,  /' épreuve  étant  dans  Veau ,  éclaircir  avec 
un  pinceau  certains  fonds  pour  donner  plus  de  vaporeux  aux 
lointains  en  les  atténuant,  ou  pour  dégrader  des  parties  trop 
intenses,  ou  pour  faire  disparaître  des  détails  inutiles,  mais  il 
faut  user  de  ce  moyen  avec  patience  et  méthode. 

On  fait  sécher  l’épreuve  en  la  suspendant  à  une  corde  par  des 
pinces  en  bois  ou  en  zinc. 

Pour  consolider  la  couche  on  mettra  l’épreuve  humide,  après 
le  lavage,  pendant  quelques  instants,  dans  une  solution  d’alun  à 
5  p.  c.,  on  lave  ensuite  soigneusement  pendant  10  minutes. 

Après  le  dépouillement  il  ne  faut  pas  jeter  la  sciure,  elle  sert 
indéfiniment,  on  la  sépare  de  l’eau  en  mettant  le  mélange  dans 
un  grand  linge,  la  sciure  s’y  réunit  en. une  houle  que  l’on  étreint 
pour  en  faire  sortir  le  liquide. 

ACHÈVEMENT  DES  ÉPREUVES 

Montage.  —  On  laisse  les  épreuves  quelques  instants  avant 
l’encollage  entre  des  feuilles  de  papier  buvard  légèrement 
humides. 

ltetouche.  —  Nous  avons  dit  comment  l’on  peut  éclaircir  les 
tons  ou  ïes  enlever  lorsque  l’épreuve  est  sous  quelques  millimè¬ 
tres  d’eau;  on  peut  également  faire  cette  opération  en  remouillant 
l’épreuve,  mais  elle  est  difficile  si  elle  a  été  alunée. 

On  peut  également  faire  des  retouches  en  blanc  sur  les 
épreuves  montées  par  des  frottes  avec  la  gomme  à  effacer  ou 
avec  le  grattoir. 

Pour  les  retouches  en  noir,  on  emploie  soit  le  crayon  Conté 
dur,  le  noir  sauce  et  l’estompe,  le  noir  d’ivoire  moite  pour  l’aqua¬ 
relle  avec  un  pinceau  pour  les  grands  noirs;  pour  les  tons  légers 
on  se  servira  de  mine  de  plomb  et  d’encre  de  Chine. 

Nous  venons  de  résumer  le  mode  d’emploi  du  papier-retours 
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de  M.  Artigue;  nous  espérons  que  nos  lecteurs  pourront  l’utiliser 
sans  insuccès,  le  petit  traité  de  l’inventeur  leur  sera  très  utile 
pour  des  détails  dans  lesquels  nous  ne  pouvons  entrer  ici  faute 
de  place. 

( L’amateur  photographe).  Ch.  Gbavier. 


Orthochromatisme  et  Microphotographie 


Il  est  nécessaire,  en  microphotographie,  de  reproduire  un 
objet  invisible  à  l’œil  nu  d’une  façon  telle,  que  sa  forme 
extérieure  et  les  détails  les  plus  intimes  de  sa  structure  soient 
rendus  avec  une  fidélité  parfaite.  Ceci  est  assez  facile  avec  les 
objets  incolores,  mais  la  difficulté  devient  presque  insurmonta¬ 
ble  s’il  s’agit  d’objets  colorés,  soit  naturellement,  soit  artificielle¬ 


ment. 


M.  Monpillard,  dans  une  communication  à  la  Société  fran¬ 
çaise  (1),  a  donné  quelques  conseils  qui  éviteront  bien  des  tâton¬ 
nements' à  l’opérateur.  Il  conseille  l’emploi  des  plaques  ortho¬ 
chromatiques,  concurremment  avec  des  écrans  colorés.  Mais,  afin 
de  profiter  de  tout  l’achromatisme  possible,  l’auteur  trouve  plus 
avantageux  de  préparer  soi-même  les  plaques  qui  posséderont 
de  cette  façon  leur  maximum  de  sensibilité.  Du  reste,  les  mani¬ 
pulations  sont  très  simples  et  ne  nécessitent  aucune  installation 
nouvelle. 

D’après  M.  Monpillard,  voici  la  meilleure  formule  pour  ces 
bains  sensibilisateurs. 

Pour  le  jaune,  le  vert-jaune  et  le  jaune-orangé. 


Solution  mère  n°  1  : 


Ërythrosine,  B 
Eau  distillée . 


1000 


l  gramme 


Bain  pour  la  sensibilisation  orthochromotique  : 
Solution  mère  n°  1  d’érythrosine  ...  4  c.  c. 


Eau  distillée  . 
Ammoniaque1 


(1)  .Bulletin  de  l’Association  n"8,  1893,  page  493. 
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Pour  le  rouge  et  le  rouge  orangé  : 

Solution  mère  n°  2  : 

Cyanine .  0'",2 

Alcool  à  9ô° . 100  c.  c. 

Cette  solution  doit  se  préparer  fraîche  et  se  conserver  clans 
l’obscurité. 

Bain  pour  la  sensibilisation  orthochromatique  : 


Solution  mère  n°  2  de  cyanine.  ...  4  c.  c. 

Eau  distillée . 100  c.  c. 

Alcool  à  95° .  5  c.  c. 

Ammoniaque .  1  cc,5 


Dans  un  laboratoire  très  peu  éclairé,  plonger  les  plaques  au 
gélatino-bromure  dans  ce  bain  pendant  deux  minutes,  la  cuvette 
étant  recouverte  d’un  écran  et  agitée.  Laver  ensuite  dans  trois 
cuves  pleines  d’eau  distillée  et  sécher  dans  une  armoire  hermé¬ 
tiquement  fermée  contenant  quelques  morceaux  de  chlorure  de 
calcium. 

Pour  avoir  des  plaques  sensibles  au  jaune  et  au  rouge,  on  les 
immerge  deux  minutes  dans  un  bain  d’érythrosine  d’abord  : 


Solution  mère  n°  1  d’érythrosine  ...  20  c.  c. 

Eau  distillée . 80  c.  c. 


Laver  les  plaques,  puis  les  plonger  dans  le  bain  de  cyanine 
sus-indiqué. 

M.  le  baron  Huebl  a  proposé  dernièrement,  au  lieu  de  cyanine, 
l’emploi  du  Rose  bengale  (tetra  iodure  de  fluorescéine),  la  solution 
mère  doit  avoir  une  couleur  rouge  bleuâtre.  11  nous  a  été  impos¬ 
sible  d’expérimenter  ce  produit. 

Ces  plaques  ne  donnent  pas  de  voile.  M.  Monpillard  a  trouvé 
que  cet  accident  provenait  du  bain  alcalin  dont  on  se  sert  habi¬ 
tuellement  pour  exalter  la  sensibilité  du  bromure  d’argent. 

Les  bains  sensibilisateurs  ne  sont  pas  seuls  utiles,  il  faut  em¬ 
ployer  des  écrans;  nous  conseillons  l’usage  des  cuves  qui 
permettent  d’utiliser  toutes  les  substances  qui  peuvent  être  utiles 
et  de  graduer  l’absorption  des  rayons  trop  actiniques. 

Voici  quelques-unes  de  ces  solutions  pour  100  parties  d’eau. 
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Il  est  du  reste  très  facile  de  titrer  la  force  de  la  solution  suivant 
les  besoins. 

TABLEAU  A. 


COULEUR 

DE 

l’écran. 

SUBSTANCES. 

PROPORTIONS 

POUR 

100  PARTIES 

d’eau. 

RAYONS  ABSORBÉS. 

1 

Jaune  clair  . 

Chromate  neutre  de  po- 

Violet  et  bleus. 

1 

tclS  36  . . 

1 

Jaune  foncé  . 

Chromate  neutre  de  po 

Absorbe  complètement 

I 

tasse  .  . 

5 

les  violets. 

(  )rangé  .  . 

1 

Bichromate  de  potasse 

8 

Absorbe  complètement 
les  violets  et  les  Cloua. 

Itou  go . 

Erythrine . 

0,2 

Absorbeun  poule  jaune 

Nous  ajouterons  à  cette  liste  les  deux  produits  suivants  qui 
nous  ont  donné  des  résultats  que  nous  n’aurions  pu  obtenir  avec 
les  autres,  surtout  pour  les  cas  spéciaux.  Ce  sont  le  brome  et 
l’iode  en  solutions  plus  ou  moins  -diluées.  Ces  deux  corps  ne 
laissent  passer  sensiblement  que  les  rayons  rouges  et  nécessitent 
une  pose  plus  longue.  Leur  emploi  convient  dans  les  reproduc¬ 
tions  de  sujets  dont  la  coloration  en  bleu  pâle  ou  violet  pâle  est 
juxtaposée  à  du  rouge  vif  ou  du  jaune  orangé. 

M.  Monpillard  donne  encore  les  conseils  suivants  : 

—  La  mise  au  point  et  l’impression  doivent  être  faites  dans 
une  même  lumière  monochromatique.  Il  ne  faut  jamais  faire 
intervenir  pendant  la  pose  deux  écrans  diversement  colorés,  cette 
condition  est  nécessaire  pour  la  correction  des  foyers  chimiques, 
sauf  pour  le  cas  de  rouge  très  foncé,  où  l’usage  de  l’écran  est 
nécessaire  et  forcé. 

—  Les  plaques  traitées  à  l’érythrosine  et  à  la  cyanine  ont  une 
sensibilité  encore  très  grande  pour  les  rayons  bleus  et  violets, 
par  rapport  aux  autres  couleurs,  il  est  utile  d’éclairer  l’objet  avec 
une  lumière  jaane  ou  orangée  pour  modérer  l’action  des  rayons 
actiniques. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  un  tableau  résumant  les  princi¬ 
paux  cas  de  la  pratique  courante  et  que  M.  Monpillard  a  publié 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie. 


9 
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TABLEAU  B. 

OBJETS  MONOCHROMES. 

Bleu  ou  violet.  .  j  Clair^  jBa.ïn  d’érythrosine 

Vert,  jaune,  jaune  orangé  .  .  Bain  d’érythrosine 

Rouge  orangé,  rouge,  rouge  jBain  de  cyanino  . 
tonce . ) 

OBJETS  POLYCHROMES. 

Vert  et  jaune . Bain  d’érythrosine  .  .  —  Écran.  Jaune  foncé. 

Vert  et  rouge,  jaune  et  rouge  .  Bain  d’érythrosine  .  .  —  Ecran.  Jaune  foncé,  puis  rouge. 

Vert  et  ronge,  jaune  et  rouge  .  Bain  d’érythrosine  et  cyanine.  —  Ecran.  Jaunefoncé  ou  orangé. 

^  Jaune  clair  eu  foncé,  ou 

Bleu  ou  violet  avecjaune.  .  Bain  d’érythrosine,  .  .  —  Ecran. }  orangé  suivant l’inten- 

sité  du  bleu  et  du  violet. 

,Les  mêmes  et  continuer 

Bleu  ou  violet  avec  rouge  .  Bain  de  cyanine  .  .  .  —  Écran.  !  avec  le  rouge  s’il  y  a 

f  nécessité. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  tableau  B  ne  sert  absolument 
que  pour  la  [microphotographie  et  que  dans  la  reproduction 
courante,  il  suffit,  après  examen  des  couleurs  entrant  dans  le 
sujet,  de  chercher  à  éteindre  les  rayons  trop  actiniques.  Ce  qui 
est  facile  en  consultant  le  tableau  A  et  en  se  servant  de  plaques 
sensibilisées  à  l’aide  des  solutions  n0s  1  et  2  pour  la  couleur  la 
moins  actinique. 

Au  sujet  du  tableau  B  ci-dessus,  c’est  avec  intention  que,  pour 
photographier  un  objet  coloré  en  bleu  ou  en  violet,  on  se  sert 
d’une  plaque  sensibilisée  pour  le  jaune.  En  microphotographie  il 
est  utile  seulement  d’obtenir  le  sujet  intéressant  bien  détaché 
sur  le  fond.  Dans  le  cas  cité  plus  haut,  si  l’on  se  servait  d’une 
plaque  ordinaire  avec  écran  jaune ,  tout  l’ensemble  de  l’impres¬ 
sion  lumineuse  serait  retardé*  puisque  la  plaque  n’est  pas  sensible 
aux  rayons  jaunes.  On  emploie  donc,  concurremment  avec 
Y  écran  jaune,  des  plaques  sensibles  au  jaune  ;  alors,  les  rayons 
bleus  de  l’image  étant  atténués  ou  absorbés,  le  fond  jaune  de 
l’objet  s’impressionnant  à  sa  valeur,  le  sujet  se  détachera  en  gris 
et  noir  sur  le  fond  clair. 

Pour  les  objets  colorés  en  jaune  et  rouge,  on  se  sert  de  plaques 
sensibles  à  ces  deux  couleurs  et  on  emploie  un  écran  rouge. 

Si  les  couleurs  à  photographier  comprennent  le  violet,  le  jaune 
et  le  rouge,  la  difficulté  devient  plus  grande  mais  malgré  cela 


_  Émn  I Jaune  clair- 
.  E.Lid.u.j  jallne  foncé  ou  orangé. 

.  —  Écran.  Jaune  foncé  ou  orangé. 

a  i  Jaune,  foncé, puis  ronge, 

.  jl  an.j  orangé,  puis  rouge. 
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surmontabl  e.  La  plaquedoi-ttou  jours  être  sensibilisée  pour  lacouleur 
la  moins  actinique  et  on  atténue  en  conséquence  les  rayons 
bleus  et  violets.  Ceci  est  une  affaire  d’habileté,  et,  avec  un  peu 
d’expérience,  il  est  facile  d'arriver  à  un  résultat  parfait. 

Nous  terminerons  ce  travail  en  recommandant  de  n’avoir  dans 
le  laboratoire  qu’une  lumière  rouge  très  faible  et  de  ne  laisser  les 
plaques,  jusqu’à  fixage  complet,  que  très  peu  de  temps  exposées 
à  cette  lumière.  La  cuvette  de  développement  doit  toujours  être 
couverte  et,  par  précaution,  le  bain  de  développement  sera  légè¬ 
rement  bromuré;  de  cette  façon  le  voile  qui  accompagne  généra¬ 
lement  les  négatifs  sur  plaques  orthochromatiques  sera  évité. 

Toutes  les  formules  de  développement  conviennent,  et  les  opé¬ 
rations  subséquentes,  lavage  et  fixage,  se  font  comme  d’habitude. 

(Paris-Photographe) .  Anthonny  Guerronnan. 


REVUE  esî*~- 

DES 

JOURNAUX  PHOTOGRAPHÏOUES 


Photographische  Correspondenz. 

Décembre  1893. 

L'impression  à  trois  couleurs.  —  Le  vicomte  de  Hiibl  a  fait,  sur  ce  sujet, 
une  conférence  très  intéressante  à  la  Société  photographique  de  Vienne,  dont 
voici  les  passages  les  plus  marquants  : 

1°  Impression  des  rayons  jaunes.  —  L’objet  est  photographié  avec  une 
plaque  ordinaire  à  l’iodure  ou  au  bromure  d’argent,  sans  écran  (filtre  d’ab¬ 
sorption).  Comme  couleur  d’impression,  on  emploie  du  jaune  de  chrome  ou 
une  laque  jaune.  La  plaque,  ainsi  que  la  couleur,  remplissent  assez  bien  le 
but  h  atteindre. 

2°  Impression  des  rayons  rouges.  —  On  emploie  une  plaque  au  bromure 
d’argent  sensibilisée  avec  une  éosine  faiblement  jaunâtre  et,  comme  écran, 
une  solution  d’acide  picrique,  de  sulfate  de  nickel  ou  de  chlorure  de  cuivre. 
Comme  couleur  d’impression,  on  emploie  une  laque  d’éosine,  faiblement 
bleuâtre,  ou  bien  une  laque  de  garance.  Ici,  la  plaque  est  imparfaite  à  cause 
de  l’absence  d’un  sensibilisateur  pour  le  vert-bleu  ;  de  même,  la  couleur 
d’impression  ne  répond  pas  à  toutes  les  exigences. 

3®  Impression  des  rayons  bleus.  —  La  plaque  au  bromure  d’argent  est  sen¬ 
sibilisée  avec  de  la  cyanine  ou  mieux  avec  de  la  chlorophyle.  Comme  écran  : 
de  l’acide  picrique  ou  un  mélange  de  monochrômate  de  potasse  et  de  rose 
bengale.  La  couleur  d’impression  sera  du  bleu-milori  ou  une  laque  bleue. 
Le  phototype  ainsi  que  la  couleur  d’impression  conviennent.  Si  on  emploie 
des  plaques  au  collodion,  le  mieux  est  de  choisir  comme  écran  une  solution 
d’acide  picrique. 
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L’ordre  d'impression  pour  les  couleurs  esl:  jaune,  rouge,  bleu.  Le  mélange 
des  trois  couleurs  pigmentaires  ne  pouvant  pas  rendre  toutes  les  couleurs,  le 
résultat  de  l’impression  des  trois  couleurs  n’est  jamais  absolument  parfait. 
Si  l’on  choisit  ses  couleurs  de  façon  à  rendre  le  vert,  alors  les  oranges  et  les 
violets  viennent  mal  et  réciproquement. 

Pour  bien  se  faire  une  idée  des  particularités  des  couleurs  d’impression, 
il  suffît  de  préparer  une  gamme  au  moyen  de  couches  superposées  de  trois 
couleurs  tondamentates,  en  faisant  varier  leur  épaisseur.  On  remarquera  que 
le  ton  obtenu  sera  bleu  pour  des  couches  épaisses,  gris  pour  des  couches 
moyennes,  et  brun  pour  des  couches  très  minces.  Le  bleu  de  la  couche  supé¬ 
rieure  devient  très  opaque  lorsqu’on  letend  en  couche  épaisse,  et  trop  trans¬ 
parent  en.  couche  mince;  de  sorte  que  dans  le  premier  cas,  il  y  aura  prépon¬ 
dérance  en  sa  faveur;  dans  le  second  cas,  il  en  résultera  un  avantage  pour 
les  tons  plus  chauds. 

La  plus  grande  difficulté  du  procédé  réside  dans  la  presque  impossibilité 
de  faire,  d’une  manière  uniforme,  les  différents  tirages  successifs.  Trop  ou 
trop  peu  de  couleur  modifie  les  résultats  énormément.  Mais  à  la  presse  mé¬ 
canique,  l’encrage  se  faisant  automatiquement,  on  est  en  droit  d’attendre  les 
résultats  les  plus  réguliers  et  les  meilleuis  parle  procédé  autotypique. 

Voici  les  conclusions  .formulées  par  Hübl  lui-mcine  :  elles  sont  peut-être 
un  peu  pessimistes  : 

L’impression  à  trois  couleurs  est  susceptible  d’améliorations  par  le  choix 
judicieux  des  sensibilisateurs,  des  écrans  (filtre?  d’absorption)  et  des  couleurs 
d’impression.  Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  les  plaques  ont  besoin 
d’être  retouchées,  notamment  celles  servant  pour  l’impression  du  rouge. 

Le  procédé  ne  donnera  jamais  de  reproductions  parfaitement  exactes 
(quand,  bien  entendu,  on  prend  le  mot  à  la  lettre). 

L’impression  à  trois  couleurs  a  le  grand  avantage  de  conserver  l’exactitude 
rigoureuse  du  dessin,  due  h  la  reproduction  photographique;  on  retrouvera 
la  main  de  l’artiste,  même  lorsqu’une  reproduction  exacte  de  la  couleur  est 
impossible. 

L’impression  à  trois  couleurs  se  prête  surtout  au  grands  tirages  pour  les 
reproductions  (1). 

P.  L. 

(1)  Ul6  des  plus  grandes  difficultés  rencontrées  dans  la  pratique  est  la 
différence  d’opacité  d’une  couleur  a  l’autre.  Le  jaune  étant  plus  opaque  que 
le  bleu,  enlève  de  la  fraîcheur  au  coloris  et  le  rend  lourd.  (Note  du  traducteur.) 
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Travaux  de  l’École  impériale  et  royale  de  Photographie,  a  Vienne. 

1.  le  photnchromoscope  ( iiéliochromoscope )  d'Ives. —  J’attire  l’attention 
des  lecteurs  du  Bulletin  sur  cet  appareil  nouveau,  qui  a  été  déjà  présenté  au 
Franklin- Institut  à  Philadelphie,  en  1888,  et  à  Londres,  en  automne,  en 
1893.  —  Le  professeur  Eder  fit  la  démonstration  de  cet  appareil,  à  l’assem¬ 
blée  générale  de  la  Société  photographique  de  Vienne,  en  novembre  1893; 
on  remarqua  surtout  le  brillant  des  couleurs  et  la  perfection  des  demi-teintes. 

Une  maison,  à  Vienne,  entreprendra  prochainement  la  construction  et  la 
vente  de  cet  appareil. 

2.  Photographie  des  couleurs.  —  Tout  le  monde  sait  que  le  procédé  Lipp- 
mann  exige  des  plaques  absolument  exemptes  de  grain,  pour  le  moins  des 
plaques  dont  la  grosseur  du  grain  est  infiniment  petit  par  rapport  à  la  lon¬ 
gueur  d  onde,  \alenla  a  été  le  premier  qui  prépara  des  plaques  au  gélatino- 
biomure  d  argent,  à  grains  suffisamment  fins,  pour  permettre  la  reproduction 
exacte  des  couleurs;  mais  ses  plaques  furent  très  lentes.  Il  prépara  ces 
plaques  en  mélangeant  des  gélatines  contenant  du  sel  d’argent  et  du  bromure 
à  une  température  très  basse.  Il  obtint  un  liquide  irisé,  absolument  exempt 
de  grain.  Cette  émulsion  est  si  peu  sensible,  qu’une  plaque  exposée  au  sen- 
sitomètre  pendant  5  minutes,  à  une  lumière  égale  à  30  bougies,  accuse  à  peine 
1°,  mais  elle  rend  les  couleurs  d’une  manière  brillante.  En  digérant  cette 
émulsion  au  bain-marie  à  38°,  on  obtient,  au  bout  d’une  demi-heure,  une 
modification  plus  sensible,  mais  peu  propre  à  l'impression  des  couleurs  à 
longueur  d’onde  minima  (bleu);  l’impression  du  rouge  (maximum)  s’opère 
aussi  d’une  manière  moins  bonne. 

Valenta  a  trouvé  dans  le  sulfite  de  soude  un  moyen  de  sensibiliser  ses 
plaques  sans  augmenter  notablement  la  grosseur  du  grain.  En  ajoutant 
1  gramme  de  sulfite  à  300  cm:i  d’émulsion,  et  en  digérant  à  38°  C.,  il 
obtient  au  sensitomètre  4°  au  bout  de  3  minutes  et  18°  au  bout  d’une  heure. 


Le  double  anastigmat  de  Goertz.  —  Dans  son  livre  :  Compendium  der 
praktischen  Photographie  le  professeur  Schmidt,  à  Carlsrühe,  déclare  cet 
instrument  le  meilleur  objectif  universel  actuellement  existant.  Ce  jugement 
se  tiou\o  donc  d  accord  avec  le  résultat  des  essais  contradictoires  faits  par 
Miethe,  Stolze  et  Neuhauss.  (V.  notre  Bulletin,  1893,  n°  11.) 
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Photographische  Rundschau. 

Décembre  1893. 

La  gélatine  est  un  puissant  sensibilisateur.  —  Ce  fait,  déjà  connu  depuis 
l’emploi  des  plaques  à  émulsion,  a  été  de  nouveau  prouvé  par  une  expérience 
très  ingénieuse  de  V.  Schumanfi.  Elle  a  confirmé,  en  outre,  que  l’épaisseur 
de  la  couche  gélatineuse  est  en  rapport  direct  avec  la  sensibilité  des  plaques, 
sensibilité  qui  croît  en  rapport  de  l’épaisseur  de  cette  couche.  Une  dimi¬ 
nution  de  la  teneur  en  gélatine  d’une  émulsion,  est  toujours  accompagnée 
d’une  décroissance  de  la  sensibilité. 


Der  Amateur  photograph. 

N°  84. 

Pellicules  ou  plaques!  —  La  rédaction  du  journal  cité,  a  organisé  parmi 
ses  lecteurs  une  sorte  de  référendum,  afin  de  connaître  leur  avis  au  sujet  des 
pellicules  et  des  plaques.  Vingt-huit  amateurs  ont  répondu  à  cet  appel. 

Tandis  que  les  uns  s’écrient  :  «  Vivent  les  plaques!  »  les  autres  s’extasient 
devant  les  avantages  multiples  des  pellicules.  En  général,  ils  conviennent 
que  les  pellicules  ont  des  avantages,  appréciables  seulement  en  voyage  et  en 
excursion.  Chez  soi,  on  préférera  les  plaques,  dont  les  résultats  sont  plus  cer¬ 
tains.  On  reproche  aux  châssis  à  rouleau  leur  maniement  difficile  et  délicat. 
La  sensibilité  des  films  laisse  souvent  à  désirer.  (En  tous  cas  pas  celle  des 
pellicules  Planchon,  je  crois!  N.  d.  T.) 


Photographische  Mittheilungen. 


N'°  18. 


Travaux  exécutés  au  laboratoire  photochuuique  de  l’école 

POLYTECHNIQUE  DE  BERLIN. 

1°  Pour  éviter  le  halo ,  on  enduit  d’habitude  le  dos  de  la  plaque  avec  du 
noir  de  fumée,  délayé  dans  de  l’huile  de  girolle,  ou  bien  on  applique  de  Tau- 
rine-collodion.  L’effet  obtenu  est  satisfaisant,  lorsqu’il  s’agit  de  plaques  ordi¬ 
naires,  mais  ces  moyens  sont  insuffisants  pour  les  plaques  orthochromatiques. 
Pour  ces  dernières,  il  faut  avoir  recours  à  un  corps  qui  absorbe  les  rayons 
vert-jaune.  Voici  la  recette  pour  empêcher  la  formation  du  halo  sur  les 
plaques  orthochromatiques  : 

100  cm*  collodion  à  2  p.  c. 

0.3  gr.  aurantia. 

0.3  gr.  érvthrosine. 

2  gr.  huile  de  ricin. 
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On  collodionnc  la  plaque  suivant  le  mode  opératoire  en  usage  au  procédé 
humide.  La  couche  peut  être  enlevée  après  achèvement  du  phototype. 

2°  Le  virage  des  épreuves  sur  papier  Eastman.  —  Le  seul  virage  donnant 
de  bons  résultats  est  celui  à  l’urane.  Toutes  les  autres  receites  recommandées 
par  E.-J.  Wall  et  reproduites  dans  le  Phot.  Quaterly  ne  fournissent  pas 
de  tons  agréables. 

La  maison  Ross  et  C°.  à  Londres ,  a  obtenu  la  licence  exclusive  de  fabri¬ 
cation  pour  la  Grande-Bretagne  des  nouveaux  double-anastisgmats  de  Goerz, 
à  Berlin. 

Photographisches  Wochenblatt. 

N°  49. 

Nouveau  papier  celloïdin.  —  Des  recherches  très  approfondies  ont  amené 
le  D1  Kruegener  à  la  fabrication  d  un  nouveau  papier  celloïdin,  qui  présente, 
à  ce  qu’il  paraît,  maint  avantage  sur  ceux  actuellement  en  usage.  L’inventeur 
ne  nous  divulgue  pas  encore  la  nature  du  sel  d’argent  servant  de  base  à  la 
fabrication  de  ce  papier,  et  cela  à  cause  d’une  affaire  de  brevet  en  litige. 
Suivant  le  D'  Kru  -gener,  on  obtient  avec  ce  nouveau  papier,  des  tons  très 
agréables  dans  tous  les  bains  viro-fixeurs,  même  dans  ceux  dont  la  compo¬ 
sition  se  réduit  à  la  plus  simple  expression  :  Une  solution  d’hypo  à  20  p.  c. 
additionnée  d’un  peu  de  chlorure  d’or. 

Comme  bain  économique,  il  recommande  une  solution  à  20  p.  c.  d’hypo 
et  l  1/2  p.  c.  de  nitrate  de  plomb.  Les  bains  de  Gcedicke  sont  également 
applicables.  Le  papier  ne  gondole  pas,  les  blancs  restent  intacts  et  la  couche 
ne  se  détache  pas,  même  dans  1  eau  chaude.  Les  tons  obtenus  sont  très 
constants,  que  le  papier  soit  de  fabrication  récente  ou  ancienne. 

Poudres  pour  éclair  magndsique.  —  1°  Donnant  un  éclair  d’une  très 
courte  durée  : 

Magnésium . 30  grammes  ) 

Chlorate  de  potasse  .  .  f,0  '  »  }  pulvérisez  finemenl 

Sulfure  d’antimoine  .  .  10  »  )  cliaque  corps. 

2°  Moins  explosif  et  pour  un  éclair  de  moins  courte  durée  : 

Magnésium . 30  grammes. 

Chlorate  de  potasse  .  .  30  » 

Noir  de  fumée  ....  2  » 

N°  52. 

Lut  oie  lucide  borique  (et  le,  nitrate  de  plomb )  dutis  les  bains  viro-fixeurs. 

■  Nos  lecteurs  sont  au  courant  des  résultats  divergents  constatés  à  ce  sujet 
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par  GæJicke  ei  Valenta.  Le  D1  Kruegener  donne  raison  à  Gædicke  et  con¬ 
firme  que  l'acide  borique  ne  détermine  nullement  un  dépôt  sulfuré  dans  les 
bains  cités.  Le  nitrate  de  plomb,  même  neutralisé  complètement  au  moyen 
de  borax,  provoque  une  précipitation  de  sulfure  de  plomb,  lorsque  l'hypo- 
sullile  contient,  comme  il  arrive  très  fréquemment,  des  composés  sulfurés 
d  une  composition  très  complexe.  En  présence  d’hyposulfite  chimiquement 
pur,  la  formation  de  sulfure  de  plomb  n’a  pas  lieu.  En  filtrant  ce  précipité 
noir,  il  n  y  a  plus  de  danger  qu  il  se  reforme  plus  tard,  pourvu  que  le  papier 
ne  contienne  pas  d  acide  libre.  Kruegener  recommande,  par  conséquent, 
l’addition  de  borax  dans  les  bains,  qui  remplit  le  double  but  : 

lu  D'empêcher  la  formation  de  sulfure  de  plomb,  en  neutralisant  le  nitrate 
de  plomb,  dans  le  cas  où  ce  dernier  contiendrait  de  l’acide  libre  ; 

2°  De  neutraliser  1  acide  citrique  fibre  des  papiers  celloïdins. 

Inutile  de  laveries  copies  avant  le  virage.  —  Voici  sa  recette  : 

Hyposulfite . 200  grammes  ) 

Sulfocyanure  d'ammonium  .  20  '  <l,ssout  da,,s  800  *r' 

Borax . S  „  I  d'eau  pure. 

On  y  verse  successivement  les  deux  solutions  suivantes  : 

Acide  borique  cristallisé  30  grammes,  dans  150  grammes  eau  bouillante. 

Nitrate  de  plomb  .  .  15  »  dans  50  »  »  chaude. 

On  laisse  24  heures  en  repos  et  on  filtre.  On  ajoute  au  filtrat,  soit, 

GO  cm3  d’une  solution  de  chlorure  d’or  à  1  p.  c.,  ou  bien 
100  »  3>  3)  33  et  de  potassium  à  1  p.  c. 

Après  le  virage,  il  est  bon  de  passer  les  copies,  pendant  10  minutes,  dans 
un  bain  d  hypo  à  5  p.  c.  pour  être  sûr  d’éliminer  tout  l’hyposulfite  d’argent. 

Praktischer  Rathgeber. 

N°  23 

La  cyanotypic  employée  pour  faire  des  copies  sur  caries  postales.  On  pré¬ 


pare  les  solutions  suivantes  : 

I.  —  Oxalate  ferrico-aminonique  .  .  1.0  gramme. 

Citrate  »  3>  1.0  33 

Eau . 15.0  grammes. 

11.  —  Ferricvanure  potassique  (rouge)  .  1.0  gramme. 

Eau . 10.0  grammes. 


On  humecte  le  papier  au  moyen  d'un  tampon  d’ouate,  imbibé  de  la  solu¬ 
tion  n°  1.  Cette  opération  doit  se  faire  à  la  lumière  diffuse.  On  sèche  rapi- 
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dement,  on  expose  sous  le  négatif  (1-3  minutes  au  soleil,  5-10  minutes  à 
l’ombre),  jusqu’à  ce  que  l’image  apparaisse  faiblement.  On  développe  au 
moyen  d’un  blaireau  trempé  dans  la  solution  n°  2.  On  lave  à  l’eau  et  l’on 
sèche  entre  des  feuilles  de  papier  buvard.  Les  copies  surexposées  peuvent 
être  réduites,  en  ajoutant  à  l’eau  de  lavage  quelques  gouttes  d’ammoniaque. 
Les  copies  faibles,  au  contraire,  peuvent  être  reforcées  en  se  servant  d’acide 
chlorhydrique  à  la  place  de  l’ammoniaque. 


Photographisches  Archiv. 

N®  732. 

Combien  de  temps  jaul-il  laver  les  copies  pour  les  debarrasser  entièrement 
de  1  hyposulfite?  —  Cela  dépend  de  la  manière  de  les  laver,  dit  M.  Liesegang, 
avec  beaucoup  de  justesse.  Il  conseille  l’addition  d’un  indicateur  dans  les 
bains  de  virage  et  de  iixage.  Comme  tel,  l’éosine,  dans  la  proportion  de 
0.02  p.  c.,  lui  a  donné  les  meilleurs  résultats,  Lavez  jusquà  ce  que  la  colo¬ 
ration  rouge  ait  disparu  du  dos  de  vos  copies. 

V.  H. 


Tha  British  Journal  of  photography. 

N°  1750. 

Permanence  des  épreuves.  —  L’éditeur  examine  presque  tous  les  procédés 
de  reproduction  et  dans  tous  il  a  trouvé  des  épreuves  qui  ont  pâli  et  d’autres 
qui  se  sont  parfaitement  conservées.  Pourquoi?  11  n’en  dit  rien. 

N°  1751. 

Pellicules.  —  Les  pellicules  séchées  trop  lentement  ont  le  défaut  de 
s  enrouler  et  ce  défaut  persiste  de  façon  à  en  rendre  l’emploi  presque 
impossible. 

Au  sortir  du  bain  de  lavage,  il  faut  bien  les  éponger  et  les  sécher  presque 
complètement  avec  du  buvard,  etc.  Lorsqu’une  pellicule  s’enroule,  remettez- 
ia  a  1  eau,  laissez  la  gélatine  bien  gonfler  et  puis,  quand  on  la  retire,  on 
1  éponge  bien  comme  il  est  dit  et  on  laisse  sécher  spontanément. 

Taches  d  acide  pyrogallique.  —  Pour  les  doigts  lavez  bien  en  les  fi’ottant 
d  acide  tartrique,  oxalique  ou  acétique,  rincez-les  bien  sous  le  robinet.  Si 
on  omet  cette  précaution,  les  taches  reparaissent  au  lavage  au  savon. 


Pour  le  linge,  on  l’immerge  clans  une  solution  à  saturation  d’acide  oxalique 
et  on  le  laisse  s’v  imprégner  quelque  temps;  le  plonger  alors,  imprégné 
d’acide,  dans  une  solution  à  10  p.  c.  de  poudre  à  blanchir  (chlorure  de 
chaux),  jusqu’à  ce  que  les  taches  aient  disparu  ;  finalement  lavez  à  grande 
eau. 

Un  procédé  meilleur  serait  d’employer  une  solution  faite  en  faisant  bouillir 
ensemble  dans  de  l’eau  du  chlorure  de  chaux  et  du  carbonate  de  soude. 

D.  D. 


Photographie  News. 

N°  1835. 

Thiosinamine.  —  D’après  les  études  faites  par  M.  Valenta  avec  la  thiosina- 
mine,  ce  tixateur  serait  aussi  bon  que  l'hyposulfite  de  soude  pour  les  épreuves 
au  chlorure  d’argent,  mais  ne  saurait  le  remplacer  pour  le  bromure  et  l’io- 
dure  d’argent,  donc,  décidément,  il  ne  peut  servir  que  pour  les  épreuves  posi¬ 
tives. 

Tâches  jaunes  des  clichés.  —  Si  une  solution  de  développateur  organique, 
par  exemple;  Acide  pyrogallique  ou  par  amido  phénol,  est  exposée  quelque 
temps  à  i’ai r,  elle  se  colore  d’abord  e:  finalement  laisse  déposer  une  ma¬ 
tière  insoluble  brune.  Ce  dépôt  est  un  produit  oxydé  de  l’acide  pyrogallique, 
colorant  en  brun  la  pellicule  de  gélatine  du  cliché,  coloration  qu’il  est  im¬ 
posable  d’enlever  pur  les  lavages.  Pour  l’enlever  il  faut  détruire  cette  ma¬ 
tière  colorante  sans  attaquer  la  couche  de  gélatine.  D'après,  M.  Résigany,  on 
peut  enlever  cette  coloration  produite  par  le  paramidophénol  oxydé,  au 
moyen  de  l’acide  oxalique,  et  elle  disparaît  entièrement  si  on  expose  le  cliché, 
dont  on  n’a  pas  entièrement  enlevé  l’acide  oxalique,  pendant  deux  heures  au 
soleil.  Une  solution  concenirée  de  sulfite  de  soude,  appliquée  dans  l’obscurité, 
blanchit  fortement  celte  coloration  jaune;  l’acide  citrique  réagit  aussi  favo* 
rablemont.  La  coloration  jaune,  produite  par  l’acide  pyrogallique  est  enlevée 
dans  l'obscurité  nar  le  citrate  d’étain,  ainsi  que  par  l'acide  oxalique  qui,  ici, 
agit  mieux  dans  l’obscurité  qu’à  la  lumière. 

La  coloration  jaune  produite  par  l’amidol  s’enlève  partiellement,  en  traitant 
par  le  citrate  et  l’acétate  d’étain.  Il  faut  prendre  beaucoup  de  précautions  si 
on  emploie  les  sels  d’étain,  ceux-ci  attaquant  et  même  dissolvant  la  gélatine, 
surtout  en  solutions  concentrées.  Le  sulfite  de  soude  employé  après  fixage 
est  donc  préférable,  excepté  pour  la  coloration  jaune  produite  par  l’amidol. 
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Médailles.  —  Pour  avoir  une  médaille  à  l’exposition  de  photographie,  un 
vieux  praticien,  donne  la  recette  suivante  : 

Prenez  un  paysage  (tout  sujet  plat  convient),  faites  passer  une  bande  de 
lumière  sur  l’horizon  (cela  se  fait  en  imprimant)  et  mettez  pour  titre  «  Soleil 
couchant  »  «  Soleil  levant  ». 

Autre  méthode  :  choisissez  un  sujet,  une  figure,  par  exemple  une  jeune 
fille,  donnez  une  pose  beaucoup  trop  longue,  et  lirez  de  ce  cliché  une  épreuve 
grise  avec  des  lumières  éteintes  et  des  ombres  légères,  ou  placez  le  modèle 
dans  le  brouillard  (la  saison  est  favorable)  et  appelez  cela  «  L’attente  ».  Au 
lond  elle  attend  que  le  brouillard  se  dissipe,  ainsi  le  titre  est  justifié.  Ou  si 
aucun  de  ces  sujets  ne  vous  plaît,  faites  le  portrait  d’un  étranger  de  distinc¬ 
tion.  Prenez  votre  cliché  et  imprimez  de  façon  que  vous  puissiez  varier  le 
ton  des  épreuves;  et  à  chaque  exposition  vous  présentez  le  même  sujet  en 
couleur  différente.  3Iaintenant  si  vous  employez  un  de  ces  moyens,  et  si  le 
résultat  nest  pas  satisfaisant,  les  juges  diront,  l'intention  est  bonne ,  et  vous 
êtes  sûr  d’obtenir  une  médaille. 


Photographie  Work. 

N°  79. 

Photographie  instantanée.  —  Le  capitaine  Abnev  continue  à  décrire  ses 
expériences  et  ses  appareils  :  ici  il  s’agit  de  la  détermination  exacte  des  qua¬ 
lités  des  obturateurs.  A  cet  effet,  il  a  fait  construire  un  châssis  dans  lequel 
se  trouve  un  disque  en  bois  sur  lequel  on  place  des  plaques  sensibles  carrées 
12  X  12.  Le  disque  tourne  au  moyen  d’un  moteur  électrique  ou  bien  à  la 
main  par  un  engrenage.  Le  châssis  est  mis  en  place  dans  un  appareil  sur  le¬ 
quel  est  monté  un  objectif.  Celui-ci  est  mis  au  point  sur  une  fente,  dont 
1  image  tombe  sur  le  milieu  de  la  plaque,  de  façon  â  produire  un  anneau  lu¬ 
mineux,  c’est-à-dire  que  l’extrémité  de  la  fente  se  trouve  un  peu  hors  du  cen¬ 
tre  de  l'objectif;  l’image  produite  sera  un  anneau  circulaire.  Si  maintenant 
on  ouvie  et  ferme  l’obturateur  pendant  la  pose,  l’anneau  produit  sera  incom¬ 
plet;  d’un  côté  on  aura  l’image  à  l’ouverture,  puis  celle  de  la  pose  totale,  et 
de  l’autre  côté  l’image  de  la  fermeture.  Cette  image  renseignera  l’ouverture 
utile  de  l’obturateur,  si  on  connaît  sa  vitesse  par  celle  de  la  rotation  de  la 
plaque. 

A  cet  effet,  la  manière  la  plus  simple  d'après  l’auteur  est  de  construire  une 
roue  en  carton  avec,  par  exemple,  six  rayons,  et  de  la  faire  tourner  devant  la 
fente.  Celle-ci  étant  dirigée  vers  une  lumière  plus  vive,  la  roue  coupera 
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l'image  do  la  fente  en  parties  égales.  Ces  parties  peuvent  se  compter  et,  con¬ 
naissant  le  nombre  de  rayons  de  la  roue  coupant  l’image  de  la  fente,  on  con¬ 
naît  la  durée  de  la  pose. 

Pour  connaître  la  rapidité  de  la  roue,  il  suffit  de  percer  la  fente  de  celle-ci 
à  dix  intervalles  réguliers  de  ti'uus  avant  0mmo  de  diamctie.  Cela  forme 
une  syrene,  et  la  note  qu’elle  donne  en  soufflant  sur  les  trous  avec  un  tube 
étroit  en  verre,  pendant  qu’elle  tourne,  donne  la  vitesse  de  rotation. 

L’auteur  a  construit  cette  roue  avec  huit  rayons  et  36  trous  dans  la  jante; 
elle  a  un  diamètre  de  20  centimètres.  Elle  est  mise  en  mouvement  par  un 
électromoteur  et  donne  la  note  E  qui  démontre  que  640  trous  passent  par  le 
courant  d’air  en  une  seconde  ou  640/6=  107  rayons,  passant  devant  la  fente 
en  une  seconde.  Supposons  que  l’obturateur  s’ouvre  et  se  ferme  en  1/20  de 
seconde  on  trouvera  6  interruptions  de  pose  sur  la  plaque.  (Ici  il  donne  la 
figure  et  calcule  su-r  celle-ci.) 

Vous  avez  une  idée,  lecteur,  du  système  et  île  l’appareil,  mais  n’ayant  pas 
es  figures  je  dois  m’arrêter  et  vous  renvoyer  à  l’original. 

Sulfite  de  soude.  11  parait  que  M.  Andresen,  de  Berlin,  fabrique  un  sul¬ 
fite  de  soude  neutre  à  peu  près  chimiquement  pur.  L’analyse  a  démontré 
qu’il  ne  contient  que  des  traces  de  carbonate  de  soude,  alors  que  le  sulfite 
du  commerce  en  contient  jusque  21  p.  c. 

Vermillon.  Si  vous  voulez  peindre  des  épreuves  aux  sels  d’argent,  n’em¬ 
ployez  pas  le  vermillon  ;  cette  couleur  contient  du  soufre  qui  communique 
aux  épreuves  peintes  la  jaunisse.  On  peut  le  remplacer  par  le  jaune  de  Naples 
et  un  peu  de  laque  carminée. 

N°  81. 

Tubes  à  i gaz  comprimés.  11  parait  que  ces  tubes  h  gaz  comprimés  :  oxygène, 
hydrogène,  acide  carbonique  ne  sont  pas  sans  présenter  des  dangers.  Il  suf¬ 
fit  de  les  laisser  tomber  pour  qu’ils  éclatent  avec  les  effets  d’une  bombe  de  nitro¬ 
glycérine  ou  de  dvramile,  celle-ci  étant  à  l’ordre  du  jour.  Un  gamin  trans¬ 
portant  un  tube  d’oxygène  le  laissa  tomber  et  fut  tué  sur  le  coup.  Avis  h  ceux 
qui  s’en  servent. 

N°  82. 

Photographie  instantanée.  Le  capitaine  Abney  continue  la  relation  de  scs 
expériences  et  présente  ici  le  deuxième  appareil  pour  mesurer  la  vitesse  des 
obturateurs  ;  au  lieu  d'avoir  une  plaque  sur  un  disque  dans  le  châ-sis,  ici 
c’est  un  rouleau  tournant  recouvert  d’une  plaque  pelliculaire  qui  sert  d’in¬ 
strument  cnrégistrcur.  Sur  le  rouleau  l’action  de  l’obturateur  se  marque  par 
des  lignes  coupées  parles  layons  de  la  roue  syrène. 
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Figures  dans  le  paysage.  —  M.  Dollman  traite  le  sujet  eu  trois  chapitres  : 
Pouquoi,  où  et  comment. 

Pourquoi  avoir  une  figure  quant  même.  Le  paysage  peut  avoir  un  charme 
sans  elle.  Si  on  admet  une  figure  dans  le  paysage  il  faut  qu’elle  soit  d’un  in¬ 
térêt  secondaire  subordonné  à  l’idée  principale.  La  figure  peut  avoir  à  ren¬ 
forcer  l’idée  du  sujet,  comme  un  homme  luttant  contre  l’ouragan  donne  l’idée 
du  vent,  et  un  groupe  peut  balancer  ou  montrer  le  sujet.  Comme  meil¬ 
leurs  modèles,  il  cite  les  œuvres  de  Turner. 

Où.  Le  génie  est  souvent  un  guide  instructif.  En  photographie  la  valeur 
relative  de  la  figure  est  quelquefois  mal  calculée  et  le  verre  dépoli  donnant 
l’image  renversée,  trompe  sérieusement  le  photographe.  L’auteur  conseille 
de  photographier  d’abord  le  paysage  et  de  l’imprimer.  On  peut  examiner 
l’épreuve  à  loisir  et  la  place  de  la  figure  alors  s’indiquera  mieux,  et  on  retourne 
rephotographier  la  vue  avec  la  figure  en  place  (c’est  peu  pratique,  c’es  t 
double  frais  et  double  perle  de  temps).  La  medleure  place  pour  les  sujets  est 
dans  le  plan  moyen  entre  l’avant  plan  et  le  fond . 

Comment.  En  posant  votre  modèle  ne  le  chargez  pas.  Apprenez  à  être 
simple  et  à  ne  rien  surcharger.  Ne  faites  pas  tout,  laissez  quelque  chose  à 
faire  pour  le  spectateur.  Provoquez  la  recherche,  la  curiosité,  la  facination,  et 
aidez-y.  Evitez  les  lieux  communs.  Cherchez  une  pose  simple  pour  le  sujet, 
les  figures  en  mouvement  auront  plus  de  place  devant  eux  que  derrière. 

Etudiez  la  variété  de  poses,  laissez  les  modèles  se  poser  eux-mêmes  sur 
vos  indications  et  évitez  la  convention. 

D.  D. 


Photography. 

N»  260. 

Pose  et  action  chimique.  —  Le  capitaine  Abney  donne  quelques  résultats 
d  expériences  faits  au  point  de  vue  de  l’action  chimique  produite  sur  des 
plaques  rapides  et  lentes,  avec  des  poses  différentes  en  longueurs  et  en  éloi¬ 
gnement  de  la  source  lumineuse.  11  compte  publier  trois  mémoires  sur  ces 
points.  Pratiquement,  il  résulte  des  expériences  faites  qu’il  vaut  mieux  se 
servir  de  plaques  rapides  que  de  plaques  lentes. 

Les  plaques  rapides  à  égalité  de  lumière  et  de  distance  donnent  mieux  les 
ombres.  Les  plaques  lentes  pour  donner  les  ombres  doivent  être  surexposées 
et  alors  les  lumières  sont  grises  et  les  clichés  ternes. 
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N°  261. 

Développement  avant  la  pose. —  Le  secrétaire  de  la  Société  photographique 
de  Cape  Towu,  fait  mention  d’une  lettre  parue  dans  «  Cape  Times  »  dans 
laquelle  on  dit  que  la  pose  est  fortement  réduite  si  auparavant  on  a  baigné  la 
plaque  pendant  5  à  10  minutes  dans  le  bain  développateur  ordinaire.  L’auteur 
de  cette  lettre,  M.  F.  Hodgson,  un  photographe  de  profession,  de  Whittlesea, 
dit  que  le  développateur  dont  il  s’est  servi  est  celui  à  l’hydroquinone  et  la 
glace  fut  placé  dans  le  châssis  à  l’état  humide  sans  lavage.  D’après  des  essais 
faits  une  plaque  développée  pendant  S  minutes  et  puis  exposée  à  la  chambre 
pendant  1/4  de  seconde  a  donné  un  cliché  parfaitement  posé  et  plein  de 
détails. 

N° 262. 

Elimination  de  l'hyposulfite.  —  De  temps  en  temps  on  en  propose  de  nou¬ 
veaux  corps,  les  hypochlorites,  l’iode,  le  peroxyde  de  manganèse,  une  solution 
acide  d’alun,  le  sel  commun,  le  borate  de  soude,  etc.,  et  chaque  produit  pré¬ 
conisé  est  de  loin  le  meilleur  au  dire  de  son  auteur. 

Les  hypochlorites  changent  les  hyposulfites  en  sulfates,  probablement 
inoffensifs,  quoique  il  soit  possible  que  le  sulfate,  en  présense  de  matière 
organique,  pourrait  de  nouveau  devenir  nuisible.  La  plus  grande  difficulté 
dans  l’emploi  des  hypochlorites  consiste  en  ce  qu’on  n’a  pas  d’indication 
certaine  du  point  où  la  réaction  est  complète,  surtout  qu’un  excès  est  très 
nuisible. 

L’iode  n’est  applicable  qu’aux  épreuves  sur  papier.  Et  encore  lui  reproche- 
t-on  qu’il  oxyde  l’hyposulfite  en  tetrathionate  et  non  en  sulfate,  surtout  que 
rien  ne  prouve  que  le  tetrathionate  n’est  pas  nuisible  aux  épreuves  argen- 
tiques. 

Le  peroxyde  d’hydrogène  a  aussi  de  graves  défauts.  Il  ne  conserve  pas  sa 
force,  et  on  ne  sait  quand  son  action  est  complète.  On  a  dit  que  le  peroxyde 
d’hydrogène  convertit  l’hyposulfite  en  sulfate.  Ce  qui  est  une  erreur,  car  si 
au  commencement  il  produit  du  sulfate,  les  deux  tiers  du  soufre  présent  sont 
convertis  en  tetrathionate  et  même  après  que  le  peroyde  a  réagi  pendant  plu¬ 
sieurs  jours.  Le  peroxyde  d’hydrogène  est  peu  ou  point  meilleur  que  l’iode. 

Les  autres  sels  nommés  éliminent  probablement  l’hyposulfite  au  lieu  de 
le  détruire.  C’est  une  action  mécanique.  Un  bain  d’alun  acide  est  cependant 
pratique  pour  les  clichés. 

Papier  autovireur. — Voici  la  formule  de  M.  Mercier  pour  préparer  ce  papier. 
On  incorpore  dans  l’albumine  un  chlorure  alcalin  et  un  sel  d’or  soluble  de 
manière  que  quand  on  sensibilise  le  papier  sur  le  bain  d’argent.  11  se  forme 


du  chlorure  d’argent  et  en  même  temps  de  l’oxyde  d’or  qui  est  i 

reclaligne  dans  le  bain  fixateur  et  remplaçant  en 

partie  l’argei 

l’image. 

Chlorure  d’or . 

4  gr. 

»  de  sodium  . 

10  » 

»  de  lithium  .  .  . 

10  » 

Ammoniaque . 

10  » 

Eau  distillée . 

1 ,000  c.  c. 

Ou  bien  : 

Chlorure  d’or . 

4  gr. 

Chaux . 

10  » 

Eaux . 

1,000  c.  c. 

Porter  cette  solution  à  l’ébullition  et  puis  ajouter  : 

Clorure  de  potassium  .  .  .  300  gr. 

?  n’est-ce  pas 

Le  papier  préparé  avec  l’une  de  ces  solutions  est  alors  flotté 

minutes  sur  : 

Nitrate  d’argent . 

150  gr.v 

Acide  borique . 

10  » 

Clorure  de  sodium.  .  .  . 

20  » 

Eau . 

1,000  c.  c. 

Après  séchage,  on  le  plonge  pendant  quelques 

minutes  dans 

Acide  citrique . 

5  gr. 

Citrate  de  soude  .... 

25  » 

Eau  distillée . 

1,000  c.  c, 

No  263. 


Décomposition  de  l'hypo  et  autres  thiosulphates.  —  L’hyposulfite  par  lui- 
même  s’il  est  bien  fabriqué  et  raisonnablement  pur  est  un  sel  très  stable,  ne 
se  décomposant  pas  dans  les  circonstances  ordinaires.  A  l’état  solide,  il  n’est 
pas  affecté  par  l’air  et  se  conserve  longtemps  sans  altération  dans  des  vases 
clos.  Si  l’hyposulfite  devient  déliquescent,  c’est-à-dire  humide  ou  s’il  devient 
efflorescent,  c’est-à-dire  qu’il  tombe  en  poudre  blanche  opaque,  ce  sont  les 
signes  que  positivement  il  est  tout,  sauf  pur.  Et  même  en  solution,  l’hypo- 
sulfite  se  conserve  très  longtemps  sant  s’altérer. 

En  contact  avec  les  acides,  l’alun  ou  des  sels  métalliques  d’argent,  de 
plomb,  de  fer,  il  se  décompose  et  se  change  en  composés  très  complexes. 

L’hypo  est  le  sel  de  soude  de  l’acide  thiosulfurique  et  dénommé  par  les 
chimistes  thiosulfate  de  soude,  les  photographes  l’appellent  «  l’hyposulfite  de 
soude  ». 
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L’acide  thiosulfurique  est  peu  différent  de  l’acide  sulfureux,  d’un  côté,  et 
de  l’acide  sulfurique,  de  l’autre,  et,  par  conséquent,  «  l’hyposulfite  »  et  les 
autres  thiosulfates  différent  peu  des  sulfites  et  des  sulfates. 

Si  l’acide  sulfureux  ou  un  sulfite  est  mis  en  contact  avec  l’oxygène  ou  un 
agent  oxydant,  ils  se  combine  plus  ou  moins  rapidement  avec  l’oxygène  et 
est  converti  en  acide  sulfurique  ou  en  sulfate,  d’après  les  circonstances. 

De  même  si  on  met  en  contact  l’acide  sulfureux  ou  un  sulfite  avec  le  soufre, 
ou  un  agent  sulfurant  dans  certaines  conditions,  il  se  combine  avec  le  soufre 
et  produit  l’acide  thiosulfurique  ou  un  thiosulfate,  d’après  les  circon¬ 
stances. 

Un  sulfite  contient  un  atome  de  soufre  et  trois  atomes  d’oxygène.  Un  sulfate 
contient  un  atome  de  soufre  et  quatre  atomes  d’oxygène;  et  le  thiosulfate 
correspondant  contient  deux  atomes  de  soufre  et  trois  atomes  d’oxygène. 

Un  sulfate  est  donc  un  sulfite  oxydé,  tandis  qu’un  thiosulfate  est  un  sulfite 
sulfuré,  et  cette  différence  de  composition  est  accompagnée  de  grandes  diffé¬ 
rences  de  propriétés  des  acides  et  des  sels. 

Les  sulfates  sont  très  fixes,  tandis  que  les  thiosulfates,  excepté  l’hyposulfite 
de  soude  et  quelques  autres  sels,  s’isolent  difficilement  à  l’état  de  pureté  et 
montrent  de  grandes  dispositions  à  se  décomposer,  même  à  la  température 
ordinaire. 

Si  à  une  solution  d’hypo  on  ajoute  une  petite  quantité  d’acide  —  excepté 
l’acide  sulfureux  —  le  liquide  devient  immédiatement  opalescent,  et  cette 
opalescence  augment  graduellement,  un  précipité  de  soufre  se  forme  et 
tombe,  en  même  temps  que  le  liquide  acquiert  l’odeur  caractéristique  d’acide 
sulfureux. 

L’acide  décompose  partiellement  «  l’hypo  »  ou  thiosulfate  de  soude  et  met 
en  liberté  l’acide  thiosulfurique  qui  à  l’instant  se  décompose  en  acide  sul¬ 
fureux,  restant  en  dissolution  et  en  soufre  qui  se  précipite. 

Plus  la  solution  est  forte,  plus  la  température  est  élevée,  plus  la  décom¬ 
position  agit;  mais  il  arrive  un  point  où  toute  réaction  cesse,  même  si  on  y 
ajoute  de  l’acide  ou  de  «  l’hypo  »,  ou  qu’on  augmente  la  température,  qu’on 
enlève  l’acide  sulfureux  ou  le  soufre  ou  de  toute  autre  manière.  A  ce  point, 
le  solutiou  contient  du  soufre  précipité,  de  l’acide  sulfureux,  de  l’acide  thio¬ 
sulfurique,  quelques  produits  secondaires,  en  même  temps  que  de  «l’hypo» 
non  altéré,  et  de  l’acide  employé  pour  aciduler.  Des  chimistes  ont  soutenu 
que  l'acide  thiosulfurique  ne  peut  se  maintenir  à  l’état  libre  et  se  décompose 
de  suite.  Les  expériences  de  Colefax  ont  prouvé,  il  y  a  deux  ans,  le  contraire. 

Ces  réactions  sont  très  importantes,  maintenant  qu’un  recommande  les 
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bains  fixatours  acides.  Il  est  clair,  parce  qui  précède,  que  les  acides  ordinaires 
ne  peuvent  servir  pour  acidifier  le  bain  fixateur  sans  le  décomposer  en 
partie  et  en  précipiter  du  soufre. 

Nous  avons  dit  que  l’acide  sulfureux  diffère  des  autres  dans  ses  réactions 
avec  l’hypo.  Et  c’est  celui-là  aussi  que  les  expérimentateurs  conseillent  d’em¬ 
ployer  dans  les  bains  acides  ;  ou  ce  qui  revient  au  même  une  solution  de 
sulfite  avec  un  autre  acide,  ou  une  solution  de  métabisulfite,  ou  bisulfite 
acide. 

La  solution  dans  ces  cas  contient  du  thiosulfate  de  soude,  de  l’acide  sul¬ 
fureux,  sans  ou  avec  du  sulfite  acide. 

L’acide  sulfureux  agit  cependant  lentement  sur  «  l’hypo  »  formant  selon 
toutes  probabilités,  ce  qu’on  appelle  du  trithionate  de  soude,  mais  cette 
réaction  est  très  lente  à  la  température  ordinaire,  et  le  trithionate  ne  semble 
pas  affecter  les  qualités  fixatrices  de  «  l’hypo  »,  ou  d’avoir  des  tendances  à 
décomposer  les  sels  d’argent.  Il  réduit  cependant  les  forces  du  bain,  mais 
d’une  manière  peu  sensible. 

11  y  a  une  autre  réaction,  probablement  plus  importante.  L'acide  sulfureux 
du  bain  fixateur  acide  se  combine  graduellement  avec  l’oxvgène  de  l’air  et  se 
convertit  en  acide  sulfurique,  qui  décompose  en  partie  «  l’hypo  »  de  la 
manière  déjà  indiquée.  Cette  décomposition  est  moindre  si,  en  présence 
d’un  excès  de  sulfite  acide,  par  exemple,  le  bain  a  été  préparé  avec  du  meta- 
bisulfite.  Celte  réaction  n’est  d’ailleurs  jamais  assez  forte  pour  produire  un 
effet  préjudiciable  en  pratique. 

Conclusion  pratique  :  Le  bain  fixateur  acide  sera  le  moins  possible  exposé 
à  1  air,  et  jamais  renforcé  par  de  l’hypo  neuf  ;  il  vaut  mieux  le  rejeter  et  en 
faire  un  nouveau.  ( A  continuer.) 

N°  264. 

Essais  de  plaques.  —  Avant  d’entreprendre  un  voyage  photographique,  il 
aut  bien  essayer  les  plaques  que  l’on  compte  employer  et  ce,  dans  des 
conditions  à  peu  près  semblables  à  celles  où  on  se  trouvera. 

D.  D. 

The  amateur  photographer. 

N»  474. 

Nuages.  —  La  meilleure  méthode  pour  photographier  les  nuages,  est 
d’employer  une  cuvette  à  surfaces  parallèles  et  séparées  entre  elles  de  6  mil¬ 
limètres,  qu  on  remplit  d’une  solution  de  bichromate  de  potasse  légèrement 
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aiguisée  d’acide  chlorhydrique.  On  emploie  cette  solution  à  trois  degrés  de 
concentration  10  p.  c.,  S  p.  c,  et  25  p.  c.  La  plus  forte  solution  sert  pour 
les  nuages  les  plus  légers,  surtout  quand  le  ciel  n’est  pas  bleu  pur;  la  solu¬ 
tion  la  plus  dilluée  pour  les  «  cumulus»,  la  pose  varie  avec  l’objectif  em¬ 
ployé.  Avec  un  diaphragme  /730  et  la  solution  la  plus  forte  on  obtient,  avec 
une  pose  d’une  demi  seconde,  les  cirrus  les  plus  légers.  Avec  la  solution 
moyenne  et  un  objectif  diaphragmé  à  fi  15,  une  pose  de  1/30  à  1/40,  de  se¬ 
conde  suffît.  Tout  développateur  convient,  mais  il  faut  prendre  soin  de  ne 
pas  empâter  les  blancs. 

Taches  jaunes  sur  le  pipicr  au  chlorure  d'argent,  nature  et  causes. _ 

Voici  le  résultat  des  expériences  de  Bothamley  pour  déterminer  la  nature  et 
la  cause  de  ces  taches  qui  se  produisent  par  le  lavage  entre  le  virage  et  le 
fixage. 

I.  Les  taches  jaunes  ou  brun-jaunes  ne  sont  pas  dues  au  papier  lui-même 
et  en  opérant  soigneusement  elles  ne  se  produisent  pas 

II.  Elles  n’ont  pas  pour  cause  les  impuretés  qu’on  rencontre  dans  le  sul- 
focyanure  d’ammonium. 

III.  Elles  n’ont  pas  pour  cause  directe  le  lavage  insuffisant  avant  le  virage, 
ce  lavage  doit  cependant  être  fait  avec  soin. 

IV.  Elles  n’ont  pas  pour  cause  l’acidité  du  bain  de  sulfocyanure,  même 
quand  cette  acidité  fait  tourner  au  rouge  le  papier  au  tournesol. 

V.  La  seuie  cause  est  la  présence  d’une  petite  quantité  d’hyposulfite  de 
soude  mis  en  contact  avec  l’épreuve  pendant  le  lavage  après  fixage. 

N°  475. 

Essais  d'art.  —  La  maison  Pircy-Lund  etC°  Memorial  Hall.  London  T.  C., 
vient  de  rééditer  au  prix  de  286  francs,  les  essais  d’art  de  Burnet,  un 
ouvrage  à  lire  par  tous  ceux  qui  veulent  faire  de  la  photographie  artistique. 

L  édition  première  se  vendait  à  20  liv.  st.,  la  réédition  est  donc  un  bienfait 
pour  tout  le  monde. 

L’ouvrage  se  compose  de  3  parties,  entièrement  illustrées  «  L’éducation 
de  l’œil  »,  «  Lumière  et  ombres  »  et  «  Composition».  C’est  un  ouvrage  que 
je  ne  puis  assez  recommander. 

N°  476. 

Fixage.  —  Dr  Andresen  a  mis  dans  le  commerce  des  barres  de  sels  fixa¬ 
teurs,  qui  se  dissolvent  facilement  donnant  une  solution  acide  se  conservant 
parfaitement,  durcissant  la  gélatine  et  enlevant  les  taches  et  la  coloration 
jaune  des  clichés. 

La  qualité  principale  de  ce  sel  se  trouve  dans  l’emploi  d’hyposulfite  par¬ 
faitement  pur. 
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The  practical  photographer. 

Novembre.  N°  47. 


Impression  directe  au  bromure  d'argent.  —  Continuation  de  l'article  d’oc¬ 
tobre  n°  46,  description  de  la  chambre  laboratoire  avec  ses  tables  et  étagères; 
rien  de  nouveau  ici.  Pour  le  développement,  M.  Henry  dit  qu’il  a  2  vases  en 
terre  vernissée  contenant  de  l’eau  et  se  trouvant  de  chaque  côté  de  la  cuvette 
à  développer.  Il  place  dans  le  vase  de  droite  4  épreuves  qu’il  y  laisse  5  mi¬ 
nutes,  pour  passer  celles-ci  dans  le  développateur,  pendant  qu’il  en  met 
4  autres  dans  la  terrine  droite;  pendant  ce  temps  les  4 épreuves  sont  à  peu  près 
développées,  il  les  passe  alors  dans  la  terrine  de  gauche  contenant  de  l’eau  et 
reprend  celles  de  la  terrine  de  droite  pour  les  mettre  dans  le  bain  dévelop¬ 
pateur,  etc.,  etc. 

Comme  développateur  il  recommande  chaleureusement  le  bain  d’hydro- 
quinone  : 


A.  —  Hydroquinone  .  . 

Bromure  de  potassium 
Sulfite  de  soude .  . 

Eau  jusqu’à  .  .  . 

B.  —  Carbonate  de  soude. 

Carbonate  de  potasse 
Eau  pour  faire 


7  grammes 
13.5  » 

53.20  » 

532  c.  c. 

135  grammes 
135  » 

900  c.  c. 


Pour  développer  prendre  parties  égales  de  A  et  de  B  et  à  chaque  100  c.  c. 


de  mélange  ajouter  de  100  à  150  c.  c.  d’eau. 

Les  2  solutions  A  et  B  se  conservent. 

Il  arrive,  surtout  pour  les  épreuves  en  vignettes  ou  sur  fond  blanc,  que  le 
papier  au  bromure  d’argent,  étant  trop  vieux  et  mal  conservé,  se  teinte  sur 
les  bords  de  couleur  brune,  d’une  façon  plus  ou  moins  prononcée.  On  peu 
enlever  cette  coloration  et  rendre  au  papier  sa  blancheur  de  porcelaine 
même  le  rendre  si  blanc  que  l’épreuve  paraît  grise.  A  cet  effet  on  procède 
comme  suit  (je  donne  la  formule,  mais  bien  à  contre-cœur,  parce  qu’elle  con¬ 
tient  un  poison  violent,  le  cyanure  de  potassium)  : 

Préparer  2  solutions  séparées,  l’une  d’alcool  méthylique  saturé  d’iode  et 
l’autre  de  cyanure  de  potassium  à  saturation  dans  l’eau. 

N’oubliez  pas  de  mettre  une  tcte  de  mort  et  le  mot  poison  sur  cette  der¬ 


nière  solution. 

Pour  l’usage  on  prend  : 

Solution  à  saturation  de  cyanure  .  60  c.  c. 
Solution  à  saturation  d’iode .  .  .  40  c,  c. 
Eau .  240  c.  c. 
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L’épreuve  encore  humide  de  l’eau  de  lavage  (après  fixage)  est  placée  sur 
une  glace  et,  avec  une  touffe  d’ouate,  appliquez  la  solution  ci-dessus  sur  les 
bords  à  décolorer,  étendez-la  rapidement  sur  l’image  et  de  suite  projetez  un 
jet  d’eau  sur  l’image;  voyez  l’effet  produit.  Si  les  blancs  ne  sont  pas  encore 
purs,  recommencez. 

Si  l’épreuve  était  toute  teintée,  il  serait  bon  de  la  plonger  entièrement  et 
rapidement  pendant  quelques  secondes  dans  la  solution  clarifiante.  Mais  on 
aura  soin  de  diluer  celle-ci  au  dixième  avec  de  l’eau. 

L’effet  obtenu,  on  plonge  l’épreuve  dans  l’eau  courante. 

Illustration.  —  Comme  illustration,  une  gentille  épreuve  de  M.  Lunde, 
de  Hambourg  :  la  leçon  de  cuisine.  Cliché  fait  à  la  lumière  du  magnésium. 
Le  sujet  est  bien  rendu.  Mais  !  oui,  il  y  a  un  mais,  la  mère  qui  donne  la  leçon 
de  cuisine  à  sa  petite  fille  se  courbe  un  peu  et  se  trouve  avec  le  nez  juste 
au  milieu  d’une  cuillère  pendue  au  mur. 

C’est  une  malheureuse  coïncidence  comme  il  y  en  a  en  photographie;  si  le 
tableau  était  en  couleurs,  cela  ne  se  remarquerait  absolument  pas,  mais  ici  en 
blanc  et  noir,  c’est  une  faute. 

C’est  une  de  ces  malchances  qui  nous  arrivent  h  tous. 

J’ai  devant  moi  une  épreuve  du  cortège  historique  de  Lille,  représentant 
Philippe  II,  épreuve  collotypique  parfaitement  réussie.  Malheureusement  la 
queue  du  cheval  de  Philippe  II  est  remplacée  par  un  arbre  qui  lui  sort  du.... 
Du  moment  que  l’idée  vous  hante,  plus  rien  à  faire;  faites-la  remarquer  h 
qui  que  ce  soit,  il  ne  verra  plus  que  ce  défaut  et  adieu  la  beauté  de  l’épreuve. 

D.  D. 

Anthony's  Photographie  Bulletin. 

N°  20. 

L'emploi  de  petites  plaques  (suite).  — Il  faut  une  grande  attention  dans  le 
choix  des  plaques  et  des  objectifs,  et  des  traitements  subséquents  de  la  plaque 
dans  le  cabinet  obscur.  Il  faut  le  plus  grand  soin  dans  la  mise  au  foyer  et  dans 
la  composition  du  sujet,  car  plus  la  plaque  est  petite,  plus  ce  travail  devient 
difficile  sur  le  verre  dépoli;  si  le  petit  phototype  doit  servir  spécialement  aux 
agrandissements  ou  pour  photographies  sur  verre,  il  doit  être  plein  de 
détails  et  ceux-ci  doivent  avoir  plus  de  variétés  que  s’il  est  destiné  à  l’impres¬ 
sion  directe.  Afin  de  pouvoir  bien  examiner  l’image,  il  faut  un  objectif  à 
grande  ouverture.  Comme  les  chambres  noires  à  main  sont  ordinairement 
munies  d’objectifs  à  court  foyer,  il  importe  de  faire  attention  de  ne  pas 
exagérer  l’avant-plan  du  tableau.  La  fabrication  des  objectifs  étant  très  soi¬ 
gnée  actuellement,  il  suffira  de  diaphragmer  à/716. 


—  138  - 


Pour  les  plaques  de  petites  dimensions,  il  faut  une  pleine  exposition,  afin 
d’obtenir  des  phototypes  remplis  de  détails.  La  petite  plaque  ne  pourra  pré¬ 
senter  aucune  apparence  de  voile.  Un  grand  point  à  observer,  si  le  petit  pho¬ 
totype  doit  subir  un  agrandissement  assez  considérable,  c’est  de  travailler 
avec  des  plaques  dont  le  grain  soit  aussi  fin  que  possible  ;  il  est  bien  connu 
que,  plus  une  émulsion  est  rapide,  plus  elle  est  grenue  ;  tandis  que  plus  une 
émulsion  est  lente,  plus  elle  est  fine  de  grain. 

Ecriture  sur  les  phototypes.  — ■  On  enduit  du  papier  d’un  vernis  composé 
de  caoutchouc  dissous  dans  de  la  benzine;  après  dessiccation,  on  le  recouvre 
d’une  couche  de  gélatine,  quand  le  tout  est  sec;  le  papier  est  pré:  à  l’usage. 
On  écrit  ou  on  imprime  sur  une  bande  de  ce  papier,  on  le  trempe  durant 
quelques  instants  dans  l’eau  et  on  applique  le  papier  sur  le  phototype  ;  quand 
il  est  sec,  on  mouille  le  dos  du  papier  avec  de  la  benzine,  qui  dissout  le 
vernis,  et  permet  au  papier  de  se  détacher,  laissant  sur  la  plaque  l’écri¬ 
ture  recouverte  de  gélatine.  L’auteur  ne  dit  pas  malheureusement  avec 
quelle  encre  il  faut  écrire. 

Wilsons’s  Photographie  Magazine. 

N°  443. 

Un  procédé  de  photographie  en  couleurs.  —  M.  Hollis  a  remarqué  que, 
si  une  plaque  de  verre,  ou  tout  autre  support,  est  recouvert  d’une  mixture 
phosphorescente  au  calcium,  et  que  si  cette  plaque  est  exposée  à  la  chambre 
noire  durant  un  temps  suffisamment  long,  on  obtient  une  photocopie  phos¬ 
phorescente.  Cette  plaque  pourra  servir  à  l’impression  par  contact  avec 
une  autre  plaque  sensible,  qui,  au  développement,  accusera  distinctement 
des  traces  de  couleurs. 

Virage  après  fixage.  —  Le  capitaine  Pizzighelli  indique  la  formule  sui¬ 
vante  comme  donnant  des  tons  bleus  foncés,  après  fixage  de  l’épreuve. 

Sulfocyanure  d’ammonium . 30  parties. 


Chlorure  d’or .  3  — 

Potasse  caustique .  3  — 

Eau . 100  — 


Manière  de  sécher  les  films  sans  qu'elles  se  recoquillent.  —  Après  avoir 
fixé  et  lavé,  on  placé  le  film  dans  un  bain  d’alcool  à  96°  durant  10  minutes 
on  le  plonge  également  durant  10  minutes  dans  un  bain  d’alcool,  auquel 
on  ajoute  8  p.  c.  de  glycérine.  On  sèche  les  films  sous  pression  entre  des 
feuilles  de  papier  buvard,  mais  non  cotonneux.  Après  six  heures,  les  films 
sont  complètement  secs  et  ne  s’enroulent  pas.  A.  L. 
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CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Ont  été  admis  membres  effectifs  : 

MM.  Angenot,  Remy,  candidat-notaire,  rue  du  Chéra,  5,  à  Liège, 
présenté  par  MM.  Laoureux  et  Noaillon. 

Meuleman,  Eugène,  médecin-vétérinaire,  rue  Leanne,  11,  à 
Namur,  présenté  par  MM.  Dupont  et  Gautier. 

Kriegsman,  photographe,  rue  du  Chêne,  à  Anvers,  présenté 
par  MM.  Lunden  et  Brand. 

Bastyns,  Edmond,  droguiste,  rue  des  Tanneurs,  23,  à 
Anvers,  présenté  par  MM.  Van  Bellingen  et  Ch. 
Dewit. 

Hilgers,  Guillaume,  place  de  Brouckart,  à  Liège,  présenté 
par  MM.  Laoureux  et  Beaujean. 
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MM.  Van  Hove,  Constant,  rue  du  St-Esprit,  68,  à  Liège,  présenté 
par  MM.  Hassreidter  et  Noaillon. 

Verhoost,  Charles,  ingénieur  civil,  rue  du  Grand-Hos¬ 
pice,  21,  à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  O.  Demanet  et 
Puttemans. 

Dansaert,  Egide,  consul  honoraire  de  Belgique,  43,  rue  de 
la  Science,  à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Em.  Dan¬ 
saert  et  Rutot. 

SESSION  DE  NAMUR 


La  session  annuelle  extraordinaire  de  l’Association  se  tiendra 
cette  année  à  Namur,  les  13  et  14  mai  (Pentecôte). 

A  cette  occasion,  une  exposition  générale  des  œuvres  des 
membres  des  diverses  Sections  sera  organisée  ainsi  que  des 
excursions,  dont  le  programme  détaillé  sera  adressé  ultérieure¬ 
ment  aux  membres. 

Il  y  aura  notamment,  le  lundi  14  mai,  une  excursion  dans 
la  vallée  de  la  Meuse  vers  Namêche  et  dans  la  vallée  du 
Samson. 

Nous  engageons  vivement  les  membres  à  participer  à  cette  ses¬ 
sion  et  de  concourir  à  la  bonne  réussite  de  l’exposition  qui  aura 
lieu  à  Namur. 

Le  comité  espère  que  les  diverses  Sections  enverront  des  épreu¬ 
ves  et  que  de  nombreux  membres  se  rendront  à  l’invitation  de 
leurs  confrères  namurois. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES 

SÉANCES  DES  SECTIONS 


Section  d’Anvers 

SÉANCE  DU  12  FEVRIER  1894 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes 

MM.  Lunden  et  Selb  se  font  excuser  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

Etaient  présents  :  MM.  Bastyns,  G.  Bavais,  Bouvart,  Brand, 
Bruyneel,  Colon,  Cosson,  Davreux,  G.  Dero,  R.  Dero,  De  Puydt, 
De  Wit,  Drory, Franck,  Gife,  Hentze,  Homblé,  Janssens,  Keusters, 
Maes,  Nieuwlandt,  Ommeganck,  Plücker,  Sanders,  Soumoy, 
Stappers,  Van  Bellingen,  Van  3ever,  Van  der  Velden,  Van  Meer- 
beeck,  Van  Neck  et  Willenz. 

MM.  Hermans  et  Jamotto,  invités,  assistaient  également  à  la 
réunion. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  faisant  part  du  décès  d’un 
membre  de  la  Section,  M.  H.  Parein,  photographe  amateur  des 
plus  méritants. 

Il  est  procédé  ensuite  à  la  distribution  de  quelques  échantil¬ 
lons  du  papier  “  pyroxyline  argentée „,  de  M.  Liebert,  avec  prière 
d’en  faire  l’essai  et  d’en  communiquer  les  résultats  à  la  prochaine 
séance. 

Le  bureau  a  reçu  également  des  paquets  d’un  sel  fixateur 
(fixirsalz)  de  “  l’Actiën  Gesellschaft  fur  Anilin-fabnkation  „  de 
Berlin,  remis  aux  mêmes  fins  aux  bons  soins  des  membres  de  la 
Section. 

M.  Maes  fait  connaître  qu’une  exposition  de  photographie 
aura  lieu  cette  année  à  Arnheim  et  que  des  bulletins,  d’adhésion 
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sont  à  la  disposition  des  amateurs.  Il  saisit  l’occasion  pour 
recommander  encore  l’Exposition  de  la  Section  de  Nanmr,  en 
mai  prochain. 

Pour  ce  qui  concerne  l’Exposition  d’Anvers,  il  a  été  demandé 
à  chaque  Section  de  désigner  un  membre  à  adjoindre  au  comité 
de  placement. 

Sur  la  proposition  de  M.  Maes,  M.  Selb  est  désigné  à  ces  fins. 

M.  le  président  prend  la  parole  pour  donner  quelques  indica¬ 
tions  au  sujet  des  diapositives  pour  projections  et  rappeler  les 
règles  déterminées  par  le  Congrès  photographique. 

Il  y  a  actuellement  deux  formats  :  le  8  X  8  et  le  8.5  x  10. 

Le  8  x  8  est  peu  encombrant,  mais  ne  permet  guère  les 
inscriptions  que  sur  les  tranches,  alors  que  le  format  français 
donne  toutes  latitudes  sous  ce  rapport. 

Les  épreuves  devraient  toujours  être  munies  de  l’index  pour 
indiquer  le  sens  de  la  projection.  Cet  index  se  place  dans  Y  angle 
inférieur  droit  de  la  positive,  quand  on  tient  celle-ci  telle  qu'eUe 
doit  être  regardée.  M.  Maes  fait  circuler  un  modèle  qui  remplit 
les  conditions  voulues. 

Au  point  de  vue  artistique,  il  est  nécessaire  de  varier  les 
caches  de  façon  à  éviter  la  monotonie.  Quant  aux  caches  eux- 
mêmes,  les  français  sont  noirs.  On  en  vend  en  Angleterre  qui 
sont  noirs  d’un  côté  et  blancs  de  l’autre.  Ces  derniers  peuvent 
faire  éviter  l’emploi  de  l’index  et  permettent  des  inscriptions 
diverses  et  sont  très  pratiques.  M.  Maes  attire  aussi  l’attention 
dis  membres  sur  la  mise  en  plaque  et  le  centrage  des  images. 
Les  diapositives  laissent  souvent  beaucoup  à  désirer  sous  ces 
rapports,  et  rien  n’est  plus  désagréable  que  de  voir  projeter  des 
moitiés  d’images. 

M.  Maes  termine  en  présentant  un  châssis-presse  dont  il  se 
sert  pour  l’impression  des  positives  par  contact  et  dont  le  prin¬ 
cipal  avantage  est  d’avoir  toujours  la  partie  à  projeter  au  centre 
du  verre. 

Ce  châssis,  format  13  x  18,  sert  à  imprimer  les  9  x  12.  Au 
fond  se  trouve  une  glace  coupée  bien  exactement  et  ne  pouvant 
par  suite  se  déplacer.  Sur  cette  glace  est  collée  une  feuille  de 
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papier  noir,  au  centre  de  laquelle  on  a  découpé  une  ouverture  un 
peu  plus  grande  que  la  dimension  des  diapositives  pour  lan¬ 
ternes,  soit  74  millimètres.  Sur  cette  ouverture  on  place  la  partie 
du  phototype  à  reproduire  et  que  l’on  peut  donc  glisser  en  tous 
sens.  Sur  le  phototype  se  place  une  feuille  de  carton  mince 
13  X  18  au  milieu  de  laquelle  on  a  découpé  une  ouverture  un 
peu  plus  grande  que  la  plaque  positive  employée.  Cette  dernière 
s’y  place  pour  l’impression  et  par  dessus  s’applique  la  planchette 
et  le  ressort  de  pression  que  l’on  doit  visser  au  milieu  du  bois 
du  châssis.  Les  ouvertures  doivent  être  coupées  bien  d’équerre. 

La  parole  est  donnée  à  M.  L.  Van  Neck,  pour  traiter  des 
diverses  lumières  employées  dans  les  appareils  de  projection  et 
d’agrandissement. 

Il  est  amené  à  parler  du  pétrole,  dont  la  puissance  peut  être 
augmentée  sensiblement  en  y  ajoutant  environ  10  p.  c.  de  cam¬ 
phre.  Ce  mode  d’éclairage  est  peu  recommandable,  à  cause  de 
son  odeur  désagréable,  de  la  fumée  des  mèches  et  de  la  chaleur 
excessive  émise.  De  plus,  les  lampes  à  plusieurs  mèches  donnent 
sur  l’écran  des  raies  noires,  et  la  surveillance  de  ces  mèches  est 
une  préoccupation  constante.  La  valeur  photométrique  de  cette 
lumière  l’emporte  cependant  sur  le  bec  au  gaz  du  Dr  Auer  von 
Welsbach  (gaz  et  zircone),  dont  il  explique  et  montre  la  fabrica¬ 
tion.  Un  petit  réseau  en  coton  qui  a  été  imbibé  dans  une  solution 
de  sels  de  zirconium  est  placé  dans  une  forme  en  111  de  fer  et  pré¬ 
senté  à  la  flamme  d’un  bec  Bunsen.  Le  tissu  ne  tarde  pas  à 
flamber.  Quand  la  combustion  est  complète,  il  ne  reste  plus 
qu’un  réseau  très  fragile  formé  des  sels  fixes. 

L’opérateur  augmente  à  ce  moment  la  flamme  du  brûleur  et  le 
réseau  incandescent  jette  une  lumière  éblouissante  qui,  placée 
dans  une  lanterne  à  projection,  est  cependant  déclarée  insuffi¬ 
sante  et  de  plus  inférieure  aux  lampes  à  pétrole  à  3  ou  4  mèches. 

Après  le  bec  Auer,  M.  Van  Neck  parle  du  gaz  oxygène  et  entre 
dans  de  longs  détails  sur  sa  fabrication  et  ses  qualités.  Il  rappelle 
que  ce  gaz  constitue  l’élément  vital  par  excellence.  Ce  gaz  est 
ininflammable,  mais  il  active  la  combustion.  Pour  le  prouver, 
M.  Van  Neck  répète  l’expérience  de  la  découverte  de  1  oxygène, 
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en  1774,  en  décomposant  du  bioxyde  de  mercure.  Le  sel  de 
rouge  vif  passe  au  noir  sous  l’influence  de  la  chaleur  et  dégage 
de  l’oxygène  :  une  allumette  présentant  un  point  en  ignition 
se  rallume  lorsqu’on  la  plonge  dans  le  tube. 

Un  ruban  cl’acier,  muni  d’un  morceau  d’amadou  en  ignition, 
suspendu  dans  une  cloche  remplie  d’oxygène  brûle  avec  éclat  et 
en  projetant  de  nombreuses  étincelles  dans  tous  les  sens. 

Le  phosphore  plongé  dans  l’oxygène  jette  une  lumière  éblouis¬ 
sante.  L’oxygène  mêlé  à  l’hydrogène  dans  la  proportion  de  1  à  2 
détonne  avec  violence,  et  le  produit  de  cette  expérience  est  de 
l’eau. 

Un  litre  d’oxygène  pèse  1.43  gramme;  il  est  fortement  com¬ 
pressible,  car  ce  n’est  qu’à  273  atmosphères  à  130°  sous  zéro 
que  Raoul  Pictet  et  Cailletet  sont  parvenus  à  liquéfier  ce  gaz. 
La  flamme  du  chalumeau  à  gaz  hydrogène  et  oxygène  porte  au 
blanc  la  chaux,  la  magnésie,  la  zircone,  et  c’est  cette  propriété 
qui  la  fait  employer  pour  l’éclairage  intensif. 

L’oxygène  s’obtient  en  calcinant  du  chlorate  de  'potasse  en 
présence  d’oxyde  de  manganèse  dans  une  cornue.  Le  gaz  est 
lavé  dans  un  milieu  alcalin,  puis  recueilli  sous  une  cloche  ou 
dans  un  sac  en  caoutchouc. 

Industriellement,  on  se  contente  de  porter  au  rouge  vif  le  per¬ 
oxyde  de  baryum  mêlé  à  de  la  chaux  dans  des  fours  ad  hoc  et  de 
faire  passer  ensuite  un  courant  d’air  sur  la  matière  calcinée  pour 
lui  faire  reprendre  l’oxygène  abandonné.  La  même  matière  sert 
ainsi  indéfiniment. 

Le  commerce  fournit  l’oxygène  en  tubes  ou  cylindres  de  métal 
sous  des  pressions  allant  de  10  à  120  atmosphères,  devenus  d’un 
usage  très  courant.  On  ne  peut  leur  reprocher  que  peu  d’acci¬ 
dents;  le  gaz  et  le  pétrole  en  produisent  d’ailleurs  journellement. 

M.  £Van  Neck  montre  (des  tubes,  explique  le  maniement  des 
régulateurs  dont  ils  sont  munis  et  passe  ensuite  à  l’examen  de 
différents  chalumeaux  ou  brûleurs  à  [l’usage  des  lanternes.  Dans 
le  premier  l’oxygène  débouche  au  milieu  d’une  flamme  de  gaz 
d’éclairage  ou'd’hydrogène.  La  flamme  [des  deux  gaz  vient  frap- 
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per  un  cylindre  de  chaux,  le  porte  au  blanc  et  produit  ainsi  la 
lumière. 

Dans  un  second  modèle  les  deux  gaz  sont  amenés  dans  une 
petite  chambre  où  le  mélange  se  fait;  la  combustion  se  produit 
à  l’extrémité  d’un  bec  unique  et  donne  un  éclairage  plus  vif  que 
le  précédent,  mais  l’emploi  de  ce  système  présente  des  incon¬ 
vénients. 

Il  se  peut,  continue  le  sympathique  conférencier,  que  l’on  ne 
possède  pas  d’hydrogène,  on  peut  alors  s’adresser  au  chalumeau 
oxycalcique  dont  il  explique  plusieurs  modèles;  il  y  a  lieu  d’ajou¬ 
ter  que  la  lumière  est  moins  vive  que  dans  les  dispositifs  montrés 
en  premier  lieu. 

Il  est  préférable  de  se  servir  de  saturateurs  ou  carburateurs 
dont  l’usage  est  des  plus  simples  et  ne  nécessite  qu’un  seul 
gaz.  Une  partie  de  l’oxygène  traverse  le  réservoir,  vient  avec  les 
vapeurs  dont  il  s’est  chargé,  se  mélanger  avec  une  autre  partie 
d’oxygène  et  produit  un  point  incandescent  sur  la  chaux  qui 
donne  un  disque  de  projection  très  brillant. 

Ce  fait  se  vérifie  au  moyen  d’une  lanterne  déjà  employée  et 
construite  pourpouvoir  y  installer  tous  les  éclairages.  Le  conden¬ 
sateur  a  0m13  de  diamètre,  la  lanterne  est  munie  de  trois  objec¬ 
tifs  de  foyers  différents  à  employer  suivant  la  place  dont  on 
dispose. 

M.  Van  Neck  présente  ensuite  : 

1°  De  nouvelles  cartouches  de  phébusine  et  une  pince-support 
qu’on  peut  fixer  au  bout  d’un  bâton  pour  produire  l’éclair  à 
toutes  hauteurs  ; 

2°  Un  chromoscope,  espèce  de  pupitre  en  verre  sur  lequel  on 
place  une  photographie  rendue  transparente  et  coloriée  sommai¬ 
rement;  des  réflecteurs  variés  permettent  d’obtenir  des  nuances 
de  très  bel  effet; 

3°  Une  lampe  à  éclair  magnésique  “  meteor  „  très  remarquée; 

4°  Trois  nouveaux  viseurs  clairs  à  glace  réversible  ; 

5°  Une  série  de  belles  épreuves  agrandies  et  de  clichés  réduits 
au  moyen  de  son  “  reducto-agrandisseur  „  ; 
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6°  Une  détective  “  Royal  Excellente  „  d’un  modèle  perfec¬ 
tionné; 

7°  Une  lampe  de  laboratoire  à  tourniquet  dite  de  Bosselut,  en 
nickel  permettant  l’obtention  de  la  lumière  blanche,  rouge  et 
jaime  par  simple  déplacement  d’une  menotte  ; 

8°  Une  série  d’albums  à  photographies  dans  lesquels 
l’épreuve  peut  être  glissée  non  collée  ; 

9°  Des  séries  de  huit  épreuves  obtenues  au  moyen  de  l’appareil 
le  “  régimentaire  „  ; 

10°  Des  crochets  supports  à  appliquer  derrière  les  châssis- 
presse  pour  leur  permettre  des  positions  inclinées  ou  debout; 

11°  Un  appareil  stéréoscopique  9  x  18  très  bien  compris,  avec 
châssis  à  rideaux  et  obturateur  central  très  réduit. 

M.  le  président  remercie  M.  Van  Neck  pour  son  intéressante 
causerie  et  pour  ses  non  moins  intéressantes  présentations 
(i applaudissements )  et  l’on  passe  à  la  dernière  partie  de  l’ordre 
du  jour  en  projetant  les  diapositives  déposées  au  bureau  par 
MM.Plucker,  Soumoy,  Keusters,  Boone,  De  Wit,  Van  Bellinghen, 
Bouvart,  Maes  et  Van  Neck.  Ce  dernier  termine  par  quelques 
tableaux  humoristiques  coloriés. 

La  séance  est  levée  à  1 1  h.  3/4. 


Section  de  Bruxelles. 

SÉANCE  DU  10  JANVIER  1894 
Présidence  de  M.Rutot ,  président. 

Présents  :  MM.  R.utot,  Boschmans,  Krauss,  Broothaerts,  Ben- 
nert,  Peltzer,  Vanderkindere,  Demanet,  Vandenschrieck,  Volk, 
Nyst,  Herbet,  Puttemans,  Stadeler,  Roland,  Dubois,  S.  Peters, 
Belot,  Philippe,  Lacomblé. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie. 

A  la  demande  de  l’un  des  membres  amateurs  de  la  Section, 
M.  Rutot  décrit  le  procédé  qu’il  emploie  pour  la  production  des 
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diapositives  de  projection.  —  On  peut  procéder  soit  par  impres¬ 
sion  directe,  soit  par  réduction  à  la  chambre  noire. 

L’impression  directe  est  le  mode  le  plus  recommandable  et  le 
plus  facile.  L’amateur  peut,  à  son  choix,  employer  des  plaques 
au  gélatinobromure  à  ton  noir,  ou  des  plaques  au  gélatinochlo¬ 
rure  plus  lentes  et  à  tons  chauds.  M.  Rutot  fait  usage  généra¬ 
lement  des  plaques  k  Ilford  „  ;  on  préconise  beaucoup  aussi  les 
plaques  “  Impériales  „. 

Les  manipulations  n’offrent  pas  de  grandes  difficultés  :  on 
place  au  châssis-presse  le  cliché  à  reproduire  et  comme  on  y 
appliquerait  le  papier  sensible,  on  y  introduit  la  plaque  qui  va 
devenir  la  diapositive;  l’opération  se  faisant,  bien  entendu,  à  la 
lumière  rouge. 

Il  est  essentiel  de  recouvrir  la  plaque  d’un  drap  deux  ou  trois 
fois  double,  ou  d’un  feutre,  avant  de  fermer  le  châssis;  le  bris  du 
cliché  ou  de  la  plaque  pourrait  sans  cette  précaution  se  produire. 

M.  Rutot  emploie,  pour  la  pose,  une  simple  lanterne  à  bougie, 
de  telle  sorte  que,  le  châssis  préparé,  il  lui  suffit  d’enlever  le  verre 
rouge  de  la  lanterne  et  d’exposer  son  châssis  pendant  le  temps 
voulu,  à  15  centimètres  de  la  bougie.  Pour  les  plaques  Ilford  au 
bromure,  une  exposition  de  15  à  20  secondes,  selon  l’intensité 
du  cliché,  suffit;  pour  les  plaques  au  chlorure,  il  faut  environ 
2  minutes. 

Divers  développateurs  peuvent  être  employés;  l’orateur  fait 
généralement  usage  du  “  cristallos  „  qui  n’est  pas  aussi  fatalement 
automatique  qu’on  le  prétend,  car  on  peut  en  varier  à  volonté 
l’intensité,  en  augmentant  ou  diminuant  la  quantité  d’eau  et  par 
l’addition  de  bromure. 

Dans  les  conditions  ordinaires,  M.  Rutot  compose  ainsi  le  bain 
de  développement  : 


Cristallos  . 
Eau  .  .  . 


20  c.  c. 
80  c.  c. 


Bromure  à  10  p.  c.  . 


2  à  3  gouttes. 


Ce  bain  peut  servir  pour  douze  épreuves. 

Le  fixage  se  fait  dans  l’hypo  à  20  ou  50  p.  c. 
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L’honorable  présidént  parvient  facilement,  dit-il,  à  produire 
en  une  couple  d’heures  douze  épreuves. 

Après  un  abondant  lavage  au  robinet,  il  laisse  ses  diapositives 
à  la  cuvette  sans  changement  d'eau,  jusqu’au  lendemain  matin 
et  les  met  alors  au  séchoir  après  un  nouveau  lavage  sous  un  jet 
d’eau. 

M.  Lacomblé  demande  si  les  diapositives  ne  gagnent  pas  en 
limpidité  et  en  solidité  par  un  séjour  dans  le  bain  d’alun. 

M.  Rutot  ne  l’emploie  pas,  le  bain  d’alun  précipite  souvent  sur 
la  gélatine  une  couche  de  sulfate  de  chaux  qui  détériore  le  cliché. 

M.  Demanet  pense,  au  contraire,  que  le  bain  d’alun  a  précisé¬ 
ment  pour  effet  d’éliminer  les  dépôts  qui  peuvent  être  dus  aux 
eaux  de  lavage.  Pour  éviter  l’inconvénient  signalé  par  l’hono¬ 
rable  président,  il  suffît  de  laver  avec  soin  après  le  virage. 

M.  Rutot,  continuant  son  exposé,  fait  observer  que  le  procédé 
par  juxtaposition  peut  s’employer  pour  produire  des  diaposi¬ 
tives  ne  produisant  qu’une  partie  de  clichés  plus  étendus.  Si  l’on 
veut  ramener  ces  clichés  entiers  à  la  dimension  ordinaire  des 
diapositives  pour  projections,  il  faut  réduire  à  la  chambre  noire 
Ces  réductions  doivent  se  faire  de  préférence  à  la  lumière  du  jour. 

Le  cliché  se  place  devant  une  fenêtre  garnie  d’un  verre  dépoli. 
On  le  reproduit  au  moyen  d’un  appareil  ordinaire  sur  plaque 
au  gélatinobromure. 

M.  Demanet  demande  si  le  grain  de  l’émulsion  n’est  pas  trop 
gros  dans  ce  genre  de  plaques. 

M.  le  président  fait  observer  que  ce  grain  existant  dans  le 
négatif,  se  reproduira  quelle  que  soit  la  plaque  employée:  en 
tout  cas,  il  n’est  pas  perceptible. 

M.  Vanderkindere  demande  quand  il  faut  arrêter  le  dévelop¬ 
pement  de  la  plaque  positive. 

M.  Rutot.  —  Cela  dépend  des  plaques.  Il  est  bon  de  faire  usage 
de  cuvettes  de  porcelaine  blanche,  on  voit  venir  l’image,  quand 
l’intensité  paraît  suffisante,  on  retire  du  bain  et  l’on  observe  par 
transparence,  en  laissant  se  continuer  l’action  du  développateur. 

M.  Bosclnnans  estime  que  l’on  peut  considérer  le  développe¬ 
ment  comme  suffisant,  quand  l’image  commence  à  s’obscurcir. 
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H  n’y  a  au  surplus  aucun  inconvénient  à  pousser  un  peu  loin 
l’épreuve  pouvant  être  facilement  descendue  au  moyen  du  ferri- 
cyanure  de  potassium. 

M.  Demanet  demande  si  les  plaques  sur  verre  opale  se  traitent 
de  même. 

M.  Rutot  répond  que  oui,  sauf  à  pousser  un  peu  plus  le  déve¬ 
loppement. 

M.  Puttemans  voudrait  qu’à  chaque  séance  soit  fixé  l’ordre 
du  jour  de  la  séance  suivante. 

M.  Demanet  propose  de  consacrer  une  séance  à  un  échange 
d’observations  sur  le  procédé  au  platine. 

Un  membre  voudrait  entendre  discuter  par  la  Section  les 
moyens  de  tirer  parti  de  clichés  défectueux. 

M.  Lacomblé  voudrait  voir  organiser  une  série  de  causeries 
intimes  sur  les  applications  de  la  photographie  aux  diverses 
sciences,  à  l’art  de  l’ingénieur,  à  l’art  militaire,  au  domaine  de 
la  justice  civile  et  pénale,  etc.  La  Section  compte  parmi  ses 
membres  assez  d’hommes  compétents  dans  ces  divers  domaines. 

M.  Stadeler  promet  une  causerie  sur  la  zincographie. 

Pour  clôturer  sa  séance,  la  Section  assiste  à  la  projection  d’une 
série  de  clichés  de  divers  membres. 

M.  le  capitaine  Peltzer  produit  à  nouveau  diverses  positives, 
déjà  vues,  mais  qui  ont  été  modifiées  au  ferricyanure  de  potas¬ 
sium  ;  ce  procédé  habilement  employé  par  l’honorable  membre, 
donne  les  meilleurs  résultats. 

M.  Philippe  exhibe  une  série  de  vues  d’Egypte,  qui  provoquent 
de  vifs  applaudisements. 

Enfin,  M.  Boschmans  produit  divers  clichés  des  plus  réussis 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 

SÉANCE  DU  24  JANVIER  1894. 

Présidence  de  M.  Rutot ,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Rutot,  Huberty,  Fraikin,  Demanet,  L.  De- 
levoy,  I.  Vandenschrieck,  I.  Volk,  Wilhein,  Watrigant,  Stadeler, 
Bennert,  Nyst,  Jules  Snyers,  Wesemael,  A.  Roland,  Broothaerts, 
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Philippe,  E.  Bourgois,  J.  Marynen,  G.  Mazure,  E.  Peters,  Michiels- 
sens,  Maurin,  G.  De  Creeft,  J.  Dubois,  H.  Peltzer,  Puttemans, 
Glaisse,  M.  Vanderkindere,  Belot,  Krauss,  Herbet  et  Lacomblé. 

S’est  excusé  :  M.  Bossut. 

M.  Peeters  présente  à  la  Section  diverses  nouveautés  pour 
l’outillage  du  photographe  :  une  série  de  boîtes  à  négatifs  de 
construction  fort  soignée,  à  couverture  de  maroquin  noir,  d’au¬ 
tres  de  même  modèle  pour  plaques  impressionnées  et  non  encore 
développées,  une  pince  à  godet  pour  contenir  les  capsules  de 
phébusine.  L’honorable  membre  préconise  beaucoup  ces  cap¬ 
sules  à  substituer  au  magnésium  pour  la  photographie  nocturne. 
Adaptée  au  bout  d’une  canne  ou  d’un  parapluie,  cette  pince 
permet  d’éclairer  fort  bien  le  sujet  sans  produire  de  tache  lumi¬ 
neuse  sur  la  plaque. 

M.  Peeters  exhibe  aussi  un  viseur  clair  fort  ingénieux  pouvant 
servir  comme  viseur  direct  ou  comme  iconomètre  et  donnant 
une  image  sensiblement  plus  distincte  que  l’iconomètre  ordi¬ 
naire.  11  montre  enfin  un  étui  destiné  à  la  conservation  des 
crayons  de  chaux. 

M.  Puttemans  estime  que  pour  cet  usage  rien  n’est  préférable 
au  flacon  Cornelis  à  la  chaux  vive. 

M.  Rutot,  pour  répondre  au  désir  formulé  par  quelques  ama¬ 
teurs,  donne  quelques  explications  relatives  à  l’obtention  des 
agrandissements. 

Ces  agrandissements  peuvent  être  faits  indifféremment  à  la 
lumière  du  jour  ou  à  la  lumière  artificielle. 

Lorsque  les  agrandissements  ne  dépassent  pas  30  x  40,  on  peut 
très  facilement  les  effectuer  au  moyen  d’une  chambre  noire  ordi¬ 
naire  à  soufflet,  à  tirage  de  0m75  à  1  mètre,  munie  d’un  aplanat 
à  court  foyer. 

Le  cliché  a  agrandir  est  fixé  dans  un  châssis  à  larges  bords, 
peint  en  noir,  qui  peut  se  rapprocher  ou  s’éloigner  de  l’objectif. 
Deirièie  le  châssis  portant  le  négatif  à  agrandir  et  suffisamment 
loin  de  celui-ci  pour  que  le  grain  ne  se  reproduise  pas,  on  place 
un  verre  dépoli  qui  tamise  la  lumière. 

Le  papier  d  agrandissement  est  placé  dans  le  châssis  négatif  de 
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la  chambre  noire  au  lieu  et  place  du  verre  dépoli  sur  lequel  a  été 
faite  la  mise  au  point. 

Lorsque  l’on  n’a  pas  le  temps  de  travailler  pendant  le  jour  ou 
que  les  agrandissements  dépassent  30  40,  on  agrandit  à  la  lu¬ 
mière  artificielle,  soit  au  pétrole,  soit  à  la  lumière  oxyhydrique, 
au  moyen  d’un  appareil  d’agrandissement,  sorte  de  lanterne  ma¬ 
gique  perfectionnée,  dont  un  bon  modèle  nous  sert  pour  les 
séances  intimes  de  projections  de  la  Section  et  que  tous  les  mem¬ 
bres  peuvent  voir  fonctionner  à  chacune  de  nos  réunions. 

Le  papier  sensible  est  mis  en  lieu  et  place  de  l’écran. 

Le  développement  des  agrandissements  se  fait  principalement 
à  l’oxalate  ferreux,  avec  lavage  à  l’eau  acidulée  d’acide  acétique 
entre  le  développement  et  le  fixage. 

M.  Peeters  montre  un  appareil  pour  agrandissement  contenant 
en  une  seule  boîte  tout  le  dispositif  indiqué  par  M.  le  président. 
Les  combinaisons  multiples  pour  produire  au  moyen  des  diver¬ 
ses  grandeurs  de  clichés  les  différents  formats  usités  d’agrandis¬ 
sement  peuvent  être  produits  automatiquement  à  l’aide  d’une 
échelle  de  repère  dont  les  degrés  correspondent  à  une  mise  au 
point  déterminée  d’avance  pour  chaque  format. 

M.  Huberti  préconise  pour  la  fixation  du  papier  sensible  dans 
la  chambre  d’agrandissement  le  procédé  suivant  :  sur  les  bords 
de  la  glace  servant  de  support  on  adapte  quatre  bandes  de  car¬ 
ton,  formant  ainsi  une  sorte  de  cuvette  dans  laquelle  on  coule 
un  mélange  composé  de  gélatine,  de  glycérine  et  de  sucre 
blanc.  On  obtient  ainsi  une  surface  poisseuse  sur  laquelle  le  papier 
adhère  ;  parfaitement  en  demeurant  absolument  plan.  Il  faut 
avoir  soin  de  laisser  un  des  coins  soulevé  afin  de  pouvoir  déta¬ 
cher  facilement  la  feuille. 

Sur  le  revers  de  la  glace  on  peut  indiquer  un  repère  des  divers 
formats. 

M.  le  président  distribue  quelques  échantillons  de  papier  mat 
Pop,  adressés  à  la  Section  par  M.  Van  Neck,  ainsi  que  des 
paquets  de  sel  fixateur  de  “  l’Actiën  Gesellschaft  für  Anilin  fabri- 
kation  „  de  Berlin,  envoyés  par  notre  confrère  M.  Streicb. 

Il  adresse  aux  donateurs  les  remerciements  de  la  Section  et 
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prie  les  membres  de  bien  vouloir  communiquer  ultérieurement 
les  résultats  de  leurs  expériences  sur  ces  produits. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

M.  Claisse  propose  d’étudier  la  toxicité  des  produits  employés 
en  photographie,  les  accidents  auxquels  ils  peuvent  donner  lieu 
et  les  moyens  d’y  porter  remède. 

M.  le  président  prie  M.  Claisse  de  bien  vouloir  se  charger  d’une 
communication  sur  ce  sujet  fort  digne  d’étude. 

Un  membre  propose  de  s’occuper  du  montage  des  épreuves 
pour  projections. 

M.  Stadeler  constate  que  l’unique  porte-manteau  que  possède 
la  Section  est  devenu  absolument  insuffisant,  le  nombre  des 
membres  présents  augmentant  à  chaque  séance.  Il  propose  d’en 
acquérir  un  nouveau.  (Rires  et  approbations.) 

La  soirée  se  termine  par  la  projection  d’une  jolie  série  de  dia¬ 
positives.  M.  Broothaerts  montre  une  collection  fort  intéressante 
de  vues  prises  en  Cochinchine,  ainsi  que  quelques  vues  de  notre 
pays.  Les  diapositives  de  plusieurs  de  ces  dernières  sont  sur  pla¬ 
ques  à  négatifs,  l’expérience  montre  que  quelque  soin  que  l’on 
mette  à  traiter  ces  plaques,  l’épaisseur  de  la  couche  de  gélatine 
les  rend  peu  propres  à  l’emploi  pour  projection. 

M.  le  lieutenant  Fraikin  exhibe  un  unique  cliché  des  plus  réus¬ 
sis;  aussi  l’assemblée  proteste-t-elle  contre  la  trop  grande  mo¬ 
destie  de  l’honorable  membre. 

MM.  Vanderkindere  et  Boschmans  donnent  quelques  jolis  sou¬ 
venirs  du  littoral  et  de  divers  points  de  nos  Ardennes. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 

SÉANCE  DU  14  FÉVRIER  1894 
Présidence  de  M.  Rutot ,  président. 

Présents  MM.  Rutot,  Huberti,  VanDrunnen,  Claisse,  Bossut, 
E.Peters,  J.Marynen,  Broothaerts,  P.Fraikin,  H.  Peltzer,  Bennert, 
A.  Roland,  P.  Bayart,  Bourgois,  C.  Philippe,  A.  Krauss,  Nyst, 
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Puttemans,  Volck,  Demanet,  Vanderkindere,  baron  Bonaert, 
Van  Neck,  H.  Gazet,  Stadeler,  Belot,  Wynand,  Janssens,  La- 
comblé. 

M.  Noaillon,  président  de  la  Section  de  Liège,  assiste  à  la 
séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  est  heureux  de  constater  la  présence  de 
M.  Noaillon,  il  le  remercie  de  l’honneur  qu’il  fait  à  la  Section  de 
Bruxelles  en  venant  assister  à  sa  réunion  et  le  prie  de  prendre 
place  à  ses  côtés. 

M.  Noaillon  en  prenant  siège  au  bureau,  remercie  l’assemblée, 
qui  l’applaudit  chaleureusement. 

M.  Claisse  examine  la  question  de  la  toxicité  des  produits  em¬ 
ployés  en  photographie. 

Il  se  défend  de  vouloir  donner  une  conférence  ne  se  reconnais¬ 
sant  pas  les  connaissances  spéciales  nécessaires,  il  a  seulement 
voulu  attirer  sur  la  question  qu’il  croit  fort  importante,  l’atten¬ 
tion  des  membres  de  l’Association. 

Il  ne  s’agit  pas  seulement  de  mettre  en  garde  les  imprudents 
contre  les  conséquences  de  l’emploi  de  certains  produits  chimi¬ 
ques  connus,  mais  de  préserver  des  personnes  inexpérimentées 
des  effets  de  ces  produits  que  l’on  vend  tout  préparés  et  contre 
les  effets  toxiques  desquels  on  se  prémunit  trop  peu.  C’est  ainsi 
que  l’on  trouve  dans  le  commerce  sans  indications  de  leurs  élé¬ 
ments  constitutifs  des  bains  préparés  au  sulfocyanure  d’ammo¬ 
nium,  dont  les  effets  sur  le  système  nerveux  sont  reconnus. 

L’orateur  voudrait  qu’une  sorte  d’enquête  soit  ouverte  au  sein 
de  l’Association,  que,  par  les  soins  des  membres  ayant  une  com¬ 
pétence  spéciale,  il  soit  dressé  une  liste  des  produits  pouvant 
offrir  des  dangers,  et  fourni  quelques  indications  quant  aux  pré¬ 
cautions  à  prendre. 

Il  faudrait  aussi  que,  par  la  collaboration  de  tous  les  membres 
de  l’Association,  tous  les  faits  d’observation  d’accidents  survenus 
ou  de  phénomènes  éprouvés  fussent  relevés. 

A  titre  d’exemple,  M.  Claisse  signale  d’après  le  dire  d’un  mé¬ 
decin,  le  cas  des  personnes  ayant  ressenti  après  usage  de  l’oxalate 


160  — 


de  potasse  des  symptômes  de  paralysie  des  membres  inférieurs. 
Une  dame  a  été  atteinte  d’une  paralysie  de  la  main  par  l’effet  de 
produits  de  composition  indéterminée. 

M.  Rutot,  tout  en  estimant  comme  M.  Glaisse  qu’il  est  fort 
utile  d’attirer  sur  ce  point  l’attention  du  public,  constate  que  tous 
les  accidents  ne  sont  dus  qu’à  la  mauvaise  habitude  qu’ont  la 
plupart  des  praticiens,  de  plonger  les  doigts  dans  les  bains  de 
développement  ou  de  virage,  alors  qu’il  est  si  facile  de  faire  usage 
du  crochet. 

Au  surplus,  le  danger  est  peut-être  bien  exagéré.  M.  Stas  sou¬ 
tient  que  la  peau  n’absorbe  pas. 

M.  Puttemans  objecte  que  la  peau  absorbe  tout  au  moins  des 
gaz  comme  l’ont  démontré  les  expériences  de  Thénard  et 
Dupuytren.  Les  effets  du  bichromate  de  potasse  sont  connus  de 
tous.  Certaines  personnes  ne  peuvent  en  faire  usage  sans 
s’occasionner  des  ulcères. 

M.Zeyencite  l’hydroquinone  et  l’iconogène  qui  provoquent  des 
maladies  de  la  peau  ;  lui-même  a  ressenti  des  douleurs  de  la  main 
par  suite  de  l’emploi  de  l’hydro  quinone. 

M.  Puttemans  signale,  au  sujet  des  matières  toxiques  l’inconsé¬ 
quence  de  la  législation  qui  réglemente  la  vente  de  certains  pro¬ 
duits  dans  les  pharmacies,  mais  ne  prescrit  aucune  précaution 
pour  la  vente  par  les  fabricants  de  produits  chimiques. 

M.  Glaisse  estime  qu’il  faudrait  imposer  aux  marchands  de 
produits  photographiques  l’emploi  de  certains  signes,  attirant 
l’attention  sur  le  danger  que  peuvent  présenter  quelques-uns  de 
ces  produits,  l’étiquette  à  tête  de  mort  employée  par  les  pharma¬ 
ciens  et  droguistes,  pourrait  être  imposée. 

MM.  Peters  et  Van  Neck  soumettent  à  l’examen  de  la  Section 
diverses  nouveautés,  un  viseur  clair  à  niveau  d’eau,  un  obtura¬ 
teur  à  guillotine,  etc.  Il  y  a  lieu  de  mentionner  spécialement  une 
lunette  télé-objectif,  applicable  à  tous  les  objectifs  dite  télé-ob¬ 
jectif  panorthoscopique  de  Clément  et  Gilmer.  A  noter  égale¬ 
ment  une  trousse  d’objectifs  pour  lanterne  et  un  appareil  pour  la 
projection  des  corps  opaques. 

M.  le  secrétaire  communique  une  nouvelle  lettre  du  comité  de 
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l’Exposition  de  Maestricht,  qui  fait  observer  que  les  œuvres 
qui  auront  figuré  à  cette  exposition  pourront  ensuite  être  en¬ 
voyées  à  Anvers,  l’Exposition  de  Maestricht  se  fermant  dès  le 
8  avril. 

M.  le  président  engage  à  nouveau  les  membres  à  ne  pas  négli¬ 
ger  cette  exposition. 

M.  Rutot  répondant  à  une  observation  formulée  par  M.  FIu- 
berti,  relativement  aux  caches  pour  diapositives  que  fournit  le 
commerce,  indique  un  moyen  facile  d’en  confectionner  soi-même 
de  tout  format  au  moyen  de  calibres  de  métal. 

L’honorable  Président  conseille  aussi  la  confection  de  caches 
de  formes  fantaisistes  qui  permettent  de  tirer  un  bon  parti  de 
clichés  présentant  des  défauts. 

La  lanterne  de  projection  montre  divers  clichés  dans  lesquels 
des  effets  les  plus  pittoresques  et  les  plus  variés  sont  obtenus 
au  moyen  de  ces  caches,  ainsi  que  d'autres  jolies  études  de 

M.  Rutot. 

Les  projections  sont  effectuées  au  moyen  d’une  lanterne  sou¬ 
mise  à  l’examen  de  la  Section  par  M.  Van  Neck  et  des  divers 
objectifs  de  la  trousse  pour  lanterne  qui  en  fait  partie. 

A  une  jolie  collection  de  clichés  de  M.  Huberti  succède  sur 
l’écran  une  nouvelle  et  intéressante  série  de  M.  Vanderkindere 
et  quelques  plaques  de  MM.  Fraikin  et  Lacomblé. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


Section  de  Gand 

SÉANCE  DU  Pr  FÉVRIER  1894. 

Présidence  de  M.  A.  Leirens ,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/4  heures. 

Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  Canfyn,  Casier,  Coupé,  De  Beer, 
de  Kemmeter,  De  Moor,  D’Hoy,  Goderas,  Ideins,  A.  Leirens 
Maere,  Vande  Velde,  Vandenhove,  Vander  Ilaeghen,  généri  \ 
Van  Eechout  et  Wauters. 

]3 
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L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Rapport  du  secrétaire  sur  l’exercice  1893  ; 

2°  Exposition  internationale  de  Douai  en  1894; 

3°  Médailles  et  diplômes  de  l’exposition  internationale  de 
Lille; 

4°  Nouveau  sel  fixateur; 

5°  Epreuves  du  papier  Victorio  ; 

6°  Epreuves  du  papier  Diamant; 

7°  Des  émaux  photographiques  (lecture  par  M.  Leirens)  ; 

8° Projet  de  séance  de  projections; 

9°  Jeton  de  présence. 

M.  le  secrétaire  Goderas  fait  rapport  sur  l’exercice  1893  et  pré¬ 
sente  les  comptes  de  la  Section. 

(Applau  dissent  ents.) 

M.  Casier  propose  de  rechercher  les  raisons  pour  lesquelles  les 
excursions  ne  sont  pas  mieux  suivies.  Il  estime  qu’elles  ne  sont 
pas  [organisées  d’assez  longue  main,  et  propose  de  mettre  la 
question  à  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance.  {Adopté.) 

M.  le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  des  circulaires  concer¬ 
nant  une  exposition  internationale  qui  se  tiendra  à  Douai  au 
courant  de  l’année.  Il  dépose  également  la  médaille  —  très 
remarquable  comme  sujet  et  comme  exécution  —  et  le  diplôme 
remportés  par  la  Section  à  l’Exposition  internationale  de  Lille 
en  1893. 

M.  le  secrétaire  distribue  aux  membres  présents  des  échantil¬ 
lons  de  sel  fixateur  qui  lui  ont  été  adressés  dans  ce  but  par  la 
“  Aktiën  Gesellschaft  für  Anilin  fabrikation  „  de  Berlin. 

M.  Leirens  demande  si  des  membres  ont  essayé  les  papiers 
Victorio  et  Diamant,  distribués  à  la  dernière  séance.  Personne 
ne  répond. 

Ensuite  M.  Leirens  donne  lecture  d’un  intéressant  mémoire 
rédigé  par  lui,  sur  les  émaux  photographiques,  et  qu’on  peut 
résumer  comme  suit  : 

Les  émaux  ou  photographies  vitrifiables  datent  de  1854. 
MM.  Lafon  de  Camarsac  et  Poitevin  s’en  sont  particulièrement 
occupés.  Le  procédé  actuellement  en  usage,  dit  M.  Leirens,  est  à 
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beaucoup  près  celui  de  M.  Poitevin;  c’est  celui  que  l’on  appelle 
communément  “  procédé  aux  poudres  „.  Il  est  basé  sur  la  pro¬ 
priété  qu’ont  les  sels  de  chrome,  unis  à  certaines  substances 
organiques,  telles  que  la  gomme  arabique,  la  gélatine,  le  su¬ 
cre,  etc.,  au  contact  de  la  lumière,  d’altérer  les  qualités  hygros- 
copiques  de  ce  mélange.  C’est  pour  cette  raison  qu’il  faut  exposer 
sous  un  phototype  positif;  l’image  latente  se  développe  au  moyen 
d’une  poudre,  qui  n’adhère  qu’aux  parties  n’ayant  pas  été  tou¬ 
chées  par  la  lumière.  La  matière  dont  on  se  sert  pour  développer 
est  une  poudre  vitrifiable  et  impalpable.  Il  y  a  différentes  mé¬ 
thodes  pour  obtenir  des  émaux  photographiques  : 

1°  Le  procédé  aux  poudres  ; 

2°  Le  procédé  dit  au  charbon  ; 

3°  Le  procédé  par  impression. 

Ces  trois  procédés  sont  aux  sels  de  chrôme. 

Puis  il  y  a  encore  le  procédé  au  chlorure  de  fer  et  celui  par 
substitution. 

M.  Leirens  donne  une  explication  presque  complète  du  pre¬ 
mier  procédé,  c’est-à-dire  de  celui  aux  poudres,  étant  la  méthode 
la  plus  en  usage.  Il  explique  les  autre  procédés  en  peu  de  mots. 
Le  lecteur  termine  en  disant  que  c’est  par  des  procédés  analo¬ 
gues  que  l’on  obtient  des  vitraux  photographiques. 

M.  Goderus  remercie,  au  nom  de  la  Section,  M.  Leirens  pour 
cette  intéressante  lecture.  ( Applaudissements .) 

M.  Coupé  ajoute  quelques  observations  au  travail  de  M.  Lei¬ 
rens.  Ayant  pratiqué  la  confection  des  émaux  photographiques, 
il  dit  que  le  point  le  plus  délicat  des  opérations  c’est  d’atteindre 
et  de  ne  pas  dépasser  la  température  nécessaire  pour  la  vitrifica¬ 
tion.  Il  a  trouvé  que  le  travail  se  faisait  plus  facilement  sur  émail 
que  sur  porcelaine. 

L’assemblée  décide  qu’une  grande  séance  de  projections  aura 
lieu  le  27  du  mois,  dans  la  salle  de  la  Société  des  Chœurs,  mise 
gratuitement  à  la  disposition  de  la  Section.  On  fera  une  séance 
d’essai,  le  15  du  mois,  au  local  de  la  Section. 

Communications  diverses.  M.  Tackels  a  prié  M.  Wauters  de 
communiquer  à  la  Section  des  épreuves  au  charbon  transportées 
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sur  toile,  sans  intervention  du  support  flexible,  et  peintes  par 
Montald.  Ces  épreuves  sont  très  intéressantes  comme  transport 
photographique  sur  tissus,  et  il  serait  hautement  intéressant  que 
M.  Tackels  veuille  bien  démontrer  le  procédé.  Quant  à  la  colora¬ 
tion,  elle  est  l’œuvre  d’un  artiste  d’un  mérite  incontesté,  mais  ce 
n’est  pas  l’avenir  de  l’art  en  photographie. 

M.  D’Hoy  recommande  l’achat  et  surtout  la  lecture  de  Y  Aide- 
Mémoire  photographique  de  Londe ,  et  pour  ceux  qui  connaissent 
l'anglais,  il  signale  le  Yearhook  of  Photography,  qui  contient  de 
nombreuses  illustrations,  dont  des  instantanées  faites  avec  un 
obturateur  à  fente  agissant  devant  la  plaque  sensible  avec  une 
vitesse  qui  peut  atteindre  1/1000  de  seconde. 

M.  Wauters  présente  enfin  une  nouvelle  “  chambre  simple  „  de 
Krugener,  format  9  X  12,  contenant  50  pellicules  rigides,  inter¬ 
calées  dans  les  plis  d’une  longue  bande  de  papier  noir, dont  l’ex¬ 
trémité  libre  sort  de  la  chambre.  Il  suffit  de  tirer  sur  le  papier 
pour  remplacer  les  pellicules  qui,  lorsqu’on  tire  la  bande  après 
l’exposition,  sont  envoyées  dans  un  magasin  central.  C’est  tout 
ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  léger  et  de  plus  simple,  et  par 
conséquent  de  plus  pratique. 

M.  Casier  a  vu  fonctionner  l’appareil  à  Londres,  entre  les 
mains  d’un  de  ses  amis,  qui  en  était  satisfait  à  tous  les  points  de 
vue.  Remerciements  à  M.  Wauters. 

M.  De  Moor  distribue  comme  jeton  de  présence  deux  vues 
13  X  18,  dont  l’une  surtout,  une  chute  d’eau,  est  irréprochable. 

M.  Coupé  fournira  le  jeton  de  présence  à  la  séance  prochaine. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 
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Section  de  Liège 

SÉANCE  DU  12  JANVIER  1894. 

Présidence  de  M.  Noaïllon ,  président. 

Sont  présents  :  MM.  M.  Laloux,  Orban-Viot,  P.  Lhoest,  baron 
d’Otreppe  de  Bouvette,  comte  de  Brigode-Kemlanat,  de  Vaux, 
L.  Bronne,  Loiseau,  Philippart,  Ledent,  Ronchesne,  Roland, 
Ilassreidter,  de  Sagher,  Claesen,  J.  Candèze,  Laoureux,  comte 
L.  de  Meeus,  Olivier,  Zeyen,  Noaillon,  A.  Détaillé  et  H.  Détaillé. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
modifications. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Discussion  de  la  continuation  de  V action  lumineuse  sur  les 
sels  d'argent.  —  M.  Olivier  fait  part  des  essais  qu’il  a  poursuivis 
sur  l’action  des  couleurs  rouge,  jaune,  bleue  et  verte.  Il  a  opéré 
à  la  lumière  artificielle.  Il  décrit  son  mode  de  procéder  et  conclut 
finalement  que,  dans  les  conditions  où  il  s’est  placé,  il  n’y  a  pas 
continuation  de  l’action  lumineuse;  les  clichés  qu’il  nous  montre 
accusent  plutôt  une  plus  grande  intensité  dans  les  plaques 
développées  immédiatement. 

MM.  Blassreidter  et  Roland  présentent  quelques  remarques. 
Ils  disent  notamment  que  la  qualité  de  la  lumière  a  son  influence 
et  que  les  résultats  peuvent  être  tout  autres  si  l’on  admet  subite¬ 
ment  une  certaine  quantité  de  lumière  ou  si  l’on  enadmetla  môme 
somme,  mais  par  une  pose  plus  longue. 

D’après  M.  P.  Lhoest,  si  l’on  admet,  pendant  un  temps  donné, 
une  certaine  quantité  de  lumière,  l’effet  que  celle-ci  produit  sur 
la  couche  n’est  pas  instantané.  Il  y  a,  au  moment  de  l’action 
lumineuse,  une  rupture  d’équilibre  et  dégagement  du  métalloïde 
combiné  à  l’argent,  dont  l’action  chimique  demande  un  certain 
temps  pour  être  complète;  il  explique  ainsi  pourquoi  une  plaque 
développée  immédiatement  après  la  pose  n’est  pas  influencée 
par  le  révélateur  delà  même  façon  que  si  l’on  donne  aux  réactions 
provoquées  par  la  lumière  le  temps  de  se  produire. 
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M.  H.  Détaillé  a  fait  quelques  essais  sur  l'influence  de  la  tem¬ 
pérature  sur  le  développement.  Il  a  posé  une  plaque  bien  unifor¬ 
mément  éclairée  et  1  a  coupée  en  3  parties  dans  le  sens  de  la 
longueur.  Chaque  morceau  a  été  développé  pendant  5  minutes, 
le  1er  à  la  température  de  8°  C.,  le  2e  à  15°  et  le  3e  à  22°. 

(Le  bain  révélateur  a  été  fait  d’une  solution  à  20  p.  c.  d’hydro- 
quinone  bien  mélangée  et  partagée  en  trois.) 

La  lre  bande  n’accusait  qu’une  faible  trace  d’image,  la  2e  donne 
un  cliché  de  faible  intensité  et  la  3e  correspond  à  peu  près  à 
l’intensité  normale. 

M.  H.  Détaillé  estime  donc  qu’une  différence  de  quelques 
degrés  est  sensible  au  développement  et  qu’il  y  a  lieu,  dans  des 
essais  comparatifs,  de  prendre  la  température  du  bain  dévelop¬ 
pâtes  si  l’on  veut  se  retrouver  dans  des  conditions  bien  iden¬ 
tiques. 

2°  Etude  des  couleurs  au  point  de  vue  photographique  :  Causerie 
par  M.  P.  Lhoest.  —  M.  Lhoest  nous  rappelle  d’abord  quelques 
points  de  la  théorie  des  couleurs,  laquelle,  dit-il,  nous  fut  si  bien 
exposée  l’an  dernier  par  M.  le  Dr  Nuel.  Il  nous  montre  ensuite 
quelques  points  particuliers  de  l’emploi  des  couleurs  pigmentaires 
et  les  différences  d  aspect,  suivant  l’état  où  celles-ci  se  trouvent. 

M.  Lhoest  nous  expose  ensuite  les  travaux  remarquables  de 
M.  Chevreul  basés  sur  la  théorie  de  Brewster,  et  l’application 
qu’il  en  fait  dans  sa  fabrication  de  papiers  peints. 

Parlant  de  la  photographie,  notre  collègue  nous  dit  un  mot  de 
1  impression  à  trois  couleurs  par  les  procédés  phototypiques  et 
nous  montre  un  des  essais  de  notre  adroit  confrère,  M.  Claesen. 
Dans  cette  épreuve,  nous  avons  pu  voir  combien  il  était  difficile 
d  arriver  à  un  résultat  convenable.  Les  difficultés  résidant  dans 
1  état  plus  ou  moins  transparent  ou  plus  ou  moins  ténu  des  cou¬ 
leurs.  ( Applaudissements.) 

Après  avoir  remercié  M.  Lhoest  pour  son  intéressante  causerie, 
le  président  expose  sa  manière  de  comprendre  la  coloration  des 
corps  non  lumineux  par  eux-mêmes. 

Il  rappelle  d  abord  que  si  l’on  fait  vibrer  un  diapason  donnant 
une  note  déterminée,  en  présence  d’une  série  de  diapasons  incon- 
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nus,  ceux  qui  pourront  donner  la  même  note  que  le  premier  vont 
aussitôt  vibrer  à  l’unisson.  Il  croit  que  les  phénomènes  lumineux 
peuvent  se  passer  de  la  même  façon;  la  lumière  comme  le  son 
étant  produite  par  des  vibrations.  Un  corps  sera  rouge,  par 
exemple,  quand  il  pourra  —  sous  l’action  de  la  lumière  rouge  — 
entrer  en  vibrations.  Cette  maniéré  de  voir  permet,  d’après 
M.  Noaillon,  d’expliquer  tous  les  phénomènes  de  coloration,  plus 
facilement  qu’en  disant  qu’un  corps  est  de  telle  couleur  quand  il 
absorbe  les  autres  couleurs  du  spectre. 

3°  j Divers.  —  M.  Laoureux  fait  part  à  l’assemblée  des  décisions 
prises  récemment  par  le  conseil  d’administration,  à  propos  de  la 
participation  de  l’Association  à  l’Exposition  d’Anvers. 

Le  comité  de  l’Exposition  accorde,  au  prix  de  30  francs  le 
mètre,  un  salon  spécial  pour  l’exposition  collective  des  diverses 
Sections  de  l’Association. Tout  exposant  recevra  une  carte  d’en¬ 
trée  permanente.  L’Association  prend  à  sa  charge  l’organisation 
de  l’exposition  et  montera  une  installation  pour  diapositives, vues 
stéréoscopiques,  etc. 

Le  président  présente  deux  nouveaux  membres  :  M.  G.  Ron- 
chesne,  parrains  MM.  Roland  et  Laoureux;  M.  Louis  Bronne, 
parrains  MM.  Laoureux  et  Lamarche. 

Il  donne  ensuite  lecture  d’une  lettre  de  M.  L.  Van  Neck, 
d’Anvers,  annonçant  l’envoi  d’une  forte  collection  de  nouveautés 
photographiques,  parmi  lesquelles  nous  notons  : 

Une  série  d’obturateurs  très  ingénieux,  cuvettes  en  celluloïde 
et  en  aluminium,  deux  albums  américains  (que  le  manque  de 
temps  ne  nous  a  pas  permis  d’admirer  connue  ils  le  méritaient), 
sensitomètres,  viseurs,  séchoirs,  rainures  métalliques  pour  boîtes 
à  clichés,  etc.,  etc. 

Tous  ces  appareils  sont  examinés  avec  grand  intérêt  par  tous 
les  membres,  qui  regrettent  que  l’arrivée  tardive  du  colis  ne  leur 
permette  pas  de  voir  plus  longuement. 

Des  remercîments  unanimes  sont  votés  à  notre  dévoué  collègue 
anversois. 

M.  H.  Détaillé  distribue  ensuite  le  jeton  de  présence  :  La 
Piazzetta  à  Venise. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  5. 
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SÉANCE  DU  26  JANVIER  1894 
Présidence  de  M.  Noaillon ,  'président. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunion. 

2°  Les  ressemblances  protectrices  dans  le  règne  animal ,  avec 
projections  photographiques.  —  Conférence  par  M.  le  professeur 
Frédéricq. 

3°  Présentation  de  M.  Remy  Angenot,  rue  du  Chera,  à  Liège, 
par  MM.  Laoureux  et  Noaillon. 


L  attrait  de  cette  séance  extraordinaire  avait  attiré  un  public 
particulièrement  nombreux  à  l’auditoire  de  physiologie.  —  Les 
membres  et  leurs  familles  étant  invités,  bon  nombre  de  dames 
avaient  tenu  à  assister  à  cette  conférence  aussi  attrayante 
qu’instructive. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  —  lequel  est  adopté  —  le 
président  donne  la  parole  à  M.  le  professeur  Frédéricq. 

Disons  tout  d’abord  que  l’orateur  nous  a  développé  son  sujet 
en  maître,  et  que  dans  un  langage  clair  et  précis  il  a  su  initier  ses 
auditeurs  aux  mystères  de  ce  chapitre  de  la  science  zoologique 
qu’on  a  baptisé  “  Le  Mimétisme  „. 

Les  exemples  multiples  cités  par  l’orateur  étaient  accompagnés 
de  projections  lumineuses  qui  achevaient  de  la  façon  la  plus 
heureuse  les  démonstrations  du  savant  professeur. 

M.  Frédéricq  nous  entretient  d’abord  de  l’adaptation  des 
animaux  à  la  teinte  du  milieu  dans  lequel  ils  vivent.  Il  cite 
notamment  le  cas  des  animaux  [des  régions  polaires  dont  la 
livrée  blanche  s’harmonise  avec  la  neige. 

Il  parle  ensuite  de  la  ressemblance  des  animaux  avec  des 
objets  déterminés  de  leur  entourage.  Les  crustacés  et  les  poissons 
dont  la  jpeau  présente  l’aspect  d’un  dessin  granité  imitant  le 
piqueté  du  sable  et  certains  papillons  simulant  les  feuilles  des 
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arbustes  sur  lesquels  ils  se  posent,  lui  offrent  de  nombreux 
exemples. 

L’orateur  en  arrive  ainsi  au  mimétisme  proprement  dit,  c’est- 
à-dire  l’imitation  d’un  animal  par  un  autre.  Un  cas  typique  est 
celui  des  volucelles  qui,  grâce  à  leur  similitude  remarquable  avec 
les  bourdons,  leur  permet  de  pénétrer  dans  le  nid  de  ces  derniers 
et  d’y  pondre  leurs  œufs  sans  attirer  l’attention  des  légitimes 
propriétaires.  Il  cite  aussi  certains  animaux  absolument  inoffen¬ 
sifs  par  eux-mêmes  et  qui  —  en  vue  de  la  préservation  de  leur 
espèce  —  empruntent  la  couleur  ou  la  forme  d’autres  espèces 
réputées  dangereuses. 

Un  chapitre  non  moins  intéressant  de  la  conférence  de  M.  le 
professeur  Frédéricq  a  trait  aux  changements  de  coloration,  chez 
les  poissons  et  les  mollusques  surtout. 

L’orateur  nous  explique  ce  curieux  cas  de  mimétisme  passager, 
qui  réside  dans  la  contraction  ou  la  dilatation  des  “  chromato- 
phores  „  ou  poches  à  pigment  que  les  animaux  en  question 
possèdent  sous  la  peau. 

Nous  ne  pouvons  dans  ce  résumé  sommaire  que  citer  les 
points  principaux  si  bien  traités  par  le  conférencier,  disons  pour 
finir  qu’il  nous  a  montré  une  fois  de  plus  comment  se  vérifie  — 
sous  des  manifestations  bien  différentes  —  la  grande  théorie 
darwinienne  :  “  la  lutte  pour  la  vie  „. 

Les  applaudissements  qui  accompagnent  la  fin  de  la  péroraison 
de  M.  le  professeur  Frédéricq  disent  assez  combien  il  nous  a 
vivement  intéressés  ;  ils  redoublent  quand  le  président  se  faisant 
l’interprète  de  l’assemblée,  présente  à  l’orateur  ses  plus  chaleu¬ 
reuses  félicitations  et  les  remercîments  de  tous. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  3/4  du  soir. 

SÉANCE  DU  9  FÉVRIER  1894. 

Présidence  de  M.  Noaillon,  président. 

Présents  :  MM.  de  Koninck,  baron  R.  de  Sélys-Longchamps, 
baron  d’Otreppe  de  Bouvette,  comte  de  Brigode-Kemlanat,  baron 
Edg.  de  Rosen,  A.  de  Vaux,  Philippart,  Loiseau,  Noaillon,  de 
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Sagher,  Dr  Nuel,  Van  Hove,  Olivier,  E.  Orban,  P.  L’Hoest,  Hil- 
gers,  Penninck,  Ronchesne,  Gandèze,  Hassreidter,  A.  Détaillé, 
M.  Decroon,  Keppenne,  O.  Lamarche  et  H.  Détaillé. 

Après  approbation  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  le 
président  propose  des  remercîments  à  M.  le  professeur  Frédéricq, 
pour  la  belle  et  intéressante  conférence  qu’il  nous  a  donnée  le 
26  janvier  dernier.  Ils  sont  votés  à  l'unanimité  et  le  secrétaire 
est  chargé  de  les  transmettre  au  conférencier. 

Le  président  dépouille  ensuite  la  correspondance.  Il  a  reçu  : 

1°  Du  laboratoire  de  la  Société  française  de  Photographie,  les 
renseignements  relatifs  à  l’essai  des  objectifs.  Il  donne  les  prix 
et  conditions  pour  la  détermination  des  constantes  de  ces 
appareils; 

2°  De  M.  l’avocat  M.  Fraipont,  un  exemplaire  de  sa  brochure, 
La  photographie  au  Palais  de  Justice.  Les  remercîments  de  l’as¬ 
semblée  seront  adressés  à  M.  Fraipont; 

3°  Le  règlement  du  Concours  international  de  photographie, 
à  Arnhem,  en  juillet  1894;  il  en  distribue  quelques  spécimens; 

4°  Le  prospectus  relatif  aux  nouveaux  objectifs  “  anastigmats  „ 
de  Gœrtz; 

5°  Deux  numéros  du  Photo- Journal. 

ORDRE  DU  JOUR. 

1°  Etude  pour  V installation  d’un  appareil  de  projection.  — 
Etant  données  les  conditions  multiples  auxquelles  doit  satisfaire 
un  appareil  de  ce  genre  pour  être  complet,  on  décide,  après  un 
échange  de  vues  entre  plusieurs  membres,  de  nommer  une  com¬ 
mission  chargée  d’étudier  un  modèle  convenable.  Sont  nommés  ; 
MM.  Noaillon  et  Hassreidter; 

2°  Causerie  et  expériences  sur  la  fabrication  des  plaques  au 
gélatinobromure,  par  M.  L.  Roland.  —  M.  Roland  nous  retrace, 
à  grands  traits,  l’historique  de  la  question  et  profite  de  l’occasion 
pour  payer  un  juste  tribut  d’hommages  à  nos  deux  compatriotes, 
Stas  et  VanMonckhoven,  qui  ont  contribué  pour  une  si  large  part 
aux  progrès  et  à  l’acclimatation  du  procédé  au  gélatinobromure. 
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Le  premier,  par  son  étude  sur  les  états  allotropiques  du  bromure 
d’argent  et  le  second,  par  l’application  de  ces  propriétés  à  la 
fabrication  des  plaques. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d’œil  rétrospectif  sur  l’apparition  du 
procédé  au  sein  de  la  Section  liégoise,  il  indique  les  deux  moyens 
employés  pour  donner  au  gélatinobromure  les  qualités  indis¬ 
pensables  de  sensibilité,  qui  classent  par  le  fait  même,  les  émul¬ 
sions  en  deux  catégories. 

1°  L’émulsion  dite  à  l’ébullition 

2°  „  à  l’oxyde  d’argent  ammoniacal. 

L’orateur  nous  décrit  par  le  menu  les  deux  méthodes  et  nous 
donne  deux  formules-types  pour  leur  préparation.  Il  déconseille 
l’addition  des  mille  et  un  auxiliaires  puisés  dans  la  chimie  orga¬ 
nique  et  inorganique  que  certains  fabricants  préconisent  pour 
parfaire  les  émulsions. 

Il  attire  l’attention  sur  le  choix  de  la  gélatine  et  touche  un 
mot  sur  le  dédoublement  produit  par  l’ébullition  ou  la  digestion 
et  sur  la  décomposition  si  rapide  de  ce  produit  éminemment 
instable. 

M.  Roland  qui  a  choisi  pour  ses  expériences  la  méthode  à 
l’oxyde  d’argent  ammoniacal,  procède  devant  nous  aux  mani¬ 
pulations  diverses  que  comporte  la  fabrication  des  plaques  : 
nettoyage  et  silicatage  du  verre,  préparation  et  lavage  de  l’émul¬ 
sion,  filtrage,  étendage,  etc.,  etc.  Il  parle  ensuite  du  séchage  et 
termine  en  faisant  remarquer  que  bien  que  peu  compliquées,  et 
quelle  que  soit  l’attention  qu’on  apporte  dans  ce  travail,  on 
obtient  presque  toujours  des  résultats  différents.  Il  en  est  —  dit 
M.  Roland  —  des  émulsions  comme  des  sauces  mayonnaises,  un 
rien  suffît  pour  en  altérer  l’arôme,  quelqu’habile  que  soit  le 
cuisinier. 

A  défaut  d’usine  à  visiter  à  Liège,  notre  collègue  nous  trace 
au  tableau  le  croquis  d’une  installation-type,  comprenant  dans 
ses  grandes  lignes  cinq  salles  destinées  aux  cinq  opérations  sui¬ 
vantes  : 

1°  Nettoyage,  calibrage  et  silicatage  des  verres; 
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2°  Laboratoire  où  se  fait  l’émulsion,  avec  annexes  pour  en 
terminer  le  lavage; 

3°  Salle  d’étendage  avec  moteur  actionné  à  la  vapeur,  de 
préférence  ; 

4°  Séchoir,  dallé,  tapissé  de  zinc,  ventillé  mécaniquement  par 
de  l’air  très  sec,  et  dépourvu  de  poussières  ; 

5°  Salle  de  vérification,  découpage  et  emballage. 

M.  Roland  est  vivement  applaudi  pour  la  façon  claire  et 
démonstrative  —  grâce  aux  expériences  —  avec  laquelle  il  a 
traité  cette  question,  éminemment  intéressante. 

3°  Présentation  de  M.  G.  Hilgers,  place  de  Bronckart,  par 
MM.  Laoureux  et  Beaujean;  et  de  M.  Constant  Van  Hove,  68,  rue 
du  St-Esprit,  par  MM.  Noaillon  et  Hassreidter. 

4°  Divers.  —  Le  secrétaire  distribue  des  échantillons  du  nou¬ 
veau  sel  fixateur  acide,  de  la  société  anonyme  pour  la  fabrication 
de  l’aniline,  à  Berlin.  Il  prie  ses  collègues  de  faire  part  des  résul¬ 
tats  de  leurs  essais. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Section  de  Namur. 

SÉANCE  DU  23  JANVIER  1894. 

Présidence  de  M.  Ad.  Dupont,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Béguin,  Ad.  Dupont,  E.  Dupont,  Eloin. 
Gautier,  Jossard,  Mathieu,  Suars,  Meuleman,  Michel  et  Vassal. 

MM.  Gilson  et  Rousseau  se  font  excuser. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  constate  avec  grand  plaisir  que  la  séance 
publique  donnée  au  Kursaal,  le  17  courant,  a  été  un  véritable 
succès  pour  la  Section,  malgré  le  temps  détestable  qu’il  a  fait 
ce  soir  là,  plus  de  200  personnes  ont  assisté  à  cette  séance;  plus 
de  100  clichés  ont  été  projetés,  parmi  lesquels  on  a  remarqué  de 
magnifiques  vues  et  scènes  d’Algérie,  de  l’Exposition  de  Chicago, 
des  monuments  de  Paris,  des  stations  balnéaires,  de  Namur  et  des 
environs;  les  projections  ont  admirablement  réussi. 
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Le  président  propose  de  voter  des  remerciements  à  MM.  Gau¬ 
tier,  Rousseau,  Gilson  et  Suars,  qui  ont  réglé  et  dirigé  les  pro¬ 
jections. 

M.  Vassal  fait  la  même  proposition  de  remercier  M.  Dupont 
pour  la  conférence  qu’il  a  donnée  au  cours  de  la  séance.  Ces 
deux  propositions  sont  ratifiées  à  Funanimité. 

Le  président  annonce  qu’à  la  demande  de  plusieurs  des  per¬ 
sonnes  invitées,  il  a  fait  imprimer  cette  conférence  et  qu’il  en 
offrira  un  exemplaire,  à  titre  gracieux,  aux  membres  de  la  Section 
qui  assistent  ordinairement  aux  séances. 

Il  est  décidé  que  le  compte  des  dépenses  annuelles  sera  produit 
à  la  prochaine  réunion. 

M.  Vassal  attire  l’attention  des  membres  sur  les  qualités  que 
doit  posséder  le  sulfite  de  soude  pour  réussir  le  développement  à 
l’amidol.  Pour  ce  révélateur,  plus  que  pour  aucun  autre,  le  sulfite 
ne  doit  pas  contenir  d’alcali  libre;  la  solution  doit  même  être  très 
légèrement  acide,  la  réaction  du  sulfite  pur  étant  déjà  alcaline. 

Il  démontre  comment,  au  moyen  du  phénolphtaléine  et  d’acide 
sulfurique  dilué,  on  arrive  à  faire  disparaître  l’alcalinité.  En 
terminant,  il  recommande  de  n’employer  que  le  sulfite  de  soude 
anhydre  beaucoup  plus  stable  que  le  cristallisé  et  de  ne  s’adres¬ 
ser  pour  se  procurer  ce  produit  qu’à  des  maisons  bien  connues  et 
réputées  pour  leurs  produits  chimiques.  Il  ajoute  que,  même  avec 
le  sulfite  anhydre,  les  solutions  ne  doivent  pas  être  faites  trop 
longtemps  d’avance  et  qu’il  faut  les  tenir  dans  des  flacons  bou¬ 
chés  à  l’émeri  ou  à  la  paraffine. 

Présentation  d’un  nouveau  membre  :  M.  Meuleman,  médecin 
vétérinaire,  rue  Léanne,  1 1,  à  Namur,  présenté  par  MM.  A.  Gau¬ 
tier  et  E.  Dupont. 

Projection  de  50  clichés  nouveaux,  travail  de  deux  journées  de 
1  infatigable  M.  A.  Gautier;  tous  ces  clichés  ont  été  l'objet  de 
l’admiration  générale.  Ils  ont  été  développés  au  cristallos  sur 
plaques  “  impériales  „. 

Des  remerciements  et  des  félicitations  sont  adressés  à  l’auteur 
et  la  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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LES  DÉPÊCHES 

PAR 

PIGEONS  VOYAGEURS 


Communication  faite  à  la  Section  d’Anvers  le  6  janvier  1894 
parle  capitaine  G.  GOSSON. 


Messieurs, 

Notre  président  m’a  prié,  dans  notre  dernière  réunion,  de 
bien  vouloir  communiquer,  aujourd’hui,  quelques  renseigne¬ 
ments  concernant  les  pellicules  photo-microscopiques,  à  trans¬ 
mettre  par  pigeons  voyageurs.  Qu’il  me  soit  donc  permis,  Mes¬ 
sieurs,  de  vous  entretenir,  pendant  quelques  instants,  de  ce  mode 
de  correspondance. 

Aussitôt  après  l’investissement  de  Paris,  en  1870,  on  dut  avoir 
recours  au  mode  de  correspondance  par  pigeons  voyageurs,  pour 
faire  parvenir  au  gouvernement  toutes  les  nouvelles  qui  pou¬ 
vaient  intéresser  la  défense. 

M.  Steenackers,  dirigeant  l’administration  télégraphique,  s’était 
transporté  à  Tours,  et  disposait  d’une  certaine  quantité  de 
pigeons  emmenés  de  Paris. 

Dès  le  début,  les  dépêches  étaient  simplement  écrites  sur  du 
papier  mince,  ce  système  continua  jusqu’au  milieu  du  mois  d’oc¬ 
tobre;  les  dépêches  que  l’on  pouvait  transmettre  par  ce  moyen 
étaient  donc  forcément  restreintes,  lorsque  M.  Barreswil,  un 
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éminent  chimiste,  eut  l’idée  de  faire  des  réductions  photogra¬ 
phiques. 

Voici  comment  on  opérait  : 

Les  dépêches  étaient  imprimées  en  gros  caractères  et  collées 
sur  des  panneaux  ayant  1  mètre  de  hauteur  sur  0m65  de  largeur  ; 
le  négatif  que  l’on  tirait  de  ce  panneau  avait  0m06  sur  0m04,  c’est- 
à-dire  que  l’on  obtenait  une  réduction  de  1/300;  ce  négatif  était 
obtenu  directement  par  le  procédé  au  collodion  et  un  renforce¬ 
ment  à  l'acide  pyrogallique;  les  épreuves  en  nombre  suffisant 
étaient  ensuite  tirées  et  fixées  sur  du  papier  mince. 

Ce  système  de  correspondance  laissait  à  désirer  et  ne  permet¬ 
tait  pas  d’envoyer  à  Paris  toutes  les  dépêches  privées,  qu’un 
décret  paru  au  Moniteur  permettait  d’envoyer  par  pigeons  voya¬ 
geurs. 

La  taxe  était  fixée  à  fr.  0.50  par  mot,  on  pouvait  envoyer  des 
dépêches-réponses  et  affranchir  des  mandats-poste. 

Le  gouvernement  de  Paris  chargea  MM.  Dagron  et  Fernique, 
photographes,  d’installer  à  Clermont-Ferrand  un  service  photo¬ 
microscopique. 

Le  12  novembre,  à  9  heures  du  matin,  deux  ballons,  le  Niepce 
et  le  JJaguerre ,  partent  de  Paris;  le  premier  emportait  les  appa¬ 
reils  nécessaires  aux  reproductions  photomicroscopiques;  il  avait 
pour  passagers  MM.  Dagron,  Fernique,  Proust  et  Quentin;  il 
tombe  à  Vitry-le-François,  à  7  h.  30,  est  pris  par  les  Allemands, 
mais  les  voyageurs  parviennent  à  Auxerre  avec  une  partie  des 
appareils.  Le  Daguerre  tombe  à  Ferrières  et  est  capturé;  ce  bal¬ 
lon  emportait  des  pigeons  et  des  appareils  photographiques; 
les  Prussiens  se  servent  des  pigeons  pour  envoyer  à  Paris  de 
fausses  dépêches. 

Les  malheureux  photographes-aéronautes  arrivèrent,  après 
avoir  surmonté  bien  des  dangers,  à  Tours  le  21  novembre  1870. 

Aussitôt  arrivés,  MM.  Dagron  et  Fernique  organisent  le  sys¬ 
tème  de  correspondance  photomicroscopique,  c’est-à-dire, 
qu’après  avoir  tiré  un  négatif,  peu  réduit  sur  verre,  de  grands 
panneaux  imprimés,  on  en  reproduisait  des  épreuves  positives 
au  moyen  d’objectifs  à  court  foyer,  les  épreuves  ainsi  obtenues 
n’avaient  guère  qu’un  millimètre  carré. 
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Cette  méthode,  très  délicate,  n'ayant  pas  donné  de  résultats 
bien  avantageux,  fut  abandonnée,  et  on  en  revint  aux  épreuves 
positives  primitives.  A  la  suite  de  cet  insuccès,  M.  Dagron  s’in¬ 
stalla  à  Bordeaux,  ainsi  que  l’administration  télégraphique  cen¬ 
trale.  Les  dépêches  étaient  imprimées  sur  des  pages  contenant 
environ  5,000  lettres,  elles  étaient  ensuite  collées  sur  un  tableau, 
au  nombre  de  9  ou  de  16  pages,  suivant  la  réduction  que  l’on 
voulait  obtenir,  et  étaient  photographiées  sur  une  glace  au  col- 
lodion  sec,  par  un  procédé  de  M.  Dagron.  Le  cliché  était  obtenu 
directement  à  la  réduction  voulue,  c’est-à-dire  à  0m038  de  lar¬ 
geur  et  à  0”  06  de  hauteur;  les  épreuves  positives  étaient  tirées 
par  contact,  on  les  recouvrait  d’une  couche  de  collodion  épais  à 
l’huile  de  ricin  et  on  enlevait  la  pellicule  dans  un  bain  acidulé. 
Chaque  pigeon  pouvait  emporter  une  vingtaine  de  ces  pellicules 
du  poids  d’un  gramme  environ;  elles  étaient  placées  dans  une 
plume  d’oie  de  0m05  de  longueur  fixée  sous  l’aile  ou  à  l’une  des 
plumes  de  la  queue  du  pigeon. 

Tels  sont,  Messieurs,  à  ma  connaissance,  les  procédés  photo- 
microscopiques  qui  ont  été  employés,  en  France,  pendant  la 
guerre  de  1870,  pour  la  transmission  de  dépêches  par  pigeons 
voyageurs;  je  dis,  Messieurs,  “  à  ma  connaissance  „,  car  les  pro¬ 
cédés  employés  par  Dagron  et  Fernique  n’ont  pas  été  connus 
entièrement.  Le  capitaine  du  génie  Van  Huele,  qui  m’a  précédé 
au  service  photographique,  s’est  occupé  de  la  question,  et  après 
bien  des  recherches  est  parvenu  à  produire,  au  moyen  du  collo¬ 
dion  humide,  des  dépêches  photomicroscopiques  qui  peuvent 
être  facilement  lues  à  la  loupe. 

C’est  ce  mode  de  production  que  j’emploie  également  depuis 
que  je  suis  chargé  de  ce  service. 

Comme  vous  le  pensez  bien,  Messieurs,  c’est  par  le  procédé  au 
collodion  humide  que  l’on  doit  arriver  à  produire  des  pellicules 
photographiques  pouvant  être  lues  à  la  loupe,  ou  dont  la  réduc¬ 
tion  est  telle  que  la  lecture  n’est  plus  possible  que  par  pro¬ 
jection. 

Les  dépêches  à  transmettre  par  la  photographie  doivent  être 
imprimées  avec  un  soin  tout  particulier,  les  caractères  doivent 
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être  neufs,  les  lettres  bien  formées,  les  espaces  entre  les  lettres  et 
les  mots  bien  définis,  de  façon  à  ce  que  dans  les  réductions  les 
caractères  ne  soient  pas  empâtés,  et  permettent  une  lecture  fa¬ 
cile,  1  encie  doit  être  la  plus  noire  possible,  enfin,  il  faut  obtenir 
une  impression  à  l’abri  de  tout  reproche. 

Les  dépêches  sont  imprimées  sur  feuille  de  papier  in-folio  de 
0m50  de  hauteur  et  de  0m30  de  largeur,  elles  sont  ensuite  collées 
au  nombre  de  neuf  feuilles  sur  un  tableau,  de  façon  à  former  un 
panneau  de  lm57  de  hauteur  et  de  090  de  largeur.  C’est  ce  pan¬ 
neau  qu’il  faut  réduire  sur  une  pellicule  de  0m03  de  largeur  et  de 
0m05  de  hauteur. 

L  opération  doit  se  faire  en  deux  fois,  car  sinon  on  obtiendrait 
un  négatif  par  réduction,  ce  qui  serait  un  inconvénient  pour  la 
lecture.  On  commence  donc  par  prendre  un  négatif  de  0m14  de 
hauteur  et  deQm085  de  largeur;  il  suffît  de  le  réduire  pour  obte¬ 
nir  un  positif  à  la  dimension  voulue,  c’est-à-dire  à  0,u03  sur  0m05 
environ. 

Il  s’agit  donc  d’obtenir  d’abord  un  négatif  plus  ou  moins  réduit; 
nous  avons  pour  cela  toute  une  série  de  formules  susceptibles 
d  êtie  employées  pour  le  procédé  négatif  au  collodion,  mais  qui 
ne  conviennent  nullement  lorsqu’il  s’agit  de  confectionner  des 
pellicules  photomicroscopiques;  aussi  on  a  dû  faire  de  nombreux 
essais  avant  de  s’arrêter  à  des  formules,  qui,  à  l’heure  actuelle, 
nous  semblent  les  plus  recommandables. 

Voici,  Messieurs,  celles  qui  donnent  les  meilleurs  résultats  : 

1°  Collodion  normal  : 

Alcool .  250  c.  c. 

Coton  poudre  .  .  20  grammes. 

Ether . GOO  c.  c. 

On  verse  d’abord  l’alcool  dans  le  flacon  contenant  le  coton 
poudre,  puis  l’on  verse  tranquillement  l’éther. 

2°  Liqueur  iodurante  : 

Alcool .  250  c.  c. 

Iodure  de  calcium  .  .  15  grammes. 

Iodure  d’ammonium  .  15  „ 

Bromure  de  cadmium.  10 
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Ces  deux  solutions  sont  mélangées  et  ensuite  additionnées  de 
500  c.  c.  d’alcool  et  600  c.  c.  d’éther. 

Il  faut  laisser  reposer  le  collodion  au  moins  un  jour  avant  de 
pouvoir  s’en  servir. 

Les  plaques  soigneusement  nettoyées  et  puis  ensuite  collo- 
dionnées  sont  mises  dans  un  bain  d’argent,  composé  comme 
suit  : 

Bain  d’argent  : 

Eau  distillée  ...  1  litre. 

Nitrate  d’argent  .  .  80  grammes 
Iodure  de  potassium.  0.25  „ 

Acide  nitrique.  .  .  1  goutte. 

Les  plaques  au  sortir  de  ce  bain  peuvent  être  placées  dans  le 
châssis  et  être  impressionnées.  Après  cette  impression  qui  varie 
de  2  à  5  minutes  nous  préconisons  le  bain  de  développement 
suivant  : 

Eau . 100  c.  c. 

Sulfate  de  fer  .  .  5  grammes. 

Acide  acétique  .  .  3  c.  c. 

Alcool .  5  c.  c. 

Il  est  absolument  indispensable  de  renforcer  les  négatifs  que 
l’on  obtient  par  ce  procédé. 

Voici,  Messieurs,  des  négatifs  obtenus  avec  le  même  temps  de 
pose  et  le  même  révélateur;  l’un  est  obtenu  directement,  l’autre 
a  été  renforcé  au  bichlorure  de  mercure.  On  peut  également  ren¬ 
forcer  à  l’acide  pyrogallique.  Le  négatif  obtenu  dans  de  bonnes 
conditions,  sert  à  la  reproduction  des  pellicules  photographiques 
qui  peuvent  s’obtenir  à  une  très  grande  réduction.  Si  l’on  se 
contente  d’une  lecture  facile  à  la  loupe,  il  est  bon  de  ne  pas  des¬ 
cendre  au-dessous  du  1/400;  avec  des  réductions  plus  fortes,  il 
faut  recourir  à  l’emploi  du  microscope  ou  aux  projections,  qui 
nécessitent  l’emploi  d’appareils  spéciaux,  dont  on  ne  dispose 
pas  toujours;  aussi,  je  ne  suis  pas  partisan,  au  point  de  vue  de 
la  correspondance  par  pigeons,  des  réductions  à  outrance. 

Les  procédés  pour  obtenir  le  positif  réduit  sont  les  mêmes  que 
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pour  obtenir  le  négatif;  on  se  sert  d’un  appareil  de  réduction, 
seulement,  il  faut  se  réserver  la  possibilité  de  pouvoir  détacher 
du  verre  la  pellicule  constituant  la  réduction.  Plusieurs  procédés 
peuvent  être  employés;  celui  qui  me  semble  le  meilleur  et  le  plus 
facile,  consiste  à  frotter  la  glace,  bien  nettoyée,  au  moyen  d’une 
peau  recouverte  d’un  peu  de  talc,  avant  de  procéder  au  collo- 
dionnage;  lorsque  le  cliché  est  entièrement  terminé,  on  le  recou¬ 
vre  d’une  couche  de  gélatine  sur  laquelle  on  verse  une  couche 
épaisse  de  collodion. 

Dans  le  cas  où  la  pellicule  est  trop  mince,  on  peut  la  recouvrir 
d’une  nouvelle  couche  de  gélatine  recouverte  ensuite  d’une  nou¬ 
velle  couche  de  collodion  normal. 

Les  pellicules  étant  ainsi  préparées,  pour  les  détacher  du 
verre,  il  suffit  de  les  couper  au  moyen  d’un  bon  canif;  elles  sont 
ensuite  enroulées  et  introduites  dans  les  tubes  de  plumes  d’oie, 
puis  confiées  aux  pigeons  voyageurs. 

Lorsque,  en  1870,  Paris  se  trouvait  investi  par  les  Allemands, 
et  qu'on  devait  croire  cette  place  entièrement  séparée  du  monde 
par  un  cercle  infranchissable,  les  Français  parvenaient  encore  à 
envoyer  des  nouvelles  aux  habitants,  grâce  aux  messagers  ailés 
porteurs  des  dépêches  photographiques. 

Nous  sommes  aussi,  Messieurs,  dans  une  place  forte,  qui  peut 
être  un  jour  entourée  d’un  cercle  infranchissable,  mais  il  y  a  ici 
assez  de  photographes  amateurs  et  les  sociétés  colombophiles 
sont  nombreuses  à  Anvers,  pour  pouvoir  espérer  que  nous  sau¬ 
rions  correspondre  malgré  tout  avec  le  restant  du  pays. 

G.  Cosson. 
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Première  Exposition  (l’Art  photographique  à  Paris. 

JANVIER  1894. 


La  campagne,  entreprise  depuis  quelques  années  déjà  en 
Angleterre  par  quelques  amateurs  d’art,  commence  à  porter 
ses  fruits  sur  notre  continent.  Comme  nos  lecteurs  le  savent  déjà, 
il  s’agit  de  réclamer  pour  la  photographie  une  place  au  soleil 
(c’est  le  cas  de  le  dire)  à  côté  des  autres  moyens  d’expression 
artistique.  En  un  mot,  un  grand  mot,  justifier  la  qualification 
d’art  photographique.  Nous  ne  rappellerons  que  pour  mémoire 
l’Exposition  de  l’art  photographique  anglais,  cpii  a  eu  lieu  à 
Bruxelles,  il  y  a  deux  ans,  et  obtint  un  si  légitime  succès  auprès 
du  public  et  surtout  du  monde  artiste. 

Il  existe  un  courant  indéniable  :  on  veut,  d’un  côté,  laisser  à  la 
photographie  tout  ce  qu’elle  peut  donner  comme  science  (et  dans 
cette  voie  les  services  qu’elle  a  rendus  et  qu’elle  rendra  encore 
sont  innombrables)  et,  d’autre  part,  prendre  la  photographie 
comme  art.  De  là  s’impose  une  séparation  bien  nette  au  point 
de  vue  des  expositions,  où,  jusqu’à  présent,  se  sont  trouvés  con¬ 
fondus  les  appareils,  les  procédés,  les  épreuves  techniques,  scien¬ 
tifiques  et  les  expressions  d’art  au  moyen  de  la  photographie. 

Le  Photo-Club  de  Paris  a  pris  courageusement  l’initiative,  en 
France,  d’une  exposition  consacrée  uniquement  à  l’art  photo¬ 
graphique.  Il  s’est  adressé  à  tous  les  pays  et,  s’il  faut  en  juger 
par  le  nombre  des  envois  (plus  de  2,000),  la  photographie  doit 
compter  de  nombreux  adeptes  qui  se  réclament  uniquement  de 
l’art  photographique. 

Non  moins  courageusement,  le  Photo-Club  n’a  pas  hésité  à 
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supprimer  une  coutume  très  humaine  cependant,  mais  qui  a 
donné  lieu  à  de  si  nombreux  abus  :  celle  des  récompenses.  C’était 
jouer  assez  gros  jeu  :  les  amateurs  sont  des  hommes  et,  à  ce  titre, 
rien  de  ce  qui  est  humain  ne  leur  est  étranger,  même  dans  les 
espèces  de  ces  hochets  pour  les  grands,  qu’on  appelle  médailles, 
diplômes,  etc. 

La  seule  récompense  était  l’admisssion  des  œuvres  au  salon 
par  un  jury  spécialement  composé,  dont  nous  parlerons  tout  à 
l’heure,  et  l’envoi  d’un  souvenir  sous  forme  d’une  plaquette 
commémorative  en  bronze,  œuvre  de  M.  Huot,  qui  sera  char¬ 
mante,  d’après  la  maquette  que  nous  en  avons  vue. 

Tout  cela  était  bien  hardi  dans  un  pays  comme  la  France,  où 
l’on  tient  beaucoup  aux  habitudes  consacrées  par  la  tradition 
et  dans  lequel  les  décorations,  médailles  et  diplômes  jouent  un 
rôle  presque  aussi  important  qu’en  Belgique.  (On  doit  la  vérité 
à  ses  amis  et  à  soi-même.) 

Le  Photo-Club  devait  s’attendre  à  des  explosions  de  cris,  et 
cela  n’a  pas  manqué,  l’explosion  étant  à  la  mode,  mais,  contrai¬ 
rement  à  tout  ce  que  l’on  pouvait  prévoir,  les  cris  ont  été  ceux 
du  succès. 

Affluence  considérable  de  monde,  visite  du  Président  de  la 
République,  et,  ce  qui  n’est  pas  moins  important,  grand  succès 
dans  la  presse,  où  les  critiques  d’art  les  plus  talentueux  ont  con¬ 
sacré  de  longs  et  élogieux  articlés  à  la  première  Exposition  d'Art 
photographique. 

Le  Photo-Club  peut  se  féliciter  de  son  succès.  Son  Exposition 
comprenait  comme  exposants  :  69  Français,  91  Anglais,  15  Autri¬ 
chiens,  9  Suisses,  9  Américains,  5  Belges,  5  Russes.  5  Hollandais, 
2  Portugais,  2  Italiens  et  2  Allemands. 

Le  local  était  admirablement  choisi  comme  emplacement  : 
c’était  la  galerie  Georges  Petit,  rue  de  Sèze,  où  se  tiennent  les 
plus  remarquables  expositions  d’art.  Nous  nous  attendions  à  une 
installation  princière  dans  la  grande  salle  et,  il  faut  bien  le  dire, 
nous  avons  été  quelque  peu  déçu,  en  constatant  que  l’Exposition 
se  composait  d’une  petite  antichambre,  bien  éclairée  par  un 
lanterneau,  mais  trop  basse  de  plafond,  puis  d’un  passage  ne 
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recevant  du  jour  que  très  indirectement  et  où  il  était  matériel¬ 
lement  impossible  de  distinguer  quoi  que  ce  soit,  même  aux 
lueurs  d’un  appareil  à  gaz,  puis,  enfin,  d’une  pièce  plus  vaste 
éclairée  latéralement  par  quelques  fenêtres  donnant  sur  une  rue 
assez  étroite,  la  rue  de  Godot-de-Mauroy,  croyons-nous. 

Il  ne  nous  paraît  pas  possible  de  rendre  compte  en  détail  de 
cette  Exposition  couronnée  par  un  si  grand  succès.  L’examen 
critique  des  œuvres  exposées  (511)  comporterait  un  espace  dont 
nous  ne  pouvons  disposer. 

Nous  prierons  donc  les  lecteurs  que  cela  intéresse  particulière¬ 
ment  de  bien  vouloir  consulter  le  Bulletin  du  Photo-Club  qui  a 
commencé  cette  revue  dans  son  numéro  de  février. 

Mais  il  ne  nous  paraît  pas  moins  difficile  de  ne  pas  exprimer  au 
Photo-Club  quelques  critiques  dont  il  tiendra  compte,  nous  en 
sommes  persuadé,  lorsqu’il  organisera  encore  une  Exposition,  ce 
que  nous  pouvons  espérer. 

Nous  avons  parlé  du  jury  d’admission.  Le  Photo-Club,  voulant 
affirmer  ses  tendances  artistiques,  avait  cru  bien  faire  en  confiant 
l’admission  ou  le  rejet  des  œuvres  à  dix  personnes,  comprenant 
quatre  peintres,  un  statuaire,  un  inspecteur  des  beaux-arts,  un 
critique  d’art,  deux  photographes  amateurs,  et  enfin,  last  but  not 
least,  un  artiste  graveur.  11  y  avait  là  tous  les  éléments  réunis, 
semblait-il,  pour  opérer  avec  une  sagesse  digne  des  Grecs,  re¬ 
nommés  tout  spécialement  pour  ce  genre  de  vertu.  Malheureuse¬ 
ment,  il  y  a  une  locution  connue  de  tous,  Timeo  Danaos  et  doua 
ferentes,  et  les  Grecs  du  jury  n’ont  pas  voulu  démériter. 

Pas  bêtes,  les  artistes!  Devant  bien  souffrir  ce  qu’ils  ne  pou¬ 
vaient  empêcher,  ils  ont  tiré  adroitement  parti  d’une  situation 
désagréable.  “  Ah  !  „  se  sont-ils  dit,  “la  photographie  émet  la  pré- 
„  tention  d’être  un  art,  nous  l’allons  voir  tout  à  l’heure.  „  Et 
ils  se  sont  mis  bravement  à  la  besogne. 

Que  faire  lorsque  l’espace  est  strictement  mesuré,  que  les  con¬ 
ditions  d’éclairage  ne  sont  pas  très  favorables,  sinon  remplir 
consciencieusement  tous  les  espaces  où  l’on  pouvait  accrocher  un 
cadre  ? 

La  plinthe  située  rau  ras  du  plancher  fut  même  utilisée.  Et  à 
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vrai  dire,  s’il  n’y  a  eu  que  511  œuvres  admises,  c’est  qu’il  n’y 
avait  pas  place  pour  la  512°  ;  tout  peut  s’expliquer  quand  on  le 
veut  bien. 

Quant  au  choix,  il  nous  paraît  hasardeux  de  juger  l’attitude 
du  jury.  Il  aurait  fallu  voir  l’exposition  des  refusés.  Si  nous  de¬ 
vons  en  juger  par  un  certain  nombre  d’œuvres  admises,  nous 
nous  demandons  vainement  ce  que  pouvaient  être  les  refusés. 

A  moins  que . mais  non  vraiment,  ce  serait  prêter  à  ce  jury 

artistique  de  trop  ténébreux  desseins,  une  âme  machiavélique- 
ment  noire. 

Ce  qu’il  faut  plaindre  dans  tout  cela,  ce  ne  sont  pas  les  expo¬ 
sants  qui, ayant  accepté  les  conditions  d’admission, devaient  néces¬ 
sairement  en  subir  toutes  les  conséquences;  mais  nous  plaignons 
sincèrement  nos  amis  du  Photo-Club  (en  tout  particulier  son 
aimable  et  sympathique  président), dont  la  bonne  foi, la  sincérité, 
l’amour  de  l’art  et  la  galanterie  bien  connus,  ont  été  quelque 
peu  déconcertés  par  les  augures  auxquels  ils  avaient  confié  le 
soin  de  leur  entreprise  artistique. 

Ce  souci  du  jury  de  ne  pas  laisser  un  millimètre  inoccupé  a  dû 
créer  de  réels  ennuis  au  comité  de  placement  :  il  lui  a  fallu  un 
génie  de  la  combinaison  que  nous  ne  pourrons  jamais  assez  admi¬ 
rer.  Sincèrement,  nous  le  déclarons,  il  n’y  avait  plus  place  pour 
une  œuvre  en  plus. 

Et  cependant  le  succès  de  l’Exposition  de  Paris  a  été  incontes¬ 
table  et  incontesté,  si  nous  devons  en  juger  par  la  presse.  De  ce 
côté,  le  Photo-Club  aura  eu  au  moins  quelques  compensations. 

Quant  à  avoir  atteint  son  but,  c’est  tout  autre  chose.  Il  y  a  un 
certain  danger  à  présenter  sous  le  nom  d’œuvres  d’art  bien  des 
choses  quelconques.  Nous  ne  faisons  pas,  à  cette  place  trop  res¬ 
treinte,  des  personnalités,  qu’on  en  soit  persuadé.  Mais  au  point 
de  vue  du  public  et  des  adeptes  de  la  photographie,  consacrer 
comme  artistiques  des  œuvres  qui  ne  sont  pas  dignes  de  ce  nom, 
c’est  bien  périlleux. 

Donner  aux  repoussoirs  une  importance  plus  grande  qu’aux 
œuvres  réelles,  c’est  une  théorie  quelque  peu  excessive  :  l’excès 
en  tout  est  un  défaut.  Et,  phénomène  assez  curieux  et  auquel  nos 
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excellents  voisins  ne  nous  ont  pas  trop  habitués  jusqu’à  présent 
il  y  a  eu  unanimité  dans  la  presse  française  pour  reconnaître  que 
le  plus  grand  succès  a  été  aux  exposants  étrangers,  et  surtout 
aux  artistes  anglais. 

Puisqu’il  faut  une  moralité,  une  conclusion  à  tout,  nous  de¬ 
vons  au  Photo-Club  toute  la  vérité.  C’est  d’abord  que  pour  faire 
un  placement  dans  de  bonnes  conditions,  il  est  absolument  néces¬ 
saire  que  toutes  les  œuvres  d’un  artiste  soient  présentées  ensem¬ 
ble,  en  un  seul  bloc,  au  lieu  d’être  disséminées  un  peu  partout  à 
côté  d’autres  productions  auxquelles  elles  peuvent  nuire  ou  bien 
qui  peuvent  leur  être  défavorables. 

Tout  au  moins,  pour  cette  exposition  d’ensemble,  si  des  œuvres 
d  un  artiste  se  font  mutuellement  du  tort,  l’artiste  ne  pourra  s’en 
prendre  qu’à  lui-même  :  il  lui  appartient  de  choisir  cet  ensemble 
et  de  le  produire  aussi  harmonieux  que  possible.  Et  par  ce  système, 
les  visiteurs  peuvent  se  rendre  compte  des  facultés  diverses  d’un 
artiste,  de  ses  tendances,  de  la  variété  de  son  talent. 

Il  est  indispensable  également  que  les  œuvres  ne  soient  pas 
entassées;  elles  ont  besoin  d’un  certain  espace  qui  les  sépare  et 
qui  permette  de  les  juger  séparément.  Sans  cela,  l’exposition 
devient  une  foire,  un  bazar  quelconque. 

Pour  arriver  à  ce  but,  que  faire?  Cela  nous  paraît  un  problème 
assez  compliqué  à  résoudre.  Mais,  à  notre  sens,  on  aurait  pu 
supprimer  un  bon  nombre  des  œuvres  exposées  à  Paris,  sans  faire 
grand  tort  à  leurs  auteurs.  Tout  le  monde  ne  peut  pas  faire  un 
seul  beau  vers,  et  cependant  que  de  tragédies  ont  vu  le  jour  ! 

L’expérience  du  jury  composé  d’artistes  pour  juger  les  œuvres 
d’art  photographiques  ne  nous  semble  pas  avoir  donné  en  pra¬ 
tique  ce  qu’elle  promettait  en  théorie.  Il  faudra  trouver  autre 
chose,  mais  en  attendant, pourquoi,  au  lieu  de  viser  à  la  quantité 
mais  bien  à  la  qualité,  pourquoi  n’organiserait-on  pas  plus  sou¬ 
vent  de  petites  expositions  qui  seraient  consacrées  soit  à  un  seul 
artiste  (les  one  man  exhibitions  en  Angleterre),  soit  à  la  réunion 
de  quelques  artistes  spécialement  invités  à  faire  connaître  leurs 
œuvres,  leurs  tendances  artistiques? 

C’est  là  une  tendance  qui  se  manifeste  chez  les  peintres.  Les 
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artistes  photographes  ne  pourraient-ils  en  faire  autant?  Les 
grandes  foires  aux  huiles,  ainsi  qu’on  a  appelé  les  grandes  expo¬ 
sitions  de  peinture,  sont  réservées  aux  officiels  et...  à  d’autres. 

Notre  art  a  cette  heureuse  chance  de  ne  pas  encore  posséder 
d’officiels.  Il  peut  donc  s’organiser  en  toute  liberté  et  ne  doit  pas 
suivre  une  voie  qui  est  bien  près  d’être  abandonnée  par  les  autres 
arts.  Nous  pouvons  y  songer  sérieusement  et  puisque  notre  art 
est  nouveau,  nous  avons  quelques  chances  de  ne  pas  tomber 
dans  les  erreurs  des  arts  plus  anciens  dans  la  carrière  que  le 
nôtre. 

Et  cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  rendre  justice  au  dé¬ 
vouement,  à  la  bonne  foi  des  organisateurs  de  l’Exposition  de 


Paris. 


Experientia  docet. 

Les  exposants  belges  à  Paris  étaient  MM.  Alexandre,  Hannon, 
Rigaux,  Selb  et  Colard.  Toute  modestie  à  part,  nous  devons  dire 
que  tous  leurs  noms  ont  été  cités  spécialement  dans  chacun  des 
comptes  rendus  que  nous  avons  lus,  et  cela  avec  des  éloges  que 
nous  ne  reproduisons  pas, ne  voulant  pas  amener  sur  leurs  visages 
cette  couleur  que  le  poète  a  si  habilement  décrite  comme  le  voile 
naturel  de  la  pudeur. 

Un  dernier  détail  :  nous  avons  remarqué  une  œuvre  exposée  à 
Paris  qui  portait  ces  mots  mirifiques  pour  une  exposition  d’art  : 
(d/tenu  directement  sans  aucune  retouche.  Et  cela  se  voyait...  mal¬ 
heureusement.  H.  C. 


CHRONIQUE 


Ne  confondons  pas;  —  Ça  ne  va  pas!...;  —  Bicyclette  et  politique ; 
—  Projet  de  loi  peu  pratique;  —  Trop  de  concurrents;  —  Em¬ 
ployez  les  plaques  orthochromatiques ;  —  Broyez  du  noir...  de 
camphre;  —  Curieuses  expériences  d’impression  sur  papier  sen¬ 
sible;  —  Conseils  désintéressés;  —  Un  procédé  de  Poitevin ;  — 
Epreuves  cm  gallate  de  fer. 


Paris,  février  1894. 


es  fabricants  d’articles  photographiques  se  plaignent  (je  prie 


A-J  le  lecteur  de  ne  pas  se  méprendre  sur  ce  que  j’entends  ici 
par  “  fabricant  d’articles  photographiques  „  ;  il  ne  s’agit  pas  des 
chroniqueurs  qui  “  fabriquent  „  aussi  il  est  vrai  des  articles  pho¬ 
tographiques,  mais  bien  des  marchands  d’appareils  et  d’acces¬ 
soires  à  l’usage  des  photographes,  ce  qui  n’est  pas  tout  à  fait  la 
même  chose);  les  fabricants  d’articles  photographiques,  dis-je, 
se  plaignent  que  les  affaires  ne  marchent  pas,  oh  mais  pas  du 


tout!... 


Le  commerce  est  en  plein  dans  le  marasme.  Aussi  fabricants  et 
intermédiaires  ont-ils  décidé  d’organiser  une  réunion  importante 
à  laquelle  seront  conviés  tous  les  intéressés,  réunion  où  il  sera 
question  de  la  crise  commerciale  actuelle  et  des  moyens  à  em¬ 
ployer  pour  en  sortir. 

Un  questionnaire,  habilement  rédigé  par  les  promoteurs  de  ce 
congrès,  a  été  ou  sera  adressé  aux  fabricants  et  nous  y  relevons, 
entre  autres,  les  deux  points  d’interrogation  suivants  : 

“  A  quelle  cause,  à  votre  avis,  doit-on  attribuer  la  pénurie  des 
affaires?  „ 


—  187  — 


“  Quel  remède  proposez-vous?  „ 

J’ai  consulté  différentsjfournisseurs  ;  en  ce  qui  concerne  la  pre¬ 
mière  question,  les  avis  sont  partagés. 

Les  uns  prétendent  que  c’est  la  “  bicyclette  „  qui,  depuis  quel¬ 
que  temps,  absorbe  les  capitaux  et  détourne  le  courant  qui  se 
dirigeait  du  côté  de  l'objectif.  Ce  serait  donc,  d’après  ceux-ci, 
dans  une  simple  infidélité  qu’il  faudrait  voir  le  motif  du  mal 
signalé  ?I1  y  a  là  certainement  un  peu  de  vrai,  mais  j’ai  faitremar- 
quer  cependant  que  beaucoup  de  cyclistes  emportaient  avec  eux, 
fixé  sur  leur  machine,  l’appareil  photographique. 

D'autres  affirment  que  la  véritable  source  du  mal  est  facile  à 
découvrir  —  asseyez-vous  un  instant  et  suivez  bien  mon  raison¬ 
nement  :  politique...  paix  armée...  guerre...  anarchistes...  dyna¬ 
mite...  bombes...  pif!  paf...  boum!!.,  tout  le  monde  se  sauve... 

Ne  parlons  pas  de  ça  et  contentons-nous  de  dire  que  ces  der¬ 
niers  ont  également  un  peu  raison,  et  pourtant,  dans  la  belle 
saison  on  ne  peut  faire  un  pas  sans  rencontrer  l’inévitable  “  dé- 
tectiviste  „  s’apprêtant  à  croquer  un  inoffensif  piéton  (sujet  des 
plus  intéressants)  et  maugréant  contre  la  coquine  de  plaque 
“  qui  ne  veut  pas  tomber.  „  Ne  faisons  pas  de  réclame. 

Ces  deux  causes  peuvent  être  prises  en  considération  et  enre¬ 
gistrées  comme  réponses  à  la  première  question,  mais  alors  : 

“  quel  remède  proposez-vous?  v.  je  ne  vois  pas  très  bien  la  réali¬ 
sation  de  ce  vœu  qui  serait  la  conséquence  naturelle  et  forcée  de 
ce  qui  précédé  :  suppression  de  la  bicyclette  et  de  la  politique. 
Cette  résolution  dont  la  gravité  n’échappera  à  personne  serait 
apparemment  accompagnée  de  ce  projet  de  loi  à  soumettre  à  qui 
de  droit  : 

Art.  1.  Tous  les  Français  sont  photographes. 

Art.  2.  Sauf  les  aveugles. 

Très  simple  pour  faire  marcher  le  commerce  photographique, 
mais  peu  pratique. 

Plaisanterie  à  part,  je  crois  plutôt  que  c’est  le  trop  grand  nombre 
de  concurrents  qui  fait  que  chacun  végète  et  puis,  en  définitive, 
quand  le  client  a  fait  l’acquisition  d’un  appareil  il  ne  va  pas  le 
mettre  au  feu  et  s’en  payer  un  autre  pour  faire  plaisir  aux  fabri¬ 
cants. 
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Essayez,  si  vous  le  pouvez,  de  vous  rendre  compte  combien  il 
est  sorti  de  chambres  noires  de  vos  ateliers  en  ces  dix  dernières 
années;  vous  arriverez  certainement  à  un  chiffre  colossal.  Ces 
chambres  existent  toujours  et  vous  ne  les  remplacerez  pas  de 
sitôt —  à  moins  que  vous  ne  trouviez  quelque  chose  de  nouveau. 

Aux  audacieux  les  mains  pleines. 

®\/'S 

Quel  que  soit  le  genre  de  papier  sensible  adopté  pour  l’impres¬ 
sion  des  photocopies  au  châssis-presse,  il  est  rare  d’obtenir  du 
premier  jet  un  travail  parfait.  Outre  les  points,  les  rayures,  etc., 
la  pellicule  ordinaire  de  gélatinobromure  ne  traduit  pas  correc¬ 
tement  les  couleurs  du  sujet  en  ce  qui  concerne  leur  rapport  en 
tant  qu’intensité. 

Il  est  clair  que  pour  se  rapprocher  autant  que  possible  de  la 
vérité,  puisque  le  photographe  refuse  avec  un  entêtement  inex¬ 
plicable  la  plaque  à  surface  sensible  orthochromatique  qui  est  la 
seule  vraie  pour  le  moment,  il  est  nécessaire  de  retoucher  d’abord 
le  phototype  et  ensuite  la  photocopie. 

Comme  les  épreuves  sur  papier  platine,  sur  gélatinobromure, 
au  charbon,  et  sur  toutes  autres  surfaces  donnant  une  image  à 
teinte  noire  sont  assez  en  faveur  aujourd’hui,  je  vais  indiquer  le 
moyen  très  simple  de  se  procurer  une  couleur  noire  d’une  supé¬ 
riorité  incontestable  à  celles  analogues  vendues  dans  le  com¬ 
merce  sous  les  noms  d’encre  de  chine,  noir  d’ivoire,  etc.,  et  avec 
laquelle,  au  moyen  d’un  pinceau,  on  pourra  retoucher  les  ima¬ 
ges,  soit  pour  boucher  les  trous,  renforcer  les  ombres,  soit  pour 
accentuer  tels  ou  tels  détails. 

Sous  un  bol  en  porcelaine  ou  de  terre  émaillée  que  l’on  retourne 
et  que  l’on  surélève  un  peu  ou  fait  brûler  du  camphre.  Sur  la 
paroi  du  bol  une  abondante  fumée  dépose  un  noir  magnifique 
qu’il  n'y  a  qu’à  délayer  avec  du  miel,  une  solution  de  gomme 
arabique  et  une  trace  de  glycérine.  Le  noir  ainsi  traité  est  ren¬ 
fermé  dans  un  tube  en  étain  ou  plus  simplement  introduit  dans 
un  flacon. 


V 
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Au  moment  de  l’usage  on  met,  dans  un  godet,  une  partie  de  ce 
noir  moite  additionnée  d’une  petite  quantité  d’eau,  juste  ce  qu’il 
en  faut  pour  avoir  le  degré  de  fluidité  désiré.  Il  n’y  a  plus  qu’à 
être  assez  habile  pour  exécuter  au  pinceau  toutes  les  retouches 
de  renforcement  que  réclame  l’image  positive  sur  papier. 

rf 

S\ /b 

M.  de  la  Baume  Pluvinel  nous  donne  des  renseignements  très 
utiles  et  très  curieux  sur  la  formation  des  images  photographi¬ 
ques. 

On  sait  que  les  substances  à  hase  de  cellulose,  le  papier,  les 
étoffes  et  celles  qui,  en  général,  présentent  une  surface  blanche, 
ne  subissent  aucune  modification  apparente  quand  on  les  expose 
au  soleil,  mais  cependant  ces  substances  acquièrent  la  propriété 
d’influencer  les  corps  sensibles  à  la  lumière  comme  si  elles  étaient 
elles-mêmes  des  sources  lumineuses. 

Si  une  feuille  de  papier  blanc  est  exposée  sous  un  cliché  pen¬ 
dant  une  heure,  au  soleil,  et  qu’on  la  mette  au  contact  ensuite 
avec  une  feuille  de  papier  sensible,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  une  image  est  imprimée  et  son  intensité  est  presque  aussi 
grande  que  celle  que  l’on  aurait  obtenue  si  le  papier  sensible 
avait  été  employé  directement. 

On  peut  même,  nous  dit  l’auteur,  au  lieu  d’appliquer  immédia¬ 
tement  la  feuille  de  papier  insolé  contre  le  papier  sensible,  la 
mettre  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures  avec  un  carton 
blanc  préalablement  tenu  dans  l’obscurité  pendant  quelques 
jours,  puis  placer  ce  carton  à  son  tour  en  contact  avec  une  feuille 
de  papier  sensible.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  obtient 
une  copie  du  cliché,  un  peu  moins  visible  que  dans  le  premier 
cas 

Ces  images  s’impriment  même  lorsque  la  feuille  insolée  et  la 
feuille  de  papier  sensible  sont  en  regard  l’une  de  l’autre  et  sépa¬ 
rée  d’un  demi  centimètre  et  même  d’un  centimètre. 

Le  papier  sensible  s’altère  encore  malgré  l’interposition,  entre 
les  deux  feuilles,  d’une  feuille  de  papier  végétal,  ou  d’une  couche 
de  collodion  ou  de  gélatine.  Mais  une  couche  de  vernis,  une 
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plaque  de  verre  ou  une  feuille  de  mica  empêche  toute  action  du 
papier  insolé. 

L’abbé  Laborde  a  prouvé  que  même  la  présence  du  papier 
insolé  n’est  pas  nécessaire  pour  modifier  le  papier  sensible  et 
propose  l’expérience  suivante  :  Après  avoir  insolé  du  papier,  on 
l’introduit  dans  un  tube  en  fer  blanc,  on  l’y  laisse  pendant 
quatre  heures.  Enlever  ensuite  ce  papier  et  le  remplacer  par  du. 
papier  sensible  —  le  papier  noircit  comme  si  les  deux  feuilles 
avaient  été  mises  en  contact. 

Ces  faits  nous  démontrent  que,  bien  que  la  lumière  n’agisse 
pas  d’une  manière  visible  sur  certains  papiers  sensibles  lorsqu’ils 
y  sont  exposés  un  court  instant,  il  est  néanmoins  imprudent  de 
les  manipuler  à  la  lumière  du  jour,  même  atténuée,  soit  pour 
charger  les  châssis-presse,  soit  pour  suivre  les  progrès  de  l’im¬ 
pression. 

De  même  que  l’on  ne  doit  pas  envelopper  les  glaces  sensibles 
dans  du  papier  n’absorbant  pas  tous  les  rayons  colorés  du 
spectre,  il  ne  faut  pas  non  plus  conserver  le  papier  sensible  sous 
papier  blanc  si  l’on  tient  à  ne  pas  l’altérer  trop  rapidement.  Nous 
devons  encore  déduire  de  ce  qui  précède  qu’il  est  dangereux,  et 
cela  s’adresse  principalement  aux  photographes  excursionnistes, 
d’empiler  les  glaces  sensibles  impressionnées  dans  des  boîtes 
ainsi  que  je  l’ai  souvent  vu  faire,  sans  interposer  entre  chacune 
d’elles  une  feuille  de  papier  noir  n’ayant  pas  été  exposée  à  la 
lumière  depuis  plusieurs  jours  et  je  suis  obligé  de  constater,  en 
priant  MM.  les  fournisseurs  de  ne  pas  m’en  vouloir,  que  les 
boîtes  à  rainures  ne  sont  'pas  à  recommander  pour  l’emmaga¬ 
sinage  des  plaques  exposées  à  la  chambre  noire  et  dont  le 
développement  est  différé. 


Poitevin  a  indiqué  un  procédé  pour  épreuves  positives  au 
gallate  de  fer  (encre  à  écrire)  sur  lequel  je  vais  appeler  votre 
attention. 

On  fait  deux  dissolutions  ; 
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Eau  100  c.  c.  Eau  100  c.  c. 

Perchlorure  de  fer  10  grammes  Nitrate  d’urane  10  grammes 

Après  mélange  à  volumes  égaux  on  prend  une  feuille  de 
papier  que  l’on  étend  sur  l’eau  quelques  secondes  afin  d’hu- 
mecter  le  côté  qui  doit  recevoir  la  préparation. 

On  laisse  égoutter  puis  on  applique  le  côté  sec  sur  une  glace 
de  dimension  un  peu  moindre  que  celle  de  la  feuille.  Une  quan¬ 
tité  suffisante  de  mélange  est  versée  à  sa  surface  et  l’on  fait 
courir  le  liquide  à  plusieurs  reprises  sur  cette  surface  et  finale¬ 
ment  on  laisse  écouler  l’excès  pour  mettre  la  feuille  à  sécher  à 
l’obscurité. 

Sous  cliché  positif  ou  sous  positive  sur  papier  ciré  pour  le 
rendre  transparent,  on  expose  au  soleil  pendant  15  ou  20  minutes 
—  cela  dépend  de  la  transparence  du  phototype.  On  juge  le 
temps  nécessaire  d’exposition  par  la  couleur  du  papier  sensible 
qui,  de  jaune  intense,  blanchit  dans  les  parties  attaquées  par  la 
lumière. 

Retirer  la  feuille  du  châssis,  la  tremper  dans  de  l’eau  ordinaire 
et  l’appliquer  sur  une  glace.  Verser  à  la  surface  une  dissolution 
saturée  d’acide  gallique  ou  d’acide  pyrogallique  à  2  p.  c.  ou 
simplement  une  infusion  concentrée  de  noix  de  galle.  Le  dessin 
s’accuse  en  noir. 

Pour  fixer  l’épreuve  il  n’y  a  qu’à  la  laver  à  l’eau  pure. 

Le  développement  à  l’acide  gallique  donne  à  l’image  un  ton 
violet  foncé;  l’acide  pyrogallique  gris  mine  de  plomb  et  le 
mélange  des  deux  acides,  une  teinte  intermédiaire. 

E.  Forestier. 


Sur  les  propriétés  photographiques  des  sels  de  Vanadium 


par  Auguste  et  Louis  LUMIÈRE. 


orsque  l’on  considère  la  place  qu’occupe  le  vanadium  dans  la 


B  J  série  des  métaux  et  lorsqu’on  examine  les  propriétés  géné¬ 
rales  de  ce  corps,  on  peut  émettre  l’hypothèse  que  les  sels  vana- 
diques  sont  modifiés  sous  l’influence  de  la  lumière. 

D’autre  part,  on  a  bien  signalé  déjà  les  propriétés  photogra¬ 
phiques  des  vanadates  alcalins,  mais  sans  approfondir  cette 
question  et  sans  utiliser  cette  propriété  pour  produire  des 
images  stables. 

L’expérience  a,  en  effet,  justifié  nos  prévisions,  et,  bien  qu’au 
point  de  vue  pratique  l’emploi  des  sels  vanadiques  ne  paraisse 
pas  devoir,  pour  le  moment,  présenter  d’importance,  nous 
n’avons  point  cru  inutile  d’indiquer  nos  expériences,  à  cause  de 
l’intérêt  théorique  qui  peut  s’y  attacher. 

Nous  rappelons  que  le  vanadium  forme  (1)  les  principaux 
oxydes  suivants  : 

Dioxyde  Va2  O*2  ou  VaO, 

Trioxyde  Va2  O3  (anhydride  vanadeux), 

Tétroxyde  Va2  O4  ou  VaO2  (anhydride  hypovanadique), 

Pentoxyde  Va2  0^  (anhydride  vanadique). 

Ces  oxydes  paraissent  tous  constituer  des  bases  salifiables,  qui 
fournissent  les  sels  hypovanadeux,  vanadeux,  hypovanadiques 
et  vanadiques. 

Les  premiers,  les  sels  hypovanadeux,  sont  des  réducteurs 
extrêmement  énergiques;  ils  n’ont  pu  être  isolés  et  ne  sont  con¬ 
nus  qu’à  l’état  de  solutions. 


(1)  Roscoe,  Ann.  des  Chim.  et  Pharm.  Supplément  B  VI  .  page  1)4. 
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Nous  avons  pu  utiliser  les  propriétés  réductrices  de  ces  solu¬ 
tions  pour  développer  l’image  latente  photographique. 

Nous  avons  opéré  de  la  façon  suivante  : 

Lorsqu’on  réduit  par  le  zinc  la  solution  d’acide  vanadique 
dans  un  acide,  l’acide  sulfurique,  par  exemple,  la  liqueur  vana¬ 
dique  d  abord  rouge  devient  bleue,  puis  verte  et  enfin  violette; 
elle  a  ainsi  contenu  successivement  du  sulfate  vanadique  (rouge), 
hypovanadique  (bleu)  et  hypovanadeux  (violet).  C’est  à  ce  der¬ 
nier  état  que  la  solution  constitue  un  énergique  développateur, 
fonctionnant  même  si  la  solution  est  très  acide. 

Indépendamment  de  la  possibilité  d’utiliser  ces  composés 
hypovanadeux  pour  développer  l’image  latente,  les  sels  vanacli- 
ques  présentent  encore  l’intérêt  de  pouvoir  donner  des  images 
photographiques,  par  réduction  sous  l’influence  de  la  lumière. 

L’acide  vanadique  ou  pentoxyde  de  vanadium  se  dissout  dans 
un  certain  nombre  d’acides  et  fournit  des  solutions  jaunes  ou 
rouges  très  instables,  que  l’eau  dissocie  généralement. 

Parmi  ces  solutions  vanadiques,  ce  sont  le  chlorure,  le  phos¬ 
phate  et  le  tartrate  potassico-vanadique  qui  nous  ont  donné 
les  meilleurs  résultats,  au  point  de  vue  de  leur  sensibilité  à  la 
lumière. 

Ils  ont  été  préparés  en  partant  de  l’acide  vanadique  provenant 
de  la  calcination  du  vanadate  d’ammonium,  ou  de  l’action  de 
l’acide  nitrique  sur  ce  sel. 

Pour  former  le  chlorure,  on  traite  à  froid  l’acide  vanadique 
par  1  acide  chlorhydrique  concentré.  La  solution  rouge  est  disso¬ 
ciée  par  l'eau  même  en  petite  quantité;  il  faut  donc  éviter  de  dil- 
luer  la  liqueur  avant  de  l’employer. 

Nous  avons  cependant  évité,  dans  de  certaines  limites,  cette 
dissociation  en  employant  pour  étendre  la  solution  un  mélange 
d’eau  et  d’alcool.  La  présence  de  l’alcool  exerce  une  action  très 
nette  sur  ce  phénomène. 

Si  l’on  imprègne  une  feuille  de  papier  gélatiné  de  ce  liquide, 
on  constate,  après  dessiccation  dans  l’obscurité,  que  la  substance 
est  réduite  sous  l’influence  des  rayons  lumineux.  En  exposant  à 
la  lumièie,  sous  un  positif,  un  papier  ainsi  sensibilisé,  on  obtient 
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rapidement  une  épreuve  peu  intense,  que  Ton  peut  accentuer  et 
fixer  à  l’aide  d’amines  aromatiques,  en  opérant  comme  nous 
l’avons  indiqué  pour  les  sels  manganiques. 

Le  phosphate  vanadique  s’obtient  en  chauffant  vers  150  degrés 
l’acide  vanadique  avec  l’acide  phosphorique.  Il  résiste  mieux  à  la 
dissociation  par  l’eau,  mais  il  est  aussi  moins  sensible  à  la 
lumière  que  le  chlorure. 

On  obtient  facilement  le  tartrate  potassico-vanadique  en  agi¬ 
tant  le  pentoxyde  de  vanadium  avec  une  solution  de  bitartrate 
de  potasse.  La  solution  jaune  ainsi  obtenue  à  froid  permet  de 
préparer  des  papiers  qui  sont  très  sensibles  et  qui  paraissent 
cependant  se  conserver  sans  altération  plusieurs  semaines. 

Les  réactions  colorées  que  l’on  obtient,  avec  ces  différentes 
préparations,  sont  peu  nombreuses,  et  les  images  qu’elles  don¬ 
nent  sont  faibles.  Ces  imperfections  peuvent  être  attribuées 
principalement  au  pouvoir  oxydant  relativement  faible  des  sels 
vanadiques.  Nous  avons  bien  recherché  d’autres  réactions  per¬ 
mettant  de  différencier  les  sels  de  vanadium  au  maximum  de 
ceux  qui  prennent  naissance  par  la  réduction  des  premiers,  mais 
nos  recherches  ont  été  sans  succès. 

Le  prix  élevé  des  vanadates  était  d’ailleurs  à  priori  un  obstacle 
à  l’emploi  pratique  de  ces  substances,  et  nous  n’en  avons  entre¬ 
pris  l’étude  que  dans  le  but  d’approfondir  les  phénomènes  de 
réductibilité  des  sels  métalliques  sous  l’influence  de  la  lumière. 


"TT  _  __  _  i_  __ 
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Champ  couvert  par  l’objectif. 


Il  faut  avant  tout  qu’un  objectif  couvre  complètement  la 
plaque  sensible.  Il  peut  se  présenter  certains  cas  pour  lesquels 
nous  consentons  à  sacrifier  une  grande  plaque  à  une  petite 
image,  mais  généralement  nous  tâchons  d’utiliser  jusque  dans 
les  coins  la  plaque  dont  nous  nous  servons. 

Si  nous  représentons  par  un  rectangle  ABGD  la  plaque 
sensible,  il  est  évident  que  si  l’objectif  ne  couvre  que  la  largeur 
ou  même  la  longueur  de  la  plaque,  il  ne  pourra  nous  satisfaire 
car  il  n’aura  aucune  action  sur  les  coins  et  nous  serons  obligés 
de  sacrifier  une  grande  partie  dejl’épreuve  terminée  sur  papier  . 
Pour  que  l’objectif  couvre  complètement  la  plaque,  il  faut  *que 
le  cercle  lumineux  ait  un  diamètre  égal  à  la  ligne  droite  la  plus 
longue  qu’on  puisse  tracer  sur  le  rectangle,  soit  la  diagonale.  En 
géométrie,  pour  trouver  la  longueur  de  la  diagonale  d’un 
rectangle  on  additionne  la  longueur  élevée  au  carré  des 
deux  côtés  adjacents  et  l’on  extrait  la  racine  carrée  de  la 
somme.  Si  donc  ABGD  représente  une  plaque  9X12,  la  diagonale 
sera  92-l-12«=15.  Donc  un  objectif  qui  donnerait  un  cercle 
lumineux  dont  le  diamètre  serait  inférieur  à  0m15  ne  couvrirait 
pas  complètement  une  plaque  9X12. 

Mais  un  cercle  lumineux  de  0m15  de  diamètre  serait  même 
insuffisant  si  l’on  décentrait  tant  soit  peu  l’objectif;  cela  équivaut 
à  allonger  la  plaque  d’une  longueur  égale  au  double  de  la  dis¬ 
tance  qui  mesure  le  déplacement  de  l’objectif. 

Si  cette  distance  est  égale  au  1/8  de  la  longueur  de  la  plaque, 
et  c’est  la  proportion  de  décentrage  généralement  adoptée  par 
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tous  les  constructeurs  de  chambres,  c’est  comme  si  nous  avions 
agrandi  la  longueur  de  la  plaque  de  1/4. 

La  longueur  de  la  diagonale  est  alorsb7"  152>:9  =0Iu175.Donc, 
pour  bien  couvrir  une  plaque  9X12,  un  objectif  doit  fournir  un 
cercle  lumineux  dont  le  diamètre  soit  égal  à  01U 175. 

Voici  une  méthode  simple  pour  faciliter  les  calculs  et  arrivera 
un  résultat  suffisamment  exact  en  pratique  : 

Pour  trouver  le  diamètre  du  cercle  lumineux  suffisant  sans  dé¬ 
centrage  de  l’objectif,  il  faut  ajouter  à  la  longueur  de  la  plaque  un 
tiers  de  sa  largeur;  et  pour  trouver  le  diamètre  du  cercle  lumineux 
nécessaire  quand  on  décentre  l’objectif ,  il  faut  ajouter  à  la  longueur 
de  la  plaque  3/5  de  sa  largeur. 

Cette  simple  règle  nous  donne  pour  une  plaque  13X18  une 
longueur  de  diamètre  égale  à  223  millimètres  sans  décentrage  et 
égale  à  258  millimètres  avec  décentrage;  pour  une  plaque  18x24 
nous  aurons  les  diagonales  300  millimètres  sans  décentrage  et 
348  millimètres  avec  décentrage. 

( Photo-Gazette ).  d’H. 


partiellement  imprimées  sur  papiers  aristotypiques- 


n  sait  que  Lainer  conseilla  le  premier  de  terminer  l'impres- 


V/  sion  des  épreuves  sur  papier  aristotype,  partiellement 
insolées,  en  les  soumettant  à  un  révélateur  (à  l’acide  gallique)  au 
sortir  du  châssis-presse;  Liésegang  et  plusieurs  autres  ont  donné, 
depuis  lors,  de  nouvelles  formules  de  révélateurs  applicables 
dans  ce  cas,  mais  il  faut  cependant  reconnaître  que  ce  procédé, 
quoique  successivement  perfectionné,  avait  souvent  le  défaut 
dToccasionner  une  teinte  jaunâtre.  La  compagnie  anglaise  des 
plaques  Pazet  (The  Pazet  Price  G0),  en  mettant  en  vente  un 
nouveau  papier  à  la  gélatine  chlorurée,  fait  connaître  en  même 
temps  un  mode  de  traitement  qui  diffère  des  anciens  à  un  tel 
point  qu’on  peut  le  considérer  comme  une  application  nouvelle. 

Par  les  expériences  que  je  viens  de  faire  en  employant  divers 
papiers  à  la  gélatine  du  commerce,  je  me  suis  assuré  qu’il  donne 
des  résultats  absolument  satisfaisants  avec  à  peu  près  toutes 
les  marques  que  j’avais  à  ma  disposition. 

Les  blancs  se  conservent  d’une  manière  parfaite  et  les  épreuves 
ne  diffèrent  en  rien  de  celles  qu’on  obtient  par  la  méthode 
habituelle;  de  plus,  l’impression  première,  que  l’on  peut  se  con¬ 
tenter  de  donner  est  si  faible  que  la  durée  du  tirage  se  trouve 
excessivement  réduite,  les  papiers  aristotypes  deviennent  de  la 
sorte  applicables  aux  agrandissements;  j’ai  pu,  en  effet,  après 
environ  30  minutes  de  pose,  avec  un  objectif  largement  dia- 
phrag  mé,  obtenir  d’un  négatif  une  image  agrandie  quatre  fois  en 
diamètre. 
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Voici  en  quoi  consiste  le  procédé  tel  qu'il  a  été  décrit  par 
M.  Wilson,  un  des  collaborateurs  de  la  Société  Pazet  :  On 
expose  le  papier  à  la  lumière  sous  le  négatif  jusqu’à  ce  que  l’on 
voie  les  détails  les  plus  faibles  se  dessiner  dans  les  ombres;  ceci 
correspond  en  moyenne  au  dixième  de  l’impression  normale  et 
n’exige  guère  plus  de  une  à  deux  minutes  avec  un  négatif  bien 
clair,  en  opérant  à  la  lumière  diffuse.  D’ailleurs,  cette  durée  n’a 
rien  d’absolu,  il  est,  en  effet,  un  terme  au-dessous  duquel 
il  ne  faut  point  descendre,  c’est  celui  que  j’indiquais  plus  haut, 
mais  on  peut  le  dépasser  largement,  pousser,  par  exemple,  la 
venue  de  l’image  jusqu’à  la  moitié  de  sa  vraie  valeur.  Car  il  ne 
s’agira  toujours  au  développement  que  de  lui  faire  acquérir  la 
force  qu’on  lui  aurait  donnée  si  on  avait  opéré  par  impression 
directe;  d’un  autre  côté,  il  faut  remarquer  qu’avec  une  impres¬ 
sion  trop  légère,  on  s’expose  à  n’obtenir  que  des  fonds  et  des 
blancs  plus  ou  moins  voilés,  si,  avant  son  emploi,  le  papier 
a  été  trop  longtemps  exposé  au  jour,  tandis  que  cet  insuccès 
ne  se  produira  pas,  si  on  a  plus  longtemps  laissé  venirl’image. 

En  retirant  les  épreuves  partiellement  imprimées  au  châssis» 
on  les  place  dans  une  solution  de  bromure  de  potassium  au  20e, 
dans  laquelle  elles  s’affaiblissent  encore  en  prenant  une  teinte 
jaune.  Cette  opération,  comme  toutes  celles  qui  vont  suivre, 
sont  effectuées  à  la  lumière  jaune.  Au  bout  d’une  minute,  on 
retire  les  épreuves  de  la  solution  de  bromure,  on  les  lave  à  plu¬ 
sieurs  eaux,  on  procède  ensuite  à  leur  développement  au  moyen 
d’un  mélange  composé  de  deux  parties  de  la  solution  n°  2  et  de 
deux  parties  de  la  solution  n°  3. 

Solution  n°  1. 


15  gr. 
15-  (1) 
3  —  80 
900  — 

(1)  M.  Wilson,  au  lieu  de  bisulfite  de  sonde  in  lique  : 

Sulfite  de  soude  neutre  .  .  .  7  gr.  50 

Acide  sulfureux . 7  gr.  50 


Hydroquinone . 

Bisulfite  de  soude  cristallisé  . 
Bromure  de  potassium  .  .  . 

Eau . 
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Solution  n°  2. 

Soude  caustique . 15  gr. 

Sulfite  de  soude  neutre . 30  — 

Eau .  900  — 

Solution  n°  3. 

Bromure  d’ammonium . 30  gr. 

Carbonate  d’ammoniaque  non  effleuri .  .  30  — 

Eau .  900  — 


On  arrête  le  développement  dès  que  l’épreuve  commence  à  ne 
plus  laisser  percevoir  les  fins  détails,  elle  doit  avoir  à  ce  moment 
l’aspect  d’une  épreuve  sur  albumine  lavée,  mais  non  encore 
virée. 

On  lave  de  nouveau  après  le  développement  et  avec  beaucoup 
de  soins,  puis  on  procède  au  virage;  le  bain  suivant  est  recom¬ 
mandé  par  la  compagnie  Pazet  pour  son  papier,  mais  on  peut 
aussi  employer,  ainsi  que  je  m’en  suis  assuré,  un  virage  à  la 


craie  ou  à  l’acétate  de  soude  : 

Sulfocyanure  d’ammonium .  2  gr. 

Chlorure  d’or .  0.16 

Eau .  450  gr. 


On  juge  du  progrès  du  virage,  qui  peut  être  opéré  en  faible 
lumière  diffuse,  en  examinant  les  épreuves  par  transparence, 
toute  teinte  jaune  doit  avoir  disparu  avant  de  les  retirer  du  bain 
après  quoi  on  les  lave  et  on  les  fixe  dans  un  bain  d’hyposulfite 

à  10  p.  c. 

Si  on  s’aperçoit  au  virage  que  certaines  épreuves  seront  trop 
faibles,  il  n’y  a  qu’à  les  retirer  du  bain  d’or,  à  les  laver,  à  les 
traiter  une  seconde  fois  par  le  révélateur  et  les  remettre  au 
virage  après  les  avoir  lavées  avec  soin.  Si  quelques  épreuves 
sont  trop  poussées,  on  les  réduit  en  les  traitant  par  une  solution 
très  faillie  de  cyanure  de  potassium. 

(U amateur  photographe). 


L.  M. 


Révélateur  au  fer  et  iconogène  réunis. 


i  ertains  praticiens  pensent  que,  seul  des  révélateurs  em- 
ployés,  celui  au  fer  donne  les  meilleurs  clichés  à  portraits; 
je  >uis  du  même  avis  et  je  l’emploie  à  l’exclusion  de  tous  autres. 
Il  ne  s  ensuit  pourtant  pas  que  je  prétende  le  considérer  comme 
le  nec  plus  ultra  des  révélateurs  :  bien  au  contraire,  l’espoir  de 
lui  faiie  acquérir  certains  avantages  qui  lui  manque  m’a  conduit 
à  l’associer  à  l’iconogène. 

Les  résultats  obtenus  sont  tels  que  je  n’hésite  pas  à  indiquer 
le  mode  d  association  de  ces  deux  agents  réducteurs  énergiques 
des  selsdialoïdes  d  argent  et  la  formule  de  développement. 

f  n  des  inconvénients  du  révélateur  à  l’oxalate  ferreux,  c’est 
la  difficulté  de  conserver  longtemps  en  bon  état  les  solutions  de 
sulfate  de  protoxyde  de  fer.  L’acide  tartrique  empêche,  il  est 
vi ai,  la  peroxydation,  mais,  malgré  son  action  concervatrice,  la 
solution  ne  tarde  pas  à  prendre  dans  le  flacon,  même  plein  et 
bouché,  une  couleur  vert  jaune  „  dans  les  couches  liquides 
supérieures  plus  facilement  oxydables  :  d’où  perte  d’énergie  du 
révélateur. 

Je  ci  ois  pouvoir  affirmer,  sinon  théoriquement,  au  moins  par 
suite  de  mes  observations  et  de  l’usage  que  j’en  fais,  qu’uni  à 
1  iconogène  fle  sulfate  de  protoxyde  de  fer  échappe  à  l’oxydation 
et  <  onstitue,  ainsi  allié,  un  révélateur  à  énergie  u  connue  et  con¬ 
stante  „,  piéférable  en  ceci  au  fer  seul  et  sans  préjudice  des  autres 
avantages  que  son  usage  nous  fera  reconnaître. 

Comme  on  va  le  voir,  mon  procédé  consiste  donc  à  mélanger 
dans  des  proportions  et  conditions  déterminées,  l’iconogène  et 
le  sulfate  de  fer. 
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Je  pose  ici,  timidement  avec  l’espoir  de  la  voir  résoudre  par 
d’autres,  la  question  de  l’action  chimique  qui  s’opère  dans  cette 
association?  Y  verra-t-on  une  décomposition  d’éléments  établis¬ 
sant  dans  le  mélange  un  certain  état  le  rendant  en  quelque  sorte 
stable;  ou  simplement  absorption  d’oxygène  parmi  corps  plus 
avide?  Peut-être  bien  de  l’hydrogène  naissant  et  se  dégageant 
lentement  est  cause  de  cet  effet?  Je  ne  sais,  mais  ce  qui  me  paraît 
établi,  c’est  le  fait  de  la  nonsuroxydation  du  protosulfate  de  fer, 
puisque,  après  plus  de  six  mois,  j’ai  pu  employer  des  solutions 
ainsi  préparées  et  contenues  dans  des  flacons  en  vidange  et  mal 
bouchés  sans  qu’aucune  altération  se  soit  produite  ni  dans  l’as¬ 
pect  du  liquide,  ni  dans  son  énergie  qui  était  alors  absolument  la 
môme  qu'au  moment  de  sa  préparation. 

Sous  l’action  de  l’ammoniaque  ou  des  substances  alcalines 
l’iconogène  se  colore  en  brun...  (Matiiet,  Chimie  photographique.). 
J’ai  constaté  que  des  cristaux  de  ce  sel,  après  un  certain  séjour 
en  flacon  bien  bouché  et  tenu  dans  l’obscurité,  s’étaient  colorés 
ainsi...;  quelques  gouttes  d’ammoniaque  versées  dans  une  solu¬ 
tion  d’iconogène  ia  colorent  en  jaune  vert  pour  passer  prompte¬ 
ment  au  brun  violacé. 

Mais,  quoique  n’étant  pas  un  empêchement,  ces  diverses  colo¬ 
rations  de  cristaux  ou  des  solutions  seront  autant  que  possible 
évitées,  il  vaudra  toujours  mieux  employer  des  produits  n’ayant 
subi  aucune  modification. 

Le  même  ouvrage  indique  IG  à  17  p.  c.  comme  degré  de  solubi¬ 
lité  de  l’iconogène  dans  l'eau  ou  les  solutions  de  subite  de  soude 
à  la  température  ordinaire.  La  première  fois  que  je  l’employai 
(1891),  je  ne  pus  effectivement  en  dissoudre  2  p.  c.  environ;  mais 
depuis,  les  procédés  de  fabrication  étant  sans  doute  modifiés, 
j’en  dissous  facilement  8  p.  c.  et  même  10. 

Passons  maintenant  à  l’exposé  de  ma  méthode.  Comme  je 
n’emploie  le  protosulfate  de  fer  qu’à  des  doses  minimes  rela¬ 
vement  à  celles  d’oxalate  neutre  de  potasse,  je  n’hésite  pas  à 
préparer  mes  deux  solutions,  celle  de  fer  et  iconogène  et  celle 
d’oxalate,  à  saturation  constante,  c’est-à-dire  que  dans  les  fla¬ 
cons  où  je  les  conserve  je  laisse  toujours  un  excès  abondant  de 
ces  sels. 


Je  dissous  8  grammes  d’iconogène  dans  100  grammes  d’eau 
distillée;  cette  solution  se  conserve  indéfiniment  sans  coloration 
bien  apparente  si  on  la  tient  dans  un  flacon  bouché  à  l’éméri  ; 
les  matières  végétales,  organiques,  etc.,  étant  une  cause  de  colo¬ 
ration,  on  doit  éviter  le  bouchage  au  liège. 

Dans  un  flacon  d’une  contenance  de  plus  de  150  grammes  et 
qui  contient  les  cristaux  de  fer  en  excès  dans  100  grammes  d’eau 
distillée,  j’introduis  2  grammes  d’acide  tartrique  et  laisse  au  re¬ 
pos  pendant  une  journée  dans  une  pièce  bien  éclairée  ou,  mieux, 
en  pleine  lumière  sur  l’appui  de  la  croisée.  Ce  temps  écoulé,  je 
mesure  10  grammes  de  la  solution  d’iconogèna  à  8  p.  c.  dans  une 
éprouvette  graduée  et  les  verse  dans  le  sulfate  de  fer.  Après 
quelques  instants,  la  liqueur  se  trouble,  ce  mélange  devient 
blanc,  opalescent  et  il  s’y  forme  comme  un  nuage  qui  flotte  au 
sein  de  la  solution;  je  laisse  reposer  et  après  douze  heures  envi¬ 
ron  la  liqueur,  quoique  conservant  toujours  dans  le  fond  du  fla¬ 
con  le  trouble  nuageux,  s’est  modifiée,  car  du  vert  émeraude, 
couleur  du  sulfate  de  fer,  elle  a  viré  au  brun  rouge  ou  au  brun 
violet,  qu’elle  concernera  jusqu’au  bout;  il  n’y  a  plus  qu’à  la 
filtrer  et  à  la  conserver  avec  son  excès  de  cristaux  qui  garderont 
leur  belle  couleur  verte  pendant  un  temps  indéterminé. 

Nous  avons  donc  trois  solutions  :  1°  celle  d’oxalate  neutre  de 
potasse  à  saturation;  2°  celle  de  fer  et  d’iconogène,  également 
à  saturation,  et  3°  celle  d’iconogène  à  8  p.  c.  qui  nous  sert  de 
conserve. 

Pour  une  glace  13  X  18  prendre  : 

Oxalate  neutre  de  potasse  (n°l) ....  50  grammes 

Fer  et  iconogène  (n°  2)  .  .  .  .  de  8  à  10  „ 

Cette  proportion  est  celle  qui  convient  pour  un  cliché  dont  la 
pose  est  exactement  calculée. 

On  opère  absolument  comme  avec  un  révélateur  ordinaire  au 
fer  et  à  l’oxalate.  Quelques  gouttes  d’une  solution  d’hypo  à  1/1000 
corrigent  l’ insuffisance  peu  prononcée  du  temps  de  pose,  de 
môme  que  le  bromure  de  potassium  à  10  p.  c.,  mélangé  en  pro¬ 
portion  convenable,  corrige  la  surexposition  en  donnant  plus  de 
constrastes. 
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Ce  révélateur  convient  très  bien  à  toutes  les  marques  de 
plaques.  Il  donne  des  clichés  très  fouillés  dans  les  ombres;  il 
modèle  d’une  manière  remarquable,  car  les  parties  vivement 
éclairées,  et  souvent  solarisées  de  ce  fait,  échappent,  par  son  em¬ 
ploi,  au  voile  particulier  produit  par  la  solorisation. 

On  voit  donc  quel’iconogène  par  son  association  au  fer  ne  doit 
plus  être  considéré  comme  donnant  des  épreuves  plates  et  sans 
vigueur. 

Le  temps  de  pose  par'ce  procédé  doit  être  réduit  environ  d’un 
tiers  comparé  à  celui  exigé  par  l’emploi  du  fer  seul. 

Malgré  la  teinte  plus  accentuée  qu’acquiert  le  bain  qui  a  révélé 
une  première  glace,  les  suivantes  ne  seront  jamais  teintées,  si  on 
les  lave  avec  soin  avant  le  fixage,  mais  l’action  réductrice  sera 
un  peu  plus  longue. 

La  réduction  ou  le  renforçage  s’opère  par  les  formules  ordi¬ 
naires. 

( Photo-Gazette )»  Hermite. 
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Le  procédé  photolypograpiiipe  à  demi-teinte 

LES  RÉSEAUX  LIGNÉS  (1) 

Ies  négatifs  propres  aux  travaux  typographiques  à  demi- 
-i  teinte  sont  exécutés  à  l’aide  d’une  plaque  rayée,  désignée 
sous  le  nom  d’écran,  placée  en  avant  de  la  plaque  sensible. 

Ces  écrans  portent,  soit  des  lignes  parallèles,  soit  des  lignes 
croisées  ou  pointillées,  tracées  à  des  distances  variables,  renfer¬ 
mant  de  120  à  240  lignes  au  pouce,  soit  dans  27  millimètres,  selon 
la  nature  du  travail  à  exécuter. 

Les  meilleurs  écrans  sont  obtenus  en  recouvrant  une  glace  de 
collodion  ou  de  tout  autre  enduit  convenable. 

La  plaque  est  rayée  avec  une  machine  ordinaire  à  régler,  em¬ 
ployée  par  les  graveurs  sur  bois ,  la  couche  est  gravée  jusqu’à  la 
rencontre  de  la  glace.  On  a  d’ailleurs  construit,  aux  Etats-Unis 
d’Amérique,  des  machines  automatiques  tout  exprès  pour  ce 
travail. 

On  trouve  facilement  à  acheter  des  plaques  lignées  de  toutes 
les  dimensions  désirées,  à  un  prix  modéré,  si  on  le  compare  à  la 
dépense  qu’impose  la  création  d’un  réseau  original. 

Dernièrement  ces  plaques  ont  été  produites  en  enduisant  une 
glace  d’une  dissolution  de  caoutchouc,  dans  de  la  benzine  à  la¬ 
quelle  était  ajoutée,  par  moitié,  une  dissolution  de  bitume  dans 
de  la  térébenthine. 

On  couche  la.  plaque  régulièrement  et  on  la  laisse  se  sécher; 
après  quoi  elle  est  réglée  avec  une  machine,  puis  gravée  à  l’acide 


(1)  Extrait  de  la  Grammaire  de  photogravure,  de  M.  A.  D.  Farqubar. 
Traduit  pour  le  Moniteur  de  la  Photographie. 
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fluorhydrique  pendant  environ  deux  minutes.  On  enlève  ensuite 
l’enduit  et  l’on  remplit  d’encre  les  lignes  gravées. 

Cette  plaque  est  bonne  à  servir,  dès  que  l’encre  est  sèche. 

Les  écrans  ainsi  réalisés  sont  supérieurs  aux  autres,  à  de  cer¬ 
tains  égards. 

Les  points  et  les  lignes  sont  plus  transparents,  la  glace  étant 
parfaitement  translucide  et,  si  elle  vient  à  être  tachée  par  la  solu¬ 
tion  de  nitrate  d’argent,  elle  peut  être  lavée  tandis  que,  si  des 
plaques  à  couches  de  collodion  ou  de  gélatine  sont  tachées  ou 
éraillées,  elles  sont  hors  d’usage. 

Les  écrans  employés  aux  Etats-Unis  sont  préparés  de  diffé¬ 
rentes  façons  ;  les  plus  répandus  sont  ceux  qui  se  composent  de 
deux  plaques  accolées,  rayées  diagonalement  et  dont  l’une  porte 
des  raies  plus  serrées  que  l’autre. 

Une  autre  sorte  résulte  de  la  combinaison  de  deux  réseaux 
croisés  sur  la  même  plaque.  Il  en  est  une  autre  dans  laquelle  les 
points  sont  disposés  comme  les  cases  d’un  échiquier,  dont  les 
deux  coins  seulement  seraient  arrondis;  cette  dernière  sorte  est 
d’un  emploi  très  fréquent  et  donne  de  bons  résultats. 

Les  châssis  négatifs,  propres  à  ce  genre  de  travail,  sont  con¬ 
struits  de  façon  à  recevoir  deux  plaques  au  heu  d’une  seule. 

Ils  portent  des  rainures  échelonnées  permettant  de  poser  les 
glaces  à  des  distances  pouvant  varier  de  1/8,  1/16,  1/32,  1/64  de 
pouce  (soit  de  3,37  millimètres,  6,64  millimètres,  13,48  millimètres, 
26,96  millimètres). 

Dans  le  bas  du  châssis  se  trouve  un  réservoir  où  peut  s’écouler 
la  solution  d’argent  en  excès. 

La  plaque  sensible  occupe  toujours  la  même  place,  mais  les 
diverses  rainures  échelonnées  peuvent,  suivant  les  cas,  servir  à 
en  éloigner,  plus  ou  moins  l’écran  ligné. 

Quand  on  examine  la  photogravure  de  plusieurs  photographies 
de  portraits,  par  exemple,  toutes  reproduites  sur  une  seule 
plaque,  on  remarque  fréquemment  que  certaines  épreuves,  prises 
isolément,  sont  meilleures  que  d’autres,  c’est-à-dire  contiennent 
plus  de  détails.  Supposons  que  les  reproductions  claires  soient 
les  meilleures,  les  épreuves  sombres  étant  inférieures,  manquant 
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de  détails.  Le  motif  pour  lequel  les  premières  sont  bonnes  peut 
seulement  s’expliquer  par  ce  fait  que  l’écran  a  été  bien  placé  par 
rapport  à  elles  lors  de  la  reproduction. 

Il  est  impossible  d’obtenir  une  photogravure  dans  les  condi¬ 
tions  sus-indiquées,  où  chaque  portrait  serait  également  bon. 

Pour  reproduire  la  valeur  correcte  d’une  photographie,  les 
deux  plaques  doivent  être  placées  à  une  certaine  distance  l’une 
de  l’autre.  Ainsi  qu’on  le  voit,  les  parties  claires  d’une  photo¬ 
graphie  réfléchissent  plus  de  lumière  que  les  parties  sombres. 

Il  est  donc  évident  que  les  plaques,  lorsqu’on  reproduit  une 
épreuve  claire,  doivent  se  trouver  plus  éloignées  l’une  de  l’autre 
que  lorsqu’on  reproduit  une  image  sombre. 

La  lumière  réfléchie  par  les  parties  les  plus  obscures  de  l’image 
arrivant  à  se  diffuser  plus  tôt  que  celle  qui  émane  des  parties 
plus  claires,  aussi,  pour  obtenir  des  détails  d’une  épreuve  som¬ 
bre,  doit-on  rapprocher  l’écran  de  la  plaque  sensible  le  plus  près 
possible. 

Ceci  fait  maintenant  comprendre  pourquoi  tous  les  portraits 
ci-dessus  indiqués  ne  se  reproduisent  pas  également  bien. 

Si  l’écran  eût  été  à  la  distance  convenable  de  la  plaque  sensi¬ 
ble,  les  images  les  plus  lumineuses  auraient  été  correctement 
reproduites  quant  aux  valeurs  et  aux  détails,  tandis  que,  d’autre 
part,  les  plaques  se  seraient  trouvées  trop  éloignées  l’une  de 
l’autre  pour  la  reproduction  convenable  des  portraits  les  plus 
sombres,  la  lumière  réfléchie  par  eux  devenant  faible  et  diffuse 
avant  d’avoir  atteint  la  plaque  sensible  et  n’agissant  pas  suffi¬ 
samment  pour  donner  les  détails. 

D’après  ce  qui  précède,  il  est  évident  que  lorsqu’on  reproduit 
une  image  de  valeurs  différentes,  les  plaques  doivent  être  placées 
à  des  distances  convenables,  très  rapprochées  pour  les  valeurs 
sombres,  et  plus  éloignées  pour  les  valeurs  claires. 

La  première  des  choses  à  faire  est  donc  d’étudier  l’original 
quant  à  ses  valeurs. 

Après  avoir  déterminé  la  distance  qui  doit  séparer  les  plaques, 
on  place  dans  une  des  rainures  un  des  écrans  face  en  bas,  on 
s’assure  qu’il  porte  bien  partout  sur  le  fond  de  la  rainure,  on 
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serre  avec  les  ressorts  pour  éviter  tout  mouvement  et  on  l’intro¬ 
duit  dans  le  châssis  négatif. 

Une  glace  est  ensuite  choisie,  bien  plane,  collodionnée  et  sen¬ 
sibilisée  comme  pour  les  reproductions  de  sujets  au  trait. 

Tandis  que  la  plaque  se  sensibilise,  mettez  au  foyer.  Sortez  du 
bain  la  plaque  sensibilisée  et  faites-la  égoutter  sur  du  papier  bu¬ 
vard,  et  essuyez  avec  un  tampon  de  papier  le  liquide  qui  mouille 
le  dos  de  la  plaque. 

La  plaque  est  ensuite  placée  dans  le  châssis  négatif,  lequel  est 
placé  sur  la  chambre  noire,  à  moins  qu’il  ne  s’adapte  facilement 
contre  cette  dernière,  de  façon  à  être  enlevé  et  remis  exactement 
à  la  même  place. 

Des  guides  en  cuivre  devront  être  disposés  pour  être  assuré 
que  l’on  a  toujours  conservé  la  même  position. 

La  pose  a  lieu  pendant  les  trois  quarts  environ  du  temps  né¬ 
cessaire  à  une  pose  complète. 

Si  à  ce  moment  le  négatif  était  développé,  il  serait  plat  et 
sans  contraste,  les  lignes  étant  plus  larges,  dans  les  endroits  cor¬ 
respondants  aux  grandes  lumières,  que  celles  qui  correspondent 
aux  parties  sombres. 

Après  que  la  première  pose  a  eu  lieu,  on  enlève  le  châssis  pour 
le  porter  dans  le  laboratoire  noir  ;  on  le  pose  contre  le  mur,  le 
côté  du  volet  vers  soi  ;  ce  dernier  est  enlevé  et  le  premier  écran 
est  remplacé  par  un  deuxième  rayé  dans  un  sens  contraire,  et  le 
côté  ligné  placé  du  côté  de  la  glace  sensible. 

On  prend  toutes  les  précautions  pour  ne  rien  déranger.  Le 
châssis  est  replacé  exactement  comme  il  était. 

La  deuxième  pose  complémentaire  a  lieu,  puis  le  cliché  est  dé¬ 
veloppé,  fixé,  renforcé,  ainsi  qu’on  le  fait  pour  les  reproductions 
des  sujets  au  trait. 

En  examinant  très  attentivement  la  plaque,  on  remarquera 
que  la  deuxième  pose  a  donné  la  vie  aux  parties  qui  représentent 
les  endroits  les  plus  lumineux  de  l’original. 

Si  les  plaques  ont  été  convenablement  séparées,  et  si  la  durée 
de  la  pose  a  été  correcte,  ces  parties  qui  sont  les  plus  claires 
dans  l’original  seront  représentées,  dans  le  négatif,  par  un  poin- 


208  — 


tillé  peu  transparent,  à  peine  visible  à  l’œil  nu.  A  mesure  que  la 
valeur  commence  à  passer  vers  les  endroits  sombres,  les  points 
acquièrent  de  plus  grandes  dimensions  jusqu’au  moment  où  les 
noirs  deviennent  plus  intenses;  ils  disparaissent  alors  entière¬ 
ment. 

* 

Les  opérations  à  1  aide  des  écrans  à  lignes  croisées  sont  les 
mêmes  qu’avec  ceux  à  une  seule  ligne,  avec  cette  différence  que 
le  négatif  est  complet  avec  une  seule  pose. 

Avec  ces  écrans  l’aspect  de  la  gravure  terminé  est  toujours  le 
même,  tandis  que,  avec  l’écran  à  une  seule  ligne,  on  peut  varier 
les  valeurs  en  faisant  varier  les  deux  poses. 

Une  pose  correcte  ne  peut  être  atteinte  qu’avec  l’expérience 
et  par  une  soigneuse  étude  de  l’original. 

En  général  elle  est  plus  longue  de  moitié  que  lorsqu’on  repro¬ 
duit  directement  sans  aucun  écran  interposé. 

Il  y  a  diverses  causes  d’insuccès  dans  l’exécution  des  négatifs 
pour  demi-teintes  :  le  manque  de  détails  résulte  soit  d’une  dis¬ 
tance  non  convenable  entre  les  deux  plaques,  soit  d’une  pose  in¬ 
suffisante. 

Quand  on  reproduit  une  image  sombre,  si  les  plaques  sont 
tiop  loin  1  une  de  1  autre,  il  sera  nécessaire  de  poser  beaucoup 
plus  longtemps  pour  avoir  le  détail  dans  les  parties  les  plus 
sombies.  Ce  qui  aura  pour  résultat  de  gâter  le  négatif,  car  si, 
giâce  à  la  surexposition,  les  parties  les  plus  sombres  ont  pu 
venir,  les  hautes  lumières  auront  trop  posé  et  seront  bouchées  et 
tachées. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  pis  c’est  une  pose  insuffisante. 

Une  bonne  pleine  pose  est  nécessaire  pour  exécuter  des  néga¬ 
tifs  de  premier  ordre  et  avoir  tous  les  détails. 

S’il  y  a  des  taches  noires  sur  le  négatif,  il  faut  vérifier  l’écran 
poui  s  assurer  s  il  ne  porte  pas  des  éraillures  correspondant  à 
ces  taches,  s  il  y  a  des  points  transparents  sur  le  négatif,  ils 
peuvent  résulter  de  taches  d’argent  ou  de  poussières  à  la  sur¬ 
face  de  l’écran. 


MESURE,  PAR  UA  PHOTOGRAPHIE 

îles  vibrations  d’un  puni,  d’une  puulre  ou  d’un  plancton 

Pour  ces  mesures  très  délicates,  le  professeur  Steiner  emploie 
un  procédé  ingénieux  reposant  sur  la  Photographie,  et  qui 
n’est  autre  chose,  d’ailleurs,  qu’une  application  des  procédés  de 
Chronophotographie  si  savamment  approfondis  par  M.  E.-J.  Marey, 
de  l’Institut  (1). 

Il  se  sert,  à  cet  effet,  de  petites  boules  de  verre  de  3cm  à  4cm  de 
diamètre,  vivement  éclairées,  soit  par  un  rayon  solaire,  soit  au 
moyen  d’une  lampe  à  arc  électrique  ou  d’une  lampe  au  magné¬ 
sium.  Cette  boule  donne  sur  le  cliché  photographique  un  point 
clair  et  très  net. 

Pour  enregistrer  les  vibrations  d’un  ouvrage,  on  met  bien  en 
évidence  la  boule  de  verre,  en  la  fixant  au  point  dont  on  veut 
observer  le  mouvement,  et  en  ayant  soin  de  rendre  obscur  le 
fond  sur  lequel  elle  se  détache  :  au  besoin,  on  peut  opérer  dans 
l’obscurité. 

Cela  fait,  on  dispose  l’appareil  photographique  de  façon  que 
1  image  de  la  boule  tombe  sur  le  bord  de  droite  du  verre  dépoli. 
On  ouvre  1  appareil  au  moment  où  commence  le  mouvement 
vibratoire,  et  l’on  fait  en  même  temps  tourner  la  chambre  de 
droite  à  gauche  sur  son  pivot.  Le  négatif  fait  apparaître  une 
ligne  ondulée,  qui  est  l’image  des  vibrations  de  la  boule,  c’est-à- 
dire  de  celles  du  point  observé,  en  amplitude  et  en  durée. 

(1)  A  oir  Développement  de  la  méthode  graphique  par  la  Photographie ,  par 
L.-J.  Marey,  Membre  de  1  Institut,  professeur  au  Collège  de  France. —  Paris, 
G.  Masson,  éditeur  ;  1885. 
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En  faisant  osciller  simultanément  une  seconde  boule,  suspen¬ 
due  à  un  point  fixe,  et  dont  la  durée  des  oscillations  est  connue, 
et  en  réglant  la  position  des  deux  boules  de  façon  que  leurs 
images  coïncident  à  l’état  de  repos,  la  comparaison  avec  la  pre¬ 
mière,  de  la  ligne  ondulée  fournie  sur  le  cliché  par  la  seconde 
boule  oscillante,  donnera  le  nombre  des  vibrations  accomplies 
par  la  première  boule  pendant  un  temps  déterminé. 

On  peut  enfin  disposer  auprès  de  la  première  boule  une  échelle 
fixe,  vivement  éclairée  comme  la  boule  elle-même  ;  cette  échelle 
apparaît  sur  le  négatif,  et  donne  d’un  coup  d'œil  en  quelque 
sorte,  la  mesure  de  l’amplitude  des  oscillations.  Les  mesures 
pourront  être  prises,  soit  directement  sur  le  cliché,  soit  sur  un 
agrandissement  exécuté  après  coup  par  les  procédés  usuels. 

Le  professeur  Steiner  a  indiqué  aussi  une  variante  de  sa 
méthode,  par  laquelle  on  peut  éluder  la  difficulté  pratique  de 
faire  coïncider  les  deux  boules  indicatrices  au  moment  du  début 
de  l’opération.  Elle  consiste  à  faire  osciller  devant  la  source  lumi¬ 
neuse  un  pendule  qui  la  voile  au  moment  de  son  passage, 
c’est-à-dire  à  des  intervalles  déterminés  et  réguliers.  La  ligne 
ondulée  est  alors  interrompue  à  des  distances  qui  correspondent 
à  la  durée  d’une  oscillation  du  pendule,  et  l’image  est  produite 
sur  un  tableau  exactement  divisé. 

Il  est  indifférent,  d’ailleurs,  que  la  chambre  de  l’objectif  tourne 
d’un  mouvement  uniforme  ou  non  uniforme,  et  la  vitesse  avec 
laquelle  on  la  fait  mouvoir  n’a  pas  d’importance.  Les  relations 
des  courbes  tracées  par  les  deux  boules  restent  toujours  les 
mêmes. 

La  méthode  indiquée  par  le  professeur  Steiner  paraît  simple 
et  pratique.  Il  serait  utile  d’en  faire  l’application  à  la  recherche 
de  l’état  des  planchers  dés  grandes  maisons  construites  avec  des 
poutres  en  fer  depuis  un  certain  nombre  d’années.  On  n’a  aucune 
indication  sur  l’état  de  ces  poutres  noyées  dans  les  entrevous,  et 
il  est  permis  de  concevoir  quelques  inquiétudes  au  sujet  de  la 
conservation  de  celles  qui  supportent  les  salles  de  danse,  par 
exemple,  soumises  à  des  chocs  rythmés.  Cette  question  intéresse 
tout  à  la  fois,  dans  leur  domaine  respectif,  les  Ingénieurs  et  les 
Architectes.  (Le  Génie  civil.) 


RECHERCHES 

SUR  LES 

dangers  auxquels  expose  l’emploi  de  gaz  à  liante  pression 

Par  MM.  Budenbebg  et  Heyr. 

rEs  explosions  occasionnées  par  l’emploi  de  gaz  à  haute  pres- 
J  sion  sont  assez  fréquentes  et  suivies  de  regrettables  accidents. 
La  recherche  minutieuse  des  causes  qui  ont  pu  les  produire,  tout 
en  révélant  sans  doute  ce  qu’on  aurait  pu  prévoir,  a  fait  con¬ 
naître  cependant  certains  détails  encore  ignorés.  Le  Bulletin  delà 
Société  d’ encouragement  pou  r  V industrie  nationale  en  donne  un 
intéressant  résumé  d’après  le  Journal  of  Society  of  Chemical  In- 
dustry. 

Il  n’y  a  pas  lieu  de  parler  des  explosions  qui  se  produisent  par 
suite  de  l’emploi  d’un  matériel  défectueux  ou  de  manutentions 
maladroites,  car,  avec  la  prudence  la  plus  élémentaire,  on  peut 
éviter  beaucoup  d’accidents.  Mais  on  remarquera  que  les  calculs 
de  résistance,  basés  sur  la  pression  statique  du  gaz  employé, 
mènent  assez  loin  de  la  vérité,  et  ne  donnent  que  des  résultats 
trop  faibles. 

L’examen  d’un  appareil  ayant  fait  explosion,  a  permis  de 
constater  la  négligence  presque  impardonnable  qui  préside 
quelquefois  à  1  établissement  d’appareils  pour  hautes  pressions, 
et  la  légèreté  des  industriels  qui  en  font  usage,  et  qui,  sans  consi¬ 
dération  aucune  pour  les  dangers  auxquels  ils  exposent  leur 
personnel,  préfèrent  un  matériel  à  bas  prix  à  un  outillage  qui 
ofïrirait  toutes  garanties  de  solidité.  Dans  la  pratique,  les  gaz  à 
haute  pression  sont  entièrement  contenus  dans  des  cylindres  en 
acier  munis  d’un  robinet;  c’est  sur  un  collet  que  l’on  fixe,  à  la 
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suite  de  ce  robinet,  le  tuyau  de  communication,  qui  est  lui- 
même  muni  d’un  robinet  de  réglage  et  d’un  manomètre. 

La  première  observation  à  faire  est  la  rapidité  avec  laquelle, 
dès  l’ouverture  du  robinet  et  malgré  toutes  les  précautions  que 
l’on  prend  pour  modérer  l’opération,  l’aiguille  du  manomètre  se 
précipite  vers  le  point  du  cadran  qui  indique  la  pression  du  gaz 
dans  le  cylindre;  le  même  fait  se  produit,  même  quand  on  ré¬ 
duit  le  jet  du  gaz  au  diamètre  d’un  fil,  en  le  faisant  passer  par  la 
plus  petite  ouverture  qu’il  soit  possible  de  percer  (1/10  de  milli¬ 
mètre  de  diamètre). 

On  observe,  en  second  lieu,  que  le  tuyau  d’ amenée,  le  mano¬ 
mètre  et  le  régulateur  sont  remplis  cl’air  en  quantité  relativement 
considérable,  auquel  vient  se  mélanger  le  gaz  comprimé. 

On  peut  donc  déduire  de  ce  qui  précède  que  les  effets  produits 
sont  presque  instantanés;  que  la  rapidité  avec  laquelle  le  gaz 
s’échappe  produit  un  frottement  qui  doit  augmenter  sensible¬ 
ment  la  température  du  gaz;  que  l’air  contenu  dans  les  tuyaux, 
robinets  etc.,  se  trouve  être  instantanément  comprimé  à  la  même 
pression  que  le  gaz  dans  le  cylindre  ;  d’où  résulte  un  accroisse¬ 
ment  de  température.  Cette  chaleur  s’ajoute  à  celle  qui  est  déve¬ 
loppée  par  le  frottement,  de  sorte  que  l’air  et  le  gaz  mélangés 
peuvent  atteindre  une  température  très  élevée. 

Cet  accroissement  de  la  température  est  suffisant,  même  à  une 
pression  de  moins  de  100  atmosphères,  pour  dissocier  les  élé¬ 
ments  des  composés  hydrogénés.  Il  suffit,  pour  s’en  rendre 
compte,  de  faire  l’expérience  avec  de  l’air  à  une  pression  de  80 
atmosphères  ;  on  arrive  ainsi  à  carboniser  des  copeaux  de  bois. 
Dans  le  cas  où  le  gaz  comprimé  est  de  l’oxygène,  ce  gaz  peut  se 
combiner  instantanément  et  faire  explosion  avec  certaines  ma¬ 
tières  organiques,  telles  que  l’huile. 

Il  est  évident,  par  ce  qui  précède,  que  même  dans  le  cas  où  l’on 
emploie  un  gaz  inerte,  comme  l’azote  ou  l’acide  carbonique,  la 
pression  supportée  instantanément  par  les  appareils  est  de  beau¬ 
coup  supérieure  à  celle  du  gaz  dans  le  cylindre. 

On  voit  donc  qu’il  est  possible  et  même  facile  d’adopter  quel¬ 
ques  précautions  élémentaires  qui  écarteraient  tout  risque  d’ex¬ 
plosion. 
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D’après  cela,  il  serait  facile  d’éviter  qu’il  y  ait  des  traces 
d’huile  ou  de  tout  autre  élément  organique  dans  l’intérieur  des 
appareils. 

Il  serait  possible  de  faire  usage  d’un  obturateur  poreux  pour 
modérer  le  passage  du  gaz  à  la  sortie  du  cylindre; 

Enfin,  il  convient  d’employer  des  appareils  présentant  une  ré¬ 
sistance  suffisante  et  d’une  fabrication  soignée.  Il  faut  aussi 
éviter  de  revêtir  diverses  parties  de  l’appareil  et  les  laisser  toutes 
en  vue.  Beaucoup  de  fabricants  essayent  leurs  manomètres  avec 
une  pompe  à  huile  ;  c’est  un  usage  dont  il  faut  s’abstenir  avec 
soin. 

Il  est  également  utile  de  réduire  le  plus  possible  les  espaces 
nuisibles,  d’après  ce  qui  a  été  dit. 

Il  reste  surtout  à  appeler  l’attention  sur  deux  points  caracté¬ 
ristiques  des  explosions  occasionnées  par  la  présence  de  l’huile 
et  qui  sont  :leur  violence  et  leurs  effets  localisés. 

Une  explosion  provenant  de  gaz  hydrogène  en  contact  avec  de 
l’oxygène,  et  ayant  lieu  dans  une  partie  d’un  appareil  bien  con¬ 
ditionné,  peut  n’occasionner  que  peu  de  dégâts.  Mais,  si  l’explo¬ 
sion  est  due  à  la  décomposition  de  l’huile,  elle  est  généralement 
des  plus  violentes  et  peut  atteindre  une  température  suffisante 
pour  fondre  le  cuivre,  tout  en  restant  localisée  dans  une  portion 
restreinte  de  l’appareil.  Ainsi  une  explosion  produite  dans  un 
tube  de  6  millimètres  de  diamètre  intérieur  s’est  trouvée  limitée 
sur  une  longueur  de  8  à  10  centimètres,  et  les  parois  avaient  été 
chauffées  au  point  de  doubler  le  diamètre  du  tube  et  d’occasion¬ 
ner  sa  rupture,  tandis  qu’un  manomètre  placé  à  quelque  dis¬ 
tance  de  là  n’avait  subi  aucune  détérioration. 

(Extrait  du  Génie  civil). 


REVUE 

DES 

JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photographische  Correspondenz. 

Janvier  1894. 

Le  pinceau  vaporisateur  (air  brush).  —  Cet  appareil,  qui  nous  vien1 
d'Amérique,  est  appelé  k  rendre  de  grands  services  aux  artistes-photographes. 

11  se  compose  de  3  parties  :  1°  Une  pompe  à  air;  2°  Un  réservoir  à  air; 
3°  Le  pinceau  vaporisateur,  propremeut  dit.  Les  trois  parties  sont 
reliées  entre  elles  au  moyen  de  tubes  en  caoutchouc.  La  pompe  est  actionnée 
par  le  pied  de  l’opérateur;  elle  refoule  l’air  dans  un  réservoir  et  l’y  main¬ 
tient  à  une  pression  déterminée.  L’air  comprimé  arrive  au  pinceau  au  moyen 
d’un  tube  en  caoutchouc;  une  soupape  règle  l’emrée  d’air  dans  le  corps  du 
pinceau.  Ce  dernier  a  une  longueur  de  15  centimètres  et  une  épaisseur  de 

12  millimètres.  Sa  partie  supérieure  est  creuse  et  sert  de  magasin  à  la  cou¬ 
leur.  La  partie  inférieure  porte  une  pointe,  munie  d’un  trou  par  lequel  sort 
la  couleur  finement  divisée  par  le  courant  d’air  (selon  le  principe  des  vapo¬ 
risateurs). 

En  variant  l’accès  de  l’air,  l’écoulement  de  la  couleur  et  la  distance  entre 
le  pinceau  et  l’objet  k  peindre,  on  peut  obtenir  les  effets  les  plus  variés.  Les 
applications  de  cette  méthode  sont  nombreuses.  La  retouche  du  néga.if  .t 
du  positif,  sur  verre,  papier,  toile,  film,  bois,  etc.,  n’olfre  plus  de  difîbulié. 
Les  effets  de  nuages  peuvent  être  très  facilement  obtenus.  Les  traits  les  plus 
fins,  les  ombres  les  plus  subtiles,  les  teintes  vigoureuses  et  les  demie-teintes 
s’obtiennent  au  gré  de  l’opérateur. 

Sur  l'emploi  et  l'avenir  des  pellicules  en  celluloïdc.  -  La  conférence  faite  k 
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ce  sujet  par  le  Dr  Schleussner  à  la  Société  photographique  de  Vienne,  nous 
apporte  quelques  renseignements  utiles  au  point  de  vue  de  la  fabrication  des 
films.  Le  celluloïde  est  une  combinaison  de  trinitrocellulose  et  de  camphre. 
La  cellulose  est  imbibée  au  moyen  d’un  mélange  d’acides  nitrique  et  sulfu¬ 
rique;  on  lave  le  produit  (nitrocellulose),  on  le  comprime  et  on  le  mélange 
intimement  avec  du  camphre.  Le  mélange  est  comprimé  dans  des  presses 
hydrauliques,  à  une  température  de  100°  ce  qui  détermine  la  production  du 
celluloïde.  On  le  sèche  et  on  le  découpe;  finalement  on  lui  donne  le  poli  et 
la  transparence  en  le  comprimant  entre  des  plaques  métalliques  chauffées. 
Le  celluloïde  n’est  pas  explosible  comme  la  trinitrocellulose  (pvroxyline), 
mais  il  est  très  inflammable.  Sa  préparation  exige  donc  de  grandes  précau- 
tio  ts. 

Travaux  exécutés  au  laboratoire  du  professeur  Eder  de  Vienne 

1°  L'emploi  du  thiocarbamide  pour  la  destruction  du  voile  jaune  ou  vert. 
La  maison  J.  Ilauff  à  Feuerbach  près  Stuttgard,  préconise  l’emploi  de  ce 
corps  pour  empêcher  les  colorations  vertes  ou  jaunes  des  couches  gélati¬ 
neuses,  qui  se  produisent  de  temps  à  autre  par  l’emploi  de  l’amidol  ou 
d’autres  révélateurs.  Suivant  le  professeur  Eder,  une  solution  acide  de  thio¬ 
carbamide  détruit  en  effet,  le  voile.  11  recommande  l’addition  de  ce  corps 
dans  le  fixateur,  suivant  la  formule  : 

Eau .  1,000  cm3 

Hvposulfite  de  soude.  .  200  grammes. 

Thiocarbamide  .  .  .  15-20  » 

On  ajoute  encore  à  cette  solution  50  grammes  de  bisulfite  sodique. 

2°  La  précipitation  de  l'argent  contenu  dans  les  bains  fixateurs,  etc., 
s’opère  le  mieux  au  moyen  de  la  poussière  de  zinc  (proposée  par  le  Dr  Stie- 
bel).  Le  professeur  Lainer  a  fait  des  essais  à  ce  sujet  et  reconnaît  à  la  pous¬ 
sière  de  zinc  des  grandes  qualités  réductrices  (pourvu  que  le  produit 
contienne  une  assez  forte  proportion  de  zinc  métallique),  le  précipité  se  dé¬ 
pose  facilement,  et  la  clarification  des  solutions  s’obtient  rapidement  ce  qui 
constitue  un  grand  avantage  de  cette  méthode.  Le  magnésium  et  l’alumi¬ 
nium  précipitent  également  l’argent.  L’emploi  du  magnésium  ne  serait  pas 
fort  coûteux,  en  considérant  qu’une  partie  de  ce  métal  précipite  9  parties 
d’argent. 

3°  Sur  les  effets  de  l'Iiuile  de  ricin  et  de  la  glycérine  dans  les  émulsions  au 
collodio-chlorure  d'argent,  par  A.  Lainer.  —  L’addition  d’huile  de  ricin  dans 
les  émulsions  se  recommande  lorsque  les  copies  virent  trop  vite  par  suite  de 
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la  trop  grande  perméabilité  du  collodion,  ou  lorsque  les  tons  obtenus  ont 
une  teinte  sale.  Les  papiers  additionnés  d’huile  de  ricin  ne  doivent  plus  être 
séchés  à  une  température  trop  élevée,  sinon  la  couche  devient  trop  imper¬ 
méable  et  trop  peu  sensible  à  l’action  de  la  lumière.  En  tout  cas  la  plus 
grande  réserve  est  recommandée  en  ce  qui  concerne  la  proportion  d’huile  de 
ricin  à  employer,  pour  ne  pas  dépasser  le  but  à  atteindre.  L’huile  de  ricin  a, 
en  outre,  la  propriété  de  rendre  le  papier  souple  et  de  prévenir  les  cassures; 
mais  une  addition  exagérée  a  pour  conséquence  le  gondolement  des  épreuves 
dans  les  bains.  Lainer  conseille  l’emploi  de  l’huille  de  ricin  sous  forme  de 
solution  éthérique  (50  cm3  d’huile  dans  100  cms  d’éther),  10  cm3  de  ce  mé¬ 
lange  par  litre  d’émulsion  suffisent  largement  dans  la  plupart  des  cas. 

Les  papiers  celloïdins,  pour  être  parfaits  au  point  de  vue  photographique, 
ont  besoin  d’une  assez  forte  quantité  de  matières  hygroscopiques.  C’est  dans 
cet  ordre  d’idée  qu’on  les  imprègne  parfois  de  glycérine,  Lainer  emploie  un 
mélange  à  volumes  égaux  de  glycérine  et  d'alcool.  Une  addition  successive 
de  ce  mélange  accélère  le  virage  au  gré  de  l’opérateur;  trop  de  glycérine 
empêche  le  virage  de  rouge  au  bleu  et  devient  nuisible.  L’emploi  simultané 
de  glycérine  et  d’huile  de  ricin,  dans  certaines  proportions,  a  pour  effet  de 
maintenir  les  papiers  plans,  tant,  à  l’état  sec  que  pendant  leur  passage  dans 
les  bains. 

Wiener  photographische  Blaetter. 

Janvier  1894. 

Ce  journal,  fondé  sous  les  auspices  les  plus  heureuses  et  qui  compte 
parmi  ses  collaborateurs  les  hommes  les  plus  éminents  du  monde  photogra¬ 
phique  Viennois,  parait  aujourd’hui  pour  la  première  fois.  Son  extérieur 
rappelle  le  Bulletin  du  Photo- Club  de  Paris. 

La  plaque  orthochromatique  pour  la  photographie  des  paysages. — La  plaque 
ordinaire,  sensible  au  bleu,  exagère  la  perspecCve  aérienne;  il  est  presque 
impossible  de  rendre  distinctement  les  plans  lointains.  Cet  inconvénient  se 
fera  déjà  sentir  pour  des  objets  à  peine  éloignés  da  quelques  centaines  de 
mètres.  En  employant  une  plaque  non  sensible  au  bleu,  on  pourra  rendre 
d’une  manière  plus  distincte  les  objets  lointains,  et  c’est  là  où  ré.-ide  le 
principal  avantage  des  plaques  orthocromaliques  pour  payasages.  Mais  il  ne 
faut  point  exagérer  cet  effet. 

En  choisissant  un  écran  jaune  convenable,  on  arrivera  aux  effets  les  plus 
variés.  Plus  cet  écran  sera  de  couleur  sombre,  plus  le  lointain  s’accentuera 
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dans  l’image.  L’auteur,  le  baron  de  Hübl,  conseille  l’emploi  des  plaques  à 
l’éosine  de  Vogel-Obernetter  (Peruiz). 

La  perspective.  —  Le  foyer  de  nos  objectifs  devrait  être  deux  fois  plus 
long  que  le  plus  grand  côté  des  plaques,  si  nous  voulons  obtenir  des  épreuves 
à  perspective  artistique. 

Photographische  Rundschau. 

Janvier  1894. 

La  photographie  de  cristaux  de  neige.  —  Le  Dr  Neuhauss  attire  l’attention 
des  amateurs  sur  cette  très  intéressante  apréciation  de  la  photographie,  et 
donne  des  renseignements  utiles  et  précis  sur  ce  problème  dont  la  solution 
n’est  pas  si  difficile  qu’on  pourrait  le  supposer  au  premier  abord. 

Comme  illustrations ,  ce  numéro  contient  plusieurs  gravures  ayant  rapport 
h  la  dernière  expédition  d’Emin  Pacha  au  centre  de  l’Afrique.  Nous  signalons 
une  héliogravure  d’après  un  cliché  13x18  du  Dr  Stuhlmann,  représentant 
le  Mont  Runsôro  (Ruvvenzori)  situé  entre  les  lacs  Alberl-Nyanza  et  Albert- 
Edward,  donc  à  l’ouest  d’Uganda. 

L’altitude  de  cette  montagne  géante  est  de  5500  m .  ;  le  cliché  a  été  fait  à 
une  altitude  de  4063  m. 

Mentionnons  en  outre  un  très  beau  portrait  d’une  vieille  dame,  fait  au 
moyen  d'un  verre  de  lunette  (lentille  simple  non  achromatique).  Cet  objectif 
psssède  un  diamètre  de  100  mm.;  il  était  diaphragmé  à  F/15.  L’exposition 
était  de  3  secondes,  à  4  heures  de  l’après-midi,  en  plein  air,  avec  ciel  nua¬ 
geux.  Longueur  focale  de  l’objectif  =  50  cm. 

Que  faire  avec  des  plaques  qui  voilent  ?  Voici  la  rece'te  qui  sauvera  vos  clr 
cliés  dans  le  cas,  assez  fréquent,  hélas,  où  vous  serez  tombé  sur  une  mau¬ 
vaise  série  : 

Exposez  trois  fois  plus  que  d’habitude.  Baignez  la  plaque  exposée  pendant 
deux  minutes  dans  une  solution  d’une  partie  de  bromure  de  potassium  et  d’une 
partie  de  sulfocyanure  de  potassium  dans  20  parties  d’eau;  lavez  soigneusement 
à  l’eau  ordinaire  d’abord,  finalement  à  l’eau  distillée  ou  à  l’eau  de  pluie, 
laissez  égoutter  et  développez  dans  un  bain  composé  de  1  gr.  bydroquinone, 
7  —  10  gr.  sulfite  de  soade,  et  100  gr.  d’eau.  Additionnez  d’une  trace  d’éo' 
sine.  Sur  400  parties  de  ce  bain,  ajoutez  6 —  8  cm5  d’une  solution  de  potasse 
caustique  1  :  2.  —  Au  sortir  du  révélateur  passez  la  plaque  pendant  1  minute 
dans  un  bain  acidulé  d<’acide  chlorhydrique,  et  fixez  dans  un  bain  d’hyposul- 
fite  acide. 
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Papier  à  grain  pyramidique  (pyramiden-korn-papier).  —  L’idée  delà  con¬ 
fection  de  ce  papier  est  baséesurce  principe  :  donner  à  une  couleur  imprimée 
la  plus  grande  saturation  possible.  L’auteur  expose  la  tendance  actuelle  de 
la  photographie  basée  sur  un  sentiment  tout  artistique  de  faire  ressembler 
celle-ci  à  une  eau-forte.  Dans  cette  voie  on  emploie  le  papier  salé  à  l’argent 
ou  le  papier  au  platine.  Mais,  par  ces  procédés,  on  n’obtient  jamais  de  noirs 
parfaits,  il  reste  toujours  un  reflet  gris;  pour  éviter  cet  inconvénient,  dû  à  la 
grande  quantité  de  lumière  blanche  réfléchie,  on  est  obligé  de  satiner 
l’épreuve,  et  de  nouveau  l’effet  artistique  de  l’épreuve  est  perdu.  L’inventeur 
du  papier,  M.  Schoeffelen,  à  Heilbronn,  a  imaginé  de  faire  un  papier  sem¬ 
blable  à  du  velours  ;  parlant  de  cette  idée  que  ces  étoffes  ont  des  intensités 
de  couleur  très  grandes,  dûes  à  la  position  verticale  des  fils  de  soie,  toute  la 
lumière  incidente  étant  absorbée. 

Ceci  étant,  nous  pouvons  nous  figurer  facilement  qu’il  est  possible  de  faire 
sur  le  papier  une  surface  très  noire  et  mate,  si  nous  grainons  celui-ci  de 
façon  que  la  surface  sur  laquelle  s’imprime  l’image  soit  formée  de  petites 
pyramides  pointues.  Avec  un  tel  papier  on  obtient  des  images  qui  ont  une 
plus  grande  profondeur  dans  les  ombres  et  plus  de  brillant  dans  les  clairs. 
M.le  docteur  Hesekiel  emploie  un  semblable  papier  comme  support  pour  faire 
du  papier  au  platine  (kornplatinpapier).  Ce  papier  a  encore  l’avantage  que 
suivant  la  manière  dont  il  est  employé  on  peut  soit  avec  des  clichés  faibles 
ou  doux  obtenir  des  images  parfaites. 

Si  l’on  a  affaire  à  un  cliché  faible,  on  emploie  le  papier  humide  et  on 
fait  le  tirage  en  plein  soleil  ;  au  contraire,  avec  des  clichés  durs,  le  papier 
doit  être  très  sec  et  le  tirage  fait  à  l’ombre. 

Le  développement  a  aussi  ses  particularités.  Quand  l’exposition  a  été  suf¬ 
fisante,  de  la  vapeur  d’eau  seule  suffit,  sinon  on  emploie  comme  développe¬ 
ment  de  l’oxalate  ferreux,  ou  même  du  sulfate  ferreux.  Les  meilleurs  résultats 
sont  donnés  par  le  développement  suivant  : 

Solution  I. 

Oxalate  de  posassium  .  .  8  grammes 

Eau .  240  » 

Solution  II. 

Sulfate  ferreux  ....  80  grammes 

Eau .  240  » 

Solution  III. 

Bromure  de  potassium  .  .  1  gramme 

Eau  40  grammes 
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Pour  l’emploi,  on  mélange  125  cm3  du  n°  I,  25  cm3  du  n°  II  et  25  gouttes 

de  n°  III. 

Il  faut  employer  le  moins  possible  de  bain  de  développement,  de  façon 
que  la  venue  de  l’image  soit  lente,  ceci  afin  que  le  précipité  de  platine  soit 
bien  complet. 

11  faut  aussi  avoir  soin  d’employer  de  l’eau  distillée  pour  qu’il  n’y  ait  pas 
de  précipité  d’oxalate  de  chaux,  qui  non  seulement  boucherait  les  pores  du 
papier,  mais  donnerait  une  teinte  jaune,  parla  formation  d’oxalate  ferreux 
insoluble. 

La  deuxième  manière  de  développer  au  sulfate  ferreux  seul  se  fait  avec  une 
solution  parfaitement  neutre  de  5  grammes  de  ce  sel.  dans  100  cm3  d’eau  et 
5  à  10  gouttes  de  bromure  à  10  p.  c.  Mais  cette  méthode  est  moins  sûre  et 
sujette  au  voile.  Le  fixage  se  fait  au  moyen  d’eau  aciduléé  d’acide  chlorhy¬ 
drique,  suivi  d’un  lavage  à  l’eau  pure. 

Ce  papier  ayant  une  épaisseur  assez  forte,  on  peut  se  passer  de  monter  les 
épreuves  sur  carton  ;  pour  avoir  des  épreuves  réellement  belles  il  faut  les 
tirer  en  laissant  une  large  marge  de  blanc  autour  de  l’épreuve. 

Das  Atelier  des  Photographen. 

N°  1. 

Un  nouveau  journal,  savamment  rédigé  par  le  T)r  Miethe  et  édité  par  la 
maison  bien  connue  :  W.  Knapp  à  Halle  a/S. 

Lavage  des  copies.  Le  Dr  Miethe  conclut  des  expériences  entreprises  par 
Grundy  et  Haddon  :  1°  Un  lavage  de  10  minutes  élimine  toutes  les  matières 
solubles;  2°  Un  lavage  plus  prolongé  ne  saura  plus  extraire  du  soufre 
ni  de  l’argent,  à  condition  toutefois  que  tout  l’argent  contenu  dans 
la  copie  ait  été  transformé  en  sel  soluble  (hyposulfïte  de  soude  et  d’argent). 
Pour  arriver  à  ce  but,  l’emploi  d’hyposulfite  neuf,  en  quantité  suffisante,  est 
nécessaire.  Se  basant  sur  ces  principes,  l'auteur  recommande  de  fixer  les 
copies  dans  un  bain  neuf  d’hypo  (40  à  50  grammes  de  sel  dans  400  à 
500  cm3  d’eau  par  feuil'e),  de  laver  pendant  10  minutes  à  l’eau  courante,  de 
transporter  les  copies  dans  un  second  bain  d’hypo  (6-1 0  gr.  de  sel,  150  cm3 
d’eau  par  feuille)  on  les  y  laisse  séjourner  au  moins  pendant  8  minutes,  et  on 
lave  finalement  à  l’eau  courante  pendant  10-15  minutes. 

L'émulsion  au  collodion  (1).  La  reproduction  de  peintures  et  d’aquarelles 

(1)  Voir  pour  plus  de  détails  l’ouvrage  du  baron  de  Huebl.  L’émulsion  au  collo¬ 
dion,  son  application  pour  la  reproduction  des  peintures,  aquarelles,  etc.  Editeur 
Knapp,  à  Halle  a/S. 
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a  été  autrefois  une  tâche  difficile  et  ingrate.  Les  plaques  employées  alors, 
n’étaient  sensibles  qu’aux  rayons  bleus,  et  ne  répondaient  nullement  au  but 
désiré. Les  choses  ont  changé  depuis  l’introduction  des  plaques  orthochroma¬ 
tiques  et  la  technique  de  la  reproduction  photographique  a  atteint  un  haut 
degré  de  perfection.  On  emploie  généralement  les  plaques  à  la  gélatine  ortho¬ 
chromatiques  ;  mais  depuis  quelques  années  on  se  sert  fréquemment  des 
émulsions  au  collodion.  Ce  dernier  procédé,  peu  connu  encore,  offre  pour 
la  reproduction  des  tableaux  des  avantages  si  considérables  qu’il  est  appelé  à 
remplacer  la  plaque  à  la  gélatine  dans  la  technique  de  la  reproduction  photo¬ 
graphique.  Comme  la  préparation  des  plaques  au  gélatino-bromure  exige  en 
dehors  d’une  grande  expérience  des  installations  appropriées,  leur  fabrication 
ne  peut  se  faire  qu’industrielle.nent;  on  est  donc  forcé  d’avoir  toujours  à  sa 
disposition  les  divers  formats  de  plaques.  La  couche  gélatineuse,  lorsqu  i^ 
fait  chaud,  est  diffile  à  traiter,  le  développement  se  laisse  â  peine  contrôler, 
le  fixage  et  le  lavage  demandent  beaucoup  de  temps.  La  préparation  de 
l’émulsion  au  collodion,  au  contraire  est  très  simple  ;  elle  se  conserve  àl  état 
liquide,  indéfiniment.  En  peu  de  minutes  une  plaque  d’un  format  donné  peut 
être  préparée,  exposée,  développée,  fixée  et  séchée. 

Le  travail  rapide  et  sûr  n’est  pas  le  seul  avantage,  L’émulsion  au  collo¬ 
dion  se  distingue  surtout  par  la  manière  facile  avec  laquelle  on  peut  la  rendre 
sensible  aux  différents  rayons. 

Actuellement  on  emploie,  pour  la  reproduction  des  peintures,  la  plaque  à 
l’éosine,  sensible  aux  rayons  jaune-verts.  Ces  plaques  ne  sont  plus  suffisantes 
lorsgue  le  ton  dominant  d’un  tableau  est  le  rouge.  La  plaque  à  l’éosine  n’est 
pas  sensible  au  rouge,  elle  rend  celte  couleur  aussi  foncé  qu’elle  rend  le  noir, 
de  sorte  que  l’original  ne  sera  qu’imparfaitement  reproduit.  11  est  facile,  au 
contraire,  de  préparer  des  émulsions  au  collodion,  sensibles  au  rouge  et  leur 
maniement  est  aussi  sûr  que  eelle  des  émulsions  à  l’éosine.  Le  seul  avantage 
des  plaques  à  la  gélatine  est  leur  grande  sensibilité;  cette  qualité  n’est  pas 
indispensable  pour  la  technique  des  reproductions.  La  sensibilité  des  émul¬ 
sions  au  collodion  est  suffisante  pour  permettre  des  reproductions  à  la 
lumière  diffuse,  et  cette  sensibilité  moyenne  est  même,  en  quelque  sorte,  un 
avantage.  Toutes  les  plaques  par  trop  sensibles,  donnent,  en  général,  des 
images  plattes  et  sans  vigueur. 

En  se  servant  de  l’émnlsion  au  collodion,  on  peut  travailler  dans  un  labo¬ 
ratoire,  éclairé  par  des  grandes  vitres  rouges,  ce  qui  permet  de  contrôler  la 
venue  de  l’image,  et  d’interrompre  le  développement.  L’émulsion  décrite  par 
l’auteur  est  sensible  au  bleu  ;  on  peut  donc  préparer  la  plaque  à  la  lumière 
rouge;  la  sensibilisation  pour  les  rayons  vert-jaunes  s’obtient  par  l’emploi 
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d’un  bain  d’argent  à  0.5  p.  c.  Le  procédé  à  l’émulsion  au  collodion  se  prête, 
comme  pas  un  autre,  à  l’impression  à  trois  couleurs.  Par  l’addition  de  cer¬ 
taines  couleurs,  l’émulsion  peut  être  facilement  sensibilisée  aux  rayons  verts, 
verts-jaunes,  jaunes-orangés  et  rouges,  sans  que  le  caractère  du  phototype 
soit  altéré  ou  que  le  temps  d’exposition  soit  prolongé  outre  mesure.  Le  pro¬ 
cédé  se  prête  aussi  admirablement  à  la  reproduction  de  dessins,  photogra¬ 
phies,  dessins  à  l’encre  de  Chine  ou  à  la  sépia. 

Photographisches  Wochenblatt. 

N°  1. 

Le  a  frilling  »  des  plaques  peut-être  sûrement  évité  en  n’employant  que 
des  bains  d’égale  température  ;  mais  en  transportant  la  plaque  d’un  bain  de 
développement  tiède  dans  de  l’eau  glacée,  ou  réciproquement  vous  courez  le 
risque  que  la  couche  se  détache  par  suite  de  la  contraction,  ou  de  la  dilata¬ 
tion  de  la  gélatine.  Les  meilleures  plaques  du  commerce  ne  supportent  pas 
de  différences  pareilles  de  température. 

L'atelier  de  l'avenir  n’aura  plus  de  toit  vitré,  et  sera  pourvu,  du  côté  sud, 
de  deux  fenêtres.  L’auteur  de  l’article  nous  promet  des  effets  d’éclairage  nou¬ 
veaux.  Il  n’y  aura  pas  de  mal  ! 

N°  2. 

Le  développement  au  fer,  pour  portraits  et  instantanés  réussit  fort  bien  en 
passant  au  préalable  la  plaque  dans  un  bain  contenant  : 

I.  2  parties  d’eau  ; 

1  partie  d’une  solution  contenant  par  litre  d’eau  8  —  15  gouttes  d’hy- 
posulfite  (saturé), 

20  gouttes  d’une  solution  de  chlorure  mercurique  (l  :  200). 

à  laquelle  on  ajoute  les  solutions  en  usage 

II.  d’oxalate  de  potasse  et 

III.  de  sulfate  ferreux. 

Pour  une  plaque  13  X  18  on  emploiera  : 

30  cm. s  N°  I 
30  cm.3  N°  II 
10  cm.3  N°  III 

On  suivra  la  venue  de  l’image.  Au  bout  d’une  seconde  à  une  minute  on 
déversera  le  bain,  et  l’on  achèvera  le  développement  dans 

30  cm.3  N°  Il 
10  cm.3  N°  111. 

La  solution  n°  I  doit  être  tous  les  jours  fraîchement  préparée. 
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No  4. 

Toujours  l'acide  borique  dans  les  bains  viro-fixeurs.  —  J.  Joe  est  d’avis  que 
l’acide  borique  ne  décompose  nullement  l’hyposulfite,  mais  il  préfère  le  rem¬ 
placer  par  le  borax  et  par  l’acétate  de  soude  bifondu,  ces  deux  substances 
donnant  le  ton  bleuâtre,  si  apprécié.  S’il  y  a  néanmoins  sulfuration  des 
épreuves  la  cause  en  est  à  l’acide  citrique  ou  tartrique  contenu  dans  le 
papier  :  cette  addition  est  nécessaire  à  la  bonne  conservation  des  papiers. 
Ces  acides  réagissent  sur  l’hyposulfite  des  bains  viro-fixeurs,  et  il  se  forme 
naturellement  un  dépôt  de  soufre.  Il  est  vrai  que  la  quantité  de  toufre,  pro¬ 
duit  par  cette  réaction,  est  minime,  mais  il  est  probable  que  ce  soufre  ne  peut 
plus  être  éliminé  parle  lavage.  Un  bain  viro-fixeur  «  inoffensif  »  exige  tou¬ 
jours  un  passage  préalable  des  copies  dans  de  l’ammoniaque  dilué  ou  dans 
une  solution  de  carbonate  sodique  correspondante.  Morale  :  renouvelez  vos 
bains  viro-fixeurs  le  plus  souvent  possible. 

Talbot’s  Neuheiten 

Nos  49/50 

Le  renforcement  à  l'urane  se  fait  en  baignant  la  plaque,  comme  on  sait, 
dans  100  cm  3  de  nitrate  d’urane  h  1  % 

20  cm  3  d’acide  acétique  cristallisable 
100  cm  3  de  ferroprussiate  rouge  à  1  % 
et  en  laissant  séjourner  jusqu'au  degré  d’opacité  désiré. Pour  être  sûr  d’élimi¬ 
ner  tout  l’hyposulfite  on  traite  la  plaque,  avant  le  renforcement,  avec  une 
solution  d’hvpoclilorite  de  soude  ou  de  zinc.  Le  renforcement  est  en  tout  cas 
terminé  lorsque  le  phototype  vire  au  ton  rouge-brun.  On  peut  rendre  la 
transparence  à  certaines  parties  du  cliché  en  éliminant  le  dépôt  rouge-brun 
au  moyen  d’un  pinceau  humecté  d’une  solution  de  carbonate  de  soude.  On 
lave  ensuite  soigneusement,  jusqu’à  dispariiion  des  stries  dont  la  formation 
est  due  à  l’acide  acétique.  Souvent  les  plaques  ainsi  renforcées  donnent  des 
copies  dures,  et  l’impression  positive  dure  longtemps.  En  traitant  la 
plaque  renforcée  et  encore  humide  par 

A.  Prussiate  rouge  10  gr.  eau  625  cm3 

B.  Chlorure  ferrique  10  gr. 

Oxala'.e  ainmonique  2  1/2  gr.,  eau  625  cm  3 
dont  le  mélange  se  fait  en  parties  égales,  on  peut  changer  la  couleur  brun- 
rouge  en  un  vert  très  agréable  à  l’œil,  et  beaucoup  plus  transpaient.  Ce 
mode  convient  aussi  bien  pour  un  renforcement  vigoureux  que  pour  un 
renforcement  léger.  A.  H. 


Anthony's  Photographie  Bulletin. 


N°  22. 

Papier  albuminé.  —  M.  Valenta  est  parvenu  à  développer  l’image  photo¬ 
graphique  sur  papier  albuminé  ordinaire.  L’exposition  sous  le  phototype  est 
réduite  de  1/5  environ.  11  est  même  possible  d’imprimer  à  la  lumière  élec¬ 
trique,  au  gaz  ou  à  la  lampe.  Après  l’impression  l’image  est  lavée  à  l’eau  et 
développée  dans  la  solution  suivante. 


N°  I.  —  Hydroquinone . 10  parties 

Alcool . 100  » 

N°2.  —  Sulfite  de  soude  ....  100  » 

Acide  citrique .  5  » 

Eau . 500  » 


On  emploie  5  parties  du  n°  1  ;  5  parties  du  n°  2  et  100  parties  d’eau. 
L’image  est  développée  au  bout  de  10  minutes.  L’épreuve  est  virée  dans  : 

Hyposulfite  de  soude  ....  200  parties 

Sulfocyanure  d’ammonium.  .  .  25  » 

Alun . 30  » 

Acétate  de  plomb  (solut.  à  10  p.  c.)  40  » 

Eau .  500  » 

On  chauffe  la  solution  à  60°  C.,  on  filtre  et  on  ajoute  50  c.  c.  de  : 

Chlorure  d’or . 1  partie 

Eau . 60  parties 

L’impression  y  séjourne  jusqu’à  ce  que  le  ton  désiré  soit  obtenu. 

Bain  combiné  de  virage  et  de  fixage.  —  Ces  sortes  de  bains  contiennent 
ordinairement  plusieurs  ingrédients  chimiques,  tels  que  :  le  sulfocyanure 
d’ammonium,  le  sulfocyanure  d’aluminium,  l’acétate  de  soude,  le  tungstate 
de  soude,  l’acétate  de  plomb,  le  nitrate  de  plomb,  l’acide  citrique, 
l’alun,  le  chlorure  de  sodium,  le  chlorure  d’ammonium,  le  carbonate 
d’ammonium  et  le  nitrate  d’argent.  C’est  parmi  ces  substances  qu’il  faut 
choisir  pour  former  un  bain  combiné.  Ainsi,  tel  produit  travaille  bien 
avec  le  papier  albuminé,  un  autre  avec  Je  papier  au  gélatinochlorure  et 
un  troisième  avec  le  papier  au  collodion. 

L’acétate  de  soude  est  ajouté  au  bain  pour  prévenir  la  formation  d’acide 
chlorhydrique  libre  dans  la  réaction  entre  le  chlorure  d’argent  de  l’image  et 
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l’or  de  la  solution.  En  présence  de  l’acétate  de  soude  seul,  il  se  forme  du 
chlorure  de  sodium  et  de  l’acide  acétique.  Le  carbonate  d’ammoniaque  agit 
de  la  même  façon.  Mais  l’acide  carbonique  à  l’état  gazeux  seul  est  mis  en 
liberté,  au  lieu  d’acide  acétique  et  le  chlorure  d’ammonium  est  formé  au  lieu 
de  chlorure  de  sodium. 

L’alun  est  ajouté  au  bain  pour  durcir  la  couche  de  gélatine.  Si  l’on  ajoute 
au  bain  du  nitrate  de  plomb,  il  se  forme  de  l’hyposulfite  de  plomb  et  du 
nitrate  de  soude.  L’hyposulfite  de  plomb  se  décompose  lentement  en  sulfite 
de  plomb  et  en  acide  sulfurique.  Le  sulfite  de  soude  en  présence  de  l’argent 
de  l’image,  forme  du  sulfite  d’argent,  pendant  que  l’acide  sulfurique  qui  est 
mis  en  liberté  attaque  le  reste  de  l’hyposulfite  de  plomb  et  le  sulfure  est 
éventuellement  précipité. 

L’hyposulfile  doit  s’y  trouver  en  excès,  pour  prévenir  la  formation  d’hy- 
posulfite  d’argent  et  de  sodium  qui  sont  insolubles. 


Wilsons’s  Photographie  Magazine. 

N°  445. 

Ce  numéro  contient  le  portrait  d’une  personne  lisant  à  la  clarté  d’une 
lampe;  l’effet  de  lumière,  d’une  part,  et  l’ombre,  d’autre  part,  sont  des  plus 
jolis.  Ces  contrastes  sont  obtenus  par  la  clarté  de  la  lampe  carcel  même  qui  con¬ 
tenait  une  lampe  à  incandescence  ayant  un  pouvoir  lumineux  de  100  bougies. 

Métol.  —  Est  bien  le  révélateur  pour  l’année  1894  ;  d’après  l’auteur,  qui, 
après  avoir  fait  usage  de  l’acide  pyrogallique,  de  l’iconogène  et  de  l’amidol, 
a  abandonné  ces  derniers,  pour  se  servir  exclusivement  du  métol  qui  abrège 
considérablement  la  pose.  En  règle  générale,  le  métol  travaille  mieux  avec 
les  plaques  riches  en  bromure.  Le  métol  semble  durcir  la  couche  de  gélatine, 
durant  le  développement. 

L’auteur  préconise  la  formule  suivante  : 

Métol . 15  grains  (Ogr.982) 

Sulfite  de  sodium  ....  90  »  (5gr.832) 

Carbonate  de  potassium  .  .  45  »  (2gr.9l6) 

Eau . -  .  .  .  2  onces  (56  c.  c.) 


A.L. 


Programme  du  sixième  Concours 
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du  «  .lOUSVlL  |>|  »  VOVAOES  »> 

e  motif  proposé  pour  le  sixième  concours  est  le  sui- 
-J  vant  : 

MONUMENT  COMMÉMORATIF 

Tout  abonné  ou  lecteur  du  Journal  des  Voyages  a  le  droit  de 
concourir,  à  la  condition  expresse  que  les  œuvres  envoyées  n’au¬ 
ront  pas  été  présentées  à  d’autres  concours. 

Le  nombre  des  sujets  n’est  pas  limité.  Les  épreuves  de  chaque 
sujet  dont  les  dimensions  minima  ne  seront  pas  inférieures  à 
celles  données  par  la  plaque  0  X  12,  devront  être  tirées  sur 
n’importe  quel  papier,  à  l’exclusion,  toutefois,  de  celui  au  ferro- 
prussiate  et  collées  sur  carton.  Toutefois,  les  épreuves  stéréosco¬ 
piques  sont  admises  au  concours,  à  condition  qu’elles  soient 
montées  aux  dimensions  du  Congrès,  c’est-à-dire  :  hauteur 
70  millimètres;  largeur,  GG  millimètres;  écartement  des  épreuves’ 
4  millimètres.  Il  sera  fourni  deux  exemplaires  de  chaque  sujet 
et  ces  exemplaires  ne  seront  pas  rendus.  Chacun  portera,  au  dos, 
son  titre  et  une  devise.  Chaque  envoi  sera  accompagné  d’une 
enveloppe  cachetée,  reproduisant  cette  devise  en  suscription. 
A  l’intérieur  elle  contiendra  :  1"  l’adresse  et  le  nom  de  l’auteur 
(très  lisible)  correspondant  à  la  devise;  2"  la  désignation  précise 
du  lieu  où  a  été  pris  le  motif;  3°  une  notice  servant  à  le  définir 
(histoire,  géographie,  légende,  signification  locale,  etc.);  4°  l’indi¬ 
cation  de  la  plaque,  dé  l’objectif,  du  diaphragme  (en  fonction  du 
foyer)  et  du  révélateur  employés,  ainsi  que  le  temps  de  pose, 
l’heure  du  jour  et  l’état  du  ciel;  5°  la  mention  du  papier  et  du 
genre  de  virage  dont  on  s’est  servi  pour  l’obtention  de  l’épreuve 
positive. 
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Si  l’objectif  n’est  pas  signé,  on  mentionnera  :  objectif  courant 
du  commerce  (simple  ou  double). 

La  plaque  sera  désignée  par  ses  dimensions  et  sa  marque  de 
fabrique.  Les  concurrents  sont  priés  de  répondre  rigoureusement 
à  toutes  ces  indications  et  dans  l’ordre  ci-dessus  énuméré.  Les 
épreuves  devront  être  envoyées,  8,  rue  Saint- Joseph,  à  Paris,  au 
Directeur  du  Journal  des  \  oyages,  le  3 J.  mut  s  au  plus  taid,  et 
porter  sur  leur  enveloppe,  dans  l’angle  à  gauche  :  Concours  pho¬ 
tographique .  Les  lauréats  seront  désignés  nominativement  dans 
le  n°  876  du  22  avril  1894.  Les  reproductions  phototypogra¬ 
phiques  de  leurs  épreuves  paraîtront  successivement  dans  le 
courant  du  mois  de  mai.  1er  prix  :  médaille  d’argent  grand  module 
(41  mm);  çy  prix  :  médaille  d’argent  petit  module  (32mm);  3e  prix  : 
médaille  de  bronze  grand  module  (41mm);  4e  prix  :  médaille  de 
bronze  petit  module  (32mra).  Le  nom  du  lauréat  sera  gravé  sur 
chaque  médaille. 

De  plus,  devant  le  succès  considérable  de  nos  concours  photo¬ 
graphiques,  l’administration  du  .Journal  des  Voyages  a  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition  des  diplômes  dessinés  et  gravés  spé¬ 
cialement  pour  nous  et  qui  seront  décernés  aux  candidats  qui 
auront  obtenu  des  mentions  honorables. 


Frédéric  Dillaye. 
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iewenglowski  (Gaston-Henri). —  Le  materiel  de  l’amateur 
^  i  photographe.  (Choix.  Essai.  Entretien.  In- 18  jésus;  1894 
(Paris,  Gauthier-Villars  et  fils). 

Ce  livre  n’a  d’antre  but  que  de  guider,  d’une  façon  tout  à  fait 
impartiale,  l’amateur  photographe  dans  le  choix  d’un  matériel 
convenable,  approprié  à  ses  besoins  et  à  ses  ressources.  Il  lui 
enseigne  les  conditions  que  doit  remplir  chacun  des  éléments  et 
lui  apprend  à  les  essayer,  à  reconnaître  et  à  corriger  leurs  défauts, 
à  apprécier  leurs  qualités,  à  réparer  lui-même  les  détonations 
possibles  dans  ces  objets  nécessairemeut  délicats,  en  un  mot,  à 
posséder  s’il  veut  bien  suivre  les  conseils  de  cette  modeste  bro¬ 
chure,  un  matériel  toujours  irréprochable. 
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Association  Ielge  de  Photographie 


Phototype  A  If.  Njst. 


Photocollogiaphie  J.  Royer. 


SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI. 


BULLETIN 


N°  4.  —  21e  ANNÉE.  —  VOL.  21. 

3e  Série  —  Vol.  1.) 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Ont  été  admis  : 

1°  Membres  effectifs  : 

Mlle  Mouton,  Marguerite,  quai  des  Pécheurs,  à  Liège,  présentée 
par  MM.  Paul  Llioest  et  E.  Beaujean. 

MM.  Miiller,  Charles,  industriel,  36,  boulevard  Piercot,  à  Liège, 
présenté  par  MM.  E.  Orban  et  Laoureux. 
de  Meulemeester,  A.,  lieutenant,  9,  rue  du  Miroir,  à  Gand, 
présenté  par  MM.  Mast  de  Maeght  et  Goderas. 

2°  Membre  associé  : 

Mlle  Lamarche,  Thérèse,  41,  rue  Louvrex,  à  Liège,  présentée 
par  MM.  Laoureux  et  H.  Détaillé. 
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Assemblée  generale  annuelle 


L’assemblée  générale  annuelle  aura  lieu  conformément  aux 
statuts,  à  Bruxelles,  le  dimanche  22  avril,  à  2  heures. 

L’ordre  du  jour  porte  : 

1°  Rapport  du  secrétaire  général  ; 

2°  Exposé  de  la  situation  financière; 

3°  Election  des  commissaires  (rééligibles); 

4°  Jeton  de  présence; 

5°  Projections. 

Les  épreuves  projetées  seront  fournies  par  les  diverses  Sec¬ 
tions  de  l’Association. 

Session  annuelle  extraordinaire 


La  session  annuelle  extraordinaire  se  tiendra  à  Namur  les 
13  et  14  mai  (Pentecôte). 

Le  programme,  approuvé  par  le  Conseil  d’administration, 
comprend  : 

1er  jour.  —  Dimanche  13  mai. 

A  11  heures.  —  Ouverture  de  l’Exposition  à  l’Hôtel  de  Ville; 

A  midi.  —  Assemblée  générale; 

A  1  heure.  —  Déjeuner  à  l’Hôtel  de  Hollande; 

A3  „  Promenade  à  la  Citadelle. 

2e  jour.  —  Lundi  14  mai. 

A  8  heures.  —  Départ  en  breaks  par  la  rive  droite  pour  Thon- 
Samson  et  la  Gorge  de  Samson; 
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Ail  heures.  —  Déjeuner  sur  l’herbe; 

A  2  „  Départ  de  Namèche  pour  Marche-les-Dames  ; 

A4  „  Dîner  à  Marche  les-Dames  ; 

A  5  1  2  „  Départ  pour  Namur. 


Nous  engageons  vivement  les  membres  à  assister  à  cette  réu¬ 
nion  et  a  participer  à  l’Exposition.  Le  Conseil  d’administration 
espère  que  les  adhésions  seront  nombreuses  et  que  les  membres 
de  f  Association  auront  à  cœur  d’envoyer  à  Namur  quelques- 
unes  de  leurs  œuvres,  afin  d’assurer  le  succès  de  l’Exposition  et 
donner  à  la  jeune  Section  namuroise  une  témoignage  de  leur 
sympathie. 

Le  Comité  rappelle  également  que  c’est  à  cette  exposition  que 
seront  choisies  les  épreuves  destinées  à  l’illustration  du  Bulletin. 

Ainsi  qu’il  a  été  fait  l’année  dernière,  lors  de  la  session  cLAn- 
vers,  un  compte  rendu  illustré  sera  publié  au  Bulletin. 

A  cette  occasion,  le  Conseil  d’administration  a  décidé  un 
concours  pour  lequel  les  prix  suivants  seront  décernés  : 

1°  Une  médaille  chargent  et  un  diplôme  à  l’auteur  de  la  plus 
belle  série  de  phototypes; 

2°  Une  médaille  de  bronze  et  un  diplôme  au  plus  beau  photo¬ 
type. 

Les  dimensions  maxima  pour  l’illustration  seront  13  X  18. 

Les  auteurs  des  épreuves  choisies  recevront  chacun  dix  tirés 
à  part  du  compte  rendu. 

Il  sera  accordé,  en  outre,  une  médaille  d’argent  et  un  diplôme 
à  1  auteur  de  la  plus  belle  série  d’au  moins  six  épreuves,  de 
dimensions  supérieures  au  13  x  18. 


ASSOCIATION  BELGE 


DE 

PHOTOGRAPHIE 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  La  Société  prend  le  titre  de  :  Association  belge  de  Photogra¬ 
phie. 

2.  Son  but  est  purement  artistique  et  scientifique.  Elle  pous¬ 
sera  au  développement  des  progrès  photographiques  par  des 
réunions  périodiques,  des  communications,  l’essai  des  nouveaux 
procédés,  des  expositions,  et,  si  les  ressources  le  permettent,  par 
la  publication  des  faits  les  plus  intéressants. 

3.  Le  siège  de  l’Association  est  à  Rruxelles.  Chaque  année, 
une  assemblée  générale  extraordinaire  réunira  les  membres  dans 
une  ville  du  pays  à  désigner  dans  l’assemblée  générale  précé¬ 
dente. 

4.  L’Association  ne  pourra  être  dissoute  qu’à  la  majorité  des 
trois  quarts  des  membres.  Dans  ce  cas,  tout  ce  qui,  dans  les 
archives  de  l’Association,  pourrait  avoir  un  intérêt  pour  l’art  et 
la  science  photographiques  sera  remis  dans  un  dépôt  de  l’Etat, 
soit  musée,  soit  bibliothèque. 
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5.  Aucune  modification  ne  pourra  avoir  lieu  au  présent  cha¬ 
pitre  des  statuts. 

CHAPITRE  II. 

ADMISSIONS.  —  DÉMISSIONS. 

G.  L’Association  se  compose  :  de  membres  effectifs,  de  membres 
d’honneur,  de  membres  honoraires,  de  membres  affiliés  et  de 
membres  associés.  Le  nombre  des  membres  d’honneur  et  celui 
des  membres  honoraires  seuls  sont  limités. 

7.  Le  titre  de  membre  de  l’Association  ne  peut  être  pris  dans 
aucune  enseigne,  marque,  étiquette,  prospectus,  carte  ou  adresse, 
facture,  prix-courant  et  généralement  dans  aucune  publication, 
quelle  qu’en  soit  la  forme,  se  rattachant  au  commerce  et  à  l’in¬ 
dustrie. 

8.  Les  membres  effectifs  sont  admis  par  le  comité  d’adminis¬ 
tration,  sur  la  présentation  de  deux  membres.  Ils  sont  soumis  à 
une  cotisation  annuelle  de  vingt  francs,  payable  par  anticipation, 
et  à  un  droit  d’entrée  de  dix  francs.  Ils  ont,  avec  les  membres 
affiliés,  seuls,  voix  délibérative. 

9.  Le  titre  de  membre  d’honneur  pourra  être  accordé  à  toute 
personne  qui,  par  ses  travaux  ou  de  toute  autre  manière,  aura 
contribué  aux  progrès  de  la  photographie.  Les  membres  d’hon¬ 
neur  sont  nommés  en  Assemblée  générale,  sur  la  psésentation 
du  Comité.  Leur  nombre  est  limité  au  quart  de  celui  des  membres 
effectifs. 

Les  membres  honoraires  sont  choisis  par  le  Comité  parmi  les 
personnes  qui,  par  leurs  travaux  ou  de  toute  autre  manière, 
auront  rendu  des  services  à  l’Association  belge  de  Photographie. 
Le  nombre  en  est  limité  au  dixième  de  celui  des  membres  effec¬ 
tifs.  Ils  seront  exemptés  de  toute  cotisation,  recevront  toutes  les 
communications  intéressant  l’Association,  ainsi  que  le  Bulletin, 
mais  n’auront  pas  droit  de  vote,  ni  voix  délibérative. 

Seront  considérés  comme  membres  affiliés  :  les  enfants  des 
membres  effectifs  présentés  par  le  père  ou  la  mère.  Ils  paieront 
une  cotisation  annuelle  de  dix  francs  et  auront  le  droit  d’assister 


aux  séances,  de  prendre  part  aux  expositions  et  aux  concours. 
Ils  ne  paieront  pas  d’entrée  et  auront  voix  délibérative  s’ils  sont 
majeurs. 

Les  membres  affiliés  seront  reçus  membres  effectifs  sur  leur 
demande  visée  par  le  président  de  la  section  à  laquelle  ils 
appartiennent,  en  payant  la  cotisation  annuelle  ordinaire  sans 
entrée. 

Les  membres  associés  doivent  être  présentés  par  deux  mem¬ 
bres.  Ils  paient  une  cotisation  de  dix  francs,  ont  le  droit  d’assis¬ 
ter  aux  séances  et  de  prendre  part  aux  expositions  et  aux  con¬ 
cours.  Ils  n'ont  pas  voix  délibérative  et  ne  reçoivent  en  fait  de 
publications  de  l’Association  que  les  illustrations  hors  texte  du 
Bulletin  qui  leur  seront  remises  aux  séances  de  la  section  à 
laquelle  ils  appartiennent. 

Après  un  terme  de  trois  ans,  ils  auront  la  faculté  de  demander 
leur  inscription  comme  membres  effectifs,  sans  être  soumis  à 
aucun  droit  d’entrée. 

10.  Toute  nouvelle  admission  sera  annoncée  clans  la  plus  pro¬ 
chaine  séance  et  publiée  dans  le  Bulletin. 

11.  La  démission  de  membre  de  l’ Association  devra  être  adres¬ 
sée  par  écrit  au  secrétaire  général  avant  le  1er  décembre  de 
chaque  année. 

12.  Le  membre  démissionnaire  ne  pourra  être  réadmis  avant 
un  intervalle  de  deux  ans  et  aura  à  acquitter  de  nouveau  le  droit 
d’entrée. 

13.  Tout  membre  qui,  après  présentation  de  la  quittance  et 
deux  avis  du  trésorier  donnés  à  quinze  jours  de  distance  n’aurait 
pas  acquitté  sa  cotisation,  sera  rayé  d’office  de  l’Association. 
Ces  radiations  seront  annoncées  à  l’assemblée  générale. 

14.  L’exclusion  d’un  membre  ne  pourra  être  prononcée  qu’à 
l’unanimité  du  comité. 

Le  membre  exclu  a  le  droit  de  recourir  à  la  prochaine  assem¬ 
blée  générale. 

Le  membre  exclu  ne  peut  plus  être  réadmis  à  faire  partie  de 
l’Association. 
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CHAPITRE  III 

ADMINISTRATION. 

15.  L’Association  est  administrée  par  un  Comité  composé  de  : 

1°  Un  président; 

2°  Deux  vice-présidents  ; 

3°  Un  secrétaire  général  ; 

4°  Un  trésorier; 

5°  Six  commissaires  élus  par  l’assemblée  générale; 

6°  De  commissaires  élus  directement  par  chacune  des  sections 
de  l’Association,  à  raison  d’un  commissaire  par  section. 

16.  Le  président  est  élu  pour  trois  ans.  Il  peut  être  réélu  pour 
un  nouveau  terme  de  trois  ans  après  lequel  il  n’est  pas  immédia¬ 
tement  rééligible. 

17.  Les  vice-présidents  sont  nommés  pour  trois  ans  et  peuvent 
être  réélus  à  l’expiration  de  leur  mandat. 

18.  Les  commissaires  sont  nommés  pour  un  an  et  sont  rééli¬ 
gibles. 

19.  Les  membres  du  comité,  nommés  en  remplacement  de 
membres  décédés  ou  démissionnaires,  achèvent  le  mandat  de 
ces  derniers. 

20.  Le  secrétaire  général  et  le  trésorier  sont  nommés  pour  un 
terme  de  cinq  ans  et  peuvent  être  réélus. 

21.  Les  élections  ont  lieu  à  la  pluralité  des  voix. 

22.  Le  président  règle  l’ordre  du  jour  et  a  la  police  des 
séances.  Il  signe  les  diplômes  et  tous  les  actes  de  l’Association;  il 
fait  de  droit  partie  de  toutes  les  commissions  et  députations 

23.  En  cas  d’absence  du  président,  il  sera  remplacé  par  l’un 
des  vice-présidents. 

24.  Le  secrétaire  général  rédige  les  procès-verbaux  et  tient  la 
correspondance.  A  l’ouverture  de  chaque  séance,  il  donne  lec¬ 
ture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  puis  de  la  cor¬ 
respondance,  et  fait  ensuite  connaître  l’ordre  du  jour.  Il  signe  les 
diplômes  et  tous  les  actes  de  l’Association  et  fait  partie  de  toutes 
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les  commissions  et  députations.  Annuellement,  à  la  séance  du 
mois  d’avril,  il  présentera  un  rapport  général  sur  les  travaux  et 
les  relations  de  l’Association.  Il  est  chargé  des  convocations 
publications  et  archives  de  l’Association. 

Un  secrétaire  adjoint,  choisi  parmi  les  six  commissaires  élus 
par  l’assemblée  générale,  pourra  être  nommé  par  les  soins  du 
comité. 

25.  Le  trésorier  inscrit  toutes  les  recettes  et  dépenses  par 
ordre  de  date,  dans  un  registre  coté  et  paraphé  par  le  président. 
Il  veille  à  la  rentrée  des  cotisations  et  présente  chaque  année  un 
budget  et  un  rapport  sur  la  situation  financière  de  l’Association, 

Il  fera  connaître  l’état  de  la  caisse,  chaque  fois  que  le  comité 
le  demandera. 

26.  Le  trésorier  ne  payera  que  les  mandats  approuvés  par  le 
comité  et  signés  par  le  président  et  le  secrétaire  général. 

27.  Toute  dépense  extraodinaire  dépassant  cinq  cents  francs 
devra  être  autorisée  par  l’Assemblée  générale. 

CHAPITRE  IV. 

FORMATION  DE  SECTIONS. 

28.  Dans  le  but  de  faciliter  les  travaux,  l’Association  est  divi¬ 
sée  en  sections. 

29.  Chaque  fois  que  dans  une  localité  il  y  aura  dix  membres 
adhérents,  il  pourra  y  être  créé  une  section. 

30.  Chaque  section  nomme  son  bureau. 

Le  secrétaire  fera  parvenir  mensuellement  et  en  temps  oppor¬ 
tun  au  secrétaire-général,  le  résultat  des  travaux  de  la  section. 

31.  Chaque  section  arrêtera  elle-même  son  règlement  d’ordre 
intérieur. 

CHAPITRE  V. 

RÉUNIONS. 

32.  Une  assemblée  générale  ordinaire  aura  lieu  à  Rruxelles, 
chaque  année,  dans  le  courant  du  mois  d’avril. 
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33.  Outre  cette  assemblée  générale,  on  pourra  en  convoquer 
d’autres  sur  la  proposition  du  comité  ou  de  sept  membres  de 
l’Association. 

34.  Les  décisions  des  assemblées  générales  ne  peuvent  porter 
que  sur  des  objets  à  l’ordre  du  jour;  elles  se  prennent  à  la  plu¬ 
ralité  des  voix,  sauf  le  cas  de  modification  au  présent  règlement. 
Ces  modifications  devront  être  présentées  par  quinze  membres 
ou  par  le  comité  dans  une  assemblée  générale.  Elles  seront  por¬ 
tées  à  la  connaissance  des  membres  de  l’Association  par  la  voie 
du  Bulletin  et  par  celle  d’une  circulaire  qui  pourra  être  en 
même  temps  la  lettre  de  convocation  à  une  nouvelle  assemblée 
générale,  à  réunir  endéans  les  deux  mois  qui  suivent  l’assemblée 
dans  laquelle  la  proposition  de  modification  aux  statuts  a  été 
faite.  Il  sera  pris,  après  discussion,  dans  cette  assemblée,  une  dé¬ 
cision  sur  cette  proposition  à  la  simple  pluralité  des  voix. 

35.  Chaque  section  tiendra  mensuellement  au  moins  une  réu¬ 
nion,  dont  elle  fixera  le  jour.  Tous  les  membres  de  l’Association 
ont  le  droit  d’assister  aux  réunions  des  diverses  sections. 

36.  Le  comité  nommera  des  commissions  à  l’effet  de  vérifier  et 
d’expérimenter  les  communications  faites  en  section.  Ces  com¬ 
missions  présenteront  dans  le  plus  bref  délai  un  rapport  à  la 
section  intéressée. 

CHAPITRE  VI. 

PUBLICATIONS. 

37.  L’Association  publiera  sous  le  titre  de  :  Bulletin  de  U  Asso¬ 
ciation  belge  de  Photographie,  une  revue  mensuelle  contenant  : 
1°  un  extrait  des  procès-verbaux  des  séances  des  diverses  sec¬ 
tions;  2°  les  communications  faites  par  les  membres;  3°  le  résumé 
des  travaux  publiés  en  dehors  de  l’Association. 

38.  La  rédaction  de  ce  Bulletin  est  placée  sous  la  surveillance 
du  comité  d’administration,  et  rien  n’y  sera  publié  sans  son 
assentiment. 

30.  Ce  Bulletin  sera  envoyé  gratuitement  à  tous  les  membres. 

40.  Les  travaux  publiés  dans  le  Bulletin  seront,  autant  que 
possible,  insérés  dans  l’ordre  de  leur  présentation. 
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41.  L’Association  n’assume  aucune  responsabilité  pour  les 
opinions  émises  dans  les  travaux  qu’elle  publie. 

42.  Les  épreuves,  revues  et  corrigées,  seront  renvoyées  dans  la 
huitaine  au  secrétaire  général.  Ce  délai  expiré,  le  secrétaire 
général  est  autorisé  à  passer  outre  et  à  donner  le  bon  à  tirer 
conformément  au  manuscrit. 

43.  Tous  les  membres  pratiquant  la  photographie  sont  invités 
à  confier  annuellement  au  comité  quelques-uns  de  leurs  clichés. 

44.  Le  comité  nommera  une  commission  de  trois  membres 
chargée  de  recevoir  ces  clichés  après  examen  d’une  épreuve. 

45.  Le  secrétaire  général  est  chargé  du  soin  d’en  faire  impri¬ 
mer  des  épreuves  par  un  des  divers  procédés  en  usage. 

46.  Les  membres  effectifs  recevront  gratuitement  chaque  mois 
avec  le  Bulletin  une  épreuve  photographique. 

47.  Tout  membre  dont  le  cliché  aura  été  accepté  aura  droit 
à  une  épreuve  supplémentaire  à  choisir  dans  la  collection  des 
clichés  reçus. 

48.  Les  membres  qui,  outre  les  épreuves  auxquelles  ils  ont 
droit,  désireraient  en  avoir  de  supplémentaires,  pourront  se  les 
procurer  aux  prix  d’un  tarif  arrêté  par  le  comité.  Il  est  bien 
entendu  qu’on  ne  peut  recevoir  deux  épreuves  d’un  même 
cliché. 

49.  Il  sera  envoyé  aux  diverses  sections  une  épreuve  de 
chaque  cliché  accepté,  afin  de  permettre  aux  membres  de  faire 
leur  choix. 


LISTE  DES  MEMBRES 

1894. 


S.  M.  le  Roi,  protecteur. 


Membres  d’honneur. 

L  Abney,  AV.  de  AV.,  capitaine,  WHleslie  House,  Witherby  Road 
London,  S,  AV. 

Asser,  E.-L,  avocat,  Singel,  548,  Amsterdam. 

3.  Bolas,  5,  Grove  Terrace,  Ghiswick-Londres. 

4.  Garey-Lea,  426,  AValnut  Street,  Philadelphia,  U.  S.  A. 

5.  Davanne,  82,  rue  des  Petits-Champs,  Paris. 

6.  Eder,  (le  Dr  J.-M.).  Iv.  K.  Lehr.  und  Versuchsantallt  für  Photo¬ 

graphie  und  Reproduction,  AVestbahnhof  strasse,  AVien, 

7.  Fabre,  18,  rue  Fermât,  Toulouse. 

8.  Gauthier- Villars,  55,  quai  des  Augustins,  Paris. 

9.  Janssen,  directeur  de  l’Observatoire  d’astronomie  physique. 

à  Meudon  (France). 

10.  Lippmann,  G.,  membre  de  Tlnstitut,  10,  rue  de  l’éperon,  Paris. 

11.  Rousselon,  au  “  Home  „  Cobourg  (département  Calvados), 

France. 

12.  Sebert,  Général,  Administrateur  de  la  Compagnie  des  forges 

et  chantiers  de  la  Méditerrannée,  14,  rue  Bremontier, 
Paris. 

13.  Swan,  W.- Joseph,  Esq.  Al.  A.,  Lauriston,  Bromley-Kent 

(England). 
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14.  Vidal,  3,  rue  Scheffer,  Passy-Paris. 

15.  Vogel,  H.-W.,  21,  Steglitzer  strasse,  Berlin. 

16.  Warnerke,  Léon,  Silver  Howe.  Champion  Hill  (Londres  S.E.) 

Membre  honoraire. 

1.  Jaspar,  J.,  électricien,  12,  rue  Jonfosse,  Liège. 

Me mbres  correspondants 

1.  Bucquet,  Maurice,  34,  rue  de  Ghaillot,  Paris. 

2.  Montefiore,  L.-E.,  35,  rue  de  la  Science,  Bruxelles. 

3.  Otto,  Wilh.,  photographe,  Schadowstrasse,  Dusseldorf,  a/R. 

Membres  effectifs. 

Les  noms  précédés  d’un  astérisque  sont  ceux  des  membres 
fondateurs. 

Les  lettres  -A.  (Anvers),  13  (Bruxelles),  Gr  (Gand),  L  (Liège) 
et  TNT  (Namur)  indiquent  les  sections  auxquelles  les  membres 
appartiennent. 

1.  Adler,  Adolphe,  négociant  en  diamants,  7,  rue  Conscience, 

Anvers.  .A. 

2.  Albrecht,  Gustave,  négociant,  rue  Veke,  41-43,  Anvers.  -A. 

3.  Alexandre,  photographe,  268,  rue  Haute,  Bruxelles.  T3 

4.  d’Almeida  Lima,  (Commandeur),  Guinta  da  Palmeira  Seixal, 

Portugal. 

5.  Ancion  Jules,  97,  rue  St-Gilles,  Liège.  L 

6.  Angenot,  G.,  Institut  supérieur  de  commerce,  Anvers.  A 

7.  Angenot,  Remy,  candidat  notaire,  rue  du  Chéra,  Liège. 

8.  Annoot  (Mme  Ve),  47,  boulevard  de  Waterloo,  Bruxelles.  13 

9.  Anthero  d’Araujo,  rua  Fernandes  Thomar,  328,  Bolhao- 

Porto. 

10.  Audouin,  J.,  5,  cité  Bergère,  Paris. 

11.  Avanzo,  D.,  Marché-aux-Souliers,  Anvers.  A 

12.  Bartholomé,  Jules,  docteur,  Fléron.  L 

13.  Bastyns,  Edm.,  droguiste,  rue  des  Tanneurs,  29,  Anvers,  -A. 
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14.  Batllo,  Roman,  Rembla  Estudios,  3,  Almacen,  Barcelone 

(Espagne). 

15.  Baucquillon,  G.,  9,  rue  Van  Schoonbeke,  Anvers.  A 

16.  Baut,  Philippe,  Digue  de  la  Petite  Lys,  Courtrai,  Gr 

17.  Bavais,  Georges,  22,  rue  Gérard,  Anvers.  A 

18.  Bavais,  Joseph,  22,  rue  Gérard,  Anvers.  A 

19.  Bavais,  Vincent,  à  Hove  (Vieux-Dieu).  -A 

20.  Bayart,  Paul,  76,  rue  de  la  Consolation,  Bruxelles.  13 

21.  Beaujean,  247,  rue  Basse- Wez,  Liège.  B 

22.  Béguin,  Henri,  horloger,  rue  de  l’Ange,  32,  Namur.  TV 

23.  Bellemans,  Louis,  12,  Marché-aux-Œufs,  Anvers.  A. 

24.  Belloc,  1,  rue  Lamartine,  Nice. 

25.  Belot,  Ch.,  28,  rue  du  Poinçon,  Bruxelles.  B 

26.  Bennert,  V.,  rue  de  la  Loi,  95,  Bruxelles. 

27.  Bennert,  L.,  43,  avenue  Plantin,  Anvers.  A 

28. *  Bernard,  Eug.,  280,  rue  Royale,  Bruxelles.  B 

29.  Berteaux,  Charles,  Membre  -du  Conseil  d’Escompte  de  la 

Banque  de  France,  45,  avenue  du  Roule,  Neuilly-s/Seine 
(France). 

30.  Berteaux,  Georges,  45,  avenue  du  Roule,  Neuilly-s/Seine 

(France). 

31.  Bévière,  Olivier,  photographe,  boulevard  Audent,  13  Char- 

leroi.  B 

32.  Boitson,  101,  rue  Masui,  Laeken.  B 

33.  Bonaert  (le  baron),  Sirault-lez-Mons.  1 5 

34.  Boone,  Félix,  45,  Marché  St-Jacques,  Anvers.  A 

35.  Bordet,  Lucien,  181,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

36.  Boschmans,  inspecteur  général  à  la  Banque  Nationale, 

2,  rue  Faider,  Bruxelles.  B 

37.  Bossut,  H.,  rue  du  Pélican,  30,  Bruxelles.  1  î 

38.  Bouhoulle,  A.,  ingénieur,  54,  rue  Osy,  Anvers.  A 

39.  Bourgois,  Ern.,  5,  rue  de  l’Equateur,  Bruxelles.  B 

40. *  Bourguignon,  J.,  à  Aywaille,  province  de  Liège.  L 

41.  Bouvart,  Jules,  18,  rue  Verdussen,  Anvers.  A 

42.  Braconier  de  Macar,  boulevard  d’Avroy,  Liège.  B 

43.  Braconier,  Yvan,  rue  LIazinelle,  Liège.  B 
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44.  Braconier,  Raymond,  rue  Hazinelle,  Liège.  L 

45.  Brahm,  11,  rue  Province-Sud,  Anvers.  A 

46.  Brand,  opticien,  10,  Pont  de  Meir,  Anvers.  A 

47.  Brassine,  Eug.,  rue  Van  Brée,  Anvers.  A 

48.  Bray,  fils,  48,  rue  de  Namur,  Bruxelles.  15 

49.  Brifaut,  Léonce,  1,  rue  Guimard,  Bruxelles.  13 

50.  Brigode,  F.,  140,  chauss.  de  Ninove,  Molenbeek-St-Jean.  13 

51.  Bronne,  Louis,  40,  rueDarchis,  Liège.  T  j 

52.  Broothaerts,  Théophile,  rue  Henri  Ma  us,  37,  Bruxelles,  13 

53.  Brouwer,  Bartholomé,  6,  r.  des  Deux-Églises,  Bruxelles.  13 

54.  Brunin,  Henri,  Coupure,  255,  Gand.  Gr 

55.  Bruyneel-Caslo,  r.  Damhouder,  9  Anvers.  A. 

56.  Buisset,  professeur  à  rUniversité,  272,  r.  Rogier,  Bruxelles.  13 

57.  Buysse,  Albert,  20,  place  Van  Artevelde,  Gand.  Gr 

58. *Cadot-Paltzer,  A.,  26,  avenue  de  l’Astronomie,  Bruxelles.  13 

59.  Cajot,  Louis,  industriel,  rue  d’Hastedon,  1,  la  Ste-Croix-lez- 

Namur.  TV 

60.  Cambier,  Henri,  industriel,  Ath.  L 

61.  Camillo  dos  Santos,  24,  Largo  do  Corpo  Santo,  Lisbonne. 

62. *Candèze,  Ernest,  docteur  en  médecine,  Glain-Liége.  L 

63.  Candèze,  Julien,  Glain-Liége.  1^ 

64.  Canfyn,  Alb.,  3,  place  du  Lion-d’Or,  Gand.  Gf 

65.  Cardon,  Alphonse,  Quai  des  Récollets,  Gand.  Gr 

66.  Casier,  Joseph,  91.  rue  des  Remouleurs,  Gand.  Gr 

67.  Castaigne,  Alfred,  28,  rue  Berlaimont,  Bruxelles.  13 

68.  Ceurvorst,  G.,  121,  rue  Van  Schoonbeke,  Anvers.,  AL 

69.  Chalon,  Jean,  docteur  en  sciences,  St-Servais-lez-Namur.  IV 
/0.  Charbo,  J.-B.,  professeur  à  l’Ecole  militaire,  84,  rue  Daillv, 

Bruxelles.  13 

71.  Claesen,  J.,  26,  rue  du  Jardin  Botanique,  Liège.  L 

72.  Clays-Desmet,  Alfred,  distillateur,  5,  r.  du  Cumin,  Gand.  Gr 

73.  Claisse,  Eugène,  40,  rue  Faider,  Bruxelles.  13 

74.  Claude,  Joseph,  géomètre,  55,  r.  Haut-des-Tawes,  Liège.  L 

75.  Clerbois  (Mme  L.),  12,  place  Royale,  Bruxelles.  13 

76.  Closset  Rodolphe,  Verviers.  JLu 

77.  Cocheteux,  Albert,  ingénieur  honoraire  des  mines,  ingeniero 
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a  la  Direccion  general  de  Obras  Publicas,  Santiago 
(Chili). 

78.  Cogels,  Henri,  181,  avenue  des  Arts,  Anvers.  A. 

79.  Colard,  H.,  4,  rue  de  la  Banque,  Bruxelles.  15 

80.  Colette,  Canal  des  Récollets,  Anvers.  A 

81.  Golleye,  Adrien,  20,  rue  des  Drapiers,  Bruxelles.  15 

82.  Colon,  Henri,  19,  rue  des  Douze-Mois,  Anvers.  Al. 

83.  Comblen,  Paul,  boulevard  Frère  Orban,  Liège.  L 

84.  Cornelis,  Ernest,  15,  rue  Leys,  Anvers.  A 

85.  Cossox,  capitaine  du  génie,  15,  rue  du  Dauphin,  Anvers.  A 

86.  Coste,  industriel,  Tilleur  (lez-Liége).  L 

87.  Coupé  (l’abbé),  31,  rue  Courte-des- Violettes,  Gand.  Gr 

88.  Coussens,  Félix,  2,  place  De  Goninck,  Roulers  (Fl.  Occ.).  Gr 

89.  Crooy,  Victor,  lieutenant  du  génie,  46,  rue  de  l’Aqueduc, 

St-Gilles,  Bruxelles.  15 

90.  Damanet,  avocat,  1 10,  avenue  Louise,  Bruxelles.  ï5 

91.  Dansaert  (Mme  A.),  boul.  Bischoffsheim,  32,  Bruxelles.  15 

92.  Dansaert,  E.,  consul  honoraire  de  Belgique,  43,  rue  de  la 

Science ,  Bruxelles,  1  5 

93.  Dansaert,  Em.,  avocat,  5,  place  du  Petit-Sablon,  BFuxelles.I5 

94. *Davreux,  77,  rue  Vondel,  Bruxelles.  15 

95. *Davreux,  major  d’artillerie,  103,  rue  Van  Schoonbeke, 

Anvers.  A. 

96.  de  Azevedo,  Joaquim-José,  rua  da  Magdalena,  Lisbonne. 

97.  de  Baugnies,  Jules,  professeur  à  l’Athénée,  Huy.  TV 

98.  De  Beer,  Alphonse,  fabricant,  17,  boulevard  d’Akkerghem, 

Gand.  Gr 

99. *De  Blochouse,  Alex.,  ingénieur,  33,r.de  Milan,  Bruxelles.  î  » 

100.  De  Bonnier,  fabricant  de  produits  chimiques,  14,  rue  de  la 

Blanchisserie,  Bruxelles.  13 

101.  de  Breyne,  J.,  31,  rue  Longue  des  Pierres,  Gand.  Gr 

102.  de  Brigode  -  Kemlanat  (comte),  45,  boulevard  d’Avroy, 

Liège.  I A 

103.  Decharneux.  Em.,  négociant,  q.  de  l’Université,  13,  Liège.  J-j 

104.  Dechenne,  photographe,  Société  Cockerill,  Seraing.  L 

105.  Declerck,  Maurice,  rue  de  Groeninghe,  Courtrai.  Gr 
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106. *Declercq,  Désiré,  notaire,  Grand’Place,  Grammont.  Gî 

107.  Deglercq,  Marcel,  rue  de  Belle-vue,  109,  Gand  Gr 

108.  de  Gock,  Bois  du  Renard,  Ath.  2  5 

109.  Decroon,  Maurice,  avocat,  14,  boul.  Frère-Orban,  Liège.  L 

1 10.  de  Favereau,  Ern.,  rentier,  Tongres.  L 

111.  de  Golitzine,  Constantin,  (prince),  rue  Newsky,  82,  St-Peters- 

bourg. 

112.  de  Giey,  Guillaume  (baron),  conseiller  provincial,  Sart- 

St-Eustache  (Fosses).  IV 

113.  De  Creeft,  Guillaume,  Ingénieur  agricole,  9,  rue  cVIdalie, 

Ixelles,  B 

1 14.  Dehasse,  Ernest,  28,  rue  Piercot,  Liège,  *  - 

115.  de  Jamblinne  de  Meux  (baron),  capitaine  aux  carabiniers, 

24,  rue  Marie-Thérèse,  Bruxelles.  13 

116.  De  Kemmeter,  Ad.,  ingénieur,  rue  du  Gouvernement,  9, 

Gand.  Gr 

117.  DE  Keyser,  ingénieur  de  Gasson-Lagasse,  Liège- Jemeppe.L 

118.  de  Keyser,  14,  rue  du  Gouvernement,  Gand.  Gï- 

119.  de  Knyff,  René  (chevalier),  7,  place  Teniers,  Anvers.  A. 

120.  De  Koninck,  L.-L.,  professeur  à  F  Université,  1,  quai  de 

l’Université,  Liège.  k  * 

121*  de  Lalieux  de  laRocq,  château  de  Miremont,  Féluy.  B 

122.  de  Laminne,  Ludovic,  rue  St-Christophe,  8,  Liège.  L 

123.  de  Lanier -Van  Monckhoven,  20,  ch.  de  Courtrai,  Gand.  Gr 

124. *Delaveleye,  21,  place  de  Louvain,  Bruxelles.  33 

125.  Delebecque,  Léon,  quai  au  Bois,  16,  Gand.  Gr 

126.  de  le  Hoye,  Maurice,  rue  du  Commerce  7,  Bruxelles.  *  t 

127.  Delevoy,  Léon,  directeur  de  la  Société  Delevoy  et  Gie,  16, 

rue  de  la  Paille,  Bruxelles.  33 

128.  de  Macar,  J.,  ingénieur,  château  d’Embourg,  par  Chênée.  3^ 

129.  De  Man,  photographe,  38,  chaussée  d’Ixelles,  Bruxelles.  33 

130.  Demanet,  O.,  3,  rue  du  Grand-Hospice,  Bruxelles.  33 

131.  de  Marcq  de  Tiége  (baron),  château  de  Villers-le-Peuplier, 

par  Hannut.  1  - 

132.  de  Meeus  (comte),  10,  rue  Raikem,  Liège.  L. 

133.  de  Meulemester  A.  (Lieutenant),  9,  rue  du  Miroir,  Gr 
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134.  de  Moerloose,  E.,  7,  rue  des  Plantes,  Bruxelles.  II 

135.  de  Moffarts,  Adolphe  (baron),  château  d’Houchenée, 

Nandrin. 

13G.  de  Moffarts,  Armand  (baron),  château  de  Nieuwenhoven, 
St-Trond.  L< 

137.  de  Moor,  Françqis,  235,  Coupure,  Gand.  Gr 

138.  De  Negk,  Joseph,  282,  rue  Royale,  Bruxelles.  13 

139.  de  Nieuland  de  Pottelsberghe  (vicomte),  rue  de  l’Agneau, 

Gand.  Gr 

140.  Denis  Louis,  propriétaire  Thorembais  St-Trond,  (par 

Perwez).  TV 

141.  De  Nobele,  Jules, docteur,  61,  rue  Neuve  St-Pierre,  Gand.Gr 

142. *De  Patoul,  colonel  en  retraite,  18,  rue  Locquenghien, 

Bruxelles.  13 

143.  de  Prémorel,  Gaston,  26,  rue  Marie-Thérèse,  Bruxelles.  13 

144.  de  Prémorel,  Jules,  château  de  Bleid,  Signeulx  (prov.  de 

Luxembourg).  IV 

145.  de  Puydt,  J.,  76,  rue  de  la  Constitution,  Anvers.  Æ 

146.  De  Reghter,  ingénieur,  7,  avenue  de  la  Toison  d’Or, 

Bruxelles.  13 

147.  Dero,  René,  40,  rue  Rembrandt,  Anvers.  Æ 

148.  Dero,  Georges,  40,  rue  Rembrandt,  Anvers. 

149.  de  Rosen.  Edg.  (baron),  14,  place  St-Paul,  Liège.  1^ 

150.  de  Ruffo-Bonneval  (comte),  9,  rue  LIaute,  Bruges.  1 1 

151.  Descamps,  photographe,  Courtrai.  Gi- 

152.  de  Sélys,  R.  (baron),  36,  boulevard  de  la  Sauvenière, 

Liège.  IA 

153.  De  Smet,  Emile,  boulevard  du  Château,  58,  Gand.  GI 

154.  Desoer,  Jacques,  étudiant,  boulevard  Frère-Orban,  Liège. 

155.  de  Surgelosse,  57,  rue  Van  Wesembeke,  Anvers.  .A. 

156.  Détaillé,  Armand,  comptable,  128,  r.  de  l’Eglise,  Ougrée.  L 

157.  Détaillé,  Hubert,  chimiste,  128,  rue  de  l’Eglise,  Ougrée.  L 

158.  de  Vaux,  ingénieur  des  mines,  15,  rue  des  Anges,  Liège.  L 

159. *I)e  Vylder,  Gust.,  33,  boni,  du  Jardin  Zoologique,  Gand.  Gr 

160.  de  Waele,  rue  del’ Abondance,  32,  Bruxelles.  1  5 
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161.  *De  AValque,  Fr.,  professeur  à  l’Université,  26,  rue  des 

Joyeuses  Entrées,  Louvain.  13 

162. *Dewalque,  G.,  professeur  à  l’Université,  17,  rue  de  la  Paix, 

Liège.  J  ^ 

163.  DE  AV ANDRE  (Mme),  rue  Paul  Devaux,  Liège.  L 

164.  Dewit,  Camille, négociant,  1, rue  delaPépinière, Bruxelles.  13 

165.  Dewit,  Charles,  chef  de  section  au  chemin  de  fer  de  l’Etat, 

Longue  rue  de  l’Autel,  6  (Zurenborg),  Anvers.  A 

166.  D’Hondt,  Gustave,  11,  rue  Bréderode,  Gand.  Gr 

167.  D’Hont,  Frédéric,  directeur  du  laboratoire  communal, 

Courtrai.  Gr 

168.  d’Hoy,  photographe,  27,  rue  Courte-du-Jour,  Gand.  Gr 

169.  Dietz,  C.,  ingénieur,  19,  rue  de  la  Presse,  Bruxelles.  13 

170. *Donny,  professeur  à  l’Université,  99,  rue  Neuve-St-Pierre, 

Gand.  Gr 

171.  Dor,  Hyacinthe,  chef  de  bureau  au  charbonnage  de 

Marihaye,  Flémalle-Grande.  L 

172.  d’Otreppe  de  Bouvette  (baron),  5,  rue  des  Carmes,  Liége.l^ 

173.  Dresse,  Robert,  boulevard  de  la  Sauvenière,  132,  Liège.  I-< 

174.  Dreyepondt-Bergeron,  rue  aux  Laines,  Bruges.  Gî- 

175.  Drory,  Alfred,  47,  rue  Kroonenburg,  Anvers.  A. 

176.  Drosten,  Robert,  49,  rue  du  Marais,  Bruxelles.  13 

177.  Du  Bois,  Jacques,  6,  rue  de  la  Madeleine,  Bruxelles.  13 

178.  Dubonnet,  Edouard,  22,  boulevard  Anspach,  Bruxelles.  13 

179.  du  Chastel,  Albéric:  (comte),  château  de  laHavette,  Spa.  I-< 

180.  Dupont,  Adolphe,  commissionnaire-expéditeur, rue  de  Fer, 38, 

Namur.  TV 

181.  du  Ry  vanSteeland  (Mlle),  30,  rue  Haute,  Gand.  G r 

182.  Duvelaar  van  Campen,  avocat,  rue  de  l’Esplanade,  Ath.  13 

183.  Eloin,  Albert,  élève  universitaire,  rue  du  Collège,  39, 

Namur.  TV 

184.  Elsen,  A.,  7,  rue  de  la  Justice,  Anvers.  A 

185.  Etienne,  Elie,  docteur,  4,  place  du  Trône,  Bruxelles.  13 

186.  Fabri,  Alphonse,  Rochefort.  1 5 

187.  Fabronius,  Edouard,  photographe,  11,  r.  Neuve,  Bruxelles.  13 

188.  Fontaine,  Léon,  23,  avenue  des  Arts,  Bruxelles.  13 
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189.  Fraeys,  Ernest,  propriétaire,  rue  au  Beurre,  50,  Ypres.  (  r 

190.  Fraikin,  Paul,  lieutenant  du  génie,  16,  chaussée  de  Vleurgat, 

Bruxelles.  15 


191.  Franck,  François,  amateur  photographe,  31,  longue  rue 

de  1  Hôpital,  Anvers. 

192.  Gautier,  Alphonse,  propriétaire,  4,  rue  Léanne,  Namur.  IV 

193.  Gazet,  Henri,  rue  du  Progrès,  Bruxelles.  15 

194. *Géruzet,  Alf.,  35,  rue  de  l’Écuyer,  Bruxelles.  15 

195.  Gevaert,  Liévin,  photographe,  159,  r.  Montigny,  Anvers.  JL 

196.  Giiilain,  ingénieur,  319,  rue  St-Marguerite,  Liège.  Tu 

197.  Gife,  Louis,  78,  avenue  des  Arts,  Anvers.  JL 

198.  Gilon,  E.,  éditeur,  Pont  St-Laurent,  Verviers.  L 

199.  Gilson,  Ernest,  pharmacien,  r.  de  Bruxelles,  23,  Namur. IV 

200.  Goblet  d’Alviella  (comte),  10  rue  Faider,  Bruxelles.  H 

201.  Goderus,  Armand,  avocat,  rue  du  Poivre,  8,  Gand.  CT 

202.  Godin,  Albert,  6,  rue  de  l’Applée,  Huy.  TV 

203.  Goethals,  E.,  235,  avenue  du  Commerce,  Anvers.  JL 

204.  Goffard,  Paul,  4,  avenue  Blonden,  Liège.  L 

205.  Grégoire,  Oscar,  ingénieur,  45,  rue  Royale,  Bruxelles.  11 

206.  Grosse,  Godefroid,  5,  place  Rouveroy,  Liège.  IL 

207.  Guérette,  Edouard,  ingénieur,  10,  rue  Charles  Morren, 

Liège.  I  ^ 


208. 

209. 

210. 
21  I. 
212. 

213. 

214. 

215. 

216. 

217. 

218. 


Guilleminot,  fabricant,  6,  rue  Choron,  Paris. 

Gunther,  photographe,  33,  rue  Neuve,  Bruxelles.  1  5 
*Hallez,  photographe,  rue  Grande,  Dinant.  IV 
Hamesse,  Ad.,  11,  rue  du  Remorqueur,  Bruxelles.  15 
Hannon,  Ed.,  43,  rue  de  la  Concorde,  Bruxelles.  1  5 
Hans-Frey,  817,  Casilla  Correo,  Valparaiso  (Chili). 

IIartog  (Mlle),  15,  rue  Mont  St-Martin,  Liège.  lu 
Hassens,  Armand,  25,  rue  de  Suisse,  St-Gilles-Bruxelles.  15 
Hassreidter,  V.,  ingénieur,  55,  rue  Bois-l’Évêque,  Liège.  L 
Heins,  Maurice,  avocat,  123,  rue  de  Courtrai,  Gand.  C  - 
Hentze,  H.,  négociant,  27,  rue  de  la  Limite,  Anvers.  .  V 


219.  Herbet,  12,  rue  de  Vienne,  Bruxelles.  I  5 

220.  Hermann,  W.,  rue  Vandermerschen,  18,  Bruxelles.  1 5 


221.  Hermans,  Gustave,  photographe,  91,  rue  Dierckxsens, 

Anvers.  A. 

222.  Hermans,  Ch.,  artiste  peintre,  256,  av.  Louise,  Bruxelles.  33 

223.  Herry,  Georges,  22,  rue  Courte  du  Marais,  Gand.  Gr 

224.  Hesbain,  capitaine,  rue  du  Trône,  35,  Bruxelles.  33 

225.  Hilgers,  G.,  place  de  Broeckart,  Liège.  Ii 

226.  Hofmans,  Ch.,  fabricant  d’appareils,  50,  rue  du  Viaduc, 

Bruxelles.  33 

227.  Homblé,  Ch.,  10,  rue  Edelinck,  Anvers.  A. 

228.  Huberti,  Alphonse,  professeur  à  l’Université,  268,  rue 

Rogier,  Bruxelles.  3  3 

229.  Huffmann,  M.,  8,  rue  Markgrave,  Anvers.  .A. 

230.  Huwaert,  Victor,  rue  de  la  Station,  Soignies.  33 

231.  Huybrechts,  Ern.,  88,  avenue  des  Arts,  Anvers.  A. 

232.  Ilharco,  José,  Z.,  21,  rua  Ferreira  Borges,  Porto  (Portugal). 

233.  Jamme,  Jules,  avocat,  30,  rue  du  Pot  d’Or,  Liège.  Tu 

234.  Janssens,  Wynand,  architecte,  2,  r.  de  Florence,  Bruxelles.  3  3 

235.  Janssens,  L.-F.,  31,  Marché-aux-Ghevaux,  Anvers.  A. 

236.  Jossart  Ed.,  rue  Lucien  Namèche,  Namur.  TST 

237.  Kennis,  Guillaume,  ingénieur,  12,  rue  Robiano,  Schaerbeek- 

lez-Bruxelles.  13 

238.  Keppenne,  notaire,  place  St-Jean,  Liège.  Tu 

239.  Keusters,  Léon,  41,  longue  rue  d’ Argile,  Anvers.  A. 

240.  Kinard,  Louis,  42,  avenue  Isabelle,  Anvers.  A. 

241.  Kops,  droguiste,  23,  rue  Goffart,  Ixelles-Bruxelles.  33 

242.  Krauss,  Adolphe,  85,  boulevard  Anspach,  Bruxelles.  13 

243.  Kriegsman,  photographe,  rue  du  Chêne,  Anvers.  A. 

244.  Lacomblé,  Adolphe,  avocat, 39,  r.de  la  Régence, Bruxelles.! 3 

245.  Lagrave,  Louis,  négociant  en  vins,  12,  rue  de  la  Judith, 

Libourne  (Gironde,  France). 

246. *Laho,  professeur,  101,  rue  d’Allemagne,  Bruxelles.  33 

247.  Laloux,  Auguste,  14,  avenue  Rogier,  Liège.  Tu 

248.  Laloux,  Maurice,  12,  avenue  Rogier,  Liège.  I  u 

249.  Lamarche,  Oscar,  70,  rue  Louvrex,  Liège,  lu 

250.  Lamarche,  Richard,  41,  rue  Louvrex,  Liège.  3^ 

251.  Lambert,  Paul>  boulevard  Bisschofsheim,  41,  Bruxelles.  33 


252.  Lange,  Henri,  notaire,  Marchin.  I  j 

253.  Lannoy,  Ed.,  fils,  20,  rue  des  Drapiers,  Bruxelles.  13 

254. *Laoureux,  7,  rue  Bertholet,  Liège.  L 

255.  Laport,  1,  rue  Laport,  Liège.  JL* 

256.  Laport,  Guill.,  quai  Saint-Léonard,  Liège.  L 

257.  Laurent,  capitaine-commandant  d’artillerie,  Louvain.  13 

258.  Lavalette-Weinknecht,  1-3,  r.  Sainte-Gudule,  Bruxelles.  T3 

259.  Ledent,  J.,  avocat,  135,  avenue  d’Avroy,  Liège.  L 

260.  Ledogte,  Arm.,  10,  rue  des  Gendres,  Bruxelles.  13 

261.  Le  Docte,  Georges,  industriel,  Gembloux.  13 

262.  Le  Grelle,  Oscar  (comte),  44,  avenue  du  Sud,  Anvers.  A 

263.  Leirens,  Alph.,  29,  boulevard  Frère-Orban,  Gand.  Gr 

264.  Leirens,  L.,  ingénieur,  23,  boulevard  Frère-Orban,  Gand.O 

265.  Lejeune,  Vincent,  48,  Marché  aux  Chevaux,  Anvers.  -A. 

266.  Leuba,  J.,  15,  Münsterplatz,  Bâle  (Suisse). 

267.  Leytens,  Alph.,  Marché  St-Jacques,  34,  Anvers.  A 

268.  Lhoest,  Paul,  33,  rue  Robertson,  Liège.  I  A 

269.  Lohest,  Max.,  ingénieur,  Rivage  (Prov.  de  Liège.)  L 

270.  Loiseau,  O.,  ingénieur,  Ougrée.  G* 

271.  L’Olivier,  Henri,  ingénieur,  25,  rue  des  Quatre- Vents, 

Bruxelles.  ï  î 

272.  Lovens,  9,  rue  Saint-Thomas,  Liège.  IA 

273.  Louvois,  Adrien,  photographe,  51,  chaussée  de  Louvain, 

St-Josse-ten-Noode.  T3 

274.  Lumière,  Auguste,  fabricant  de  plaques  photographiques, 

Lyon. 

275.  Lumière,  Louis,  fabricant  de  plaques  photographiques, 

Lyon. 

276. *Lunden,  Albéric,  Deurne-lez- Anvers.  A 

277.  Maere,  Joseph,  25,  rue  Longue-des-Pierres,  Gand.  Gr 

278. *Maes,  Jos.,  33,  rue  Rembrandt,  Anvers.  A 

279.  Malvaux,  43,  rue  de  Launoy,  Molenbeek.  1 5 

280.  Manne,  Jules,  rue  du  Bronze,  14,  Anderlecht-BruNelles.il 

281.  Marcette,  F.,  24,  avenue  du  Marteau,  Spa.  I  j 

282. *Martiny,  rue  Léopold,  Liège.  L 

283.  Marynen,  J.,  39,  Mont.-aux-Herbes-Potagères,  Bruxelles.  13 
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284.  Massange,  Emile,  310,  rue  Royale  extérieure,  Bruxelles.  33 

285.  Massange  de  Louvrex,  F.,  Château  de  St-Gilles,  St-Gilles- 

lez-Liège.  L 

286.  Massaux,  A.,  191,  avenue  d’Auderghem,  Bruxelles.  13 

287.  Masson,  Ch.,  chimiste,  station  agricole,  Gembloux.  13 

288.  Mast  de  Maeght.  Ch.,  avocat,  33,  rue  du  Hainaut,  Gr 

289.  Mathien,  Ch.,  docteur  en  médecine,  à  Cointe  (Ougrée).  L 

290.  Mathieu,  J.,  marchand-tailleur,  rue  Basse-Marcelle,  10, 

Namur.  TV 

291.  Mativa,  65,  quai  Saint-Léonard,  Liège.  L 

292.  Maurin,  François,  photographe,  9,  rue  du  Marché-aux- 

Poulets,  Bruxelles.  13 

293.  May  d’Oliveira,  Alfredo,  Tabelliao  Rua  da  Victoria, 

Lisbonne. 

294.  Masure,  Georges,  expert-comptable,  rue  de  T  Association, 41, 

Bruxelles.  13 

295.  Melghers,  9,  rue  de  Montigny,  Charleroi.  33 

296.  Mercier,  P.,  chimiste,  158,  rue  du  Faubourg  Saint-Martin, 

Paris. 

297. *Metdepenningen,  44,  boul.  du  Jardin  Zoologique,  Gand.  G 

298.  Meuleman  Eug.,  médecin  vétérinaire,  rue  Leanne,  11, 

Namur.  TV 

299.  Meyers,  Ferdinand,  35,  rue  du  Trône,  Bruxelles.  13 

300.  Michel,  Fernand,  négociant,  rue  de  Fer,  73,  Namur.  TV 

301.  Michielssens,  Adrien,  242,  avenue  Louise,  Bruxelles.  13 

302.  Minette,  Edmond,  21,  avenue  Rogier,  Liège.  L 

303.  Moeller,  Nicolas,  1,  rue  Montoyer,  Bruxelles.  13 

304.  Montefiore-Levi,  Georges,  35,  r.  de  la  Science,  Bruxelles.  Il 

305.  Moreau,  Lucien,  place  Verte,  Liège.  L 

306.  Morel-Jamar,  Arm.,  lieutenant-adjoint  d’Etat-major  au 

2e  guides,  23,  avenue  de  Marnix,  Bruxelles.  Il 

307.  Morren,  Marcel,  rue  de  la  Province,  Anvers.  A. 

308.  Moulin,  Émile,  candidat-notaire,  28,  rue  Lesbroussart, 

Ixelles.  II 

309.  Mottart,  J.,  9,  quai  de  Maestricht,  Liège.  L 

310.  Mouton  (Mlle  Marguerite),  quai  des  Pécheurs,  Liège.  L 
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311.  Muller,  Charles,  36,  boulevard  Piercot,  Liège,  L 

312.  Muller,  Othon,  Cloyes,  Eure-et-Loire  (France). 

313.  Nadar,  Paul,  51,  rue  d’Anjou,  Paris. 

314.  Nagelmaekers,  Alfled,  ingénieur,  rue  du  Pot  d’Or,  Liège.  L 

315.  Nepper,  Guillaume,  82,  boulevard  du  Nord,  Bruxelles.  IX 

316.  Nieuwland,  Louis,  négociant,  18,  Longue  rue  de  1  Hôpital, 

Anvers.  A 

317.  Noaillon,  ingénieur,  Chênée-Liége.  X ^ 

318.  Nothomb  (baron),  48,  avenue  Louise,  Bruxelles.  IX 

319.  Nothomb,  L.,  91,  avenue  Louise,  Bruxelles.  IX 

320.  Nuel,  professeur  à  V  Université,  28,  rue  Louvrex,  Liège.  1^ 

321.  Nyst,  Arthur,  71,  avenue  de  Cortenberg,  Bruxelles.  XX 

322.  Olivier,  Etienne,  chimiste,  rue  Renory,  6,  Angleur.  A 

323. *Ommeganck,  25,  rue  aux  Laines,  Anvers.  A 

324.  Orban,  Paul,  13,  rue  Forgeur,  Liège.  L 

325.  Orban-Viot,  Ernest,  place  Rouveroy,  3,  Liège.  L 

326.  Osy  de  Zegwaart  (baron),  gouverneur  de  la  province  d'An¬ 

vers,  Anvers.  A 

327.  Osy  de  Zegwaart,  Alfred  (baron),  au  Gouvernement  Pro¬ 

vincial,  Anvers.  A 

328. *Oury,  G.,  chalet  du  Val-Benoît,  Liège.  L 

329.  Parmentier,  Paul,  62,  rue  de  Florence,  Bruxelles.  X  5 

330.  Paternotte,  J.,  docteur,  23,  rue  A.  Vanden  Peereboom, 

Bruxelles.  1 5 

331.  Pauli,  Robert,  ingénieur  du  gaz,  25,  rue  St-Sébastien,  Lille. 

332.  Peeters,  François,  29,  rue  Marché-aux-Souliers,  Anvers.  A 

333.  Peltzer,  H.,  capitaine  d’artillerie,  avenue  Marnix,  22,  Bru¬ 

xelles.  15 

334.  Penninck,  Auguste,  15,  rue  des  Ecoles,  Verviers. 

335.  Perin,  Camille,  rue  des  Etampes,  Mons.  1 5 

336.  Peters,  E.,  7,  rue  de  la  Madeleine,  Bruxelles.  15 

337.  Petitclerc,  Paul,  17,  rue  de  1  Aigle-Noir,  Vesoul  (Haute- 

Saône). 

338.  Petitjean,  Paul,  lieuten.  au  8°  de  ligne,  Eghezée,  Namur.TV 

339.  Piiilippart,  A.,  ingénieur,  Isbergues,  (Pas-de-( lalais  France). 

340.  Philippe,  Cil,  205,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles.  1  5 
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341.  Picquet,  J.,  arc-hitecte-expert, 9, r. de  Lausanne,  Bruxelles.B 

342.  Piot,  Guillaume,  agent  de  la  Banque  Nationale,  Marché-au- 

Lin,  Termonde.  13 

343.  Pirenne,  Emile,  industriel,  74,  r.  des  Vieillards,  Verviers.  L 

344.  Pirsch,  Oscar,  27,  rue  Vinave  d’Ile,  Liège.  L 

345. *Plucker,  capitaine  d’artillerie,  arsenal  de  construction,  Mar- 

ché-aux-Grains,  Anvers.  A. 

346.  Preud’homme,  Ernest,  34,  rue  des  Palais,  Bruxelles.  13 

347.  Puttemans,  Gharles,  chimiste,  professeur  à  l'Ecole  indus¬ 

trielle,  59,  rue  du  Moulin,  Bruxelles.  1 3 

348.  Raeymaeckers,  Raymond,  87,  chaussée  de  Charleroi,  Bru¬ 

xelles.  13 

349.  Rayelli,  Albert,  avocat,  rue  Lelièvre,  16,  Salzinnes  (Na- 

mur)  TV 

350.  Raynaud,  22,  Rempart-S te-Catherine,  Anvers.  A 

351.  Regnier,  Jean-Henri,  39,  boulevard  Frère-Orban,  Liège.  I  j 

352.  Renard-Pardon,  auditeur  militaire,  49,  r.  Longue,  Bruges.Gr 

353.  Renson,  Julien,  Matagne-la-Petite,  par  Mariembourg.  JV 

354.  Ribeiro,  J.-J.,  opticien,  222,  rua  Auréa,  Lisbonne. 

355.  Rigaux,  Jules,  104,  rue  Royale,  Bruxelles.  13 

356.  Rinskopf,  G.,  19,  rue  du  Miroir,  Gand,  C3 

357.  Rocour,  Ch.,  docteur,  42,  rue  Féronstrée,  Liège. 

358.  Rodberg,  5,  rue  Ransonnet,  Liège.  I  ^ 

359.  Roland,  Alph.,  constructeur,  159,  rue  de  Terre-Neuve, 

Bruxelles.  13 

360.  Roland,  Léon,  77,  rue  Bonne-Nouvelle,  Liège. 

361.  Rommelaere,  Georges,  Waterloo.  1  5 

362.  Ronchesne,  G.,  pharmacien,  530,  rue  St-Léonard,  Liège,  L 

363. *Roselle,  lieutenant-colonel  retraité,  159,  rue  des  Coteaux, 

Bruxelles.  13 

364. *Rottier,  D.,  ingénieur,  51,  rue  Gbarles-Quint,  Gand.  (x 

365.  Rousseau,  stagiaire  du  génie,  rue  Mazy,  Jambes,  Namur.JV 

366. *Rutot,  conservateur  au  musée  d’histoire  naturelle,  177,  rue 

de  la  Loi,  Bruxelles.  13 

367.  Sacré,  Achille,  photographe,  12,  place  du  Commerce, 

Gand.  Gr 


257  — 


368.  Sacré,  Albert,  docteur,  4,  r,  du  Grand-Hospice,  Bruxelles.® 

369.  Sacré,  Edmond,  photographe,  1,  r.  de  la  Calandre,  Gand.  G 

370.  Sacré,  Henri,  constructeur,  37,  rue  Blaes,  Bruxelles.  13 

37 1.  Sanders,  Th.,  125,  Longue  rue  Neuve,  Anvers.  Æ 

372.  Schaffers,  photographe,  9,  rue  Guimard,  Gand.  G 
*373.  Schleicher  (Dr),  22,  rue  Quellin,  Anvers. 

374.  Schoeffter,  F.,  rue  Gérard,  2a,  Anvers.  ^Y. 

375.  Schueren,  rue  des  Tanneurs,  Anvers.  Y 

376.  Selb,  Victor,  45,  avenue  Moretus,  Anvers.  AY 

377.  Seutin,  Emile  (fils),  2,  boul.  Bischoffsheim,  Bruxelles.  13 

378.  Simonon,  Edouard,  1 16,  rue  Saint-Laurent,  Liège.  L 

379.  Siret,  ingénieur,  rue  Marie-Thérèse,  Louvain.  13 

380.  Snyers,  Raymond,  ingénieur,  rue  Mercelis,  76,  Bruxelles.  1  î 

381.  Snyers,  Jules,  11,  rue  d’Assaut,  Bruxelles.  13 

382.  Sohet,  Charles,  employé,  Watermael.  13 

383.  Somzé  Cosme,  ingénieur,  rue  des  Palais,  22,  Bruxelles.  13 

384.  Soumoy,  Jules,  lieutenant  au  8e  de  ligne,  rue  Solvyns,  39, 

Anvers.  -A. 

385. * Spitaels,  château  d’Onkerzeele,  Grammont.  G 

386.  Springuel-Preud'homme,  industriel,  Huy.  L 

387.  Stadeler,  Ernest,  commis  à  l’Administration  des  eaux  et 

forêts,  place  du  Samedi,  2,  Bruxelles.  1 3 

388.  Eug.  Stalpaert,  (abbé),  professeur  au  Collège  St-Pierre, 

1 1,  rue  des  Récollets,  Louvain.  1 5 

389.  Stappers,  Léon,  59,  rue  Jacobs,  Anvers.  -  Y 

390. *Storms,  R.,  209,  chaussée  de  Matines,  Anvers.  ^Y. 

391.  Streich,  Max,  rue  Gaucheret,  40,  Bruxelles.  I  5 

392.  Suars,  Ernest,  commis  à  l’Administration  des  eaux  et  forêts, 

boulevard  d’Herbatte,  Namur.  ÜV 

393.  Suter,  E.,  opticien,  Bâle  (Suisse). 

394.  Swaen,  Aug.,  professeur  à  l’Université,  rue  Sainte-Marie, 

Liège.  1  ^ 

395.  Tackels,  Dominique,  21.  boulevard  Léopold,  Gand.  G 

396.  Tessaro,  86,  Marché-aux-Herbe‘s,  Bruxelles.  13 

397.  Thomas,  Benjamin,  93,  avenue  Isabelle,  Anvers.  -  Y 
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398.  Thonar,  Arthur,  avocat,  rue  de  Borne,  8,  Heuvy- 

Namur.  TV 

399.  Tieman,  négociant,  rue  de  l’Amman,  Anvers.  A 

400.  Tilman,  Louis,  château  de  Bernalmont,  Yottem-Liége.  J-j 

401.  Tomson,  Henri,  rue  de  Joie,  25,  Liège.  1^ 

402.  Tondeur,  J. -B.,  14,  rue  des  Buelles,  Grand  Montrouge, 

Seine  (Paris). 

403.  Tournât,  capitaine,  32,  rue  Durlet,  Anvers.  AL 

404. *Tournay,  LL,  20,  avenue  des  Arts,  Bruxelles.  15 

405.  T  ’  Serclaes  de  Wommersom,  Aug.  (baron),  Marché  Saint- 

Jacques,  Anvers.  A 

40G.  t’Serstevens,  G.,  à  Ittre  (Brabant).  15 

407.  Turlot,  10,  rue  d’Hoogvorst,  Bruxelles.  15 

408.  Tyman,  Hippolyte,  8,  rue  des  Foulons,  Gand.  Gr 

409.  Vaes,  E.,  notaire,  56,  rue  St-Lazare,  Bruxelles.  13 

410.  Van  Agker,  57,  Cour  du  Prince,  Gand.  Gr 

411.  VanAssche,  Guillaume,  36,  rue  Basse-des-Ghamps,  Gand.Gr 

412.  Vanbellingen,  Gustave,  16,  rue  Edelinck.  Anvers.  A. 

413.  Van  Beneden,  professeur  à  l’Université,  rue  des  Augustins, 

Liège.  Ii 

414.  Van  Bever,  Alfred,  sous-lieutenant  d’artillerie,  24,  rue  du 

Lombard,  Ypres. 

415.  Van  Campenhout,  J.-M.,  13,  rue  de  la  Colline,  Bruxelles,  T5 

416.  Van  Grewel,  J.,  jeune,  48,  rue  du  Pélican,  Anvers.  A 

417.  Vandale,  Gustave,  rue  de  Bréda,  Courtrai.  Gr 

418.  Van  den  Abeele,  Maurice,  176,  avenue  des  Arts,  Anvers.  A 

419.  Van  den  Berg,  Ed.,  2,  rue  Eugène  Simonis,  Liège.  1^ 

420.  Vanden  IIove,  Désiré,  Quai-au-Bois,  28,  Gand.  Gr 

421.  Vandenschrieck,  Jules,  147,  ch.  d’Anvers,  Bruxelles.  13 

422.  Vanden  Wyngaert,  Eugène,  16,  avenue  des  Arts,  Anvers.  A 

423.  Van  den  Wyngaert,  Aug.,  82, longue  rue  d’ Argile,  Anvers.  A 

424.  Vanderborght,  J.,  56,  rue  de  l’Ecuyer,  Bruxelles.  13 

425.  Vander  Haegen,  A.,  60,  rue  des  Champs,  Gand.  Gr 

426.  Vanderkindere,  Marcel,  avocat,  rue  du  Beau-Site,  26, 

Bruxelles.  1 5 

427.  Vande  Velde,  Arn.,  58,  rue  delà  Vallée,  Gand.  Gr 
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428.  Vandevelden,  rue  Large,  Anvers.  A 

429.  Van  de  Wiele,  Ch.,  82,  avenue  de  l’Industrie,  Anvers.  A. 

430.  Van  Drunen,  James,  9,  r.  des  Champs-Elysées,  Bruxelles.  13 

431. *  Van  Eeghout,  général-major,  1,  pl.  Saint-Pierre,  Gand.  C3 

432.  V  an  Grinderbeek,  Jules,  23,  rue  de  Namur,  Louvain.  13 

433.  Van  Hees,  ingénieur,  rue  de  Boncelles,  70,  Ougrée. 

434.  V anhove,  Constant,  68,  rue  du  Saint-Esprit,  Liège,  I^< 

435.  Van  Loo,  Charles,  photographe,  rue  de  Flandre,  Gand.  Gr 

436.  Van  Meerbeeck,  Gustave,  39,  rue  des  Capucines,  Anvers.  A 

437.  Van  Negk,  Louis,  appareils  photographiques,  10,  Klapdorp, 

Anvers.  -A. 

438.  Van  Benterghem,  P.-G.,  40,  rue  des  Sculpteurs,  Anvers.  A. 

439.  Van  Roosendael,  Aug.,  46,  avenue  Van  Eyck,  Anvers.  A. 

440.  Van  Tright,  Victor,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  11  rue  des 

Récollets,  Louvain.  11 

44-1.  Van  Vive,  Albert,  docteur  en  médecine,  92,  rue  Carnot, 
Anvers.  A. 

442.  Varlet,  Lucien,  74,  rue  du  Collège,  Verviers.  L 

443.  Vassal,  Henri,  pharmacien,  r.  Notre-Dame,  22,  Namur.  TV 

444.  \  erhaeghe  de  Naeyer,  1,  Vieux  -  Marché  -  aux  -  Moutons, 

Gand.  (x 

445.  Verhoost,  Ch.,  ingénieur,  21,  rue  du  Grand  Hospice,  Bru¬ 

xelles,  1 1 

446.  Verstraete,  E.,  137,  boulevard  des  Hospices,  Gand.  Gr 

447.  Vogelvanger,  ingénieur,  Hulst  (Hollande). 

448.  von  der  Beke,  Max,  12,  rue  de  la  Pépinière,  Anvers,  A 

449.  von  Oldeneel,  (baron),  rue  de  la  Station,  Louvain,  11 

450.  Warnant,  Julien  (fils),  rue  Ste-Marie,  16,  Liège.  G 

451.  Waterloos,  Gustave,  77,  rue  de  Bruges,  Gand.Gî- 

452. *  Watrigant,  Alphonse,  7,  avenue  Louise,  Bruxelles.  33 

453.  Wauters,  Paul,  3,  rue  de  Flandre,  Gand.  (  * 

454.  VY  esemael,  Joseph,  59,  chaussée  de  Gand,  Molenbeek-Saint- 

Jean.  1 1 

455.  Wettstein,  photographe,  Verviers.  I  ^ 

456.  Weustenraad,  ingénieur,  Villa  Kaujel,  Limmel  par  Maes- 

tricht. 
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457.  Whettnall  (baron),  ministre  de  Belgique  à  Londres. 

458.  Wibin-Gillard,  My-Hamoir  (prov.  de  Liège).  L 

459.  Wiener,  Herman,  292,  rue  Rogier,  Bruxelles.  13 

460.  Wihlein,  Adolphe,  capitaine-commandant  d’artillerie,  25, 

rue  Joseph  II,  Bruxelles.  13 

461.  Willenz,  Jules,  55,  rue  Albert,  Anvers.  A. 

462.  Wilmotte,  Georges,  112,  boul.  de  la  Sauvenière,  Liège.  L 

463. *Woos,  Eug.,  114,  rue  Ste-Marguerite,  Liège.  I-i 

464. *Zeyen,  photographe,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège.  L 

Fils  de  membre. 

1.  Dupont,  Emile,  38,  rue  de  Fer,  Namur.  INT 

Membres  associés. 

1.  de  Saegher,  P.,  rue  de  l'Ouest,  60,  Liège,  I-j 

2.  Greiner,  Léon,  à  Seraing. 

3.  Lamarche,  (Mlle  Thérèse),  rue  de  Louvrex,  41,  Liège,  L 

4.  Nyst,  Alfred,  121,  rue  de  Fragnée,  Liège.  I  a 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES 

SÉANCES  DES  SECTIONS 


Section  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  28  FÉVRIER  1894 
Présidence  de  M ■  Rutot ,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Rutot,  Puttemans,  Rossut,  capitaine 
Wilhein,  Van  Campenhout,  Ch.  Roschman,  Max  Streich,  Roselle, 
P.  Fraikin,  Kraus,  capitaine  H.  Peltzer,  Stadeler,  Demanet,  Nyst, 
Philippe,  Vanderkindere,  Broothaerts,  Bourgois,  Belot,  Lacomblé. 

M.  le  président  attire  l’attention  des  membres  sur  divers  appa¬ 
reils  envoyés  par  MM.  Van  Neck  et  Peters  et  déposés  sur  le 
bureau  :  entre  autres  un  appareil  13  X  18  pour  vues  stéréosco¬ 
piques,  permettant  d’observer  la  vue  pendant  la  pose  sur  un  verre 
dépoli  horizontal.  Il  permet  en  outre  de  prendre  des  vues  13x18 
en  déplaçant  les  objectifs  qui  suppriment  automatiquement  la 
séparation  stéréoscopique.  L’envoi  de  MM.  Van  Neck  et  Peters 
comprend  encore  une  boîte  à  escamoter  métallique,  un  châssis 
double,  une  détective  9  x  12  dite  l’Hercule,  très  ingénieuse,  ainsi 
qu’un  obturateur  métallique  à  vitesse  variable  et  à  pose;  ces 
divers  objets  à  signaler  au  point  de  vue  du  volume  minimum  au¬ 
quel  ils  sont  réduits. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  Stadeler  pour  exposer  un 
procédé  de  reproduction  des  plans  calqués  qui  est  en  usage  à 
l’administration  des  ponts  et  chaussées  à  Bruxelles. 

M.  Stadeler  expose  combien  la  reproduction  des  plans  a  pris 
d’extension  dans  toutes  les  branches  de  l’industrie  et  dans  les 
divers  services  de  l’Etat. 

Deux  méthodes  de  reproduction  des  plans  sont  employées  :  la 
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première  donnant  des  images  par  réactions  chimiques,  la  deuxième 
par  impression  aux  encres  grasses.  Dans  la  première  méthode 
sont  compris  les  papiers  aux  sels  de  fer,  tels  que  le  cyanoferrique 
et  le  ferriprussiate.  Ces  papiers  ont  de  réels  avantages,  mais 
lorsqu’il  s’agit  de  plans  destinés  aux  archives  de  l’Etat,  ils  ne 
sauraient  convenir. 

Dans  ce  cas  il  faut  des  plans  d’une  inaltérabilité  absolue,  d’une 
exactitude  mathématique,  et  c’est  pourquoi  les  procédés  aux 
encres  grasses  doivent  être  choisis  de  préférence  aux  méthodes 
par  réactions  chimiques. 

Parmi  ces  procédés  aux  encres  grasses  la  zincographie  telle 
qu’elle  se  pratique  aux  ponts  et  chaussées  peut  donner  entière 
sécurité  pour  des  plans  et  documents  appelés  à  être  conservés 
aux  archives  de  l’Etat.  C’est  ce  procédé  que  M.  Stadeler  se  charge 
de  nous  expliquer  et  qui  fait  l’objet  d’une  étude  détaillée  au  pré¬ 
sent  Bulletin  pour  les  personnes  que  la  chose  intéresse  plus  par¬ 
ticulièrement. 

A  l’appui  de  sa  causerie  il  nous  montre  des  plaques  de  zinc 
telles  qu’elles  sont  livrées  par  le  commerce;  le  zinc  est  ensuite 
décapé,  poncé  et  recouvert  d’une  solution  gallique.  Après  dessic¬ 
cation  on  recouvre  le  zinc  d’une  couche  de  bitume;  la  plaque  est 
ensuite  exposée  à  la  lumière  dans  un  châssis  et  sous  un  plan  cal¬ 
qué,  dessiné  à  l’encre  de  chine. 

La  plaque  bitumée  qu’il  montre  à  l’auditoire  a  été  exposée. 
Il  procède  à  son  développement  dans  un  bain  d’essence  de 
térébenthine  et  aussitôt  l’image  apparaît.  La  plaque  est  ensuite 
retirée  de  la  térébenthine,  aspergée  par  un  jet  d’eau  et  séchée. 

On  procède  dès  lors  à  un  léger  mordançage  à  l’acide  acétique 
qui  enlève  la  noix  de  galle  recouvrant  la  plaque  à  l’endroit  où 
l’image  apparaît.  Après  ce  mordançage  le  dessin  est  recouvert 
d’une  solution  d’alcool  et  de  gomme-laque. 

Après  dessiccation  tout  le  bitume  qui  recouvre  la  plaque 
est  enlevé  au  moyen  d’un  chiffon  imprégné  de  benzine  et 
d’une  éponge  légèrement  trempée  d’eau.  Toute  trace  d’image 
disparaît,  mais  dès  qu’on  passe  sur  la  plaque  ainsi  nettoyée  un 
chiffon  imprégné  d’encre  lithographique,  l’image  réapparaît  in- 
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stantanément.  Il  ne  suffît  plus  alors  que  d’encrer  au  rouleau, 
de  recouvrir  la  plaque  d'une  feuillecle  papier  et  de  soumettre 
le  tout  à  la  pression  d’une  presse  lithographique  ou  en  taille 
douce  de  préférence.  La  plaque  s’imprime  et  se  reproduit  ensuite 
comme  une  pierre  lithographique  quelconque. 

Quoique  toutes  ces  expériences  aient  été  faites  dans  de  très 
mauvaises  conditions,  la  Section  n’ayant  pu  disposer  du  labora¬ 
toire  de  l’école  ce  soir-là,  elles  ont  très  bien  réussi.  Elles  ont  mon¬ 
tré  que  le  procédé  était  aussi  simple  que  rapide  et  pratique.  Il 
est  en  outre  des  plus  économiques. 

De  nombreux  applaudissements  répondent  aux  conclusions 
de  cette  causerie  des  plus  importantes  pour  les  reproductions 
industrielles,  et  M.  le  président  félicite  M.  Stadeler  et  le  remercie 
d’avoir  bien  voulu  initier  la  Section  à  un  procédé  photographique 
dont  la  plupart  des  membres  n’avaient  guère  qu’une  connais¬ 
sance  très  vague  jusqu’ici. 

M.  Van  Campenhout  signale  un  procédé  de  reproduction  qui 
dispense  de  l’exposition  à  la  lumière.  Il  suffit  de  faire  le  plan  pri¬ 
mitif  à  l’encre  chimique  ;  on  peut  ensuite  le  reporter  directement 
sur  pierre. 

La  discussion  est  ouverte  sur  le  deuxième  objet  à  l’ordre  du 
jour  :  des  moyens  de  tirer  parti  de  clichés  défectueux. 

M.  Demanet,  ayant  un  cliché  qui  présente  des  défauts  et  des 
défectuosités,  tire  une  épreuve  au  platine  sur  laquelle  il  opère 
les  retouches  les  plus  variées  au  grattoir,  au  crayon,  au  pinceau. 
Le  résultat  désiré  obtenu,  il  tire  un  contre-négatif  par  contact  de 
l’épreuve  retouchée  et  arrive  par  ce  procédé  à  des  résultats  très 
satisfaisants.  L’honorable  membre  exhibe,  à  l’appui  de  son  sys¬ 
tème,  une  épreuve  tirée  sur  le  cliché  primitif,  l’épreuve  au  pla¬ 
tine  ayant  subi  les  retouches,  enfin  une  épreuve  définitive  obte¬ 
nue  par  le  contre-négatif. 

Un  membre  demande  s’il  existe  un  moyen  de  faire  disparaître 
le  voile. 

M.  Rutot  préconise  l’emploi  du  ferricyanure  de  potassium.  Il 
faut  ensuite,  pour  rendre  à  l’image  l’intensité  voulue,  renforcer 
le  cliché  au  bi-chlorure  de  mercure.  M.  Rutot  conseille  de  procé- 


-  264  — 


der  ensuite  à  un  nouveau  développement  plutôt  que  d’employer 
le  bain  d’ammoniaque. 

La  lanterne  à  projection  fait  voir  une  série  de  bons  clichés  de 
M.  Broothaerts,  ainsi  qu’une  collection  de  sujets  militaires  fort 
appréciés  des  assistants  et  qui  ont  pour  auteur  le  capitaine 
Wilhein. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


Section  de  Gand 

SÉANCE  DU  JEUDI  1er  MARS  1894 
Présidence  de  M.  A.  Leirens ,  vice  président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/4  heures. 

Etaient  présents  : 

MM.  Brunin,  Casier,  De  Moor,  Goderas,  Heins,  Leirens,  Van- 
denhove  et  le  général  Van  Eecliout  : 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Discussion  sur  les  excursions  en  groupe; 

2°  Papier  transferrotype  ; 

3°  Projet  de  séance  de  projection; 

4°  Communications  diverses; 

5°  Jeton  de  présence. 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  M.  Leirens,  au  nom  du  Co¬ 
mité,  dit  qu’on  avait  songé  de  reculer  de  huit  jours  la  séance  du 
mois  de  mars,  à  cause  de  sa  coïncidence  avec  la  fête  équestre  qui 
a  lieu  en  ce  moment.  On  s’est  décidé  à  tenir  séance  quand  même, 
parce  que,  si  d’un  côté  cette  fête  peut  distraire  quelques  mem¬ 
bres  de  la  réunion,  d’un  autre  côté  il  était  à  craindre  que  les  nou¬ 
velles  et  nombreuses  attractions  de  la  foire  qui  va  s’ouvrir  n’éloi¬ 
gnent  du  local  de  la  Section  un  nombre  de  membres  encore  plus 
grand  la  semaine  prochaine.  (Approbation). 

M.  Leirens  demande  si  quelqu’un  demande  la  parole  sur  le 
n°  1  de  l’ordre  du  jour. 


M.  Goderas  déplore  que  les  excursions  en  groupe  ne  réunis¬ 
sent  pas  un  nombre  plus  grand  d’adhérents,  et  que  ceux-ci  soient 
toujours  les  mêmes.  Il  pense  qu’il  faudrait  chercher  à  y  intro¬ 
duire  un  attrait  nouveau  qui  pourrait  être  pour  quelques-uns 
une  cause  déterminante.  Un  déjeuner  sur  l'herbe  organisé  d’a¬ 
vance  à  heure  et  à  endroit  fixés  serait  peut-être  un  bon  stimu¬ 
lant. 

M.  De  Moor  trouve  qu’il  ne  faut  pas  être  trop  nombreux  pour 
ne  pas  se  gêner  mutuellement. 

M.  Casier  pense  que  le  mal  réside  dans  ce  fait,  que  l’on  ne 
prépare  pas  d’assez  longue  main  l’organisation  des  excursions. 
Si  on  les  connaissait  longtemps  d’avance,  on  pourrait  mieux 
prendre  ses  mesures  pour  y  assister. 

M.  Leirens  propose  de  décider  dès  maintenant  qu’on  fera  une 
excursion  dans  le  courant  du  mois  d’août,  en  Zélande,  à  l’occa¬ 
sion  de  la  kermesse  de  Middelbourg. 

M.  Casier  est  d’avis  qu’il  vaudrait  mieux  y  aller  un  jeudi,  jour 
de  marché  ordinaire,  à  cause  du  pittoresque  qui  le  caractérise. 

M.  Leirens  objecte  la  difficulté  des  correspondances  ordinaires. 
Il  faudrait,  pour  que  la  chose  soit  pratique,  profiter  des  corres¬ 
pondances  extraordinaires  organisées  à  l’occasion  de  la  kermesse 
de  Middelbourg. 

M.  Goderas  propose  pour  le  mois  de  septembre  une  excursion 
qu’il  a  étudiée  sur  place,  entre  Groenendael  et  La  Hulpe,  et  qui 
donnerait  des  résultats  magnifiques  aux  vrais  artistes. 

MM.  Heins  et  de  Kemmeter  proposent  une  excursion  circulaire 
autour  de  Gand. 

M.  Casier  pense  que  ceci  serait  trop  long  et  trop  peu  intéres¬ 
sant,  et  comme  les  parties  pour  Middelbourg  et  pour  Groenen¬ 
dael  sont  encore  fort  lointaines,  il  propose  une  visite  aux  bois 
d’Oosterzeele,  dans  le  courant  du  mois  de  mai.  Ce  n  est  pas  trop 
loin  et  on  pourrait  égayer  cette  excursion  par  un  élément  nou¬ 
veau  :  ce  serait  d’y  aller  en  breack. 

M.  Goderas  pense  que  si  on  met  les  vivres  dans  le  caisson,  on 
peut  être  sûr  du  succès. 
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L’assemblée  adopte  en  principe  les  excursions  à  Oosterzeele  en 
mai,  en  Zélande  en  août,  et  à  Groenendael  en  septembre. 

M.  Leirens  propose  de  mettre  le  2°  de  l’ordre  du  jour  à  la  fin 
de  la  séance.  (Adopté.) 

Projet  de  séance  de  projection. 

M.  Goderus  constate  avec  plaisir  que  la  séance  préparatoire 
de  projection  a  démontré  que  les  membres  de  la  Section  ont  fait 
des  progrès  remarquables  dans  l’art  de  faire  les  diapositives. 

Quand  on  se  rappelle  combien  la  réunion  préparatoire  à  la 
grande  séance  de  1892  avait  laissé  à  désirer,  et  combien  cepen¬ 
dant  le  résultat  final  avait  été  remarquable  et  applaudi,  on  peut 
dès  à  présent  affirmer  que  le  succès  de  la  prochaine  séance  sera 
éclatant.  Certains  membres  timorés,  se  laissant  influencer  par 
l’impression  désagréable  que  laissent  quelques  épreuves  impar¬ 
faites  vues  à  une  séance  préparatoire,  ont  pensé  qu’il  serait  dan¬ 
gereux  de  s’exposer  à  un  insuccès,  causé  en  majeure  partie  par 
la  lassitude  du  public,  qui  est  blasé  par  les  nombreuses  séances 
de  projection,  que  les  gagne-petit  donnent  presque  pour  rien. 
M.  Goderus  dit  qu’il  ne  faut  pas  oublier  trois  choses.  La  pre¬ 
mière  :  que  les  séances  de  projection  organisées  par  la  Section 
ont  toujours  été  courues  et  fêtées  par  le  public  comme  des  solen¬ 
nités  hors  de  pair  et  bien  au-dessus  de  tout  ce  qui  se  produit 
dans  ce  genre  La  seconde  :  que  la  Section  n’a  pas  de  meilleur  et 
même  peu  d’autres  moyens  de  propagande  que  de  convier  le  pu¬ 
blic  à  venir  voir  et  juger  ses  œuvres,  soit  dans  des  expositions, 
soit  dans  des  séances  de  projection.  La  troisième  :  que  dans  la 
séance  préparatoire  on  a  vu  près  de  500  épreuves,  et  qu  il  faudra 
ne  prendre  que  les  meilleures  entre  toutes  pour  remplir  une 
longue  séance.  On  pourrait  du  reste  renforcer  1  intérêt  de  celle-ci 
en  y  intercalant,  à  très  peu  de  frais,  un  bout  de  causerie  en  faveur 
du  stéréoscope  toujours  trop  délaissé,  avec  quelques  projections 
stéréoscopiques  par  superposition,  comme  on  en  a  vu  à  une 
assemblée  générale  de  l’Association.  Il  suffirait  de  distribuer  à 
chaque  spectateur  deux  petits  carrés  de  verre  rouge  et  vert.  On 
pourrait  consacrer  une  partie  de  la  séance  à  la  chromophotogra¬ 
phie,  une  autre  à  la  photographie  microscopique,  une  aux  sujets 
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météorologiques.  On  ferait  chose  utile,  enfin,  de  donner  avec  les 
invitations  un  programme  de  la  soirée. 

L’assemblée  décide  que  la  séance  aura  lieu  dans  le  courant  de 
la  première  quinzaine  du  mois  d’avril,  et  charge  de  son  organi¬ 
sation  un  comité  composé  de  MM.  Leirens,  Goderus,  Coupé, 
DLIoy  et  Vandevelde. 

Communications  diverses. 

M.  Goderus  dépose  sur  le  bureau  la  convocation  pour  la 
séance  de  la  Section  de  Liège,  ainsi  que  des  circulaires  nom¬ 
breuses  concernant  les  expositions  de  photographie  de  Arnheim, 
de  Groningue  et  de  Milan,  ainsi  que  des  invitations  cà  souscrire  à 
l’album  du  Photo-Club  de  Paris  et  un  exemplaire  prospectus  de 
la  Zeitschrift  fur  Amateur  Photographen  de  Davos. 

M.  Vandenhove  dépose  sur  le  bureau  quelques  épreuves  au 
platine  sur  papier  préparé  par  notre  confrère  M.  C.  Van  Loo.  Ce 
sont  des  épreuves  carte  de  visite,  encadrées  d’un  ovale,  dont  le 
centre  seul  est  sensibilisé.  Elles  sont  magnifiques  comme  vigueur 
de  ton,  ravissantes  comme  sait  les  faire  M.  Vandenhove  et  ont 
l’avantage  de  ne  coûter  que  deux  ou  trois  centimes  pièce. 

M.  Leirens  aborde  le  n°  2  de  l’ordre  du  jour. 

Le  papier  transferrotype  se  tire  et  se  développe  de  la  même 
façon  que  le  papier  Eastmann  ordinaire.  Le  révélateur  à  l’amidol 
donne  de  très  bons  résultats;  il  a  l’avantage  de  supprimer  les 
bains  acides  après  le  développement. 

L’épreuve  lavée  est  transportée  sur  verre,  porcelaine  ou  tout 
autre  support,  en  évitant  toutefois  les  bulles  d’air. 

On  laisse  sécher  spontanément.  L’épreuve  complètement 
sèche,  on  la  plonge  dans  un  bain  d’eau  chaude.  A  l’aide  d’une 
épingle  on  soulève  un  des  bords  du  papier;  s’il  ne  se  détache  pas, 
on  ajoute  de  Y  eau  chaude. 

Avec  l’amidol,  on  peut  varier  le  développement  selon  qu’on 
désire  obtenir  des  photocopies  dures  ou  autres,  en  ajoutant  plus 
ou  moins  d’amidol  et  de  bromure. 

Ce  papier  donne  des  photocopies  sur  verre,  pour  projections, 
d’une  grande  finesse,  le  contact  au  châssis-presse  étant  parfait. 

Ce  papier  convient  également  pour  les  épreuves  ordinaires 
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que  l’on  colle  sur  carton,  les  teintes  sont  plus  chaudes  qu’avec 
le  papier  au  bromure  ordinaire. 

Le  papier  transferrotype  sert  également  aux  agrandissements, 
que  l’on  peut  alors  transporter  sur  verre. 

Les  épreuves  appliquées  sur  porcelaine,  vernies  à  la  gomme 
Dammar  et  passées  au  four  d’un  foyer  ordinaire  résistent  au 
alvage  à  l’eau. 

M.  Leirens  finit  en  faisant  la  démonstration  de  ce  qu’il  vient 
de  dire.  Ses  opérations  sont  suivies  avec  le  plus  haut  intérêt  et 
donnent  des  résultats  irréprochables.  Il  finit  en  exhibant  des 
épreuves  montées  sur  bristol,  des  diapositives  et  des  agrandisse¬ 
ments  sur  verre  et  sur  porcelaine  obtenus  à  l’aide  du  papier 
transferrotype.  (Admiration  générale,  remerciements  et  app'au. 
dissements  ) 

Le  membre  chargé  de  fournir  le  jeton  de  présence  étant 
absent,  il  en  est  de  même  du  jeton.  M.  Vandenhove  fournira  le 
jeton  de  présence  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 

SÉANCE  DU  JEUDI  22  MARS  1894. 


Présidence  de  M.  A .  Leirens,  vice-président. 

Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  Canfyn,  Casier,  Coupé,  De 
Beer,  De  Clercq,  De  Meulemeester,  De  Nobele,  D’Hoy,  Goderus, 
Heins,  Leirens,  Maere,  Tyman,  Vandenhove,  Vanderhaeghen, 
général  Van  Eechout  et  Wauters. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Election  d’un  commissaire  délégué  au  comité  central; 

2°  Election  d’un  délégué  à  la  commission  de  placement  de 
l’Exposition  universelle  d’Anvers; 

3°  Organisation  de  la  séance  de  projections; 

4°  Projections; 

5°  Divers; 

G0  Jeton  de  présence. 
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M.  Leirens  explique  que  la  date  de  la  séance  ordinaire  a  été 
avancée  à  cause  de.  l’urgence  des  trois  premiers  numéros  de 
l’ordre  du  jour. 

M.  Canfyn  est  réélu  comme  délégué  au  comité  central. 

M.  Leirens  est  désigné  pour  faire  partie  de  la  commission  de 
placement  à  Anvers. 

La  date  de  la  grande  séance  de  projections  est  fixée  provisoire¬ 
ment  au  jeudi  12  avril. 

Le  n°  4  de  l’ordre  du  jour  est  reporté  à  la  fm  de  la  séance. 

M.  Casier  annonce  que  sur  ses  instances  et  sur  celles  de 
M.  Canfyn,  le  comité  central  a  décidé  de  combler  le  déficit  de  la 
section  pour  l’année  1893. 

Remerciements  et  félicitations  à  MM.  Casier  et  Canfyn. 

M.  Leirens  donne  lecture  d’une  lettre  du  secrétaire  général 
annonçant  officiellement  cette  bonne  nouvelle. 

a 

Elle  informe  en  outre  la  Section  que  le  boni  de  l’exercice  1893 
permet  d’allouer  aux  Sections  un.  supplément  de  subside  qui 
s’élèvera,  pour  la  section  de  Gand,  à  66  francs  à  raison  de  1  Iranc 
par  membre.  (Applaudissements.) 

M.  Casier  demande  que  la  Section  envoie  20  diapositives  a 
Bruxelles  en  vue  de  l’assemblée  générale  du  mois  d’avril.  M.  le 
secrétaire  a  déjà  fait  cet  envoi.  M.  Casier  annonce  également 
que  les  Sections  de  Namur,  Anvers  et  Bruxelles  sont  disposées  à 
prêter  des  diapositives  à  la  Section  de  Gand,  en  vue  d’une  séance 
de  projections.  Pris  pour  notification.  M.  Casier  est  chargé  de 
remercier  ces  Sections  au  nom  de  la  Section  de  Gand. 

M.  Wauters  dépose  sur  le  bureau,  avec  prière  de  les  examiner, 
des  échantillons  de  plaques  Van  Monckhoven,  de  pellicules 
Mawson  et  Swan,  de  papier  impérial  Kloro,  de  papier  au  citrate 
d’argent  de  Lumière,  et  d’iconogène  au  sulfite.  Il  fait  circuler  des 
épreuves  splendides  sur  papier  au  citrate  d’argent  de  Lumière. 
Il  exhibe  une  épreuve  sur  celluloïd-ivorine,  et  un  album  pour 
épreuves  non  collées.  Remerciements  à  M.  Wauters. 

M.  Declercq  distribue  un  joli  jeton  de  présence,  paysage 
13  X  18  sur  papier  celloïdin. 

On  passe  ensuite  à  une  série  de  projections.  Quelques  épreuves 
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obtenues  sur  clichés  de  photolivre  à  l’aide  du  papier  transferro- 
type,  par  M.  Heins,  obtiennent  du  succès.  Presque  toutes  les 
autres  épreuves  provenant  de  clichés  de  divers  membres  ont  été 
obtenues  sur  plaques  “  Beernaert’s  „  extra  rapides.  Il  faut  qu’on 
le  dise  pour  qu’on  s’aperçoive  que  ce  ne  sont  pas  des  plaques 
pour  diapositives.  La  vigueur  et  la  transparence  sont  parfaites, 
le  ton  général  est  peut-être  un  peu  plus  noir  que  celui  des  plaques 
au  chlorure. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/4. 


Section  de  Liège 

SÉANCE  DU  23  FÉVRIER  1894. 

Présidence  de  M.  Noaillon ,  président. 

Présents  :  MM.  comte  de  Brigode-Kemlandt,  baron  Ed.  de 
Rosen,  baron  cl’Otreppe  de  Bouvette,  O.  Lamarche,  Dr  Nuel, 
Laoureux,  Bronne,  Mathieu,  P.  Lhoest,  Roland,  Loiseau,  A.  de 
Vaux,  Hassreidter,  Noaillon,  Ronchesne,  Decharneux,  de  Sagher, 
Angenot,  Hilgers,  E.  Orban  et  LI.  Détaillé. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

Ordre  du  jour  : 

1°  Physiologie  de  la  vue.  Image  rétinienne.  Causerie  par  M.  le 
professeur  Nuel.  —  M.  Nuel  rappelle  d’abord  à  grands  traits  le 
mécanisme  de  la  formation  des  images  rétiniennes,  sujet  qu’il 
a  traité  en  détail  dans  ses  conférences  antérieures.  Parlant  du 
renversement  des  images  au  fond  de  l’œil,  il  en  fait  la  démon¬ 
stration  au  moyen  d’un  œil  de  lapin  albinos.  Cette  curieuse 
expérience  intéresse  beaucoup  les  membres 

Notre  collègue  nous  entretient  ensuite  du  pigment  rouge  qui 
imprègne  la  couche  externe  de  la  rétine,  cette  substance  (rouge 
rétinien)  se  décolore  très  vite  à  la  lumière  et  reprend  sa  teinte 
dans  l’obscurité.  11  se  forme  ainsi  sur  la  rétine  des  images  des 


objets  extérieurs,  plus  ou  moins  persistantes,  et  qu’on  pourrait 
comparer  à  des  clichés  développés  mais  non  fixés.  Ces  faits  con¬ 
stituent  un  argument  en  faveur  de  la  théorie  chimique  de  l’exci¬ 
tation  du  nerf  optique  par  la  lumière. 

Pourquoi  voyons-nous  droit  à  l’aide  d’images  rétiniennes  ren¬ 
versées?  M.  Nuel  développe  cette  idée  que  la  sensation  produite 
par  l’excitation  d’un  point  rétinien,  n’a  primitivement  rien  d’ob¬ 
jectif  et  que  dans  les  sensations  visuelles  il  n’y  a  au  fond, ni  haut, 
ni  bas,  ni  droite,  ni  gauche.  Des  expériences  souvent  répétées 
nous  ont  appris  à  interpréter  corporellement  nos  sensations 
visuelles,  elles  ont  montré  qu’à  l’excitation  d’une  fibre  du  nerf 
optique  correspond  toujours  un  corps  lumineux  dans  telle  direc¬ 
tion  (par  rapport  à  nous).  A  l’appui  de  cette  thèse,  M.  Nuel  tire 
quelques  arguments  de  l’observation  d’aveugles  de  naissance, 
ayant  recouvré  la  vue  plus  tard,  et  de  la  vision  des  insectes. 

L’orateur  est  vivement  applaudi  pour  sa  belle  et  intéressante 
causerie. 

2°  Rapport  de  la  commission  chargée  de  V étude  d’une  lanterne 
de  projection.  —  Le  président  nous  fait  rapport  sur  cette  question 
qu’il  a  étudiée  avec  M.  Hassreidter. 

Les  conclusions  sont  : 

Lumière.  —  On  employera  d’abord  le  bec  Auer  en  attendant 
la  lumière  électrique. 

Condensateur.  —  On  le  choisira  de  15  à  20  centimètres  de  foyer. 

Objectif.  —  Aplanétique  à  grande  ouverture  et  à  court  foyer, 
pour  éviter  un  trop  fort  recul  (15  centimètres  pour  9  x  12  et 
20  centimètres  pour  13  x  18). 

Lanterne.  —  11  décrit  le  dispositif  permettant  de  projeter  par 
transparence  et  par  réflexion. 

Format.  —  On  adoptera  le  13  X  18. 

Le  président  établit  ensuite  le  devis  pour  le  9  x  12  et  le  13  X  18. 

La  question  reviendra  encore  sur  le  tapis  à  une  prochaine 
séance. 

3°  Divers.  —  Le  président  présente  un  album  à  feuillets 
mobiles  et  voudrait  le  voir  adopter  par  la  Section  pour  réunir 
les  jetons  de  présence.  11  distribue  ensuite  des  échantillons  d’un 
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nouveau  papier  “  Hélios  „  et  prie  les  membres  de  faire  rapport 
sur  les  résultats  qu’ils  auront  obtenus. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 

SÉANCE  DU  9  MARS  1894. 

Présidence  de  M.  Noaillon,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Olivier,  de  Sagher,  A.  Détaillé,  Ledent, 
Bronne,  Philippart,  Loiseau,  de  Koninck,  baron  R.,  .de  Sélys, 
Massange-de  Louvrex,  A.  de  Vaux,  comte  de  Brigode-Kemlandt, 
Hassreidter,  Ronchesne,  Angenot,  Roland,  Decharneux,  Hilgers, 
O.  Lamarche,  Laoureux,  Orban-Viot,  Rocour,.  J.  Gandèze,  Noail¬ 
lon,  Beaujean,  Mathien  et  H.  Détaillé. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  président  a  reçu  : 

1°  Une  invitation  de  l’Association  des  élèves  des  Ecoles  spé¬ 
ciales  à  une  conférence  avec  projections  lumineuses  donnée  ce 
soir  même  à  l’Emulation.  M.  de  Koninck  veut  bien  se  charger  de 
présenter  les  remercîments  de  l’assemblée  à  ces  Messieurs; 

2°  Quelques  spécimens  du  programme  de  l’Exposition  de  pho¬ 
tographie  à  Groeninghe,  qu’il  distribue; 

3°  Un  numéro  du  Photo- Journal-, 

4°  Une  fort  belle  photographie  à  l’éclair  magnésique,  faite  par 
M.  L.  Varley,  de  Verviers.  L’auteur  donne  tous  les  renseigne¬ 
ments  sur  la  façon  dont  cette  épreuve  a  été  exécutée.  La  Section 
adresse  ses  remercîments  à  M.  Varley. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Concours  entre  les  membres  de  la  Section.  —  Nous  avons  reçu 
deux  envois  comportant  7  épreuves,  dont  : 

2  à  la  devise  “  Au  petit  bonheur  „, 
et  5  à  la  devise  “  Christmas  „. 

On  décide  de  nommer  un  jury  chargé  de  juger  les  dites  épreu¬ 
ves.  Le  choix  des  membres  se  porte  sur  MM.  Oury,  Massange  de 
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Louvrex  et  le  bureau.  Le  résultat  sera  proclamé  à  la  prochaine 
séance. 

2°  Impressions  de  voyage.  —  Causerie  avec  projections  lumineu¬ 
ses  par  M.  H.  Détaillé.  —  Après  un  petit  préambule  sur  la  pho¬ 
tographie  en  voyage,  M.  H.  Détaillé  conduit  ses  auditeurs  d’abord 
en  Suisse  (Lac  des  4  Cantons).  Escaladant  le  Gothard,  il  les  pro¬ 
mène  dans  les  principaux  sites  des  lacs  du  nord  de  l’Italie  (Lu¬ 
gano,  Mennagio,  Bellagio  et  les  îles  Boromées.  De  là  on  visite 
successivement  Milan,  Gênes,  Pise,  Florence  et  Venise,  et  on 
vient  échouer  au  Tyrol.  On  jette  un  coup  d’œil  sur  les  environs 
de  Botzen  et  on  pousse  une  pointe  jusque  Gortina  d  Ampezzo 
(Dolomites). 

Une  cinquantaire  de  diapositives  ont  fait  les  frais  de  la  soirée. 

Avant  de  terminer,  M.  H.  Détaillé  engage  vivement  ses  collè¬ 
gues  à  procéder  comme  il  vient  de  le  faire  quand  ils  voudront 
présenter  à  la  Section  les  souvenirs  qu'ils  auront  recueillis  en 
cours  de  route. 

M.  H  Détaillé  remercie  MM.  Laoureux,  Orban  et  Roland,  qui 
se  sont  beaucoup  dévoués,  soit  pour  l’installation  delà  lanterne, 
soit  pour  passer  les  diapositives. 

Le  président  remercié  M.  Détaillé  et  engage  de  nouveau  les 
membres  à  suivre  son  exemple. 

3°  Présentations  :  1°  de  Mlle  Marguerite  Mouton,  quai  des  Pê¬ 
cheurs,  par  MM.  P.  Llioest  et  E.  Beau  jean; 

2°  M.  Charles  Müller,  38,  boulevard  Piercot,  par  MM.  E.  Orban 
et  L.  Laoureux. 

4°  Divers.  =-  Le  président  expose  la  façon  ingénieuse  dont 
M.  Rutot  (de  Bruxelles)  imprime  certaines  diapositives  d’après 
des  clichés  incomplets  ou  présentant  certains  défauts.  En  leur 
rapportant  soit  un  encadrement,  soit  un  avant-plan,  on  arrive  a 
des  effets  surprenants. 

M.  de  Vaux  et  quelques  membres  font  part  des  résultats  qu’ils 
ont  obtenus  et  des  remarques  qu’ils  ont  faites  en  travaillant  le 
papier  “  Ilélios  „  distribué  à  la  dernière  séance. 

M.  de  Koninck  attire  l’attention  des  membres  de  la  Section 
qui  font  usage  de  carbonate  ammonique,  sur  ce  qu’il  existe  ac- 
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tuellement  dans  le  commerce  deux  produits  différents  vendus  sous 
ce  nom,  produits  qui  n’ont  pas  la  même  alcalinité  et  par  consé¬ 
quent  ne  doivent  pas,  à  poids  égal,  posséder  la  même  action 
dans  les  réactions  photographiques. 

L’un  de  ces  produits  —  le  seul  que  l’on  rencontrait  ancienne¬ 
ment  et  que  l’on  connaissait  sous  le  nom  de  sesquicarbonate ,  — 
répond  cà  la  formule  (NH1)  HCO3,  (NH1)  C02NH'2;  c’est  une  com¬ 
binaison  de  bicarbonate  et  de  carbonate  ammoniques. 

Le  second  —  que  fournissent  actuellement  certaines  fabriques^ 
—  est  du  bicarbonate  (NH1)  HCO1;  comme  le  montrent  les  for¬ 
mules,  son  alcalinité  n’est  que  les  2/3  de  celle  de  l’ancien 
produit. 

Il  est  assez  aisé  de  distinguer  à  la  vue,  auquel  de  ces  composés 
l’on  a  à  faire  :  le  premier,  que  nous  continuons  à  appeler  sesqui¬ 
carbonate,  se  présente  en  masses  vibreuses,  souvent  légèrement 
rosées,  s’efïleurissant  rapidement  à  la  surface  et  s’y  transformant 
en  une  substance  blanche,  pulvérulente.  Conservé  dans  un  fla¬ 
con,  il  laisse  les  parois  de  celui-ci  parfaitement  sèches. 

Le  bicarbonate  est  blanc,  à  texture  plutôt  saccharoïde  ;  il  ne 
s’efïleurit  pas  comme  l’autre  produit,  et  conservé  en  flacon  il 
perd  de  l’eau  qui  rend  le  verre  humide. 

Tous  deux  répandent  une  forte  odeur  d’ammoniaque. 

Des  remerciments  sont  adressés  à  M.  de  Koninck  pour  son 
intéressante  communication. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  5. 

SÉANCE  DU  23  MARS  1894. 

Présidence  de  M.  Loiseau ,  vice-président. 

Présents  :  MM.  P.  Lhoest,  Hassreidter,  Martiny,  Roland,  de 
Vaux,  Bronne,  Philippart,  Rocour,  Ronchesne,  Laoureux,  Oli¬ 
vier,  Decroon,  Nyst,  de  Sagher,  Greiner,  Loiseau,  A.  Détaillé  et 
II.  Détaillé. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  MM.  Laoureux  et  Roland 
font  observer  au  secrétaire  qu'il  n’a  pas  assez  insisté  sur  la  va¬ 
leur  des  vues  qu’il  a  fait  projeter  lors  de  la  dernière  assemblée. 


ORDRE  DU  JOUR  : 


1°  Dispositions  à  prendre  pour  l’organisation  de  la  séance  an¬ 
nuelle  de  projections. —  La  date  de  cette  séance  est  fixée  au  ven¬ 
dredi  13  avril  prochain.  La  commission  d’organisation  et  de 
réception  des  diapositives  est  composée  commme  suit:  MM.  Oury, 
Martiny,  Warnant,  Roland,  Laoureux,  Philippart  et  le  bureau. 
Les  diapositives  seront  reçues  chez  M.  Laoureux.  Le  format 
resteS  1/2  X  10. 

M.  Martiny  donne  quelques  petits  renseignements  de  détail 
sur  l'organisation  et  énumère  les  différents  points  à  examiner 
pour  que  tout  soit  en  ordre. 

Sur  la  proposition  de  M.  Laoureux,  on  décide  de  distraire  une 
partie  de  la  recette  au  profit  de  l’œuvre  des  vieillards  attendant 
leur  entrée  aux  Hospices.  La  répartition  se  fera  à  raison  de  1  3 
pour  les  vieillards  et  2  3  pour  les  Chauffeurs. 

En  vue  d’éviter  l’encombrement  du  1er  jour  de  location,  le 
même  membre  propose  de  majorer  le  prix  des  places  numéro¬ 
tées.  On  décide  de  le  porter  à  2  fr.  le  1er  jour  et  à  1  fr.  pour  le 
second 

La  location  se  fera  les  mercredi  et  jeudi  précédant  la  séance. 

2°  Résultat  du  concours  ouvert  entre  les  membres  delà  Section.  — 
Sujet  imposé  :  L'Hiver,  avec  liberté  complète  d’interprétation. 
Le  jury  chargé  de  juger  le  concours  s’est  réuni  le  jeudi  15  cou¬ 
rant.  Etaient  présents  :  MM.  Massange  deLouvrex,  Oury,Loiseau 
et  H.  Détaillé 

Les  envois  sont  au  nombre  de  2.  L’un  avec  la  devise  :  Au 
petit  bonheur,  présente  2  épreuves,  l’autre  en  présente  5  sous  la 
divise  :  Christmas. 

Après  un  premier  examen,  le  jury  à  l’unanimité  écarte  les  2 
épreuves  Au  petit  bonheur  comme  ne  réunissant  pas  les  qualités 
esthétiques  voulues. 

Il  décide  aussi  qu’aucune  des  5  épreuves  Christmas  ne  répond 
au  thème  imposé  et  ne  mérite  le  prix,  mais  eu  égard  aux 
qualités  artistiques  de  quelques-unes  d’entre  elles,  le  jury  accorde 
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une  mention  honorable  à  leur  auteur  qui  voudra  bien  prévenir 
le  président  s’il  désire  se  faire  connaître. 

°°  Participation  de  la  Section  à  V Exposition  d’ Anvers.  Le 

piésident  fait  de  nouveau  appel  aux  membres  et  insiste  pour  que 
les  exposants  soient  nombreux.  Il  s’agit  de  travailler,  car  la  date 
d’ouverture  arrive  à  grands  pas. 

4"  Epreuves  au  platine  sur  papier pyramidique  par  M.P.Lhoest. 

41.  Llioest  nous  montre  quelques  tirages  qu’il  a  exécutés  sur 
ce  papiei  et  parle  de  1  impression  et  du  développement  de 
1  image.  Les  résultats  sont  fort  intéressants,  nous  aurons  d’ail¬ 
leurs  l’occasion  de  reparler  de  ce  curieux  papier  quand  M.  Llioest 

lama  essayé  pour  le  procédé  à  l’argent...,  s’il  parvient  à  s’en 
procurer. 

5  (  onsiderations  sur  V obturateur  à  rideau ,  par  M.IIassreidter. 

Apiès  avoir  rappelé  ce  qu’il  a  dit  au  sujet  de  cet  obturateur 
loi.-,  de  sa  dernière  causerie,  M.  Hassreidter  s’attache  surtout  à 
démontrer  combien  est  peu  sensible  —  pratiquement  —  l’in¬ 
flexion  des  lignes  verticales  d’un  sujet  se  mouvant  perpendicu- 
laiiement  a  1  axe  optique  de  1  objectif.  Il  a  calculé  que  si  on  pho¬ 
tographie  en  !)  X  12  et  de  façon  à  occuper  toute  la  plaque,  la 
malle  Ostende-Douvres  en  pleine  marche  (soit  33k.  à  l’heure),  la 
déviation  n  est  que  de  1/2  millimètre  pour  une  vitesse  de  rideau 
de  1  50  Autrement  dit,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  le  mât  du 
naviie  au  lieu  d  être  vertical  est  incliné  de  1/3  de  degré;  ce  qui 
est  tout  à  fait  inappréciable. 

Des  remercîments  sont  adressés  à  MM.  Hassreidter  et  Llioest 
pour  leurs  communications. 


6  1 1  esentation  de  M11®  I  hérèse  Lamarche,  rue  Louvrex,  par 
MM.  Laoureux  et  H.  Détaillé. 

Divers.  Le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  qu'il  a 
îeçue  de  M.  Puttemans  et  nous  informant  qu’en  suite  de  la  déci¬ 
sion  prise  en  1892  de  répartir  une  partie  des  bonis  de  la 
société  entre  les  sections,  le  reliquat  de  93  permet  d’allouer 
1  franc  par  membre,  soit  108  francs  pour  notre  Section. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  5. 


CHRONIQUE 


Des  goûts  et  des  odeurs...;  —  Désinfectons-nous ;  —  Le  pétrole  sent 

bon;  —  Nouvelle  victoire  de  la  science ;  —  Plus  d’escompte  !... _ 

Question  délicate ;  —  Consommateurs  et  intermédiaires;  —  Ven¬ 
dez  cher ,  ce  sera  meilleur ;— Drôles  de  mœurs  commerciales  ;  — 
Que  va-t-il  se  passer?  —  Exposition  de  la  Société  française  de 
physique. 

Paris,  mars  1894. 

Les  amateurs  de  lanterne  magique  (éclairage  au  pétrole  sans 
garantie  de  l’odorat)  savent  ce  qu’il  y  a  de  pénible  pour  les 
personnes  au  nerf  olfactif  trop  sensible, de  rester  enfermées  dans 
une  pièce  pour  assister  aux  projections  des  clichés. 

Les  yeux  sont  évidemment  charmés,  mais,  par  contre,  le  nez 
n’y  trouve  pas  son  compte  :  le  pétrole  sent  mauvais  et  l’atmos¬ 
phère  du  lieu  où  brûle  la  lanterne  est  irrespirable;  il  n’y  a  pas  à 
dire,  c’est  une  infection,  tout  le  monde  est  d’accord  pour  le 
constater,  et  celui  qui  ne  cherche  pas  ses  mots  pour  exprimer 
ses  sensations  au  milieu  d’une  séance  de  projections,  s’écrie 
invariablement,  même  si  sur  l’écran  est  projeté  le  bouquet  de 
fleurs  le  plus  odoriférant  :  “  Sapristi!...  ce  que  ça  pue!...  „  Il  n’y 
a  pas  d'erreur  et  chacun  sait  bien  que  c’est  de  la  lanterne  qu’il 
s'agit  et  non  de  l’image  projetée. 

Voyons  :  toute  la  journée  et  une  grande  partie  de  la  nuit, 
circulent  sur  nos  boulevards  du  centre  des  individus  qui  saturent 
l’air  d’odeurs  variées  allant  du  patchouli  à  l’héliotrope,  en 
passant  par  la  peau  d’Espagne,  le  jasmin,  la  verveine,  etc.  Ces 
pots  de  pommade  ambulants  sont  naturellement  des  gens  qui 
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“  sentent  mauvais  ils  le  savent,  et  qui  se  désinfectent  en 
répandant  sur  eux  les  produits  volatils  des  parfumeurs;  ils  ont 
raison,  entre  nous.  Or,  s’est  dit  un  inventeur  que  je  ne  connais 
pas,  du  reste,  mais  qui  doit  être  un  malin,  appliquons  au  pétrole 
le  procédé  employé  par  les  bâtons  de  cosmétique  ci-dessus 
signalés, désodorisons  le  pétrole  d’abord  et  parfumons-le  ensuite... 

?!! 

Parfaitement.  Nous  avons  aujourd’hui  à  notre  disposition  du 
pétrole  qui  sent  bon,  du  pétrole  parfumé.  Je  n’irai  pas  jusqu’à 
prétendre  qu’on  serait  tenté  d’en  mettre  sur  son  mouchoir,  mais 
enfin  la  science  vient  de  triompher  une  fois  de  plus  en  transfor¬ 
mant  un  produit,  irrespirable  et  cependant  éminemment  utile  en 
un  liquide  très  agréable  à  l’odorat.  Quel  est  ce  nouveau  pétrole? 
d’où  vient-il?  où  se  vend-il?  Je  l’ignore,  tout  ce  que  je  puis  dire 
c’est  que  j’en  ai  acheté  chez  mon  épicier,  que  je  m’en  suis  servi, 
que  je  m’en  sers;  j’en  parle  donc  en  toute  connaissance  de  cause 
et  je  puis  affirmer  maintenant,  bien  que  cela  semble  être  une 
plaisanterie  de  chroniqueur  en  bonne  humeur  :  plus  ça  fume, 
plus  ça  embaume  ou,  si  j’ose  m’exprimer  ainsi  :  plus  ça  pue,  plus 
ça  sent  bon. 

Dans  ces  conditions,  le  pétrole  n’a  que  des  qualités  et  ses 
détracteurs  qui  ne  lui  reprochaient  que  sa  mauvaise  odeur  n’ont 
aujourd  hui  aucune  raison  pour  ne  pas  l’adopter  définitivement, 
car,  en  somme,  c’est  encore  le  seul  moyen  d’éclairage  pratique  à 
la  portée  de  tous  les  amateurs  de  lanterne  magique. 

Faites  fumer  vos  mèches  comme  plusieurs  Suisses,  tout  en 
charmant  les  yeux  vous  flatterez  l’odorat. 

p  <p 

©\/a) 

Une  grande  maison,  honorablement  connue  dans  notre  pays 
pour  la  fabrication  des  plaques  sensibles  (inutile,  je  pense,  de 
vous  la  désigner  plus  clairement),  s’est  émue  de  la  réduction 
excessive  sur  le  prix  marqué  que  consentent  ses  intermédiaires 
aux  consommateurs.  La  grande  maison  en  question  voit  là  un 
abus  qui  n’a  d’autre  effet  que  déprécier  une  marchandise  réputée 
excellente;  aussi  vient-elle  d’envoyer  des  circulaires  à  tous  ses 
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représentants  pour  les  prier  :  1°  de  vendre  au  prix  marqué;  2°  de 
prendre  l’engagement  de  ne  jamais  plus  consentir  aucune  réduc¬ 
tion,  sinon  rupture  des  relations  commerciales. 

La  situation  de  part  et  d’autre  est  fort  délicate.  Je  comprends 
très  bien  que  le  fabricant  sérieux  qui  livre  des  produits  univer¬ 
sellement  estimés  ne  tienne  pas  à  les  vendre  au-dessous  du  cours; 
l’abaissement  des  prix  peut  jeter  une  défaveur  et  faire  naître  un 
doute  sur  les  qualités  de  la  marchandise  avilie. 

Que  vont  répondre  les  intermédiaires?  Prendront-ils  l’engage¬ 
ment  de  vendre  au  prix  marqué?  Ils  en  prendront  l’engagement 
puisqu’il  le  faut  absolument  pour  ne  pas  suspendre  les  relations 
commerciales,  mais,  ou  ils  proposeront  à  leurs  clients  la  marque 
libre  d’un  concurrent,  ou  ils  n’observeront  pas  l’engagement  pris 
et  alors  il  n’y  aura  rien  de  changé.  Quoi  qu’il  arrive,  quoi  que 
l’on  décide,  il  y  aura  certainement  quelqu’un  de  lésé. 

Moi,  intermédiaire,  il  me  semble  que  j’ai  bien  le  droit  de  vendre 
comme  je  l’entends,  avec  ou  sans  profit;  je  suis  seul  intéressé.  Le 
consommateur  ne  veut  plus  payer  le  prix  marqué,  c’est  une 
affaire  entendue  depuis  longtemps  -  or,  pour  vendre  je  dois 
baisser  mes  prix;  ai-je  tort? 

Moi,  producteur,  je  suis  maître  absolu  de  mon  produit,  je  puis 
seul  l’estimer  à  sa  juste  valeur.  Il  ne  me  plaît  pas  de  réduire  mes 
prix.  J’ai  moralement  le  droit  de  l’exiger  car,  ainsi  est  fait  le 
client,  si  j’autorise  la  baisse,  on  croira  que  ma  marchandise  est 
de  qualité  inférieure  à  celle  que  je  livrais  jadis  sans  réduction  — 
donc  les  intermédiaires  me  portent  préjudice  en  ne  vendant  pas 
le  prix  marqué.  J’exige  le  respect  de  mon  étiquette.  N’ai-je  pas 
raison  ? 

O'  'O 

<§\/© 

Le  consommateur  complique  généralement  les  choses  sans  le 
vouloir;  c’est  lui  qui,  par  sa  faute,  est  et  sera  toujours  victime. 
Voici  une  petite  histoire  vraie  qui  va  le  démontrer  : 

Un  chimiste  photographe  de  nos  amis  trouve  une  excellente 
formule  de  révélateur.  Les  substances  qui  entrent  dans  sa  com¬ 
position  sont  toutes  de  premier  choix  et  ce  révélateur  revient 
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“  en  gros  „  à  ce  chimistre  à  fr.  1.85  le  flacon.  Sur  ce  prix  n’entrent 
pas  en  ligne  de  compte  ni  le  temps  employé  pour  les  manipula¬ 
tions,  ni  le  loyer  du  local  réservé  à  la  fabrication,  ni  l’usure  et 
l’achat  des  appareils  spéciaux  pour  la  purification  des  substances 
chimiques,  ni  les  frais  de  réclame,  etc.,  etc. 

Notre  chimiste  se  dit  qu’en  vendant  le  flacon  révélateur 
fr.  2.25,  il  en  serait  encore  certainement  de  sa  poche,  mais  il 
pensait  qu’il  se  rattraperait  sur  la  quantité.  C’est  la  théorie  des 
commerçants  qui  font  faillite. 

Or,  à  fr.  2  25  le  flacon  personne  n’en  voulait,  et  malgré  des 
annonces  dans  la  plupart  des  revues  spéciales  il  n’en  vendit  que 
trois  en  six  mois...  au  même  client.  Que  faire? 

Parbleu!  c’était  très  simple  :  mettons  les  flacons  à 4  francs  au 
lieu  de  fr.  2.25.  En  effet,  aujourd’hui  la  fabrication  ne  suffit  plus 
aux  nombreuses  demandes;  pensez  donc,  un  réducteur  à  4  francs 
(il  les  vaut),  ça  s’enlève  comme  du  pain,  tandis  qu’un  liquide 
analogue  à  2  fr.  25,  ça  doit  être  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  détes¬ 
table. 

L’acheteur  est  toujours  disposé  à  croire  qu’il  est  exploité  par 
le  vendeur  et  qu’un  produit  dont  le  prix  est  relativement  élevé 
est  toujours  supérieur  au  produit  analogue  vendu  meilleur  mar¬ 
ché.  Il  y  a  des  exceptions  et  je  ne  veux  pas  dire  qu’une  mar¬ 
chandise  tarifée  dix  francs  est  de  même  qualité  ou  de  qualité 
inférieure  à  celle  analogue  étiquetée  cent  sous.  Le  producteur, 
sachant  que  le  consommateur  épuisera  toutes  les  combinaisons 
pour  arriver  à  bénéficier  d’une  remise  sur  le  prix  marqué,  éva¬ 
lue  ses  produits  en  prévision  de  la  réduction  qu’il  devra  forcé¬ 
ment  consentir.  “  Notre  clientèle  veut  profiter  d’un  escompte  de 
50  p.  c.  ?  Augmentons  alors  notre  marchandise  d’autant  „.  Le 
tour  est  joué;  il  faut  qu’il  le  soit,  tout  le  monde  est  d’accord,  sur¬ 
tout  le  commerçant. 

Deux  questions  sont  donc  à  prendre  en  considération  ici  par  le 
producteur  :  la  valeur  réelle  de  la  marchandise  —  le  prix  exact 
de  revient,  plus  les  frais  généraux  —  la  plus-value  pour  com¬ 
penser  l’escompte  ou  la  commission  qui  seront  infailliblement 
demandés.  Drôles  de  mœurs  commerciales... 
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La  marchandise  arrive  au  client  en  passant  par  un  intermé¬ 
diaire,  et  si  je  ne  craignais  pas  d’abuser  de  l’attention  de  mes 
lecteurs,  je  leur  prouverais  que  cet  intermédiaire  est  indispen¬ 
sable,  que  le  producteur  ne  peut  s’en  passer.  Comme  le  détaillant 
ne  travaille  pas  pour  rien,  pas  plus  que  vous  qui  me  lisez,  le 
fabricant  compte  avec  lui  pour  fixer  le  prix  de  vente  de  son  pro¬ 
duit,  mais  où  la  complication  surgit,  c’est  quand  le  consomma¬ 
teur  \eut  se  substituer  à  1  intermédiaire  et  bénéficier  de  la  com¬ 
mission  allouée  à  ce  dernier  et  s’il  s’y  substitue,  c’est  tout  sim¬ 
plement  pour  profiter  des  avantages  sans  avoir  de  charges.  De  là 
le  point  de  départ  de  ces  demandes  de  rabais  à  outrance  quel 
que  soit  le  prix  marque ,  et  les  intermédiaires  trop  nombreux  sont 
obligés  de  faire  des  concessions  a  leurs  clients  et  de  passer  par 
leurs  lois  draconiennes. 

Les  producteurs  sont  prévenus  :  un  objet  offert  à  2  francs  ne 
se  vend  pas,  1  parce  qu  a  ce  prix-là  on  doute  de  ses  qualités; 
2°  parce  qu'on  ne  peut  faire  d’escompte.  Remède  infaillible  :  met¬ 
tez  ce  même  objet  au  prix  de  o  francs  et  il  se  vendra  bien:  1°  parce 
qu’il  aura  d  excellentes  qualités;  2°  parce  que  vous  pourrez  faire 
un  escompte  de  50  p.  c.;  le  consommateur  sera  content  et  vous 
gagnerez  encore  50  cent,  de  plus. 

Nous  verrons  bientôt  quelles  seront  les  conséquences  de  la 
mesure  que  vient  de  prendre  la  grande  maison  dont  il  a  été 
question  envers  ses  agents;  en  attendant,  je  crains  ou  que  son 
produit  ne  soit  plus  poussé  à  la  consommation,  ou  que  l’engage¬ 
ment  pris  de  vendre  ferme  ne  soit  pas  tenu.  D’un  côté  comme  de 
l’autre,  ce  sont  des  hostilités  que  nous  avons  en  perspective. 

f*  «v 
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Ce  mois-ci,  la  Société  française  de  Physique  a  ouvert  son  expo¬ 
sition,  comme  chaque  année  à  pareille  époque,  des  objets  pré¬ 
sentés  à  ses  diverses  séances. 

M.  le  colonel  Laussedat  a  envoyé  une  lunette  photographique 
qui  permet  de  procéder  à  des  levers  de  plans  rien  qu’en  déclen¬ 
chant  1  obturateur  de  la  petite  chambre  noire  qui  l’accompagne. 
M.  Marey  expose  des  instantanés  de  mouvements  d’animaux. 

21 


—  282  — 


M.  Moch  fils  nous  montre  des  images  d’ondes  aériennes  produites 
par  une  balle  de  fusil. 

M.  Quilloz  a  fait  une  série  d’épreuves  de  clichés  obtenus  en 
photographiant  le  fond  de  l’œil  et  au  moyen  desquelles  un  spé¬ 
cialiste  pourra  dorénavant  diagnostiquer  d’une  façon  sûre  un 
grand  nombre  d’affections  dangereuses. 

M.  Molteni  a  projeté  les  clichés  en  couleurs  de  MM.  Lipp- 
mann  et  Lumière;  inutile  de  vous  dire  le  succès  qu’ont  obtenu 
ces  projections. 

Décidément,  et  vous  le  constaterez  avec  moi,  la  photographie 
aujourd’hui  occupe  toujours  l’une  des  premières  places  dans  les 
manifestations  artistiques  ou  scientifiques;  ce  n’est  pas  nous  qui 
nous  en  plaindrons,  au  contraire. 

E.  Forestier. 
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LA  REPRODUCTION  DES  PLANS-CALQUES 


PAR  LA  PHOTOZINCOGRAPHIE 


Conférence  donnée  à  la  Section  de  Bruxelles,  le  25  février  1894 

par  M.  E.  STADELER. 


La  reproduction  des  plans-calques  a  pris  dans  ces  der¬ 
nières  années  un  développement  sans  cesse  croissant. 
Toutes  les  administrations  de  travaux  publics,  les  ingénieurs, 
architectes,  constructeurs  et  maints  petits  industriels  usent  lar¬ 
gement  de  la  photographie  pour  obtenir  avec  économie,  rapidité 
et  exactitude  des  reproductions  de  plans-calques. 

Deux  modes  de  reproductions  industrielles  sont  en  usage  :  l’un 
donnant  des  images  par  réactions  chimiques,  l’autre  par  impres¬ 
sion  aux  encres  grasses. 

Le  premier  procédé  exige  l’emploi  de  papiers  spéciaux  tels 
que  le  ferriprussiate  et  le  cyanofer.  Gomme  nous  l’avons  dit  déjà, 
ce  procédé  a  de  réels  avantages  pour  certaines  reproductions. 
Toutefois,  il  ne  saurait  convenir  pour  des  copies  de  plans  desti¬ 
nées  aux  archives  de  l’Etat  ou  d’administrations  publiques.  Dans 
ces  cas,  il  importe  d’employer  un  procédé  photographique  don¬ 
nant  avec  économie  et  rapidité  des  images  inaltérables,  d’une 
exactitude  absolue,  et  qui  conservent  au  papier  ses  qualités  de 
solidité  et  d’aspect. 


La  photozincographie ,  telle  qu’elle  est  appliquée  aujourd’hui 
aux  ateliers  de  photographie  de  l’administration  des  ponts  et 
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chaussées  de  Belgique,  satisfait  aux  desiderata  qui  viennent 
d’être  énoncés. 

C’est  ce  procédé  que  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  exposer. 
Afin  d’en  faciliter  la  compréhension  aux  membres  de  la  Section, 
je  compléterai  ma  description  par  quelques  expériences  qui 
démontreront  complètement,  je  crois,  le  côté  pratique  du  procédé 
et  les  facilités  avec  lesquelles  il  se  manie  aujourd’hui. 

Cliché.  —  Le  cliché  à  reproduire  consiste  en  un  plan  dessiné 
à  l’encre  de  Chine  bien  noire  sur  un  papier  calque,  d’aspect 
bleuâtre  de  préférence.  Les  teintes  doivent  être  proscrites  et 
peuvent  se  remplacer  par  des  hachures  conventionnelles.  S’il 
existe  des  raisons  spéciales  pour  effectuer  certains  traits  en  cou¬ 
leur,  on  emploiera  du  vermillon,  du  brun,  du  vert,  du  bleu 
d’outremer  foncé.  Toutefois  ces  traits  se  reproduisant  tous  en 
noir,  il  est  préférable  d’employer  des  ponctués  différents. 

(  hoix  du  zinc.  —  Le  zinc  en  usage  dans  la  zincographie  pro¬ 
vient  des  usines  de  la  “  Vieille  Montagne  „  et  porte  le  n°  8.  Il 
est  livré  en  feuilles  planes  offrant  une  adhérence  parfaite  avec  le 
calque  cliché. 

Tout  autre  zinc  non  satiné  se  gondole,  le  contact  avec  le 
cliché  n’est  pas  absolu  sur  toute  sa  surface  et  de  là  résultent 
nécessairement  des  imperfections  dans  la  reproduction  des 
dessins. 

Toute  feuille  de  zinc  destinée  à  la  photozincographie  et  à  la 
reproduction  des  plans  passe  successivement  par  les  prépara¬ 
tions  suivantes  : 

Elle  est  décapée  dans  un  bain  d’acide  nitrique  ordinaire  à 
3  p.  c.  et  reste  plongée  dans  ce  bain  pendant  quelques  instants. 

Elle  est  placée  dans  une  cuvette  en  plomb  où  elle  subit 
un  ponçage  superficiel  et  préparatoire,  à  l’aide  d’un  morceau  de 
liège  et  de  pierre  ponce  pulvérisée. 

Elle  est  ensuite  lavée  et  plongée  une  seconde  fois  dans  le 
bain  d’acide  nitrique  et  soumise  à  un  nouveau  ponçage  humide 
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au  moyen  du  liège;  elle  est  enfin  lavée,  séchée  et  soumise  à  un 
troisième  ponçage  à  sec,  sur  une  planche,  au  moyen  d’un  tam¬ 
pon  de  chiffons  imprégné  de  pierre  ponce  pulvérisée.  Après  ces 
divers  ponçages,  qui  sont  des  plus  importants  pour  l’encrage,  le 
zinc  doit  avoir  un  aspect  d’argent  mat.  On  donne  enfin  un 
dernier  coup  de  chiffon  pour  enlever  toute  trace  de  pierre 
ponce. 

La  feuille  de  zinc  est  alors  recouverte  d’une  solution  gallique 
obtenue  comme  suit  : 

Solution  gallique.  —  Mettre  dans  un  récipient  en  porcelaine 
15  gr.  d’acide  gallique  et  y  ajouter  un  mélange  de 

Acide  nitrique  ordinaire  .  .  .  35  c.  c. 

Acide  chlorhydrique  ordinaire  .  25  c.  c. 

Agiter  le  récipient  jusqu’à  ce  que  Y  effervescence  soit  entière¬ 
ment  terminée.  Cette  opération  provoque  des  dégagements 
suffocants  et  doit  se  faire  en  plein  air. 

Faire  dissoudre  70  gr.  de  gomme  arabique  dans  un  litre  d’eau 
ordinaire.  Après  dissolution,  effectuer  le  mélange  de  cette  solu¬ 
tion  avec  la  précédente. 

Ce  mélange  obtenu,  il  se  conserve  parfaitement. 

Au  moyen  d’une  brosse  plate,  en  soie  de  porc,  on  étend  la 
solution  gallique  sur  la  plaque  de  façon  à  ce  que  le  zinc  en  soit 
bien  imprégné. 

La  plaque  est  ensuite  soumise  à  un  jet  d’eau,  essuyée  au 
moyen  d’un  chiffon  légèrement  humide  et  séchée. 

On  bitume  alors  la  plaque  au  moyen  d’un  vernis  composé 
comme  suit  : 

Benzine  de  houille  rectifiée  1  litre. 

Bitume  de  Judée  ....  40  grammes. 

Essence  de  citron.  ...  30  „ 

Au  moyen  d'une  brosse  plate  en  soie  de  porc,  ce  bitume  est 
étendu  aussi  uniformément  que  possible  sur  la  feuille  de  zinc 
recouverte  de  la  solution  gallique.  Les  stries  de  bitume,  formées 
par  la  brosse,  ne  doivent  pas  inquiéter  l’opérateur,  attendu 
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qu’elles  disparaissent  en  séchant  et,  qu’au  surplus,  elles  n’ont 
aucune  influence  pour  la  reproduction  du  dessin  qui  ne  com¬ 
porte  que  des  traits. 

Après  ce  bitumage,  la  plaque  est  mise  à  sécher  en  la  plaçant 
verticalement  et  à  l’abri  d’une  trop  grande  lumière. 


Exposition.  —  La  plaque,  dès  qu’elle  est  bien  séchée,  est  mise 
dans  le  châssis.  Le  cliché  doit  être  placé  le  recto  sur  la  couche 
de  bitume  et  tendu  de  manière  à  éviter  les  ondulations  et  les  plis 
qui  pourraient  donner  lieu  à  des  parties  floues,  par  suite  du 
manque  de  contact. 

Le  temps  de  pose  est  relativement  long;  il  faut  compter  sur 
une  exposition  d’une  heure  et  demie  environ  par  la  lumière  très 
claire,  de  trois  à  quatre  heures  par  une  lumière  diffuse  et  même 
deux  jours  par  les  temps  sombres. 

Le  manque  de  sensibilité  du  bitume  est  le  défaut  de  ce  procédé; 
de  nombreux  essais  ont  été  faits  pour  y  parer,  mais  sans  grand 
succès.  Certes  on  peut  diminuer  la  quantité  de  bitume  et,  dans  ce 
cas,  l’épaisseur  de  la  couche  à  sensibiliser  étant  moins  forte,  l’ac¬ 
tion  de  la  lumière  est  plus  rapide,  mais  dans  une  proportion 
peu  appréciable.  De  plus,  le  vernis  étant  plus  dilué  devient  trop 
transparent  et  le  développement  de  l’image  se  fait  moins  appa¬ 
remment.  J’estime  donc  que  la  matière  colorante  du  bitume  a  sa 
valeur  également,  car  elle  facilite  beaucoup  la  besogne  du  zin- 
cographe  qui  assiste  parfaitement  à  toute  la  venue  de  l’image 
et  à  son  parfait  développement. 

En  résumé,  ce  qu’on  a  trouvé  de  plus  pratique  jusqu’à  présent, 
c’est  d’augmenter  le  nombre  des  châssis  d’exposition,  quand  la 
lumière  fait  plus  ou  moins  défaut.  De  cette  façon,  la  quantité  de 
besogne  effectuée  peut  rester  constante. 

Enfin,  grâce  à  la  lumière  électrique,  dont  presque  toutes  les 
grandes  villes  sont  dotées,  on  pourra  suppléer  à  la  lumière 
solaire  et  travailler  par  tout  les  temps. 

Le  développement.  —  Après  la  pose  du  cliché  pendant  le  temps 
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voulu,  ce  qui  ne  s’apprend  que  par  l’expérience,  la  plaque  est 
retirée  du  châssis  et  plongée  dans  une  cuvette  en  zinc  conte¬ 
nant  de  l’essence  de  térébenthine. 

On  bascule  la  cuvette  jusqu’à  l’apparition  de  l’image.  Si  des 
parties  se  développent  inégalement,  au  moyen  d’un  blaireau 
imbibé  de  térébenthine  on  dégorge  les  traits  jusqu’à  ce  que 
tout  le  plan  soit  nettement  venu  sur  toute  la  surface  de  la 
plaque. 

De  temps  à  autre,  au  moyen  du  doigt,  on  s’assure  que  la 
couche  de  bitume  n’a  pas  une  tendance  à  se  détacher.  Tant 
qu’elle  résiste,  on  pousse  le  développement.  Une  fois  celui-ci 
nettement  obtenu,  la  plaque  est  retirée  et  soumise  à  un  jet 
d’eau  pour  enlever  toute  trace  d’essence  et  arrêter  l’action  dis¬ 
solvante  de  la  térébenthine.  La  plaque  est  bien  lavée  sur  ses  deux 
faces  et  enfin  essuyée  au  moyen  d’une  peau  de  chamois  hu¬ 
mide. 

Après  ce  séchage,  la  plaque  est  réexposée  à  la  lumière  pour 
durcir  le  fond,  dont  les  imperfections  sont  à  retoucher. 


Retouche.  —  Les  piqûres  et  les  griffes  que  l’on  constate  dans 
la  couche  de  fond  sont  retouchées  au  moyen  du  pinceau  et 
d  un  mélange  de  vuerlack  et  de  benzine.  Si,  exceptionnellement, 
quelques  traits  ou  écritures  sont  mis  imparfaitement  à  décou¬ 
vert  par  le  développement,  ils  sont  retouchés  à  la  pointe  et  au 
burin.  Toutefois  la  retouche  au  burin  est  difficile  pour  des 
ouvriers,  surtout  lorsqu’il  s’agit  d’écritures  ou  de  chiffres  qui 
doivent  se  retoucher  à  l’envers.  Elle  est  généralement  apparente 
sur  les  épreuves,  et  lorsque  les  parties  planes  à  retoucher  sont 
trop  importantes,  il  vaut  mieux  recommencer  la  plaque. 


Mordançage.  —  Lorsque  la  plaque  est  ainsi  retouchée,  elle 
est  plongée  dans  un  bain  d'acide  acétique  cristallisable  à  5  p.  c. 
Après  ce  léger  mordançage,  qui  enlève  la  solution  gallique  à 
1  endroit  des  traits  et  des  parties  de  dessin  mises  à  découvert,  la 


plaque  est  de  nouveau  lavée  sur  ses  deux  faces  et  essuyée  au 
moyen  de  la  peau  de  chamois. 

La  plaque  est  ensuite  remise  à  l’imprimeur  pour  subir  les 
préparations  de  l’encrage. 

Encrage.  —  Pour  obtenir  de  bonnes  épreuves,  deux  résultats 
doivent  être  atteints  :  obtenir  une  grande  propreté  de  fond  et 
une  grande  pureté  de  traits.  Ces  deux  résultats  ont  été  parfai¬ 
tement  obtenus  à  l'atelier  des  ponts  et  chaussées,  le  premier  au 
moyen  de  la  solution  gallique,  telle  que  nous  en  avons  donné 
la  formule,  le  second  par  une  solution  de  gomme  laque. 

Pour  faciliter  l’encrage,  dès  que  l’imprimeur  sera  en  posses¬ 
sion  de  sa  plaque,  encore  recouverte  de  sa  couche  de  bitume, 
il  enduira  celle-ci,  dans  les  parties  du  dessin  seulement,  de  la 
solution  suivante  : 

Alcool  90° . 100  gr. 

Gomme  laque .  5  „ 

Toutes  les  parties  du  dessin  dépréparées  par  l’acide  acétique 
sont  donc  recouvertes  de  cette  solution  qui  est  étendue  au 
moyen  du  blaireau.  On  sèche  au  dessus  du  poêle  ou  au  moyen 
d’une  feuille  de  carton,  employée  comme  éventail,  et  on  s’as¬ 
sure  que  tous  les  traits  sont  recouverts  de  gomme  laque,  ce 
qui  se  constate,  du  reste,  facilement  par  la  trace  blanche  que 
laisse  cette  solution. 

On  enlève  ensuite  la  couche  de  bitume  formant  fond  de  la 
plaque  au  moyen  d’une  éponge  imprégnée  de  benzine  de  houille 
rectifiée.  Lorsque  le  bitume  est  enlevé,  au  moyen  de  la  même 
éponge  imprégnée  d’eau,  on  continue  le  nettoyage  en  mélan¬ 
geant  plus  ou  moins  l’eau,  la  benzine  et  le  bitume.  On  débar¬ 
rasse  la  plaque  des  produits  de  ce  premier  lavage,  et  quand  on 
est  arrivé  de  la  sorte  à  un  état  de  propreté  suffisant,  on  pousse 
à  fond  le  nettoyage  au  moyen  d’une  éponge  propre  et  d’eau 
claire. 

Enfin,  a  1  aide  d’un  morceau  d'éponge  imprégné  d’un  peu  de 
benzine  et  d’encre  lithographique,  on  entame  l’encrage  qui 


—  589 


fait  apparaître  immédiatement  les  traits.  On  procède  alors  à 
une  dernière  révision  de  la  plaque,  qui  peut  présenter  des 
traces  de  doigts,  des  stries,  des  griffes,  des  taches  ou  des  piqûres 
qui  s’encreraient  également  si  l’on  n’y  prenait  garde.  Ces 
traces  n’ont  aucune  adhérence  et  s’enlèvent  très  aisément  au 
moyen  du  doigt  ou  d’un  petit  morceau  de  feutre  mouillé  ou  de 
toile  éméri.  Enfin,  quand  on  constate  que  le  zinc  est  bien  propre 
et  que  les  traits  sont  purs,  on  humecte  la  plaque  au  moyen  de 
l'éponge  et  on  encre  au  rouleau. 

Si  le  fond,  malgré  son  nettoyage,  donnait  encore  des  taches  à 
l’encrage,  on  nettoierait  à  nouveau  au  moyen  du  morceau  de 
feutre  et  Ton  repasserait  sur  toute  la  plaque  une  nouvelle  couche 
de  la  solution  gallique.  Un  coup  d’éponge  permettrait  de  conti¬ 
nuer  l’encrage. 

Les  presses.  —  Différents  systèmes  de  presses  ont  été  pré¬ 
conisés  pour  l’impression  de  ces-  plaques,  mais  les  presses  en 
taille  douce  donnent  toujours  les  meilleurs  résultats.  Outre 
qu’elles  sont  peu  encombrantes,  d’un  maniement  facile,  d’une 
fatigue  presque  nulle,  elles  permettent  l’impression  de  plaques 
de  dimensions  très  grandes.  C’est  ainsi  que  nos  presses  permet¬ 
tent  de  tirer  des  plaques  de  0m90  X  1^50  avec  la  plus  grande 
facilité. 


Papier .  —  Le  papier  employé  est  légèrement  teinté  en  havane, 
ce  qui  donne  du  relief  à  l’épreuve.  Il  est  satiné  et  pèse  environ 
150  grammes  au  mètre  carré.  L’impression  se  faisant  à  sec,  le 
papier  ne  subit  aucune  déformation  et  l’épreuve  obtenue  corres¬ 
pond  mathématiquement  au  calque  cliché. 

Les  plans  sont  ensuite  collés,  rognés  et  pliés  au  format  régle¬ 
mentaire  adopté  par  l’administration. 


Classement.  —  Si,  après  l’impression,  la  plaque  doit  être 
conservée  pour  des  tirages  ultérieurs,  elle  est  recouverte  d’une 
solution  de  gomme  arabique  et,  ensuite,  classée  verticalement 


dans  un  casier  qui  comprend  autant  de  cases  que  de  besoin, 
ayant  environ  dix  centimètres  d'ouverture,  afin  de  ne  pas  accu¬ 
muler  un  trop  grand  nombre  de  plaques  les  unes  contre  les 
autres.  La  remise  en  train  se  fait  en  enlevant  la  couche  de  gomme 
et  en  procédant  à  l’encrage,  comme  il  est  décrit  ci-desus. 

Si,  au  contraire,  la  plaque  ne  doit  pas  être  conservée  dans  les 
archives,  on  enlève  le  dessin  au  moyen  de  la  térébenthine.  On  la 
décape  ensuite  et  elle  peut  servir  à  former  une  nouvelle  plaque 
matrice.  Dans  ce  cas,  le  décapage  et  le  ponçage  doivent  se  faire 
à  fond,  pour  éviter  l’apparition  de  la  première  image. 


Conclusion.  —  Comme  nous  l’avons  dit,  ce  procédé  n’exige  pas 
de  clichés  au  collodion  ou  au  bromure  d’argent,  mais  uniquement 
l’intervention  d’un  plan  calque. 

Le  procédé  permet  même,  à  la  rigueur,  d’employer  non  pas 
des  plans  calques,  mais  des  plans  imprimés  ou  gravés  sur  papier 
fort.  On  peut  obtenir,  même  dans  ces  conditions,  de  très  bonnes 
reproductions,  si  la  pâte  du  papier  n’est  pas  trop  épaisse.  Dans 
ce  cas,  le  temps  de  pose  varie,  suivant  l’épaisseur  du  papier 
blanc,  entre  quatre,  six  ou  huit  jours  d’exposition.  Les  épreuves 
obtenues  de  la  sorte  sont  si  fidèles  et  parfois  si  réussies,  qu’il 
devient  difficile  de  distinguer  les  reproductions  de  l'original. 

Toutes  les  épreuves  obtenues  sont  cl’égale  beauté  et  d’une 
inaltérabilité  absolue. 

Ce  procédé  n’exige  aucune  réaction  chimique,  ni  aucun  bain 
attaquant  le  papier  ou  diminuant  la  solidité  des  plans;  il  con¬ 
serve  exactement  l’échelle  des  dessins  ;  il  évite  les  expositions 
répétées  à  la  lumière  et  remplace,  au  besoin,  le  plan-calque  d’un 
maniement  fragile,  par  une  plaque  d’un  classement  facile, 
peu  onéreux,  et  pouvant  donner  à  toute  époque  de  nouvelles 
épreuves.  D’où,;  en  résumé,  économie  notable  pour  les  tirages 
moyens  de  dix  épreuves,  produits  de  qualité  supérieure  et  amé¬ 
lioration  importante  au  point  de  vue  du  service. 

Mais  à  côté  des  grands  avantages  de  ce  procédé,  il  convient 
aussi  d’en  signaler  les  inconvénients.  Il  demande  des  installations 
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assez  importantes,  l’usage  de  presses  lithographiques  ou  en  taille 
douce  et  l’emploi  d’un  personnel  imprimeur  ayant  déjà  certaines 
aptitudes  et  des  connaissances  plus  étendues  que  celles  qui  sont 
nécessaires  pour  tirer  des  épreuves  sur  les  papiers  aux  sels  de 
fer.  En  un  mot,  ce  procédé  n’est  plus  à  la  portée  des  petits 
industriels.  Il  ne  convient  qu’à  une  grande  industrie  ou  une  ad¬ 
ministration  publique  dont  le  tirage  des  plans  est  assez  impor¬ 
tant  pour  justifier  les  dépenses  d’installation,  de  matériel  et  de 
personnel. 

Pour  un  atelier  d’une  production  annuelle  de  15  à  20,000  mè¬ 
tres  carrés  de  plans,  les  dépenses  d’installation  s’élèvent  à  envi¬ 
ron  8,000  francs,  non  compris  les  frais  d’appropriation  des 
locaux. 

Pour  une  semblable  production,  cinq  ouvriers  sont  indispen¬ 
sables  :  un  préparateur,  un  imprimeur,  deux  aides  et  un  ouvrier 
pour  coller  et  plier  les  plans  sous  le  format  réglementaire. 

E.  Stadeler. 


LE  REDRESSEMENT  DE  L’IMAGE 


SUR  LA 


glace  dépolie  des  chambres  noires 


'image  fournie  par  tous  les  objectifs,  sur  la  glace  dépolie  des 


JLi  chambres  noires,  est  renversée.  Pour  la  mise  au  point,  cette 
position  de  l’image  n'offre  pas  grand  inconvénient;  mais  pour  juger 
de  l’ensemble  du  sujet,  il  serait  souvent  à  désirer  que  l'image  fût 
vue  dans  son  vrai  sens.  En  particulier  dans  le  cas  du  portrait,  il 
est  préférable  d’avoir  l’image  droite,  ce  qui  permet  de  juger  plus 
sûrement  si  l’attitude  du  modèle  est  convenable. 

Aux  débuts  de  la  photographie,  on  avait  déjà  essayé  d’obte¬ 
nir  l'image  dans  son  vrai  sens,  en  mettant  derrière  la  glace  dé¬ 
polie  un  miroir  incliné  dans  lequel  on  regardait  l’image.  Mais 
c’était  un  dispositif  encombrant,  et  qui  n’était  utilisable  qu’à 
l’atelier,  car  il  obligeait  le  photographe  à  se  placer  à  une  hau¬ 
teur  suffisante  pour  regarder  l’image  de  haut  en  bas.  En  outre, 
l’image  fournie  par  un  miroir  de  verre  est  doublée. 

Un  moyen  très  simple  d’arriver  au  même  résultat  d’une  façon 
beaucoup  plus  parfaite,  consiste  à  se  servir  d’un  prisme  à  re¬ 
flexion  totale,  que  l’on  tient  à  la  main  devant  l’œil  (fig.  1).  Dis¬ 
posé  dans  une  petite  monture,  ce  prisme  constitue  un  accessoire 
peu  encombrant,  qui  trouve  facilement  place  dans  le  bagage 
photographique.  (1)  , 

(1)  Ce  cliché  nous  a  été  obligeamment  communiqué  par  M.  Ch.  Mendel,  con¬ 
structeur  à  Paris. 
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La  figure  2  indique  la  marche  des  rayons  dans  un  tel  prisme  P. 
L’œil  placé  en  O,  aussi  près  que  possible  de  la  face  d’émergence, 


Fig.  1. 

voit  l’image  G  redressée.  Il  faut,  naturellement,  varier  la  posi¬ 
tion  de  l’œil  à  la  glace  dépolie,  suivant  le  format  de  l’appareil 
employé,  si  l’on  veut  voir  l’image  entière.  Le  prisme  auquel  nous 


Fig.  2. 

donnons  la  préférence  a  des  faces  de  20  m/m  de  côté.  (11  pèse  en¬ 
viron  55  gr.,  monture  comprise).  Il  permet  de  voir  : 
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une  image  9  x  13  en  plaçant  l’œil  à  30  c/m.  environ  de  la  glace 
dépolie; 

une  image  13  X  18  en  plaçant  l’œil  à  30  c/m.  environ  de  la  glace 
dépolie  ; 

une  image  18  X  34  en  plaçant  l’œil  à  40  c/m.  environ  de  la  glace 
dépolie; 

une  image  31  x  27  en  plaçant  l’œil  à  45  c/m.  environ  de  la  glace 
dépolie. 

11  va  de  soi  que  l’image  est  simplement  redressée  dans  un  sens, 
c’est-à-dire  qu’elle  est  vue  le  haut  en  haut  et  le  bas  en  bas;  mais 
la  droite  de  l’image  reste  à  gauche,  et  la  gauche  à  droite  Les 
miroirs,  dont  nous  parlions  précédemment,  redressaient  du  reste 
de  la  même  façon,  et  il  n’y  a  pas  grand  intérêt  à  avoir  le  redres¬ 
sement  dans  les  deux  sens.  On  peut  l’obtenir  néanmoins  en  em¬ 
ployant  deux  prismes  perpendiculaires  (l’un  ayant  ses  arêtes 
horizontales,  l’autre  ses  arêtes  verticales)  placés  l’un  devant 
l’autre. 

L’appareil  peut  également  se  combiner  avec  la  loupe;  mais 
à  notre  avis  cette  combinaison  n’offre  pas  d’intérêt.  L’examen  à 
la  loupe  ne  porte  en  effet  que  sur  des  détails;  il  a  pour  but  de 
s’assurer  de  la  finesse  de  l’image  dans  ses  diverses  parties,  exa¬ 
minées  successivement.  L’examen  au  redresseur,  au  contraire, 
porte  sur  Y  ensemble  de  l’image;  son  but  est  de  renseigner  sur  la 
valeur  artistique  du  sujet,  et  de  permettre  d’en  modifier  l’arran¬ 
gement  s’il  y  a  lieu.  Munir  le  redresseur  d’une  loupe,  c’est  en 
même  temps  limiter  son  champ  et  le  rendre  inapplicable  à  sa 
véritable  distillation. 


F.  Drouin. 


REVUE 

DES 

JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photographische  Correspondenz 

Février  1894. 

Les  formats  photographiques  ont  été  l’objet  d’une  étude  approfondie  de  la 
part  du  professeur  Ptaundler.  L’auteur  essaie  de  justifier  pourquoi  nous 
avons  plutôt  choisi  le  parallélogramme  rectangulaire  et  non  le  carré.  Ce  ne 
sont  certes  pas  des  raisons  écono  ivques  qui  ont  décidé  de  ce  choix;  car  s’il 
en  était  ainsi  nous  aurions  préféré  le  carré  à  tout  autre  parallélogramme 
puisqu'il  occupe  entre  tous  les  parallélogrammes  inscrits  le  maximum  de  sur¬ 
face  dans  l’image  ronde,  formée  par  l’objectif  .(  63.60  %  ).  Ce  n’est  pas 
non  plus  l’angle  visuel  qui  peut  avoir  guidé  le  choix  du  format,  car  notre  œi‘. 
embrasse  environ  180°  en  ligne  horizontale  et  156°  en  ligne  verticale.  Dans 
ce  cas  le  rapport  de  la  hauteur  ù  la  largeur  de  nos  papiers  photographiques 
devrait  être  comme  5  :  6  et  non  comme  3  :  4,  rap port  usuel.  Faudrait-il  cher¬ 
cher  une  analogie  dans  le  domaine  de  l’harmonie  musicale  et  supposer  que 
notre  sentiment  esthétique  t-ouve  une  satisfaction  semblable  à  celle  que 
produisent  sur  nous  certains  intervalles  de  son,  tel  que  4  :  6  (grande  tierce), 
3  :  4  (quarte),  2  :  3  (quinte)?  Nous  ferions  encore  là  fausse  route;  car  en 
musique  nous  préférons  de  beaucoup  le  rapport  de  2  :  3  à  celui  de  3  :  4.  — 
En  construisant  un  rectangle  dont  les  côtés  représentent  une  moyenne  pro¬ 
portionnelle  suivant  le  théorème  d’Euclide,  nous  ne  trouvons  pas  davantage 
une  solution  satisfaisante  ù  notre  question.  Cardans  ce  cas  la  longueur  pro¬ 
portionnelle  des  deux  côtés  serait  comme  1  :  1  -  -  —  i  :  1,618...  et 
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nous  obtiendrions  9  :  14,562  au  lieu  de  9  :  12;  12  :  19,416  au  lieu  de 
12  :  16  1/2;  13  :  21,034  au  lieu  de  13  :  18,  etc. 

Ces  chiffres  s’écartent  nolablemen  de  ceux  adoptés  pour  les  formats  photo¬ 
graphiques.  En  cherchant  plus  loin  l’auteur  trouve  que  la  valeur  1  :  j/  ~  = 

1  :  1,414,  c’est-à-dire  le  rapport  entre  le  côté  d’un  carré  et  sa  diagonale,  est 
celui  qui  présente  le  plus  d’avantages  au  point  de  vue  constructif,  esthéti¬ 
que  et  économique.  En  effet,  ce  format,  plié  en  deux,  fournit  immédiatement 
le  format  de  la  grandeur  inférieure.  Les  plaques  et  papiers  peuvent  donc  être 
utilisés  sans  déchets.  En  comparant  les  valeurs  données  par  le  rapport 
1  :  /F  avec  le  format  commercial  nous  trouvons  uhe  presqu’idenlité  : 
Formats  photographiques  : 

T  :  10  9:12  12  :  16  1/2  13  :  18  18  :  24 

formats  calculés  d’après  1  :  i/F. 

7  :  9,899  9  :  12,738  12  :  16,97  13  :  18,385  18  :  25,456 

Ce  rapprochement  s’accentue  si  l’on  considère  qu’en  coupant  nos  épreuves 
nous  perdons  de  chaque  côté  environ  0,5  cm,  de  sorte  qu'un  13  X  18  ne 
nous  donne  en  réalité  qu’un  12  X  17,  rapport  presque  identique  avec  celui 
fourni  par  75  calcul  qui  est  de  12  :  16,97.  De  même,  d’un  12  X  16  1/2  nous 
obtenons  un  11  X  15,5,  mesures  cadrant  presque  parfaitement  avec  celles 
données  par  le  rapport  1  :  v'T  (11  X  15,566). 

L’auteur  ne  voit  pas  là  un  effet  du  hasard,  mais  une  preuve  évidente  que 
le  rapport  1  :  /~  satisfait  le  plus  notre  sentiment  artistique;  car  si  on  n’a¬ 
vait  cherché  que  les  nombres  entiers,  ont  eût  certainement  choisi  le  12  :  16, 
qui  est  comme  3  :  4.  au  lieu  de  12  X  16  1/2.  —  Voilà  pour  le  format  rélatif  ; 
la  suite  nous  renseignera  sur  le  formai  absolu. 

TRAVAUX  EXIiCUTF.S  AU  LABORATOIRE  DE  I.’ÉCOLE  PHOTOGRAPHIQUE 

DE  VIENNE 

Faiblisseur  pour  négatifs.  —  Lainer  conseille  un  bain  composé  de  : 

lodure  potassique .  10  grammes 

Solution  d’hyposulfile  (1  :  4)  .  .  .  .  1000  c.c. 

Le  faiblissement  s’opère  lentement  mais  sûrement;  les  détails  ne  souffrent 
pas.  Au  bout  d’une  heure  l'effet  est  déjà  assez  visible;  au  bout  de  8-10  heures 
les  voiles  les  plus  accentués  auront  disparu.  La  couche  gélatineuse  se  durcit 
dans  ce  bain. 

Un  affaiblissement  remarquable  s’obtient  en  immergeant  la  plaque  voilée 
dans  une  solution  diluée  de  prussiate  rouge  de  potasse  et  en  baignant  en¬ 
suite  le  phototype  dans  le  fixateur.  On  recommande  de  laver  peu  de  temps 
avant  le  fixage» 
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Photographisches  Wochenblatt. 

N«  6. 

Développateur  pour  agrandissements  sur  papier  au  gélatino-bromure. 
C.  M.  Gruby  préconise  : 

^mic*°* .  1  gramme 

Sulfite  sodique . 10  grammes 

Ea“ . 150  — 

Développez  à  environ  19»  C.  L’auteur  dit  des  merveilles  de  ce  procédé. 
Tous  les  papiers  au  gélatino-bromure  peuvent  être  développés  à  la  lumière 
jaune.  Fixez  la  copie  dans  un  bain  acide,  après  l’avoir  lavée  à  l’eau. 

N°  8. 

±\  ettoyuge  des  cuvettes,  etc.  La  propreté  est  une  chose  essentielle  dans 
toutes  les  opérations  de  la  pratique  photographique.  (Lavez-vous  les  mains, 
et  vous  réussirez,  a  dit  un  homme  du  métier  avec  beaucoup  de  raison). 
Tout  le  monde  ne  sait  pas  nettoyer  ses  ustensiles.  Posons  en  principe  qu’en 
rinçant  4  fois  avec  une  quantité  donnée  d’eau,  on  obtient  un  meilleur  résul¬ 
tat  qu  en  rinçant  une  fois  avec  le  quadruple  de  cette  quantité.  Laisser  tou¬ 
jours  bien  égoutter,  avant  de  rincer  de  nouveau.  Frottez  les  parois  de  vos 
cuvettes  avec  vos  doigts,  une  éponge  ou  un  drap.  Les  dépôts  solides-,  qui  se 
forment  parfois  au  tond  des  flacons  sont  les  plus  réfractaires  au  nettoyage. 
Lorsqu  on  connaît  leur  nature,  il  est  facile  de  les  enlever.  Le  dépôt  brun 
d  oxalate  ferrique  s  enlève  au  moyen  dacide  chlorhydrique;  l’argent  par 
1  acide  nitrique,  1  or  par  un  mélange  de  ces  deux  acides.  Un  moyen  des 
plus  énergiques  est  le  bichromate  de  potasse  en  combinaison  avec  l’acide 
sulfurique.  Qu’on  prenne,  en  général,  l’habitude  de  toujours  nettoyer  cha¬ 
que  vase  après  usage,  et  on  sera  à  l’abri  de  tous  ces  «  phénomènes  inexpli¬ 
qués  et  inexplicables  ».  Voici  un  «  cathéchisme  du  nettoyage  »  que  l’on  de¬ 
vrait  faire  apprendre  par  cœur  à  maint  néophyte  : 

1°  Les  cuvettes  tu  nettoieras,  après  l’usage,  régulièrement. 

-°  Ee  nettoyage  tu  faciliteras  en  frottant  bien,  —  mécaniquement. 

3°  Avec  peu  d’eau  à  plusieurs  fois,  tu  rinceras,  intelligemment. 

-t°  Chaque  fois,  en  changeant  l’eau,  laisseras  goutter,  complètement. 

(A  suivre). 
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Wiener  photographische  Blaetter 


N°  2. 

La  technique  de  la  photographie  artistique.  —  Cet  article  traite  de  l’em¬ 
ploi  des  lentilles  simples,  non  achromatiques,  et  semble  être  dédié  aux 
«  tlouisles  »  et  h  ceux  qui  veulent  le  devenir.  —  Le  domaine  caractéristique 
des  lentilles  non  achromatiques  est  celui  du  «  flou  ».  Quoiqu’on  puisse  obte¬ 
nir  ce  llou  aussi  bien  avec  les  objectifs  ordinaires,  il  ne  semble  pas  rationnel 
de  se  servir  d’instruments  aussi  coûteux  et  représentant  une  somme  de  tra¬ 
vail  intellectuel  considérable  pour  n’obtenir  que  des  effets  auxquels  on 
arrive  par  des  moyens  plus  simples  et  moins  coûteux  L’auteur  prévient  qu’il 
ne  faut  pas  attribuer  à  toute  épreuve  «  floue  »  le  caractère  artistique  et  qu'il 
ne  faut  pas  non  plus  refuser  cette  épithète  d’emblée  à  une  épreuve  neLte  par¬ 
ce  quelle  est  nette.  L’intérêt  qu’éveille  en  nous  la  contemplation  d’un  sujet 
représenté  doit,  en  premier  lieu,  préoccuper  l’artiste  photographe.  La  con 
ception  artistique  du  sujet  (pose,  éclairage,  entourage)  vient  en  seconde 
ligne,  et  la  question  technique  (procédés  positif  et  négatif)  n’arrive  qu’en 
troisième  lieu. 

Les  verres  de  lunettes  pour  presbytes  se  prêtent  fort  bien  à  la  photogra¬ 
phie  ùe paysages.  Ces  verres  sont  ronds,  possèdent  un  diamètre  de  quatre  cen¬ 
timètres  et  sont  ou  biconvexes,  ou  planconvexes  ou  périscopiques.  L’auteur  se 
sert  de  préférence  de  lentilles  planconvexes.  Suivent  les  lois  de  la  vision  na¬ 
turelle  l’obtention  de  vues  à  l’aide  d’objectifs  grands  angulaires  est  exclue. 
L’angle  de  champ  ne  devrait  donc  pas  dépasser  —  sans  raison  péremptoire,  — 
les  30°,  c’est-à-dire,  le  tirage  de  la  chambre  devrait  être  en  générale  le 
double  du  plus  grand  côté  de  la  plaque. 

Lorsqu’on  veut  obtenir  des  épreuves  nettes  au  moyen  du  monocle  il  ne 
faut  pas  diaphragmer  au-delà  de  // 100  à  fl 200.  En  diaphragmant  d’avantage 
on  perd  de  la  netteté  de  l’image  au  fur  et  à  mesure  qu’on  réduit  l’orifice  du 
diaphragme  (à  cause  de  la  diffraction  de  la  lumière),  mais  par  contre  la  pro¬ 
fondeur  et  l’angle  Utile  augmentent.  Les  vues  obtenues  au  moyen  de  dia¬ 
phragmes  de  0.5  à  1  n,/m  de  diamètre  accusent,  le  caractère  de  celles  obtenues 
par  le  «  slénopé.  »  Le  temps  de  pose  pour  plaques  très  sensibles  varie  de 
1-10  minutes.  Pour  réduire  ce  temps  de  pose  l’auteur  se  sert  de  diaphragmes 
à  perforation  annulaire.  La  largeur  de  l’anneau  est  de  0.5  "Y"  et  son  dia¬ 
mètre  de  3  centimètres. 

Un  tel  diaphragme  correspond  au  point  de  vue  de  la  luminosité  à  un  dia- 
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phragme  ordinaire  de  7  m/m  de  diamètre.  Sa  luminosité  est  donc  de  200  fois 
supérieure  à  celle  d’un  diaphragme  de  0.5  m/m  diamètre. 

Pour  l’obtention  d’un  certain  flou,  la  perforation  annulaire  peut  être 
élargie  à  Im/m,  mais  ceci  seulement  pour  une  certaine  partie  du  contour 
(environ  7  à  10  '"/ni  du  contour,  soit  environ  1/10. 

En  faisant  usage  de  diaphragmes  annulaires,  une  correction  s’impose  pour 
tenir  compte  du  foyer  chimique;  elle  est  d’environ  2  p.  c.  du  tirage  de  la 
chambre.  Pour  un  tirage  de  50  centimètres  (après  la  mise  au  point),  la  glace 
dépolie  doit  être  rapprochée  d’un  centimètre  de  l’objectif.  La  longueur  focale 
corrigée  ne  sera  donc  plus  que  de  49  centimètres. 

Pour  portrait  le  monocle  ne  peut  guère  servir;  dans  ce  cas  il  faut  avoir 
recours  h  des  lentilles  d’un  diamètre  supérieur  (6- 15  centimètres)  et  à  un 
tirage  de  50-150  centimètres.  Ces  lentilles  se  trouvent  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  condenseurs  (planconvexes).Pour  l’obtention  d’images  floues 
on  diaphragme  à  //10-//20. 

Ici  il  faut  absolument  faire  la  correction  du  foyer  chimique. 

La  formule  :  — ^  p  (dans  laquelle  T  =  Tirage  pour  mise  au  point 

exacte,  et  F  =  Foyer  de  la  lentille)  indique  le  degré  de  rapprochement  de  la 
glace  dépolie  vers  l’objectif  à  effectuer  pour  éliminer  l’erreur  due  au  foyer 
chimique. 


Photographische  Mittheilungen. 

N°  21. 

Essai  des  verres  rouges.  —  11  ne  suffit  pas  que  les  verres  de  nos  lanternes 
de  laboratoire  absorbent  les  rayons  bleus,  jaunes  et  verts  il  faut,  d’autre  part, 
qu’ils  laissent  passer  le  plus  parfaitement  possible  la  lumière  rouge  et  orangée. 
Pour  cela,  il  faudrait  qu’on  puisse  lire  à  55  centimètres  de  distance  de  la 
lampe,  une  impression  semblable  à  celle  du  présent  article.  Pour  voir  si  nos 
verres  absorbent  d’une  manière  suffisante  tous  les  rayons  actiniques,  on  pro¬ 
cède  comme  suit  :  on  emploie  comme  source  lumineuse  une  lampe  égale  à 
7  bougies,  on  expose  pendant  60  secondes,  à  36  centimètres  de  distance  une 
plaque  sous  un  négatif,  on  développe  au  pyro  (bain  neuf  sans  bromure).  Si, 
an  bout  de  5  minutes  on  n’obtient  que  de  traces  d’une  images,  l’éclairage 
est  bon. 

Les  petits  becs  de  lampe  h  pétrole  dont  la  plupart  des  lanternes  de  labora- 


—  300  — 


toire  sont  pourvues  et  qui  mesurent  15  millimètres  de  diamètre  donnent 
6  bougies,  à  pleine  flamme,  sans  filer. 


Der  Amateur  photograph. 

La  préparation  des  plaques  au  géltino-bromure  par  l’amateur  lui-même 
fait  l’objet  d’un  article  fort  intéressant.  Pourquoi  l’amateur  ne  tenterait-il  pas 
cette  expérience?  Ne  fut  ce  que  pour  bien  s’initier  aux  différentes  manipula¬ 
tions  qu’exige  la  préparation  d’un  produit  dont  il  se  sert  journellement. 

L’auteur  de  l'article  a  calculé  qu’une  douzaine  de  13  X  18  ne  reviendrait 
qu’à  66  centimes.  Et  dire,  que  nous  la  payons  jusqu’à  5  flancs!  ! 

Développement  des  instantanés..  —  M.  A.  Londc  préconise  le  bain  suivant  : 

Eau  distillée .  1000  c/m. 3 

Sulfite  sodique . 100  gr. 

Hydroquinone .  ^-Sgr. 

Carbonate  sodique .  40  » 

Métol  .  .  , .  6  » 

L’eau  doit  être  chaude;  on  commence  par  dissoudre  le  sulfite  et  l’on  ajoute 
les  substances  successivement  dans  l’ord.e  indiqué.  Ce  bain  est  excellent 
pour  les  instantanés. 

Les  phototypes  possèdent  une  grande  pureté  et  une  grande  douceur, 
sans  manquer  d’intensité.  En  développant  une  série  d’instantanés  on  verse 
toujours  la  moitié  du  bain,  ayant  servi,  et  on  la  remplace  par  du  bain  neuf. 

Développement  à  froid  des  épreuves  au  platine.  —  En  hiver  chauffez  votre 
développateur  à  environ  25°C.  faites  usage  de  deux  bains  :  l’un  à  concentra¬ 
tion  normale,  l’autre  dilué  avec  son  tiers  d  eau.  Les  copies  laites  d  après  des 
phototypes  denses  doivent  être  développées  d’abord  dans  le  bain  dilué;  on 
termine  l’opération  dans  le  bain  normal.  Les  copies  trop  longtemps  exposées 
doivent  être  développées  entièrement  dans  le  bain  faible.  Les  copies  norma¬ 
lement  exposées  d’après  des  phototypes  d’intensité  normale,  ainsi  que  les 
copies  sous-exposées  doivent  être  développées  directement  dans  le  bain  fort, 
où  s’achève  aussi  l’opération.  Pendant  le  développement  retirez  les  épreuves 
à  trois  reprises  et  replongez-les  dans  le  bain.  11  y  a  là,  paraît-il,  un  avantage. 

V.  H. 
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The  photographie  Times. 

N°  644. 


Sociétés  photographiques.  —  Une  fois  de  plus  l’éternelle  question  :  «  Par 
quels  moyens  les  sociétés  photographiques  peuvent-elles  être  améliorées  ?  » 
Cette  question,  posée  devant  la  presque  totalité  des  Sociétés  américaines,  n’a 
donné  lieu  qu’à  des  réponses  très  évasives. 

Certains  membres  même  désiraient  une  dissolution  radicale  et  annuelle 
du  comité.  Ce  moyen  trop  américain  vraiment,  déplait  à  l’auteur  de  l’article, 
qui  très  longuement  nous  explique  les  meilleures  règles  à  suivre  pour  relever 
le  moral  des  sociétés  et  y  faire  renaître  cet  enthousiasme  général  indis- 
p  ensable. 

Comme  ancien  secrétaire,  il  reconnaît  les  lourdes  charges  de  ces  fonctions, 
le  travail  écrasant  et,  somme  toute,  le  peu  de  reconnaissance  que  l'on  en 
retire  généralement. 

Si  le  secrétaire  est  jeune  et  actif  et  surtout  s’il  peut  disposer  du  temps 
nécessaire,  la  Société  marchera  à  la  perfection. 

Par  contre,  un  secrétaire  trop  occupé  ailleurs,  trop  affairé,  la  laissera 
végéter  et  elle  finira  par  s’éteindre. 

Le  conférencier,  nous  dit-il,  a  ses  heures  de  découragement  profond,  car 
bien  souvent  ayant  préparé  avec  soin  et  minutie  une  savante  démonstration, 
il  s’aperçoit  au  moment  psychologique  du  manque  d’auditeurs,  et  c’est  devant 
les  bancs  vides  qu’il  doit  parler.  Un  homme  intelligent  ne  s’y  laisse  plus 
reprendre  et  décline  toute  nouvelle  conférence.  Aussi,  tous  les  membres, 
dans  la  mesure  du  possible,  devraient-ils  assister  à  toutes  les  réunions,  et 
communiquer  aux  confrères  toutes  les  questions  intéressantes. 

L’auteur  de  l’article  nous  promet  de  nouvelles  pages  à  ce  sujet.  11  aurait 
tort  de  s’v  remettre.  Il  est,  ma  foi...  trop  décourageant. 

Effets  de  neige.  —  M.  Main  recommande  l’emploi  des  plaques  orlhochro- 
matiques. 

Dans  le  contraste  excessif  des  deux  extrêmes,  la  neige  et  les  parties  sombres 
du  paysage,  réside  la  grande  difficulté  de  photographier  des  effets  de  neige 
parfaits.  Afin  de  diminuer  autant  que  possible  ce  contraste,  l’exposition  devrait 
être  donnée  entre  les  deux,  même  en  appuyant  plutôt  vers  la  pose  correcte 
pour  les  parties  sombres  de  la  vue. 

On  recommande  de  prendre  les  effets  de  neige  très  tôt  le  matin,  à  la  levée 
du  jour,  et  le  soir  au  coucher  du  soleil.  Une  plus  grande  douceur  est  obtenue 
de  cette  façon. 
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Commencez  par  an  développaleur  assez  dilué  et  donnez  la  densité  néces¬ 
saire  par  la  solution  normale. 

Chambre  noire. — En  raison  de  la  grande  variation  d’intensité  de  la  lumière 
du  jour  pour  l’éclairage  d’une  chambre  noire,  l’auteur  nous  conseille  de 
placer  un e  jalousie  hollandaise  devant  le  carreau  rouge  et  de  régler  l’éclai¬ 
rage  par  la  position  des  lattes.  En  rayon  de  soleil  tombant  sur  la  fenêtre  sera 
arrêté  sans  nuire  à  l’éclairage.  L’idée  est  très  simple,  peut-être  pas  toute  neuve, 
mais  capable  de  rendre  service  à  plus  d’un  d’entre  nous. 

N°  645. 

Emploi  d'un  écran  coloré  avec  plaques  orthochromatiqaes  pour  paysages. — 
Le  but  d’un  écran  coloré  est  de  supprimer  en  partie  l’action  trop  vive 
des  rayons  bleus  et  violets.  On  recommande  pour  tous  les  paysages  en  général 
l’emploi  d'un  écran  coloré  combiné  avecles  plaques  orthochromatiques, cepen¬ 
dant  vers  le  soir,  à  la  tombée  du  jour,  l’écran  serait  tout  à  fait  inutile  et  même 
désavantageux,  car  la  lumière,  en  ce  moment  fortement  chargée  de  rayons 
jaunes,  agit  elle- même  comme  correcteur  des  rayons  bleus  et  violets.  De 
même  dans  la  copie  des  tableaux  effectuée  à  la  lumière  jaune  de  lampes  au 
pétrole,  ou  par  l’éclairage  habituel,  mais  tamisé  au  moyen  de  rideaux  ou 
autre  médium  jaune.  Dans  ces  conditions,  les  glaces  orthochromaliques 
devront,  de  toute  façon,  être  employées  à  cause  de  leur  plus  grande  sensi¬ 
bilité  aux  jaunes  et  louges  et  couleurs  dérivées,  et  même  à  leur  rapidité  plus 
grande  dans  ces  conditions  que  les  plaques  ordinaires. 

Exposition  du  Boston  Caméra  Club.  —  En  peu  de  statistique  ! 

Voici  d’abord  la  liste  comparative  des  genres  d’impression  employés  aux 
Expositions  de  1893  et  1894  : 


1893 

1894 

Papier  albuminé 

50 

26 

—  salé 

45 

37 

—  bromure 

22 

29 

—  platine 

15 

55 

• —  charbon 

4 

0 

—  gélatine 

5 

4 

—  collodion 

0 

6 

—  héliotypie 

0 

2 

Continuons.  —  Apparemment  l’hydroquinone  est  le  développateur  le  plus 
populaire  parmi  les  membres  du  Boston  Caméra  Club.  Les  autres  peuvent 
être  classés  comme  suit  : 
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Hydroquinone  . 

. 55 

Pyro  .... 

. 40 

Amidol  . 

. 16 

Iconogône  .  . 

. 11 

Rodinal  .  .  . 

. 6 

Mélol .... 

Sur  180  photocopies  présentées,  160  furent  acceptées  et  exposées.  Parm 
celles-ci,  nous  trouvons  64  paysages,  24  portraits,  13  marines,  11  études  de 
figures,  6  études  d’animaux  et  9  diverses.  C’est  beau  la  statistique!  !  ! 

Amateurs,  orthochromatisez  vos  plaquer.  —  Voici  d’après  M.  P.-C.  Du- 
chochois  la  meilleure  des  formules  pour  la  sensibilisation  des  plaques  aux 
jaunes  et  aux  verts.  Leur  rapidité  est  supérieure  de  dix  fois  aux  plaques  pré¬ 
parées  par  les  bains  ordinaires.  La  voici  : 

Erythrosine  au  1/600  ...  35  c.  c. 

Eau  distillée . 283  » 

Nitrate  d’argent  au  1/500  .  .  35  » 

Ammoniaque  pure  ....  7  » 

Un  précipité  se  forme  en  ajoutant  le  nitrate  d’argent,  mais  il  se  dissout 
par  l’addition  d’ammoniaque. 

Les  plaques  sont  préparées  par  immersion  d’une  minute  et  demie  dans  ce 
bain,  après  rinçage  rapide  dans  une  cuvette  chargée  d’eau  distillée  on  les 
met  h  sécher  dans  une  position  verticale  reposant  sur  une  couche  de 
papier  buvard. 

N°  646. 

La  grande  question  du  jour.  Le  refus  d'admission  des  dames  par  les  mem¬ 
bres  de  la  «  London  and  Provincial  Society  ».  —  Le  Photographie  Times  en 
prend  hardiment  la  défense...  pas  des  dames,  mais  de  la  Société  et  nous 
explique,  sans  grand  mystère,  que  ce  Club  est  surtout  composé  de  vieux 
messieurs,  tous  photographes  du  plus  haut  mérite,  cela  va  sans  dire.  Us  se 
réunissent  dans  un  hôtei  où  tout  leur  est  permis  :  manger,  fumer  et  boire. 
Il  y  a  absence  complète  de  décorum,  tout  se  passe  avec  un  sans-gêne  admi¬ 
rable,  paraît-il,  et  sans  grandes  formalités,  ce  qui  est  le  vrai  secret  d’une 
société,  dit  le  journal.  Or,  l’admission  des  dames  détruirait  toutes  ces 
excellentes  habitudes  des  vieux  messieurs  et  ils  ont  refusé  net.  11  n’est  pas 
inutile  d’ajouter  que  la  London  and  Provincial  Society  est  considérée  comme 
la  première  société  photographique  anglaise. 

La  chambre  noire  pour  le  traitement  de  la  variole.  — 


En  suite 
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d’expériences  nombreuses  entreprises  à  Pergen  (Norwège),  il  est  prouvé  que 
les  rayons  chimiques  du  spectre  solaire,  c’est-à-dire  les  violets  ou  ultra¬ 
violets,  qui  sont  les  agents  actifs  dans  le  changement  chimique  du  bromure 
d’argent  dans  nos  plaques  photographiques  ont  également  une  action  des¬ 
tructive  sur  la  peau  des  patients  atteints  de  celte  malheureuse  maladie,  la 
variole.  Aussi  en  excluant  ces  rayons  chimiques  et  en  illuminant  la 
chambre  du  malade  toujours  bien  close,  par  la  lumière  rouge,  de  meme  façon 
qu  une  chambre  noire,  une  guérison  rapide  se  produit,  paraît-il,  ne  laissant 
pas  la  moindre  trace  sur  la  peau. 


N°  647. 

Notes  sur  les  reproductions  en  noir  et  blanc  des  cjravures.  —  L’exécution 
paraît  très  simple  au  premier  abord,  mais  la  pratique  révèle  de  nombreuses 
difficultés. 

Ce  que  nous  désirons,  c’est  un  négatif  très  propre,  très  dense  pour  les 
blancs  de  la  gravure,  très  clair  pour  les  lignes. 

La  gravure  est  tout  d’abord  frottée  au  pain  sec,  et  toutes  les  taches,  autant 
que  possible,  enlevées.- 

Epingler  sur  une  planche  bien  verticale  recouverte  d’un  papier  noir  ou 
rouge  intense. 

Si  la  gravure  se  trouvait  posée  sur  papier  ou  bois  blanc,  les  lettres  ou 
imprimés  du  verso  de  la  feuille  se  détacheraient  sur  le  cliché  au  grand 
désappointement  de  l’opérateur. 

Parfois  on  trouve  indispensable  de  serrer  l’objet  à  reproduire  contre  une 
glace,  afin  de  le  maintenir  dans  un  plan  parfait;  dans  ce  cas,  il  faut  éviter 
avec  soin  toute  réflexion. 

Toujours  bien  poser  l’objectif  au  centre  delà  gravure  et  maintenir  l’appa¬ 
reil  bien  parallèle  au  tableau;  les  remarques  s’adressent  surtout  à  l’amateur 
qui  n’est  pas  en  possession  d’une  table  spéciale  à  copier. 

En  employant  la  lumière  diurne,  il  est  nécessaire  d’éviter  autant  que  pos¬ 
sible  les  ombres  et  les  réflexions.  Si  l’éclairage  arrivait  d’une  façon  trop 
oblique,  des  ombres  seraient  projetées  par  le  grain  du  papier,  ce  qui  est  d’un 
effet  très  désagréable. 

L’auteur,  invariablement,  travaille  le  soir,  employant  toujours  le  même 
objectif,  le  même  diaphragme,  les  mêmes  plaques;  la  pose  identiquement  la 
même  pour  toutes  les  gravures  est  ainsi  acquise  d’une  façon  absolue  en  brûlant 
une  même  quantité  de  ruban  de  magnésium  de  chaque  côté  de  l’appareil. 


11  est  presque  inutile  de  faire  remarquer  qu’une  ouverture  très  petite  doit 
être  employée  à  l’objectif  pour  obtenir  la  pleine  netteté  jusqu’aux  bords. 

Dans  les  établissements  industriels,  le  collodion  humide  est  invariablement 
employé,  à  cause  du  contraste  plus  grand  obtenu  entre  le  blanc  et  le  noir  de 
la  gravure.  Mais,  en  règle  générale,  des  résultats  presque  semblables  peuvent 
s  obtenir  sur  plaques  au  bromure  d’argent  avec  les  quelques  soins  indis¬ 
pensables  et  par  1  emploi  d’un  développateur  n’occasionnant  pas  de  voile  (le 
for,  par  exemple). 

Le  plus  grand  inconvénient,  avec  les  plaques  au  gélatinobromure,  réside 
dans  le  peu  de  netteté  des  traits,  produit  par  la  réflexion  des  lignes  lumi¬ 
neuses  qui  débordent  et  attaquent  les  parties  denses  du  négatif.  Ce  défaut 
peut  cependant  être  supprimé,  par  l’emploi  de  plaques  très  lentes  ou  ortho¬ 
chromatiques. 

Le  halo  produit  par  réflexion  peut  être  évité  en  badigeonnant  le  dos 
de  la  glace  au  moyen  d’une  substance  non  actinique,  d’après  les  formules 
usitées. 

Préparation  de  loxalate  ferrico-sodique.  —  Employez  le  développateur 
à  1  oxalale  ferreux  habituel,  mais  avec  l’oxalate  de  soude,  au  lieu  d’oxalate 
de  potasse.  Versez  dans  une  cuvette  et  laissez  évaporer  dans  la  chambre 
noire  bien  close.  Un  résidu  poussiéreux,  brunâtre  entouré  de  cristaux 
verts  vous  reste-a.  Mêlez  ce  résidu  avec  cinq  fois  son  poids  d’eau,  chauffez  à 
l’ébullition  et  dissolvez  soigneusement  le  tout  dans  une  solution  h  15  p.  c. 
d’acide  oxalique. 

Filtrez  et  évaporez  jusqu’à  cristallisation.  Après  quelques  heures  de  repos, 
disons  toute  la  nuit,  de  magnifiques  cristaux,  d’un  vert  éméraude  d’oxalate 
ferrico-sodique  se  seront  produits  sur  les  parois.  Séchez  les  cristaux  entre 
des  buvards  et  conservez  dans  l’obscurité  absolue. 

N°  648. 

Intcnsilication  des  négatifs  au  mercure.  —  Pringle  recommande  de  réduire 
les  clichés  au  ferricyanure  et  hypo  avant  l’intensification;  ceci  est  surtout  re¬ 
commandable  s’il  existe  un  léger  voile.  La  réduction,  comme  de  juste,  devra 
être  suivie  d’un  lavage  abondant  et  d’un  traitement  à  l'acide  et  à  l’alun.  Beau¬ 
coup  de  photographes  se  plaignent,  et  non  sans  raison,  du  peu  de  stabilité, 
des  négatifs  intensifiés,  cependant  en  suivant  exactement  et  avec  beaucoup 
de  précautions  les  procédés  habituels  au  bichlorure  de  mercure  et  ammo¬ 
niaque  ou  sulfite  de  soude  et  carbonate,  ou  un  développateur  de  la  série  aro¬ 
matique,  on  arrive  à  des  résultats  donnant  une  permanence  absolue. 

L'éditeur  du  Photographie  Times  se  montre  très  offusqué  de  quelques 


—  306  — 


lignes  parues  dans  le  Bulletin  de  l'Association  belge  de  Photographie ,  mon¬ 
trant  la  petitesse  d’esprit  de  M.  Ives,  l’inventeur  américain  du...  nom  de 
«  Photochromoscope  >'  et  raillant  son  attitude  à  l’égard  des  procédés  Lipp- 
mann  et  Lumière. 

Ces  quelques  lignes  ont  paru,  si  je  ne  me  trompe,  dans  une  des  chroniques 
de  M.  E.  Forestier. 

Cet  article  est  traité  de  caustique,  par  l’éditeur  du  Photographie  Times 
qui,  après  en  avoir  donné  la  traduction,  termine  par  ces  mots  : 

«  Cet  extrait  est  suffisant  pour  montrer  le  caractère  de  l’article  et  des  po- 
»  lémiques  à  ce  sujet;  nous  étant  peu  profitables,  nos  lecteurs  sont  priés  de 
»  lire  l’original,  s’ils  désirent  en  connaître  plus  long.  » 

Vraiment,  ils  ont  bien  tort  de  se  plaindre. 

M.  F.  E.  Ives  s’est  mis  le  doigt  dans  l’œil,  et  commence  bien  tard  à  s’en 
apercevoir;  c’est  bien  heureux  pour  lui.  11  finira,  vous  le  verrez,  par  trouver 
un  nouveau  nom  au  procédé  Lippmann  et  passera  comme  inventeur  de  la 
splendide  découverte  aux  yeux  des  Yankees. 

M.  D.  C. 


Saint-Louis  and  Canadian  Photographier. 

Février  94. 

Plusieurs  articles  sur  les  papiers  au  gélatine-chlorure,  tous  conseillant 
soit  l’amidol,  soit  l’iconogène,  soit  l’hydroquinone,  etc.,  pour  les  développe¬ 
ments  des  impressions  partielles. 

M.  A. -R.  Dresser  recommande  de  virer  les  diapositives  à  l’urane.  Toutes 
1rs  formules  habituelles  sont  bonnes.  Aux  positifs  déjà  virés  au  brun,  par  les 
sels  d’urane,  on  peut  donner  toute  une  série  de  tons  bleus,  du  plus  bel  effet 
pour  les  marines  en  les  passant  quelques  instants  dans  un  bain  composé  de 
perchlorure  de  fer,  eau  et  acide  tartrique. 

Laver  cinq  minutes  et  sécher  rapidement. 


M.  D.  C. 


Souscription  Internationale 

POUR  ÉLEVER  UN  MONUMENT 


A  LA  MEMOIRE  DE 


Eouis-Jaeques-Mandé  DAGUERRE 


(178T-  I  8SS1) 


e  Conseil  Municipal  de  Bry-sur-Marne  (Seine),  par  sa  déb¬ 


it-  -J  bération  en  date  du  6  août  1892,  à  décidé  l’érection,  sur  la 
place  du  Port,  d’un  Monument  à  la  mémoire  de  Daguerre. 

Il  appartenait  tout  particulièrement  à  la  commune  de  Bry-sur- 
Marne  —  où  Daguerre  passa  la  plus  grande  partie  de  son  exis¬ 
tence,  dont  la  nécropole  garde  les  cendres,  et  qui  a  conservé 
religieusement  le  souvenir  de  l’affection  profonde  que  lui  portait 
ce  bon  et  généreux  fils  adoptif,  le  citoyen  simple  et  désintéressé, 
l’ami  sincère  du  prolétaire  et  des  humbles,  le  grand  artiste  et 
inventeur,  —  de  ne  pas  se  laisser  devancer  dans  l'accomplisse¬ 
ment  de  l’œuvre  de  patriotisme  et  de  justice  que  le  sentiment 
national,  dans  son  admiration  et  sa  reconnaissance,  ratifie 
à  l'avance. 

Si  Niepce,  le  premier,  avait  résolu  le  problème  de  fixer  l’image 
de  la  chambre  noire,  Daguerre,  par  ses  études,  ses  essais,  décou¬ 
vrit  une  propriété  merveilleuse  de  l’iodure  d’argent  :  l’existence 
de  l’image  latente,  de  cette  modification  rapide,  invisible  de  la 
surface  sensible  qui  n’apparaît  que  sous  l’influence  d’agents 
réducteurs. Sans  la  découverte  de  cette  propriété  qui  est  une  des 
bases  de  la  photographie,  peut-être  celle-ci  fut-elle  restée  long¬ 
temps  dans  les  limbes! 
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Un  hommage  digne  de  la  découverte  et  du  patriotisme  de  son 
illustre  auteur  s’impose. 

Dans  ce  but  un  Comité  d’initiative  vient  de  se  former  avec  le 
concours  de  la  Société  Française  de  Photographie,  encouragé 
par  un  grand  nombre  d’autres  Sociétés  françaises  et  étrangères 
et  de  notabilités  appartenant  au  monde  de  la  Science,  des  Arts  et 
de  l’Industrie. 

Ce  Comité  fait  un  chaleureux  appel  à  tons  ceux  qui  s’occupent 
de  Photographie  —  et  ils  sont  légion,  —  à  tous,  industriels,  fabri¬ 
cants,  professionnels,  amateurs  que  cet  art  fait  vivre,  charme  ou 
passionne,  et  qui,  de  progrès  en  progrès,  après  avoir  donné  le 
simple  portrait  de  ceux  que  l’on  a  chéris,  l’image  exacte  des  sites 
que  l’on  a  parcourus,  a  permis  de  décomposer  le  vol  des  oiseaux, 
a  donné  naissance  à  la  microphotograpnie,  est  arrivé  à  sonder 
l’immensité  des  cieux  et  à  reproduire  les  couleurs,  tour  en  s’ap¬ 
pliquant  à  tous  les  travaux  scientifiques, artistiques  et  industriels. 

Les  souscriptions  devront  être  adressées  à  : 

M.  Gauthier-Villars,  Trésorier,  55,  quai  des  Grands-Augustins, 
Paris, 

ou  à  M.  E.  Cousin,  Secrétaire-agent  de  la  Société  Française  de 
Photographie,  7G,  rue  des  Petits-Champs,  Paris, 
ou  à  M.  le  Maire,  à  Bry-sur-Marne  (Seine). 


/ 


BIBLIO  GRAPHIE 


Cours  théorique  et  pratique  de  photographie  (phototype) 

par  A.  Soret 

Professeur  au  Lycée  et  à  l’Ecole  supérieure  de  Commerce  du  Havre. 
Président  de  la  Société  Ilavraise  de  Photographie. 


In- 8°  de  270  pages  avec  74  figures  dans  le  texte  et  une  gravure 

hors  texte. 

Cet  ouvrage  publié  par  la  Société  d’Editions  scientifiques  et  dont 
la  première  partie  est  uniquement  réservée  à  l’étude  du  photo¬ 
type  ou  cliché ,  est  particulièrement  écrit  pour  l’amateur  photo¬ 
graphe. 

La  compétence  de  l’auteur  en  pareille  matière  ne  saurait  être 
contestée;  elle  est  un  sur  garant  du  succès  de  cette  nouvelle  pu¬ 
blication  de  la  Bibliothèque  générale  de  Photographie. 

Toutes  les  précautions  à  prendre  pour  arriver  à  d’excellents 
résultats  y  ont  été  indiquées  avec  le  plus  grand  soin  ;  les  formules 
ou  recettes  données  par  l’auteur  sont  celles  qui  lui  ont  paru  les 
meilleures. 

délivré  sera  surtout  utile  aux  débutants  pour  lesquels  il  sera 
un  guide  précis,  clair  et  sûr. 

Nous  le  présentons  avec  confiance  à  tous  ceux  qui  désirent 
s’initier,  sans  efforts,  aux  diverses  opérations  photographiques. 
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La  photographie  en  voyage  et  en  excursion. 

par  M.  Gaston-Henri  Niewenglowski 

Président  de  la  Société  des  Amateurs  Photographes,  Directeur  du  journal 

«  La  Photographie  » 

Un  volume  broché ,  avec  figures ,  'publié  par  la  Société  d’ Editions 

scientifiques,. 

L’unique  but  de  l’auteur,  en  écrivant  ce  volume,  a  été  de 
donner  quelques  conseils  au  photographe  qui  part  en  voyage  ou 
en  excursion.  Il  est  souvent  embarrassé,  avant  de  partir,  pour 
savoir  ce  qu’il  doit  emporter:  en  route,  pour  savoir  s'il  doit  révé¬ 
ler  de  suite  ses  plaques  utilisées  ou  attendre  son  retour,  pour 
savoir  quels  sujets  il  doit  choisir,  pour  réparer  son  appareil  s'il 
a  été  détérioré,  etc.  C’est  pour  répondre  à  ces  diverses  questions 
que  M.  Gaston-Henri  Niewenglowski  a  écrit  ce  petit  opuscule, 
fruit  d’une  expérience  due  en  grande  partie  aux  excursions  de  la 
Société  des  Amateurs  photographes,  qu’il  dirige  tous  les  étés  de¬ 
puis  quelques  années.  C’est  donc  un  ouvrage  indispensable  au 
photographe  amateur  aussi  bien  que  professionnel. 

Utilisation  des  vieux  négatifs  et  des  plaques  voilées 

par  M.  Gaston-Henri  Niewenglowski 

Président  delà  Société  des  Amateurs  Photographes,  Directeur  du  journal 

«  La  Photographie.  » 

Un  volume  broché.  ( Société  d’ Editions  scientifiques). 

Le  photographe,  amateur  ou  professionnel,  a  toujours  un  stock 
de  vieux  clichés  ou  de  plaques  voilées  dont  il  ne  sait  que  faire. 
Avec  ce  petit  opuscule,  il  apprendra  à  en  tirer  facilement  un  bon 
parti  en  faisant  soit  de  nouvelles  plaques  sensibles,  soit  des 
vitraux  aux  couleurs  les  plus  variées,  soit  des  verres  dépolis,  dé¬ 
gradateurs,  cuvettes,  autocopistes,  etc.  Rien  de  sérieux  n’était 
paru  jusqu’à  ce  jour  sur  la  matière,  aussi  M.  G.-H.  Niewen¬ 
glowski  s’est-il  fait  un  devoir  de  donner  aux  photographes  un 
guide  sûr  et  profitable  leur  permettant  d’utiliser  pratiquement 
leurs  vieux  clichés  et  leurs  vieilles  plaques  et  de  diminuer  ainsi 
leurs  frais. 
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COLSON  (R.),  capitaine  du  génie,  répétiteur  de  physique  à 
l’école  polytechnique.  —  La  Perspective  en  Photographie. 
In- 18  Jésus,  avec  figures;  1894  (Paris,  Gauthier- Villars  et  fils). 

La  fidélité  de  la  perspective  et  de  l’effet  est  une  question  capi¬ 
tale  en  photographie;  aussi,  a-t-il  paru  intéressant  et  utile  d’éta¬ 
blir  les  principes  qui  permettent  de  réaliser  cette  exactitude  si 
désirable.  Trois  chapitres  sont  consacrés  à  la  perspective  géomé¬ 
trique  (théorie  et  application,  avec  tableaux  numériques);  un 
quatrième  traite  de  l’influence  de  la  visibilité  des  détails  et  de  la 
valeur  relative  des  teintes  sur  l’effet  de  perspective.  Ces  pages, 
d’un  intérêt  général,  par  le  fond,  et  d’un  accès  facile,  par  la 
forme,  seront  lues  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  s’occupent  de 
photographie. 

MARTIN  (Ad.),  docteur  èsv-sciences.  —  Méthode  directe  pour 
la  détermination  des  courbures  des  objectifs  de  photo¬ 
graphie.  Grand  in-8°,  avec  figures;  1894  (Paris,  Gauthier- 
Villars  et  fils). 

Au  mois  de  mai  1893,  l’auteur  avait  publié  dans  le  Rulletin  de 
la  Société  française  de  photographie,  un  mémoire  relatif  à  la 
détermination  des  courbures  d’un  objectif  grand  angulaire  pour 
vues.  Dans  ce  mémoire  M.  Martin  s’appuyait  pour  ses  calculs 
sur  un  travail  publié  en  1877  dans  les  Annales  de  l’Ecole  nor¬ 
male.  Ce  travail  étant  devenu  très  difficile  à  se  procurer  et 
d’autre  part  les  notations  n’y  étant  pas  les  mêmes  que  dans  le 
travail  nouveau,  l’auteur  publie  aujourd'hui  ses  deux  mémoires 
réunis  après  en  avoir  supprimé  ce  qui  n’avait  pas  de  rapport 
avec  la  photographie. 

Sur  une  méthode  d’essai  des  objectifs  photographiques, 

par  M.  le  capitaine  HOUD AILLE.  —  Grand  in-8°,  avec  figures 
et  1  planche  en  photographie;  1894.  (Paris,  Gauthier- Villars 
et  fils). 

Le  mémoire  du  capitaine  Houdaille  est  le  résultat  de  plusieurs 
centaines  d’expériences  poursuivies  pendant  trois  ans  et  qui  lui 
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ont  permis  cl’élaborer  une  méthode  d’essai  des  objectifs  photo¬ 
graphiques  et  des  instruments  d’optique  en  général,  reposant 
sur  des  bases  à  la  fois  pratiques  et  scientifiques.  Nous  recom¬ 
mandons  tout  spécialement  le  travail  du  capitaine  Houdaille  à 
l’attention  de  nos  lecteurs. 


•:v 


CORRESPONDANCE 


n  abonné  nous  écrit  au  sujet  des  Pellicules  Auto-Tendues 
de  MM.  Planchon  et  Ce  pour  nous  faire  observer  que  ces 
Pellicules  ne  sont  plus  dans  le  commerce  et  que  cependant  le 
Bulletin  continue  à  publier  une  annonce  de  la  maison. 

Nous  avons  écrit  à  ce  sujet  à  MM.  Planchon  et  Ce,  qui  nous 
informent  que  la  fabrication  suspendue  pendant  quelque  temps 
a  été  reprise  et  que  les  Pellicules  Auto-Tendues  sont  actuelle¬ 
ment  de  nouveau  en  vente. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 


IV  os  deux  illustrations  de  ce  numéro  sortent  des  ateliers  de 
il  M.  J.  Royer  à  Nancy,  qui  les  a  exécutées  avec  tout  le  soin 
qu’il  apporte  aux  travaux  qu’on  lui  confie. 

La  première  épreuve  “  Cancans  „  est  de  notre  confrère  et 
collaborateur  M.  D.  Declereq  de  Grammont. 

Regrettons  qu’un  accident  survenu  au  phototype  ait  obligé  de 
découper  l’épreuve. 

La  seconde  illustration  est  la  reproduction  d’un  phototype  de 
l’un  de  nos  jeunes  confrères  de  la  Section  de  Liège,  M.  Allred 
Nyst. 
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SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI. 


BULLETIN 


N°  5.  —  21e  ANNÉE.  —  VOL.  21. 

3e  Série  —  Vol.  1.) 


CONSEIL  D’ADMIMSTRATION 


Ont  été  admis  membres  effectifs  : 

MM.  Marissiaux,  Gustave,  étudiant,  plateau  de  Cointe  à  Liège, 
présenté  par  MM.  Laoureux  et  Massange  de  Louvrex. 

Rasquin,  Georges,  avocat,  place  de  Bronckart,  23,  à  Liège, 
présenté  par  MM.  Laoureux  et  Massange  de  Lou¬ 
vrex. 

Schaltin,  Joseph,  industriel,  20,  rue  de  Fragnée,  à  Liège, 
présenté  par  MM.  Laoureux  et  Léon  Roland. 

Wyns,  Gustave,  88,  rue  du  Progrès  à  Bruxelles,  présenté 
par  le  lieutenant  Crooy  et  M.  Puttemans. 
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Assemblée  generale  du  22  avril  1894 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes 

Sont  présents  :  MM.  Maes,  de  Blochouse,  Massange  de  Lou- 
vrex,  Rutot,  Moulin,  Boschmans,  capitaine  Peltzer,  lieut.  Fraikin, 
Stadeler,  Alexandre,  baron  Bonaert,  A.  Ivrauss,  Philippe,  Gau¬ 
tier,  Vassal,  Rousseau,  A.  Dupont,  Bayart,  A.  Leirens,  Casier, 
A.  Roland,  Bernard,  Lacomblé,  Ch.  Dewit,  Lunden,  Broothaerst, 
Bouvart,  Vanderkindere,  Nyst,  Belot,  Sohet,  de  Bonnier,  Du¬ 
bois,  V.  Bennert  et  Puttemans. 

MM.  Canfyn  et  Geruzet  se  font  excuser. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de  l’as¬ 
semblée  générale  extraordinaire  du  19  novembre  1893.  Il  est 
adopté  sans  observation. 

La  parole  est  continuée  au  secrétaire  général  qui  présente  son 
rapport  sur  la  situation  morale  et  matérielle  de  l’Association 
pendant  l’exercice  écoulé.  Il  relate  l’état  florissant  et  pros¬ 
père  de  la  société  et  passe  en  revue  les  faits  les  plus  saillants  de 
l’année.  Il  constate  que  cette  situation  brillante  est  due  en  grande 
partie  au  zèle  et  au  dévouement  des  membres  du  conseil  d’ad¬ 
ministration  et  en  particulier  de  son  sympathique  président. 
(Applaudissements.) 

M.  Maes  déclare  que  le  secrétaire  général  en  parlant  de  dévoue¬ 
ment  a  négligé  de  se  citer  lui-même  et  propose  de  lui  voter 
des  remerciements  bien  mérités.  ( Applaudissements .) 

M.  Moulin,  trésorier,  donne  ensuite  connaissance  de  la  situa¬ 
tion  financière  qui  est  des  plus  favorables.  Les  comptes  de  1893 
se  soldent  par  un  boni  de  fr  2,438.92.  Sur  la  proposition  du  pré¬ 
sident  des  remerciements  sont  votés  au  trésorier  pour  sa  bonne 
gestion. 

L’ordre  du  jour  appelle  l’élection  de  six  commissaires  en  rem¬ 
placement  des  membres  sortants  et  rééligibles. 

Trente  et  un  membres  prennent  part  au  vote  qui  donne  les 
résultats  suivants  : 
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MM.  Casier.  . 

.  .  .  .  29  voix. 

Colard  . 

....  29  „ 

Lunden  . 

....  28  „ 

Nyst  .  . 

....  28  „ 

Oury  .  . 

....  29  „ 

Sel  b  .  . 

....  29  „ 

Il  y  a  deux  bulletins  blancs. 

M.  Maes  rappelle  aux  membres  la  session  de  Namur  qui  se 
tiendra  les  13  et  14  mai  et  annonce  que  plusieurs  meipbres  ont 
offert  des  prix  pour  le  concours  ouvert  pour  l’illustration  du 
compte-rendu.  M.  Krauss  fait  don  d’un  objectif  anastigmat  Zeiss- 
Krauss  13X18  de  la  série  II«  avec  monture  en  aluminium  et 
diaphragme  iris.  M.  Van  Neck  offre  une  détective  9x12  “  Excel- 
lens  1894  „  etM.  Belot  un  obturateur  “Constant,,. 

Le  président  remercie  vivement  ces  généreux  donateurs  et  il 
espère  que  le  nouvel  attrait  que  ces  messieurs  ont  donné  au  con¬ 
cours  décidera  un  grand  nombre  de  membres  à  se  rendre  à 
l’appel  de  leurs  confrères  de  Namur. 

M.  Dupont  insiste  pour  que  les  adhésions  lui  parviennent  au 
plus  tard  le  5  mai,  afin  de  pouvoir  organiser  la  session  et  notam¬ 
ment  l’excursion  du  14  dans  les  meilleures  conditions. 

M.  Maes  rappelle  encore  l’exposition  d’Anvers  et  engage  les 
membres  exposants  à  ne  plus  tarder  pour  l’envoi  de  leurs 
épreuves,  la  commission  de  placement  devant  se  réunir  le 
30  avril. 

M.  Casier  demande  si  les  membres  seront  autorisés  à  photo¬ 
graphier  dans  l’enceinte  de  l’exposition.  M.  Maes  dit  n’avoir  pu 
obtenir  aucun  renseignement  positif  à  ce  sujet,  mais  il  est  cer¬ 
tain,  dès  à  présent,  que  l’on  ne  pourra  pas  photographier  au 
Vieil  Anvers,  le  monopole  ayant  été  acquis  par  un  particulier. 

Il  est  procédé  à  la  distribution  du  jeton  de  présence,  une 
belle  photocollographie  de  MM.  Dero  frères,  d’après  le  cliché  de 
notre  confrère,  M.  Lunden  :  “  Un  premier  départ  „.  Cette  magni¬ 
fique  épreuve  est  accueillie  avec  la  plus  grande  faveur. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  d’une  centaine  de  dia- 
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positives  fournies  par  les  diverses  Sections  de  l'Association.  Ces 
épreuves  choisies  sont  fort  admirées  et  un  grand  nombre  sou¬ 
lèvent  les  applaudissements  de  l’Assemblée. 

Le  président  adresse  des  remerciements  aux  membres  qui 
ont  envoyé  des  diapositives  et  à  M.  Puttemans  qui  s’est  chargé 
de  la  lanterne. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Rapport  du  Secrétaire  général 


Messieurs, 

L’article  24  de  nos  statuts  fait  une  obligation  au  secrétaire 
général  de  présenter  chaque  année,  à  cette  assemblée,  un  rapport 
sur  la  situation  morale  et  matérielle  de  l’Association.  Cette  obli¬ 
gation,  il  l’a  toujours  remplie  avec  une  vive  satisfaction,  car, 
chaque  fois,  il  est  heureux  de  constater  l’état  florissant  et  pros¬ 
père  de  la  Société.  Il  en  est  encore  de  même  aujourd’hui.  Cette 
situation  brillante,  nous  la  devons  au  concours  de  tous,  mais  il 
me  sera  bien  permis  de  constater  qu’elle  est  due  aussi,  en  grande 
partie,  au  zèle  et  au  dévouement  des  membres  de  votre  conseil 
d’administration  et  notamment  de  notre  sympathique  président. 

D’autre  part,  la  vitalité  qui  s’est  manifestée  dans  les  diverses 
Sections  où  les  réunions  sont,  depuis  quelques  années,  plus  nom¬ 
breuses,  plus  suivies  et  plus  intéressantes,  est  un  gage  de  la  sta¬ 
bilité  de  cette  situation  et  doit  nous  inspirer  pleine  confiance 
pour  l’avenir. 

La  décision  que  vous  avez  prise  en  1892,  sur  la  proposition  du 
comité,  d’accorder  aux  Sections  des  ressources  plus  considéra¬ 
bles  et  de  leur  donner,  par  le  fait,  une  existence  plus  indépen¬ 
dante  a  été  partout  favorablement  accueillie  et  nous  sommes 


convaincu  que  les  fonds  mis  à  leur  disposition  seront  employés 
avec  discernement. 

Les  bureaux  des  Sections  n’ont  rien  négligé  pour  atteindre  le 
but  que  nous  cherchons  tous  et  nous  avons  vu  de  nombreuses  et 
intéressantes  communications  se  faire  jour. 

La  Section  d’Anvers  à  laquelle  incombait  le  soin  d’organiser 
la  session  annuelle  extraordinaire  s’est  acquittée  de  sa  tâche  à  la 
satisfaction  des  nombreux  membres  qui  se  sont  rendus  dans  notre 
métropole  commerciale. 

L’Exposition,  qui  avait  lieu  à  l’occasion  de  cette  réunion,  a 
obtenu  le  plus  grand  succès  et  a  été  visitée  par  une  foule  nom¬ 
breuse. 

Le  temps  n’a  malheureusement  pas  favorisé  d’une  manière 
complète  l’excursion  sur  l’Escaut  qui  constituait  l’attrait  de  la 
deuxième  journée.  Mais  si  le  soleil  est  resté  trop  avare  de  ses 
rayons,  il  n’a  pu  nuire  au  joyeux  entrain  des  excursionnistes  et 
à  l’accueil  si  cordial  qu’ils  ont  reçu  à  Anvers. 

La  Section  de  Liège  a  donné  sa  séance  annuelle  de  projections 
à  laquelle  assistait  un  nombreux  public  qui  n’a  pas  ménagé  aux 
auteurs  des  épreuves,  ses  applaudissements  bien  mérités.  Ajou¬ 
tons  que  cette  soirée  avait  encore  un  but  philanthropique  et  les 
malheureux  n’ont  eu,  eux  aussi,  qu’à  se  louer  du  zèle  et  du  dé¬ 
vouement  de  nos  confrères  liégeois. 

La  découverte  de  M.  G.  Lippmann  de  la  photographie  des 
couleurs  et  les  progrès  si  importants  apportés  au  procédé  par 
MM.  Lumière  frères  ne  pouvaient  nous  laisser  indifférents,  aussi 
un  auditoire  extraordinairement  nombreux,  composé  de  savants, 
de  représentants  de  la  presse  et  de  membres  de  l’Association 
assistait  à  la  conférence  donnée  par  M.  Noaillon  à  l’assemblée 
générale  extraordinaire  du  19  novembre  dernier.  La  projection 
des  incomparables  épreuves  de  MM.  Lumière  frères  fut  accueillie 
avec  le  plus  grand  enthousiasme.  Saisissons  l'occasion  pour  leur 
exprimer  à  nouveau  toute  l’admiration  que  nous  ont  inspirée  les 
magnifiques  résultats  auxquels  ils  sont  arrivés  et  pour  les  remer- 
scier  encore  de  l’obligeance  qu’ils  ont  eue  de  nous  confier  leur 
épreuves. 


N’oublions  pas  non  plus  le  sympathique  conférencier  qui  s’était 
chargé  de  l’historique  de  la  découverte  de  M.  Lippmann  et  de  la 
tâche  ingrate  d’exposer  la  théorie  des  interférences  de  la  lumière 
sur  laquelle  repose  le  procédé. 

La  publication  de  nos  annales  s’est  poursuivie  régulièrement 
et  le  Bulletin  a  été  distribué  chaque  mois  et  à  jour  fixe.  Ce  ré¬ 
sultat,  nous  le  devons  à  quelques  collaborateurs  dévoués.  Les 
uns  comme  MM.  Chalon,  Colard,  Delevoy,  Goderas,  Lacomblé, 
Maes,  Puttemans  et  Stadeler  nous  ont  donné  des  articles  origi¬ 
naux,  tandis  que  d’autres  se  sont  occupés  du  dépouillement  et 
du  résumé  des  journaux  étrangers. 

M.  Nyst,  de  Bruxelles,  a  bien  voulu  se  charger  des  journaux 
publiés  en  langue  française  et  M.  Hassreidter,  de  Liège,  des  revues 
allemandes;  M.  Désiré  De  Clercq  a  continué  à  résumer  les  publi¬ 
cations  anglaises  et  M.  Alphonse  Leirens  s’est  occupé  du  même 
travail  pour  les  journaux  américains.  Enfin,  nous  devons  des 
traductions  intéressantes  à  MM.  Colard, baron  de  Marcq  de  Tiège, 
Maes  et  Puttemans. 

Comme  précédemment,  MM.  Lumière  frères  et  le  colonel 
Waterhouse  ont  bien  voulu  nous  communiquer  les  résultats  de 
leurs  travaux. 

Nous  adressons  à  ces  dévoués  collaborateurs  nos  plus  vifs 
remerciements  et  nous  émettons  l’espoir  que  nous  pourrons, 
dans  l’avenir,  compter  sur  la  collaboration  qu’ils  nous  ont 
apportée  pour  la  publication  de  nos  annales  qui,  nous  croyons 
pouvoir  l’affirmer,  ne  le  cèdent  en  rien  sous  le  rapport  de  l’intérêt 
et  des  renseignements  aux  autres  publications  similaires. 

Nous  avons  continué  à  illustrer  largement  notre  Bulletin,  grâce 
au  bienveillant  concours  que  nous  avons  rencontré  auprès  de 
MM.  Dero  frères,  Tlievoz  et  Cie,  J.  Royer  et  W.  Otto.  Le  désin¬ 
téressement  de  MM.  Meisenbach  et  Riffarth  nous  a  permis  d’offrir 
à  nos  lecteurs  la  belle  reproduction  en  photogravure  du  cliché 
“  Cendrillon  „  de  notre  confrère  M.  Oury. 

La  situation  financière  dont  notre  trésorier  va  vous  donner 
connaissance  est  également  des  plus  brillantes.  Malgré  les  sub¬ 
sides  accordés  aux  Sections  à  la  suite  de  la  décision  que  je  rap- 
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pelais  plus  haut,  les  comptes  de  l’année  écoulée  se  sont  soldés 
par  un  important  boni,  aussi  le  conseil  d’administration  com¬ 
plétant  la  mesure  que  vous  avez  approuvée,  a-t-il  pu  augmenter 
encore  les  ressources  des  Sections  en  répartissant  une  partie  de 
cet  excédent  de  compte  entre  les  diverses  Sections  et  ce  au 
prorata  du  nombre  des  membres  dont  elles  se  composaient  en 
1893. 

Il  me  reste,  Messieurs,  un  pénible  devoir  à  remplir.  La  mort  a 
fait  de  nombreux  vides  dans  nos  rangs.  Nous  avons  perdu  pen¬ 
dant  l’année  écoulée  MM.  Jonniaux,  Wilmotte  père,  Crabe, 
Raoul,  Mosselman  du  Chenoy  et  Herrebaut.  Payons  un  tribut 
d’hommages  et  de  regrets  à  ces  confrères,  hélas  !  trop  nombreux, 
enlévés  à  l’affection  de  leurs  familles  et  de  leurs  nombreux  amis. 


Le  Secrétaire  général , 
Ch.  Puttemans. 

; 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS -VERBAUX 

DES 

SEANCES  DES  SECTIONS 


Section  d’Anvers 

SÉANCE  DU  12  MARS  1894. 

Présidence  de  M.  Jos.  Maes. 

Etaient  présents  :  MM.  Bastyns,  Bouvart,  Brand,  Colon,  Gos- 
son,  R.  Dero,  Dewit,  Drory,  Gife,  Homblé.  L.  Janssens,  Keusters, 
Kriegsmann,  Lunden,  Maes,  Nieuwiand,  Plücker,  Selb,  Soumoy. 
Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  de  Velden,  Van  Mecrbeeck,  Van 
Neck  et  Van  Renterghem. 
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M.  le  président  ouvre  la  séance  en  donnant  connaissance  d’une 
circulaire  de  M.  le  maire  de  Bry-sur-Marne  relative  à  la  souscrip¬ 
tion  internationale  ouverte  en  vue  de  l’érection  d’un  monument 
à  la  mémoire  de  Daguerre.  Il  est  décidé  qu’une  liste  ad  hoc  sera 
déposée  à  la  prochaine  séance. 

M.  Maes  continue  en  annonçant  que  le  boni  de  l’Association 
en  1893  permettra  de  distribuer  encore  aux  sections  une  somme 
de  1  franc  par  membre,  soit  environ  100  francs  pour  la  Sec¬ 
tion  d’Anvers. 

Le  papier  transferrotype  n’étant  parvenu  à  M.  Maes  que  le 
matin  même,  la  démonstration  du  procédé  ne  sera  donnée  qu’à 
la  prochaine  séance. 

Aucun  des  membres  présents  n’a  essayé  les  échantillons  de 
papier  Liebert  (pyroxiline)  ;  quant  au  sel  fixateur  acide,  tous  s’en 
déclarent  satisfaits. 

M.  le  président  aborde  alors  la  question  de  la  retouche  des  né¬ 
gatifs,  qui  compte  de  zélés  partisans  et  d’inexorables  adversaires. 
Il  lait  l’historique  de  la  retouche.  En  1852  on  ne  retouchait  pas 
les  clichés.  On  se  servait  de  papier  salé  qui  donnait  des  épreu¬ 
ves  grises  que  l’on  pouvait  améliorer  par  la  retouche. 

Les  dimensions  des  images  étant  très  petites  à  cette  époque, 
elles  ne  demandaient  guère  de  retouche.  Il  est  à  remarquer  que 
le  procédé  au  colloclion,  nécessitant  une  pose  très  longue,  ne  don¬ 
nait  pas  autant  d’imperfections  que  le  gélatino-  bromure. 

Vers  1858,  Luckhardt,  de  Vienne,  a  fondé  une  espèce  d’école 
de  retouche. 

M.  Maes  fait  circuler  une  épreuve  donnant  en  regard  le  résul¬ 
tat  obtenu  d’un  cliché  sans  et  après  retouche. 

M.  Maes  termine  en  déclarant  qu’à  son  avis  il  faut  un  juste 
milieu,  c’est-à-dire  ne  rien  supprimer  sur  le  cliché  en  atténuant 
judicieusement  les  exagérations  des  ombres  et  celles  dues  aux 
pn  rties  non  actiniques  du  visage.  Pour  bien  retoucher,  il  faut 
connaître  le  dessin. 

M.  Colon  est  également  de  cet  avis  et  croit  que  l’excès  seul 
est  à  blâmer. 

M.  Selb  déclare  n’achnettre  la  retouche  que  pour  les  profes- 


sionnels  qui  ont  une  clientèle  à  satisfaire.  Les  amateurs  ne  de¬ 
vraient  pas  user  de  retouche,  dit-il,  contraire  à  la  vérité.  On 
ferait  mieux  de  s’efforcer  d’obtenir  des  clichés  parfaits  sous  le 
rapport  de  l’éclairage. 

M.  Van  Bellingen  partage  la  manière  de  voir  de  M.  Selb  quant 
à  la  question  d’obtenir  les  meilleurs  clichés  possible;  mais 
fait  observer  qu’un  bon  éclairage  n’empêchera  pas  les  parties 
non  actiniques  du  visage  (taches  de  rousseur,  etc.)  de  figurer 
sur  le  cliché  comme  autant  de  trous,  ou  tout  au  moins  de  taches, 
et  que  l’épreuve  obtenue  au  moyen  d’un  tel  cliché  sera  contraire 
à  la  vérité. 

M.  Lunden  est  également  partisan  d’une  retouche  judicieuse 
et  fait  remarquer  que  l’on  ne  doit  retoucher  qu’avec  la  connais¬ 
sance  parfaite  de  l’anatomie  du  visage  humain. 

M.  Van  Neck  fait  observer  que  parmi  les  membres  présents,  il 
y  en  a  de  très  compétents  comme  retoucheurs  et  propose 
de  leur  demander  une  démonstration  pour  une  prochaine  séance, 
ce  qui  est  adopté. 

Ap  rès  plusieurs  remarques  de  MM.Brancl,MaesetKriegsmann, 
M.  Dewit  montre  une  double  épreuve  avant  et  après  retouche; 
la  discussion  finit  sans  que  les  diverses  convictions  semblent 
s’être  modifiées.  “  Hippocrate  dit  oui,  Gallien  dit  non  „. 

M.  Iveusters  fait  circuler  des  épreuves  sur  papier  salé  rugueux, 
virées  au  platine,  d’un  effet  très  artistique.  Le  papier,  appelé 
“  mezzotype-paper  „,  provient  de  la  Carlotype  Cie. 

M.  Colon  croit  être  l’interprète  des  membres  présents,  en  pro¬ 
posant  des  remerciements  à  M.  Keusters  pour  sa  communication, 
et  fait  ressortir  que  M.  Keusters  est  toujours  à  l’affût  des  nou¬ 
veautés  pour  en  faire  part  à  la  Section.  —  De  vifs  applaudisse¬ 
ments  ratifient  la  motion. 

M.  Van  Neck  montre  : 

1°  De  belles  épreuves  (instantanées  et  études)  sur  papier  au 
platine,  dit  sans  développement,  surfaces  lisses  ou  grainées; 

23  Un  échantillon  du  “  Platine  Bromide  Paper  de  la  Cie  East¬ 
man  ; 

3°  Du  papier  au  lithium; 
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4°  Des  épreuves  anaglyfes,  dont  il  a  été  question  au  Bulletin 
et  qui,  vues  au  moyen  de  lunettes  dont  l’un  des  verres  est  rouge 
et  l’autre  bleu,  donnent  la  sensation  stéréoscopique; 

5°  Un  nouvel  appareil  dit  “  pliotoret  affectant  la  forme 
d’une  montre,  donnant  six  clichés  sur  une  même  plaque  sensible 
ronde  en  celluloïde,  d’environ  0m05  de  diamètre.  La  manœuvre 
très  simple  amène  successivement  devant  l’objectif  une  nouvelle 
partie  de  la  plaque  et  arme  l'obturateur; 

6°  Une  tête  de  pied,  permettant  toutes  les  inclinaisons; 

7°  Des  châssis  à  négatifs  très  minces; 

8°  Un  échantillon  d’ “  Iconogène-sulfite  „  de  la  Actien-G esell- 
schaft  fier  Anilin  fabrication; 

9°  Un  réducto-agrandisseur  perfectionné,  permettant  d’agrandir 
en  des  dimensions  variables  des  clichés  de  diverses  grandeurs. 
A  cet  effet,  les  deux  extrémités  de  F  instrument  sont  mobiles  et 
les  relations  sont  données  par  des  échelles  graduées; 

10°  Une  lanterne  ou  un  appareil  de  projection  d’un  modèle 
nouveau  et  complet;  cet  instrument,  sous  une  forme  très  con¬ 
densée,  est  d’un  transport  aisé  pour  le  conférencier;  son  installa¬ 
tion  est  des  plus  commodes  :  un  pied  articulé  qui  se  loge  contre 
la  paroi  inférieure  permet  des  élévations  variées.  Le  chalumeau 
vertical  reçoit  les  gaz  par  la  partie  ouverte  inférieure  de  la  lan¬ 
terne;  toutes  les  manœuvres  se  font  du  reste  de  l’extérieur  parce 
que  le  corps  de  la  lanterne  est  hermétiquement  clos  de  toutes 
parts,  afin  d’éviter  des  filtrations  de  lumière  qui  pourraient 
gêner  les  auditeurs,  lorsque  le  conférencier  se  trouve  au  milieu 
d’eux.  —  Une  des  parois  du  corps  s’entr’ouvre  de  façon  à  per¬ 
mettre  à  une  partie  de  la  lumière  de  venir  éclairer  les  notes  de 
l’opérateur.  Le  changement  des  plaques  se  fait  d’une  façon  très 
originale  ;  un  tourniquet  manœuvré  par  un  levier,  an  moment  où 
une  des  vues  va  disparaître,  un  volet  translucide  s’abaisse  der¬ 
rière  l’ouverture  de  l’objectif  pour  ne  pas  provoquer  sur  la  toile 
un  mouvement  excentrique.  Cette  partie  mécanique  peut  s’en¬ 
lever  entièrement  et  donne  un  espace  convenable  pour  l’instal¬ 
lation  de  cuvettes  à  expériences,  prismes,  etc.  Le  corps  à  crémail¬ 
lère  de  l’objectif  peut  recevoir  des  objectifs  de  foyers  différents  ; 
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11°  Un  autre  modèle  de  lanterne  intéresse  également  la  Sec¬ 
tion.  Tout  en  ayant  l’apparence  d’un  projecteur  ordinaire,  il  pos¬ 
sède  une  foule  de  perfectionnements  ;  citons  notamment  la  dis¬ 
position  du  corps  pour  la  réception  des  foyers  lumineux  tels  que 
chalumeaux,  saturateurs,  becs  à  gaz  et  aux  hydrocarbures. 

Ici  aussi  un  rideau  coupe  toute  infiltration  lumineuse  exté¬ 
rieure. 

L’introduction  du  porte-clichés  se  fait  verticalement  et  non 
horizontalement:  deux  puissants  ressorts  assurent  une  fixité  ab¬ 
solue. 

L’introduction  des  cuvettes  à  eau  est  rendue  plus  facile  de 
même  que  la  manipulation.  Le  soufflet  s’enlève  sans  effort;  l’al¬ 
longement  se  fait  sur  tringles  et  permet  l’emploi  d’objectifs  h 
foyers  variés. 

L'installation  et  le  déplacement  d’une  table  à  expérience  se 
fait  facilement  sur  les  tringles-supports  d’avant.  L’appareil  se 
réduit  au  minimum  possible; 

12°  Quelques  spécimens  de  cartes  postales  sensibles  sur  les¬ 
quelles  on  peut  imprimer  des  portraits,  des  vues,  etc.,  etc. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de  quelques  diapositi¬ 
ves  de  MM.  Maes,  Van  Neck  et  Keusters.  M.  Van  Neck  fait  voir 
aussi  par  projection  quelques  réactions  chimiques. 

La  séance  est  terminée  à  11  1/4  heures. 


SEANCE  DU  9  AVRIL  1894. 

Présidence  de  M.  J  os.  Maes. 

Etaient  présents  :  MM.  Bouvart,  Brand,  Geurvorst,  Colon, 
Davreux,  R.  Dero,  Dewit,  Drory,  Gife,  Ho  ml)  lé,  Janssens,  Lun- 
den.  Maes,  Nieuwland,  Ommeganck,  Plücker,  Sanders,  Selb,  Sou- 
moy,  Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  Crewel,  Van  de  Velden, 
Van  Neck,  Van  Renterghem  et  Willenz. 

M.  le  président  engage  les  membres  participant  à  l’exposition 
d’Anvers  à  se  conformer  pour  leurs  envois  aux  instructions 
reçues.  Il  conseille  toutefois  de  n’envoyer  que  du  20  au  25  avril. 
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M.  Maes,  répondant  à  M.  Gife,  dit  ensuite  que  chaque  cadre 
doit  être  muni  des  étiquettes  ad  hoc  dont  on  peut  se  procurer 
autant  d’exemplaires  que  de  besoin.  La  lettre  de  voiture  doit 
également  être  envoyée  au  commissariat  général  par  les  expo¬ 
sants  habitant  Anvers. 

M.  le  président  rappelle  qu'une  assemblée  générale  aura  lieu 
à  Bruxelles  le  22  du  mois  courant  :  deux  membres  de  la  Section, 
MM.  Lunden  et  Selb,  commissaires  sortants,  sont  rééligibles. 

Il  rappelle  également  l’exposition  de  Namur  et  la  session  ex¬ 
traordinaire  qui  s’y  tiendra  les  13  et  14  mai  prochain. 

M.  le  président  met  à  la  disposition  des  membres  des  invita¬ 
tions  pour  une  séance  de  projections  donnée  par  la  Section  de 
Gand,  jeudi  12  avril,  dans  la  grande  salle  de  la  Société  royale 
des  Chœurs. 

On  passe  alors  à  la  deuxième  partie  de  l’ordre  du  jour  : 
M.  Dewit  commence  par  la  retouche  des  phototypes  négatifs.  Il 
faut,  dit-il,  un  certain  matériel,  consistant  en  un  pupitre  à 
retouche,  des  crayons,  une  solution  permettant  an  crayon  de 
prendre  sur  les  né;atifs.  Cette  solution,  appelée  mattoleïne  dans 
le  commerce,  est  étendue  sur  le  cliché  au  moyen  d’un  linge  très 
fin  et  doux  de  façon  à  ne  pas  présenter  de  stries  ou  de  rugosités. 
Les  crayons,  de  numéros  différents,  doivent  présenter  une  pointe 
aussi  fine  que  possible  :  les  “  crayons  d’artiste  ou  crayons  con¬ 
tenus  dans  un  porte-mine  spécial  sont  à  recommander  :  on  use 
la  mine  sur  un  morceau  de  papier  d’émeri  fm  monté  sur  une 
planchette 

L’opérateur  commence  par  enlever  les  trous  et  griffes  prove¬ 
nant  de  l’emballage,  de  grains  de  poussière  ou  de  défauts  de 
fabrication. 

Il  continue  par  la  retouche  proprement  dite  du  visage  et 
donne  l’explication  du  travail  qu’il  effectue.  Il  s’agit  de  remplir, 
en  commençant  par  les  hautes  lumières,  les  lignes  et  taches 
transparentes  qui  se  produisent  dans  les  négatifs.  Il  faut  donner 
à  ces  lignes  et  taches  la  valeur  des  parties  environantes,  tout  en 
respectant  soigneusement  l’anatomie  du  visage  humain  et  son 
caractère  particulier.  Les  petits  traits  que  l’on  trace  avec  le 


3:29 


crayon  doivent  toujours  être  faits  dans  la  direction  des  lignes 
de  la  peau  ou  des  muscles,  en  ayant  soin  de  ne  pas  enlever  les 
demi-teintes  et  de  ne  pas  exagérer  la  rotondité  de  la  figure. 

L'opérateur  rappelle  à  ce  sujet  les  parties  du  visage  où  les  os 
sont  le  moins  recouverts  par  les  muscles  : 

Le  haut  du  front,  le  haut  du  nez,  les  bords  inférieurs  et  laté¬ 
raux  des  orbites,  les  pommettes  et  le  contour  des  mâchoires. 

Il  cite  également  les  principaux  muscles  :  celui  du  front  ou 
(occipito  frontalis)  l’orbiculaire  des  paupières,  l’orbiculaire  des 
lèvres,  les  différents  muscles  élévateurs  du  nez  et  des  lèvres, 
celui  du  menton  et  celui  de  la  lèvre  inférieure,  celui  de  la  mâ¬ 
choire  ou  “  masséter  Il  y  a  lieu  d’observer  aussi  les  diffé¬ 
rents  muscles  du  cou. 

Les  membres  suivent  avec  le  plus  vif  intérêt  la  démonstration 
de  M.  Dewit  qui  termine  en  donnant  quelques  explications  au 
sujet  de  la  retouche  des  positifs,  spécialement  des  agrandisse¬ 
ments  de  portraits  sur  papier  au  bromure.  Ce  travail,  pour  être 
effectué  convenablement,  demande  une  connaissance  approfon¬ 
die  du  dessin. 

M  Maes  remercie  au  nom  de  la  Section  l’habile  opérateur 
( applaudissements )  et  passe  alors  à  la  troisième  partie  de  l’ordre 
du  jour  : 

Le  papier  transferrotype  se  traite  de  la  même  manière  que  le 
papier  au  bromure  Eastmann  ordinaire,  le  développement  de¬ 
vant  en  général  être  poussé  assez  loin. 

Après  le  dernier  lavage,  l’épreuve  est  transportée  sur  son  sup¬ 
port  définitif  (verre  mat  ou  autre,  porcelaine,  etc.)  en  obtenant 
une  adhérence  complète,  puis  on  la  met  sécher.  Quand  il  y  a 
dessiccation  complète,  on  plonge  le  tout  dans  l’eau  chaude 
(70"  environ)  afin  d’enlever  le  premier  papier  support.  On  essaie 
de  soulever  l'un  des  angles  au  moyen  d’une  épingle  et  l’on 
ajoute  au  besoin  de  l’eau  chaude.  Quand  le  papier  est  enlevé,  on 
lave  avec  précaution,  puis  on  laisse  sécher. 

INI.  Maes  se  sert  du  révélateur  à  l’oxalate  ferreux,  suivi  de 
lavages  dans  une  solution  d’acide  acétique. 

Il  faut  éviter  l'emploi  de  l’alun  qui  empêcherait  le  transfert. 
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On  peut,  au  moyen  de  ce  papier  orner  des  vitraux,  des 
faïences,  obtenir  des  diapositives  pour  projections,  etc. 

M.  Van  Neck  propose  des  remerciements  à  M.  Maes.  ( Applau¬ 
dissements !.) 

M.  R.  Dero  fait  circuler  des  épreuves  sur  papier  charbon-vé¬ 
lo  urs  et  offre  de  faire  la  démonstration  de  son  emploi 

Ce  papier  doit  être  sensibilisé  au  moyen  d’une  brosse  trempée 
dans  une  solution  de  bichromate  de  potasse.  M.  Dero  estime 
qu’on  obtiendrait  un  résultat  plus  régulier  en  faisant  flotter 
le  papier  sur  la  solution.  Le  temps  d’exposition  se  détermine  par 
l’expérience. 

Le  dépouillement  de  l’épreuve  se  fait  au  moyen  d’eau  conte¬ 
nant  de  la  fine  sciure  de  bois  et  ayant  une  température  de  26°. 
D’après  les  résultats  obtenus  par  l’opérateur,  ce  procédé  laisse  à 
désirer  sous  le  rapport  des  demi-teintes  ;  on  peut  en  juger  en 
comparant  les  épreuves  au  charbon-velours  à  des  tirages  sur 
papier  albuminé  des  mêmes  clichés. 

En  outre  l’épreuve  séchée  ne  résiste  pas  au  frottement  d’un 
objet  humide. 

M.  Maes  remercie  M.  R.  Dero  pour  sa  démonstration.  ( Applau¬ 
dissements^ ) 

M.  Ommeganck,  qui  s’est  occupé  de  l’analyse  du  “  fixir  salz  „, 
distribué  dans  une  précédente  réunion,  en  communique  les  pre¬ 
miers  résultats  :  ce  sel  donne  la  réaction  de  l’hypophosphite  de 
soude.  Chauffé  sur  une  lame  de  platine  on  voit  le  phosphore 
brûler  et  la  lame  de  platine  est  attaquée.  L’analyse  n’est  d’ailleurs 
pas  achevée. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


Section  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  28  MARS  1894 
La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Herbet,  Masson,  Krauss,  Bosehmans,Van- 
derkindere,  Paternotte,  Vander  Borght,  Nyst,  Philippe,  Putte- 
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mans,  Volck,  Streich,  Fraikin,  Peltzer,  Van  Neck  et  Stadeler, 
secrétaire-adjoint. 

MM.  Rutot  et  Lacomblé  s’excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance.  En  l’absence  de  M.  le  président,  M.  Masson  préside  la 
réunion. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  février  dernier  est  adopté. 

A  la  demande  du  secrétaire,  M.  Masson  demande  de  fixer 
l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

M.  Puttemans  veut  bien  se  charger  de  faire  une  démonstration 
du  procédé  Artiguesdit"  charbon-velours  „.  L’ordre  du  jour  doit 
comporter  également  la  nomination  du  délégué  au  comité  central 
en  remplacement  de  M.  Rutot,  rééligible. 

M.  Puttemans  fait  connaître  que  le  comité  central  a  décidé  de 
constituer  le  jury  de  placement  de  la  Section  de  photographie  de 
l’Exposition  d’Anvers  en  le  composant  d’un  délégué  de 
chaque  Section. 

Il  y  a  lieu  de  procéder  à  la  nomination  de  ce  délégué. 
L’assemblée  désigne  à  cet  effet  M.  Stadeler.  Celui-ci  remercie 
l’assemblée  de  cette  marque  de  confiance  et  se  rendra  à  Anvers 
aussi  souvent  que  ses  nouvelles  fonctions  l’y  appelleront. 

M.  Puttemans  fait  connaître  que  M.  le  Dr  Koch,  collaborateur 
scientifique  de  la  maison  Krauss  et  C°,  de  Paris,  donnera  à  l’Asso¬ 
ciation  une  conférence  sur  “  Y  optique  photographique  „. 
Cette  conférence  aura  lieu  le  8  avril,  à  2  heures;  il  engage  forte¬ 
ment  les  membres  à  assister  à  cette  conférence  qui  traitera 
de  la  théorie  et  de  la  construction  des  objectifs. 

La  prochaine  assemblée  générale  est  Axée  au  22  avril  au  Palais 
du  Midi,  à  2  heures  de  relevée.  Une  fois  l’ordre  du  jour  épuisé, 
il  sera  projeté  une  centaine  de  positives  présentées  par  les  diffé¬ 
rentes  Sections  de  l’Association.  Afin  de  faire  un  premier  choix 
des  positives  à  remettre  au  comité  central,  les  membres  de  la 
Section  de  Rruxelles  sont  priés  de  vouloir  bien  se  munir  de  leurs 
meilleurs  clichés  et  de  les  présenter  à  la  prochaine  réunion  du 
1 1  avril.  11  importe  que  les  positives  qui  seront  choisies  par  notre 
Section  montrent  combien  nos  membres  ont  fait  de  progrès  dans 
cette  partie  de  la  photographie  depuis  ces  derniers  temps. Les  ré- 
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sultats  atteints  sont,  en  effet,  des  plus  marquants  et  il  est  dési¬ 
rable  que  chacun  puisse  le  constater.  Ils  démontreront  surtout 
que  grâce  aux  marques  d’encouragement  données  aux  débu¬ 
tants,  aux  critiques  ou  aux  conseils  adressés  aux  uns,  aux 
applaudissements  qui  ont  accueilli  certains  travaux,  que  nous 
sommes  dans  la  bonne  voie,  que  notre  manière  de  procéder  a 
obtenu  un  plein  succès  et  formera  des  amateurs  de  réel  talent. 

Cette  opinion  est  à  nouveau  confirmée  par  les  projections 
toutes  spontanées,  sans  apprêt,  qui  ont  lieu  ce  soir.  Les  positives 
de  MM.  Vanderborght,  Peltzer  et  Vanderkindere  prouvent  suffi¬ 
samment  que,  quoique  nouveaux  venus  dans  la  partie,  ils  sont 
déjà  maîtres  d’eux-mêmes,  puisque  en  général  leurs  clichés  n’ont 
guère  donné  prise  à  la  critique  et  qu’il  en  est  qui  sont  excellents. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 

SÉANCE  DU  11  AVRIL  1894. 

Présidence  de  M.Butot,  président. 

Sont  présents  :MM.  Fraikin,  Philippe,. Louvois,  Vanderkindere, 
Nyst,  Delevoye,  Volck,  Roland,  Krauss,  Moulin,  Van  Neck,  Her- 
bet,  Puttemans  Peters,  Bourgois,  Broothaerts,  Géruzet,  Pater- 
notte,  Peltzer,  Stadeler,  secrétaire-adjoint. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  mars  est  lu  et  adopté. 

Le  1°  de  l’ordre  du  jour  porte  :  “  Nomination  du  commissaire 
délégué  au  comité  central  en  remplacement  de  M.  Rutot,  rééli¬ 
gible.  „ 

M.  le  président  fait  observer  qu’il  y  a  déjà  plusieurs  années 
qu’il  remplit  ces  fonctions  et  il  estime  qu’elles  devraient  être 
dévolues  cette  fois  à  un  élément  nouveau.  Il  verrait  avec  plaisir 
un  membre  de  la  Section  prendre  sa  succession  au  sein  du 
comité. 

MM.  Delevoy  et  Puttemans  ne  partagent  pas  cette  manière  de 
voir  et  ils  estiment  que,  puisque  les  fonctions  sont  remplies  à  la 
plus  grande  satisfaction  de  la  Section,  il  n’y  a  pas  de  raisons 
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pour  que  M.  Rutot  s’en  décharge.  L’assemblée  est  entièrement 
de  cet  avis,  et  par  acclamations  M.  Rutot  est  réélu  comme  com¬ 
missaire  délégué  au  sein  du  comité  central. 

En  présence  du  vote  de  la  séance  dernière,  M.  le  président  croit 
que  le  2°  de  la  convocation,  portant  nomination  d’un  délégué  à 
adjoindre  au  jury  de  placement  de  l’Exposition  d’Anvers,  est 
sans  objet. 

M.  Stadeler  déclare  que,  quoique  ayant  été  nommé  à  ces  fonc¬ 
tions,  il  a  eu  —  un  peu  tardivement  —  certains  scrupules,  cette 
délégation  n'ayant  pas  été  portée  à  l’ordre  du  jour  de  la  dernière 
réunion.  Pour  plus  de  régularité  il  a  fait  porter  cette  question  à 
l’ordre  du  jour  de  la  présente  séance. 

M.  le  président  soumet  à  un  nouveau  vote  la  candidature  de 
M.  Stadeler.  A  l’unanimité  des  membres  présents,  celui-ci  est 
réélu  comme  délégué  à  adjoindre  au  jury  de  l’Exposition  d’An¬ 
vers. 

M.  Puttemans  insiste  pour  que' les  membres  de  la  Section  par¬ 
ticipent  en  très  grand  nombre  à  l’Exposition  de  Namur  qui  s’an¬ 
nonce  sous  les  meilleurs  auspices. 

Le  secrétaire-adjoint,  en  l’absence  de  M.  Lacomblé,  retenu  en 
province,  est  chargé  de  rédiger  une  circulaire  à  cet  effet. 

M.  Puttemans  décrit  le  procédé  Artigues  dit  au  “  charbon- 
velours  „.  Il  fait  l’historique  de  l’ancien  procédé  et  en  développe 
les  nombreuses  causes  d’insuccès.  Il  signale  notamment  la  raison 
d'être  et  les  inconvénients  du  double  transfert. 

Aujourd’hui,  tel  que  le  procédé  Artigues  a  été  démontré  par 
M.  Puttemans,  il  semble  que  la  plupart  des  difficultés  du  charbon 
aient  disparu.  Le  double  transfert  n’existe  plus  et  le  développe¬ 
ment  de  l’image  se  fait  très  aisément.  Sans  difficulté  aucune, 
M.  Puttemans  présente  dos  images  développées  en  présence  des 
membres,  et  ceux-ci  expriment  toute  leur  surprise  et  leur  satis¬ 
faction  par  de  nombeux  applaudissements  pour  cette  causerie 
aussi  instructive  qu’intéressante. 

M.  Lacomblé  prend  place  au  bureau. 

M.  V  an  Neck  prend  la  parole  pour  exposer  le  procédé  de  trans- 
ferrotypie.  Par  ce  procédé  une  épreuve  est  obtenue  en  quelques 
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secondes  à  la  lumière  artificielle;  fortement  développée  ensuite, 
au  fer  de  préférence,  fixée  et  lavée,  elle  est  appliquée  à  l’aide 
d’une  raclette  sur  une  plaque  opaline,  ou  verre  mat,  le  recto 
sur  le  support.  Le  tout  est  alors  plongé  dans  de  l’eau  chau- 
fée  à  40°.  Après  quelques  instants  d’immersion,  le  papier  se 
détache  très  aisément  de  l’image  et  celle-ci  adhère  complètement 
au  support. 

Ce  papier  transferrotype  permet  donc  d’obtenir  de  fort  jolies 
transparentes  ou  des  reproductions  sur  porcelaine,  bois,  etc. 

M.  VanNeck  montre  quelques-unes  des  dernières  nouveautés 
en  matière  photographique  :  1°  une  petite  détective,  quart  an¬ 
glais,  ne  pesant  que  500  grammes  et  dont  la  disposition  permet 
de  changer  les  plaques  en  pleine  lumière  ;  2°  un  autre  appareil 
10X12  1/2  pour  plaques  et  châssis  à  rouleaux.  Ces  appareils  seront 
surtout  appréciés  par  les  vélocipédistes.  Il  nous  montre  encore 
un  viseur  noir  donnant  l’image  en  plein  soleil;  un  classeur  métal¬ 
lique  très  original,  une  lanterne  de  poche  pour  touriste,  un  appa¬ 
reil  mignon  donnant  des  épreuves  0m01,  un  appareil  réduit, 
enfin,  quelques  épreuves  sur  papier  mat  à  gros  grain,  du  meilleur 
aspect. 

M.  le  président  remercie  M.  Van  Neck  pour  ses  intéressantes 
communications  et  pour  le  zèle  qu’il  apporte  à  nous  tenir  au  cou¬ 
rant  de  toutes  les  nouveautés. 

M.  Rutot  donne  connaissance  des  conditions  d’abonnement  à 
la  Bevue  pittoresque,  sur  laquelle  il  attire  l’attention  des  membres. 

M.  le  président  distribue  des  invitations  pour  la  soirée  de  pro¬ 
jections  organisée  par  la  Section  de  Gand.  La  plupart  des  mem¬ 
bres  expriment  leur  regret  de  ne  pouvoir  s’y  rendre, d’autant  plus  ' 
que  le  programme  de  la  soirée  promet  d’être  fort  intéressant. 

Il  est  décidé  également  que  les  conférences,  portées  à  l’ordre 
du  jour  des  prochaines  séances,  seront  annoncées  par  la  voie  des 
journaux. 

Un  membre  propose  une  exposition  rétrospective  des  épreuves 
tirées  sur  celloïdine.  Cette  idée  sera  reprise  à  la  prochaine  séance. 

On  procède  à  la  projection  de  clichés  de  MM.  Rutot,  Bosch- 
mans,  Vanderborght,  Peltzer  et  Vanderkindere,  en  vue  du  choix 


à  faire  pour  la  séance  générale  du  22  avril.  Le  choix  définitif  sera 
fait  par  le  bureau  de  la  Section. 

M.  Van  Neck  nous  montre  une  série  de  clichés  des  plus  inté¬ 
ressants  faits  au  Congo,  ainsi  qu’une  série  de  clichés  du  Vieil- 
Anvers  et  de  l’Exposition,  agrandis  par  son  agrandisseur  et  dont 
on  apprécie  les  réels  mérites. 

La  séance  est  levée  à  1 1  h.  3/4. 


Section  de  Gand 

SÉANCE  DU  26  AVRIL  1894 
Présidence  de  M.  A.  Leirens,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/4  heures. 

Etaient  présents  : 

MM.  Brunin,  Coupé,  De  Beer,  Delebecque,  De  Meulemeester, 
De  Moor,  De  Nobele,  Coderas,  Heins,  Leirens,  Mast  de  Maeght, 
Vandenhove,  Vander  LIaeghen  et  Wauters. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Compte  rendu  de  la  grande  séance  de  projections; 

2°  Excursion  en  groupe  à  Oosterzeele  ; 

3°  Communications  diverses; 

P  Jeton  de  présence. 

M.  Leirens  constate  avec  plaisir  que  le  succès  et  la  réussite 
de  la  séance  de  projections  du  12  avril  ont  dépassé  l’attente  des 
plus  optimistes.  C’est  une  victoire  pour  les  anciens,  un  stimulant 
pour  les  jeunes.  M.  Leirens  remercie  au  nom  de  la  Section  les 
membres  qui  ont  fourni  les  diapositives,  le  comité  organisateur 
qui  avait  admirablement  soigné  jusqu'aux  moindres  détails  de  la 
fête,  MM.Vande  Velde  pour  leur  obligeance  à  mettre  leur  lanterne 
et  leur  savoir-faire  au  service  de  la  Section,  M.  Goderus  qui  a 
parlé  au  public  et  dont  les  remarquables  images  ont  été,  de  l’avis 
unanime,  le  clou  de  la  soirée.  ( Applaudissements .) 

M.  Goderus  remercie  M.  Leirens  pour  ses  paroles  trop  flatteuses 
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et  rend  compte  de  la  partie  matérielle  de  la  séance.  La  dépense 
totale  s’élève  à  environ  175  francs,  qui  comprennent  les  frais  des 
séances  préparatoires.  Les  projections  stéréoscopiques  n’ont  pas 
réussi  comme  on  aurait  pu  le  désirer  à  cause  de  la  mauvaise 
coloration  des  monocles  rouges  distribués  au  public. 

La  promenade  en  groupe  à  Oosterzeele  est  fixée  au  jeudi 
10  mai.  On  partira  en  break  du  Marché-aux-Grains,  à  8  heures 
du  matin.  Une  circulaire  sera  adressée  en  ce  sens  à  tous  les  mem¬ 
bres. 

M.  Leirens  déplore  encore  une  fois  que  la  Section  de  Gand 
n’ait  pas  été  représentée  par  un  plus  grand  nombre  de  membres 
à  l’assemblée  générale  de  Bruxelles.  Il  annonce  que  M.  Casier  a 
été  réélu  commissaire.  ( Applaudissements .) 

Il  rend  compte  de  la  séance  de  projections  qui  a  terminé  l’as¬ 
semblée  générale  et  qui  était  des  plus  intéressantes  ;  il  cite  les 
vues  de  Suisse  de  M.  le  président  Maes,  des  images  de  M.  Piutot, 
et  exhibe  le  jeton  de  présence  en  photocollographie  deMM.DeRo 
frères,  d’après  un  cliché  de  M.  Lunden.  C’est  une  magnifique 
composition  artistiquement  groupée,  qui  excite  l’admiration  de 
tout  le  monde. 

M.  Leirens  propose  à  la  Section  de  faire  une  visite  en  groupe 
à  l’Exposition  d’Anvers  pour  y  étudier  ensemble  le  Salon  de 
f  Association. 

L’assemblée  décide  de  mettre  cette  question  à  l’ordre  du  jour 
du  mois  prochain. 

M.  Goderas  dépose  sur  le  bureau  des  flacons  de  rodinal  et  du 
papier  platinobromure  que  les  membres  se  partagent.  C’est  un 
envoie  de  M.  Max  Streich,  de  Bruxelles. 

M.  Goderas  donne  lecture  d’une  lettre  de  la  Société  de  photo¬ 
graphie  de  Courtrai  qui  remercie  la  Section  de  Gand  pour  ses 
invitations  à  la  séance  de  projections;  ainsi  qu’une  lettre  de  M.  le 
président  Maes,  qui  s’excuse  de  n’avoir  pu  y  assister.  11  rappelle 
que  la  séance  a  été  honorée  de  la  présence  de  M.  Puttemans, 
secrétaire  général  ;  Noaillon,  président,  et  deux  autres  membres 
de  la  Section  de  Liège.  ( Applaudissements .) 

M.  Wauters  exhibe  différentes  choses  intéressantes  :  1°  une 
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épreuve  transparente  sur  papier  au  ferro-prussiate,  très  remar¬ 
quable;  2°  un  nouveau  châssis  à  imprimer;  3°  un  porte-clichés- 
laveur;  4°  une  lanterne  de  voyage  à  bougie;  5°  une  détective 
Edison,  et  6°  une  chambre  dite  “  œil  de  faucon  „.  Remerciements 
à  M.  \  Vaut  ers. 

M.  Coupé  distribue  comme  jeton  de  présence  une  photographie 
microscopique  d’une  “  test-plate  „  contenant  100  diatomées 
arrangées  sur  1  millimètre  carré.  Accompagné  de  quelques  mots 
d’explication,  ce  jeton  de  présence  scientifique  fait  le  plus  grand 
plaisir. 

M.  Delebecque  fournira  le  jeton  de  présence  le  mois  prochain. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SÉANCE  DE  PROJECTIONS 

DE  LA 

SECTION  DE  GAND 


La  salle  du  Cercle  artistique,  malgré  ses  dimensions  respec¬ 
tables,  étant  devenue  trop  petite  pour  contenir  les  invités 
de  la  Section  de  Gand  à  ses  séances  de  projections,  celle-ci  avait 
cette  fois  convié  ses  amis  et  connaissances  dans  la  splendide 
salle  de  la  Société  royale  des  Chœurs.  Très  large  et  surtout  très 
longue,  aucun  lustre,  aucune  suspension  n’en  occupant  le 
milieu,  elle  se  prête  admirablement  aux  projections  à  long  foyer. 
Aussi  avait-on  pu  reculer  la  toile  (de  5  mètres  de  côté)  à 
25  mètres  des  lanternes  de  façon  que  les  images  la  couvraient 
totalement.  Le  lecteur  comprendra  par  là  que  la  Section  de 
Gand  continue  à  faire  des  projections  par  réflexion,  pour  éviter 
la  tache  claire  centrale  inévitable  dans  les  projections  par  trans¬ 
parence  et  qu’elle  préfère  toujours  projeter  à  grande  dis¬ 
tance  avec  des  objectifs  à  très  long  foyer,  ce  qui  augmente 
et  rend  même  parfaite  la  netteté  des  épreuves  jusque  sur  les 
bords  de  l’écran.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  lanterne  triple  avec 
ses  12  objectifs  à  foyers  différents  de  MM.  Vandevelde,  nous 
avons  eu  l’occasion  de  décrire  précédemment  cet  appareil,  sans 
doute  unique  en  Belgique,  et  de  louer  l'obligeance  avec  laquelle 
ces  collègues  la  mettent  à  la  disposition  de  la  Section  en  y  joi¬ 
gnant  toute  leur  habileté  à  s’en  servir. 

Le  comité  d’organisation  ne  s’était  pas  caché  la  difficulté 
qu’il  y  a  à  rendre  intéressantes  les  séances  de  projection,  aussi 
aucun  détail  n’avait  été  négligé  pour  faire  de  cette  soirée  une 
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solennité  hors  de  pair  et  maintenir  la  réputation  de  la  Sec¬ 
tion  de  Gand,  qui  en  bien  des  circonstance  déjà  a  témoi¬ 
gné  d’un  savoir-faire  tout  particulier. 

Tout  d’abord,  bonne  innovation  :  on  avait  ajouté  aux  invita¬ 
tions  un  joli  programme  de  la  soirée  qui  disait  de  suite  qu’on 
n’était  point  convié  à  aller  voir  une  série  d’images  se  succédant 
d’une  façon  banale,  mais  qu’il  s’agissait  d’une  fête  photogra¬ 
phique  inspirée  par  une  suite  intelligente  d’idées,  et  conçue  sur 
un  plan  d’ensemble  attrayant.  Ce  programme  à  lui  seul  contient 
une  plaidoirie  en  faveur  de  la  photographie,  le  voici  : 

l’remin'e  Partie 

PHOTOGRAPHIE  D’AGRÉMENT 

SOUVENIRS  DE  VOYAGE  —  SUJETS  DIVERS 

Deuxième  Partie 

ASTRONOMIE— MICROGRAPHIE — MÉTÉOROLOGIE — CHRONOPHOTOGRAPHIE 

Projections  stéréoscopiques 

à  l’aide  de  radiations  monochromatiques  complémentaires 

Troisième  Partie 

ÉTUDES,  PAYSAGES,  MARINES,  NATURES  MORTES 

TABLEAUX  DE  GENRE 

REPRODUCTIONS  D’ŒUVRES  d’aRT,  TYPES  ET  SILHOUETTES 

Il  faut  croire  que  ce  programme  avait  mis  en  appétit  les  invi¬ 
tés,  car  dès  7  1  il  heures,  la  salle  est  prise  d’assaut.  Première 
surprise  à  l’entrée  :  on  distribue  à  chaque  entrant  un  gentil  petit 
paquet,  qui  a  tout  l’air  d’une  tablette  de  chocolat;  certains  et 
surtout  certaines  hésitent  à  l’accepter,  il  faut  que  les  commis¬ 
saires  insistent  en  y  joignant  un  programme  sur  grand  format. 
La  suscription  mentionne  :  monocles  pour  les  projections  sté¬ 
réoscopiques.  Après  lecture  on  ne  comprend  pas  encore,  mais 
on  accepte.  Les  mille  monocles  préparés,  avec  la  certitude  d’en 
avoir  de  reste,  sont  enlevés  comme  par  enchantement  et  le 
monde  afflue  toujours. 
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A  l’intérieur,  le  public  se  tasse  et  s’entasse.  L’immense  toile 
planche  se  dresse  majestueuse  au  dessus  d’un  coquet  bouquet 
de  verdure  et  de  fleurs.  L’éclairage  est  discret  et  prépare  les 
yeux  à  être  vivement  frappés  par  la  puissante  lumière  des  lan¬ 
ternes.  Les  premières  chaises  étaient  placées  à  cinq  mètres  de  la 
toile,  minimum  possible  pour  voir  plus  ou  moins  bien.  Mais 
bientôt  on  en  apporte  encore;  tout  l’espace  libre  en  est  couvert; 
les  spectateurs  s’installent  jusque  dans  le  parterre  de  plantes, 
sous  la  toile,  et  même  les  deux  ou  trois  mètres  qui  séparent 
l’écran  du  fond  tendu  de  noir  de  la  salle  se  remplissent  égale¬ 
ment.  De  ce  côté  on  aura  vu  à  l’envers,  par  transparence,  de 
trop  près,  les  coutures  de  la  toile  auront  zébré  les  images,  on 
s’en  sera  retiré  avec  des  torticolis,  mais  n’importe,  on  a  préféré 
se  trouver  la,  plutôt  que  de  retourner  chez  soi  sans  avoir 
rien  vu. 

La  Section  de  Gancl  devra  à  l’avenir  allonger  encore  les 
loyers  des  objectifs  et  donner  ses  séances  de  projections  dans 
l’immense  hall  de  la  Socété  royale  d’horticulture  et  de  botanique. 

Après  un  quart  d’heure  de  grâce,  strictement  compté  pour 
permettre  aux  spectateurs  de  se  caser  tant  bien  que  mal,  un  coup 
de  sonnette  retentit,  les  lumières  s’éteignent  et  la  lanterne 
envoie  à  la  toile  le  texte  de  la  première  partie  du  programme. 

M.  Goderas,  secrétaire  de  la  Section  de  Gand  est  chargé  de 
rendre  les  sujets  projetés  plus  intéressants  en  ajoutant  à  chacun 
d'eux  les  quelques  mots  d’explications  indispensables.  L’acous¬ 
tique  de  la  salle  est  excellent  et  la  voix  y  porte  à  merveille,  au¬ 
cun  mot  n’est  perdu.  M.  Goderas  s’acquitte  de  sa  tâche  difficile 
et  ingrate  avec  to”te  la  simplicité  possible,  cherchant  à  ne  pas 
rendre  l’explication  plus  intéressante  que  le  sujet,  ce  qui  ne 
l’empêche  pas  de  mettre  dans  sa  causerie  tantôt  une  pointe 
d’humour,  tantôt  un  peu  d’ironie,  qui  sont  soulignés  par  des 
applaudissements  Dans  la  partie  scientifique  de  la  soirée,  no¬ 
tamment  pendant  les  projections  stéréoscopiques,  cette  causerie 
ressemble  énormément  à  une  vraie  conférence  dans  laquelle 
la  théorie  des  expériences,  présentée  par  la  lanterne,  est  exposée 
avec  une  clarté  et  une  précision  difficiles  à  atteindre  lorsqu’on 


parle  à  des  personnes  qui  sont  étrangères  à  l’étude  des  sciences. 

Sa  première  partie  était  consacrée  à  la  photographie  d’agré¬ 
ment,  celle  qui  n’a  d’autre  prétention  que  de  faire  revivre  quel¬ 
ques  souvenirs  de  voyages  ou  autres.  Ce  n’est  pas  à  dire  que 
cette  première  partie  contient  les  sujets  les  moins  parfaits  photo¬ 
graphiquement  parlant.  On  a  projeté  en  tout  264  diapositives, 
choisies  parmi  plus  de  058.  C’est  dire  que  le  dessus  du  panier  a 
seul  fait  les  frais  de  la  soirée  et  que  toutes  les  médiocrités,  et 
même  quantité  d’excellentes  choses  avaient  été  et  dû  être  rigou¬ 
reusement  écartées. 

Après  quel  (pies  mots  d’introduction  de  M.  Coderas,  qui  dit 
qu’il  est  devenu  difficile  de  donner  encore  des  soirées  de  projec¬ 
tions  intéressantes,  et  qui  rappelle  les  efforts  faits  par  les  orga¬ 
nisateurs  pour  varier  leur  programme,  la  première  partie  est 
consacrée  à  un  voyage  circulaire  dont  voici  le  tracé.  Gand, 
Anvers,  Westmalle,  la  Zélande,  les  côtes  belges,  le  Hainaut, 
la  France,  l’Algérie,  l’Italie  du  Nord,  la  Suisse,  le  Rhin  et  fina¬ 
lement  le  Luxembourg  belge  et  le  Grand  Duché. 

Il  est  impossible  de  citer  les  épreuves  hors  ligne  ni  même  celles 
qui  ont  soulevé  les  plus  vifs  applaudissements,  toutes  les  vues 
étant  parfaites  et  les  applaudissements  s’adressant  parfois  plus 
au  sujet  représenté  qu’a  la  perfection  de  l’image. 

La  première  partie,  dans  laquelle  on  a  admiré  une  vue  pano¬ 
ramique  de  la  pleine  mer  avec  un  mouvement  de  vagues  ingé¬ 
nieusement  combiné  et  rendu  avec  beaucoup  d’illusion,  se  ter¬ 
mine  par  un  panorama  de  la  ville  de  Diekirch,  diapositive  de 
24  centimètres  de  longueur,  extraite  d’un  18X24  fait  avec  un 
objectif  grand-angulaire.  A  voir  la  vue  passer  sur  la  toile  on  di¬ 
rait  qu’elle  a  au  moins  une  longueur  triple.  Elle  soulève  d’una¬ 
nimes  applaudissements. 

La  seconde  partie  est  scientifique.  Ici  le  rôle  de  l’orateur  de¬ 
vient  prédominant  et  on  sait  qu’il  en  a  conscience;  aussi  cette 
seconde  partie  est-elle  plutôt  une  causerie  et  vers  la  fin  même 
une  conférence  avec  projections  continuelles.  D’abord  un  voyage 
dans  le  ciel.  Presque  tout  notre  système  planétaire  est  passé  en 
revue  avec  ses  actualités  remarquables.  D’abord  le  soleil,  avec 
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la  tache  extraordinaire  du  mois  de  mars  dernier,  la  plus  grande 
qu’on  ait  observée  et  qui  était  visible  à  l’œil  nu.  Puis  Vénus,  à  la 
fois  étoile  du  matin  et  du  soir,  se  levant  avant  le  soleil  et  se  cou¬ 
chant  après  lui  le  18  février  1894,  phénomène  et  aspect  de  la  pla¬ 
nète  qui  ne  se  représentent  qu’après  de  longs  siècles.  Puis  Jupiter 
avec  le  passage  et  l’ombre  d’un  satellite;  puis  les  différents 
aspects  de  Saturne  avec  son  anneau;  enfin  une  vue  d’ensemble 
de  la  constellation  d’Orion,  et  une  épreuve  splendide  de  la  magni¬ 
fique  nébuleuse  qui  se  trouve  dans  cette  constellation. 

Passant  des  infiniment  grands  aux  infiniment  petits,  nous  voici 
à  l’aide  du  microscope  parmi  nos  petits,  mais  gênants  intimes  : 
cousins,  puces,  pous,  punaises,  sarcoptes,  etc  ,  puisqu’il  faut  bien 
les  appeler  par  leurs  noms. 

Ensuite  nous  voyons  quelques  sujets  microscopiques  du  règne 
minéral  et  nous  requittons  la  terre  pour  faire  une  excursion  dans 
les  nuages,  que  nous  étudions  sous  toutes  leurs  formes  en  sui¬ 
vant  leurs  transformations  depuis  le  beau  temps  jusqu’à  forage. 
Ce  sont  d’abord  les  cirrus  inaccessibles,  ciels  légèrement  mou¬ 
tonnés,  extrêmement  difficiles  à  photographier,  puis  les  stratus , 
striés  annonçant  au  coucher  du  soleil  la  pluie  pour  les  jours  sui¬ 
vants,  puis  les  cumulus  arrondis  qui  annoncent  l’orage,  puis  un 
magnifique  panorama  se  déroulant  d’abord  en  cumulus  aux 
formes  bien  accentuées  et  se  transformant  progressivement  en 
nimbus  étalés  d’où  crève  fondée;  enfin  un  panorama  sombre 
d’orage  pendant  le  déroulement  duquel  l’apparition  illusionnante 
d’éclairs  photographiés  la  nuit  soulève  des  tonnerres  d’applau¬ 
dissements. 

La  seconde  partie  finit  par  quelques  projections  stéréosco¬ 
piques.  Les  deux  épreuves  sont  superposées,  l’une  éclairée  en 
rouge  et  l’autre  en  vert  :  les  spectateurs  les  regardent  à  l’aide  de 
deux  monocles  réciproquement  vert  et  rouge  et  perçoivent  ainsi 
l’image  avec  toute  sa  profondeur  stéréoscopique. 

Les  organisateurs  avaient  pris  la  précaution  d’ensei- 
seigner  tout  d’abord  aux  spectateurs  la  manière  de  se  servir  des 
monocles  distribués  à  l’entrée.  A  cet  effet  on  projeta  la  photo¬ 
graphie  d’un  monsieur  tenant  les  deux  monocles  devant  les  yeux, 
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les  coudes  collés  au  corps  dans  une  position  correcte.  Puis  on  y 
vit  succéder  un  spectateur  mal  éduqué  écartant  les  coudes  à  hau¬ 
teur  de  la  tête  de  ses  deux  voisins,  mettant  le  nez  de  l’un  en 
sang  et  pochant  un  œil  à  l’autre.  Grand  succès  d’hilarité,  mais 
combien  utile  cette  plaisanterie  qui  démontre  la  minutie  et  la 
prévoyance  dans  l’organisation  de  la  soirée. 

Les  monocles  étaient  très  soignés,  rodés  de  toutes  parts  pour 
éviter  les  accidents,  mais  malheureusement  le  fournisseur  avait 
livré  du  verre  rouge  non  conforme  à  l’échantillon  et  trop  pâle.  Il 
a  fallu  y  remédier  en  forçant  la  coloration  verte  des  images  pro¬ 
jetées,  au  détriment  évident  de  l’éclairement  des  sujets.  Par  bon¬ 
heur,  le  premier  sujet  stéréoscopique,  celui  qui  servit  à  M.  Gode¬ 
ras  pour  expliquer  la  théorie  de  l’expérience,  était  simple;  deux 
cercles  blancs,  photographiés  dans  l’espace  devant  un  fond  noir 
et  représentant  en  quelque  sorte  les  deux  extrémités  d’un  tube 
cylindrique.  Dans  l’une  des  images  les  deux  cercles  étaient  con¬ 
centriques,  dans  l'autre  leur  légère  excentricité  suffisait  à  démon¬ 
trer  clairement  la  différence  des  images  stéréoscopiques.  En 
changeant  les  monocles  de  main  et  d’œil,  on  ramenait  le  cercle 
intérieur  à  l’avant-plan  et  on  voyait  les  deux  bases  d’un  cône  tron¬ 
qué.  Ceci  démontrait  qu’on  doit  regarder  les  deux  images  sté¬ 
réoscopiques  dans  l’ordre  voulu  si  l’on  ne  veut  gâter  la  perspec¬ 
tive. 

Malgré  les  conditions  défectueuses  dans  lesquelles  on  se  trou¬ 
vait  et  qui  ont  fait  réduire  à  deux  le  nombre  des  vues  stéréosco¬ 
piques  projetées,  le  public  a  témoigné  de  sa  compréhension  par 
des  applaudissements  d’autant  plus  sincères  qu’ils  étaient  entra¬ 
vés  par  la  présence  des  monocles  entre  les  doigts  des  specta¬ 
teurs. 

Dix  minutes  d’entr’acte  et  nous  passons  à  la  troisième 
partie.  Elle  était  réservée  aux  épreuves  les  plus  parfaites  au  point 
de  vue  du  goût,  de  l’art  et  de  l’esthétique. 

On  ne  peut  en  citer  aucune  sans  devoir  les  citer  toutes.  Les 
reproductions  d'œuvres  d’art  n’obtiennent  pas  moins  de  succès 
(pie  les  sujets  d’après  nature,  et  la  séance  se  termine  gaîment,  à 
10  heures  précises,  par  quelques  vues  réjouissantes,  montrant 
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des  types  connus  et  autres,  les  premiers  amusants  par  eux- 
mêmes,  les  seconds  rendus  tels  par  les  titres  ou  tes  explications 
données. 

Les  membres  qui  avaient  communiqué  leurs  diapositives  au 
comité  d’organisation  étaient  MM.  Brnnin,  Canfyn,  Coupé, 
D’Hoy,  Delebecque,  De  Moor,  Goderas,  Heins,  A.  Leirens,  A.  Sa¬ 
cré,  E.  Sacré,  Tyman,  Van  den  Hove,  Van  der  Haeghen  et  Van- 
develde,  parmi  lesquels  il  faut  citer  comme  hors  de  pair  et  sans 
diminuer  en  rien  la  valeur  des  œuvres  des  autres,  M.  Coupé,  avec 
ses  ruines  du  château  des  comtes  de  Flandre  à  Gand  et  ses  vues 
du  couvent  de  la  Trappe  à  Westmalle;  M.  D’Hoy,  avec  ses  micro¬ 
graphies.  M.  Goderas,  avec  ses  nuages;  M.  Leirens,  avec  ses  effets 
de  neige;  MM.  Van  der  Haeghen  et  Van  den  Hove,  avec  leurs 
types  divers,  etM.  Vandevelde,  avec  ses  ravissants  paysages. 

La  Section  de  Gand  a  tenu  fidèlement  son  programme,  elle 
peut  se  reposer  sur  ses  lauriers  avec  la  conviction  qu'il  est  diffi¬ 
cile  sinon  impossible  de  faire  mieux  que  ce  qu’elle  a  fait  et  d’ob¬ 
tenir  plus  de  succès.  A.  G. 


SOIRÉE  DE  PROJECTIONS 

DE  LA 

SECTION  DE  LIÈGE 


La  vogue  dont  jouit  à  Liège  la  séance  de  projections,  offerte 
annuellement  par  noire  Section  de  photographie,  acquiert' 
un  caractère  presque  inquiétant. 

Les  quinze  cents  invitations  distribuées  ne  suffisent  plus  à 
satisfaire  le  désir  de  tous  ceux  qui  voudraient  y  assister,  et  les 
organisateurs  se  demandent  s’ils  ne  devront  pas  à  l’avenir  dresser 
leur  écran  sur  la  place  St-Lambert! 

Là,  au  moins,  ils  parviendraient  peut-être  à  caser  la  foule  des 
solliciteurs  qu’ils  ont  dû,  bien  au  regret,  éconduire...  poliment. 

Et  cependant  ils  n’avaient  certes  pas  à  se  plaindre  ni  de  la 
grandeur  ni  du  confort  du  nouveau  local,  mis  gracieusement  à 
leur  disposition  par  la  ville,  local  des  mieux  approprié  pour  une 
séance  de  projections  et  qui  permet  de  réunir  1,800  personnes. 

Afin  de  faire  jouir  les  pauvres  de  cet  engouement  général,  des 
places  pouvaient  être  retenues  moyennant  un  droit  de  2  francs  à 
leur  profit. 

Notre  audacieux  collègue,  M.  Laoureux,  avait  osé  entreprendre 
cette  délicate  mission  de  la  location  et  il  a  fallu  tout  son  tact, 
toute  sa  diplomatie  pour  supporter  philosophiquement  les  assauts, 
quelquefois  bien  irrésistibles,  qui  lui  ont  été  livrés. 

Aussi  le  félicitons-nous  sincèrement  de  son  courage  qui  a 
d’ailleurs  rapporté  aux  bénéficiaires  de  la  soirée  :  les  Chauffoirs 
publics  et  1  Œuvre  des  vieillards  attendant  leur  entrée  dans  les 
hospices,  la  respectable  somme  de  1,545  francs. 
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C’était  donc  au  Conservatoire  royal  de  musique,  le  jeudi 

10  avril,  que  se  pressaient  les  amis  de  la  photographie. 

La  salle  était  comble,  jamais,  paraît-il,  un  concert,  fut-il  wagné- 
rien,  n’avait  encore  réuni  une  assemblée  aussi  nombreuse. 

Nos  collègues  de  Verviers,  de  Huy  assistaient  à  la  réunion. 

Le  secrétaire  généal  de  l’Association,  M.  Puttemans,nous  avait 
aussi  honoré  de  sa  présence  ainsi  que  M.  Selb,  d’Anvers. M.Maes, 
empêché  par  des  raisons  très  sérieuses,  s’était  fait  excuser.  Enfin 
la  Section  avait  invité  les  orphelins  et  les  orphelines  à  prendre 
part  à  la  fête. 

A  8  1/4  heures,  le  puissant  faisceau  lumineux  dirigé  sur  l’écran 
par  notre  précieux  et  dévoué  collaborateur  M.  Jaspar,  éclaire  la 
première  série  des  diapositives  choisies  par  le  comité. 

199  clichés  appartenant  à  vingt-cinq  des  membres  de  la  Section 
ont  été  présentés  pendant  30  secondes  à  la  critique  et  surtout  à 
l’admiration  du  public  liégeois. 

La  plupart  étaient  empreints  d’un  cachet  artistique  réel,  car  la 
Section  est  jalouse  de  la  réputation  de  ses  membres  et  elle  se 
montre  sévère  pour  la  réception. 

Nous  voudrions  citer  toutes  les  charmantes  reproductions  qui 
pendant  deux  heures  se  sont  fondues  ainsi  les  unes  dans  les 
autres  devant  les  yeux  infatigables  de  nos  invités. 

En  évoquant  leur  titre,  on  aurait  le  plaisir  de  se  les  rappeler  et 

11  est  des  cas  où  le  bis  repetita  placent ,  mais  ce  serait  abuser  du 
Bulletin  et  plus  encore  de  ses  lecteurs. 

Nous  nous  contenterons  donc  de  signaler  les  membres  zélés  et 
dévoués  qui  ont  présenté  leurs  travaux  annuels  en  désignant  une 
de  leurs  meilleures  compositions. 

Trois  dames  ont  pris  part  au  Salon  mouvant  de  1894:  l’une 
déjà  connue,  Mlle  Hartog,  qui  nous  a  découvert  quelques  jolis 
coins  de  la  Savoie,  aux  bords  du  lac  Bourget. 

Les  deux  autres,  Mlles  Mouton  et  Thérèse  Lamarche,  faisaient 
leur  première  entrée  dans  le  monde...  photographique  avec  un 
succès  qui  leur  en  prédit  bien  d’autres. 

Parmi  les  anciens,  les  assidus,  les  persévérants,  nous  distin¬ 
guerons  les  voyageurs  et  les  flâneurs. 
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Les  premiers  sont  allés  au  loin  chercher  des  impressions  qu’ils 
ont  enregistrées  pour  nous  les  faire  partager;  les  seconds  ont 
glané  dans  l’intérieur  de  notre  pittoresque  petit  pays  de  bien 
agréables  tableaux. 

Parmi  ceux-là,  M.  Hubert  Détaillé  et  M.  Ernest  Orban  ont  fait 
la  plus  large  moisson  d’excellents  clichés  :  le  premier  en  Suisse, 
Italie  et  Tyrol;  ses  vues  de  Venise,-  un  effet  de  soir  au  Lido,  par 
exemple,  a  provoqué  de  chauds  applaudissements. 

L’Isola  Pescatore,  la  plus  artistique  des  îles  Borromées,  a  été 
aussi  très  habilement  interprétée  par  notre  confrère,  etc.,  etc. 

M.  Orban  nous  a  montré  l’Algérie,  ses  chameaux  et  ses  gorges 
sauvages...,  il  a  même  fait  transgresser  aux  dames  de  ce  pays  les 
lois  de  Mahomet  qui  leur  interdisent  de  livrer...  leurs  visages  aux 
détectives  chrétiennes! 

M.  Laloux  a  aussi  opéré  chez  les  Bédouins  d’où  il  est  revenu 
un  peu  tard  pour  nous  en  dévoiler  tous  les  secrets. 

Grâce  à  M.  Keppenne,  nous-  visitons  les  vieilles  villes  de  la 
Bavière;  R.othenburg  et  Nuremberg,  mais  ses  diapositives  trop 
peu  intenses  pour  la  puissance  de  notre  lumière  électrique  ne 
faisaient  pas  valoir  ses  excellents  clichés. 

M.  Bichard  Lamarche  a  travaillé  dans  le  Midi  de  la  France, 
dans  les  Pyrénées,  sa  tempête  à  Biarritz  constitue  une  instantanée 
de  bonne  marque. 

M.  Ledent  a  parcouru  les  bords  du  lac  de  Thoune  en  véritable 
artiste;  quelques  marines  du  même  sont  aussi  très  réussies! 

M.  Combien  a  rapporté  de  Suisse  et  du  Tyrol  de  parfaites  re¬ 
productions.  M.  Swaen,  en  Bourgogne,  M.  Decroon,  à  Montjoie 
et  à  Zaandam  un  superbe  effet  de  ciel  hollandais,  —  M.  Léon 
Roland,  à  Champéry,  dans  le  Val  d’Illiers,  au  pied  des  Dents  du 
Midi  et  aussi  dans  le  Jura,  sur  les  bords  du  Doubs,  ont  vivement 
intéressé  les  voyageurs  commodément  installés  dans  la  salle  du 
Conservatoire  devant  lesquels  les  sites  les  plus,  et  quelquefois  les 
moins  accessibles, se  présentaient  sans  leur  occasionner  la  moin¬ 
dre  fatigue. 

M.  Dechene  en  dévoilant  le  confort  intérieur  des  malles  Os- 
tende  Douvres,  nous  donne  l’envie  d’entreprendre  une  traver- 
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sée  sur  ces  superbes  steamers,  construits  par  la  société  Cockerill 
dont  il  est  l’habile  photographe. 

Quant  à  nos  amateurs...  nationaux,  nous  retrouvons  l’ami 
Martiny,  moins  fécond  cette  année,  bien  malgré  lui,  mais  tou¬ 
jours  très  personnel  :  son  Ivinégraphe  a  découvert  l’Algérie  sur 
une  place  publique  de  notre  bonne  ville  de  Liège,  il  enregistre 
les  mariages  civils  ..  des  autres  et  se  permet  de  comparer  les 
timbres-poste  américains  avec  nos  piteux  échantillons  à  appen¬ 
dices. 

M.  Hassreidter  avec  des  clichés  impeccables  d’intensité  et  de 
brillant  nous  montre  les  environs  de  Liège  sous  leurs  aspects 
les  plus  variés. 

Nos  collègues  et  amis  MM.  Armand  Détaillé, Paul  Llioest,  Julien 
Warnant,  Emile  Baujean  ont  pillé  les  jolis  sites  de  la  Berwine 
de  l’Amblève  et  du  Luxembourg. 

M.  Massange  de  Louvrex  a  donné  quelques  instantanées  de  la 
dernière  cavalcade. 

M.  Ivan  Braconier  a  quitté  cette  année  les  rives  du  Hoyoux 
pour  photographier  Bruges  ;  certaines  de  ses  vues,  rapprochées 
de  celles  de  M.  Hubert  Détaillé,  prises  près  de  San  Trovaso  à 
Venise  montrent  l’analogie  de  ces  deux  villes  si  souvent  compa¬ 
rées. 

Les  scènes  de  genre  de  M.  Nyst  et  les  bébés  de  M.  De  Sagher 
ont  fait  une  très  heureuse  diversion  aux  trop  nombreux  paysa¬ 
ges  de  leur  confrères. 

M.  Loiseau,  avec  des  clichés  de  tous  genres  a  donné  la  note 
scientifique  en  projetant  quelques  photomicrographies  de  dia¬ 
tomées  et  d’autres  pièces  microscopiques  agrandies  des  millions 
incalculables  de  fois,  de  quoi  donner  le  vertige  à  un  mathémati¬ 
cien. 

Un  seul  regret  peut-être  à  signaler,  c’est  que  les  virtuoses  de 
l'objectif,  MM.  Oury  et  Laoureux,  ne  figuraient  pas  cette  année  au 
programme. 

Cette  longue  série  de  photographies  grandfoses  (puisqu’elles 
occupaient  plus  de  30  mètres  carrés  de  superficie)  a  été  interrom¬ 
pue  par  la  surprise  que  nous  réservait  notre  sympathique  prési- 
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dent.  Il  tenait  à  présenter  le  premier  au  public  liégeois  les  remar¬ 
quables  résultats  de  la  méthode  Lippmann  qui  ont  été  soumis 
au  monde  photographique  l’année  dernière  au  Congrès  de  Ge¬ 
nève  et  que  certains  d’entre  nous  ont  pu  admirer  à  Bruxelles  à 
l’assemblée  générale  de  novembre  1893. 

Ces  clichés  avaient  été  confiés  par  MM.  Lumière  de  Lyon  à 
M.  Noaillon  qui  en  quelques  mots  à  expliqué  la  différence  exis¬ 
tant  entre  ces  épreuves  et  des  épreuves  peintes  et  la  façon  dont 
les  projections  devaient  être  faites. 

Il  a  rendus  justice  aux  frères  Lumière  qui  par  un  travail  de 
plusieurs  années  ont  rendu  presque  pratique  la  belle  découverte 
de  Lippmann,  et  qui  aujourd’hui  peuvent  obtenir  des  portraits 
avec  des  poses  de  quelques  minutes. 

Malheureusement  le  mode  de  projection  faisait  perdre  beau¬ 
coup  de  lumière,  et  le  format  des  images  avait  du  être  réduit 
considérablement,  mais  néanmoins  de  chaleureux  applaudisse¬ 
ment  ont  accueilli  ces  résultats  qui  promettent  une  prochaine 
révolution  dans  l’art  photographique. 

I  n  journaliste  a  même  dit  le  lendemain,  dans  une  feuille 
sérieuse  de  la  ville,  que  les  clichés  en  couleur  de  nos  amateurs 
n’étaient  pas  trop  mal  et  qu'il  garantissait  pour  l’an  prochain  des 
résultats  plus  brillants. 

II  a  trouvé  cela  tout  naturel,  tout  simple  :  Epatants,  les  jour¬ 
nalistes,  lorsqu’il  s’agit  de  faits  scientifiques  ! 

Je  ne  sais  si  la  majesté  du  temple  consacré  à  la  musique  en 
avait  imposé  au  public,  mais  les  applaudissements  et  exclama¬ 
tions,  si  fréquents  au  manège,  y  étaient  plus  discrets,  moins 
bruyants. 

Adressons  enfin  des  remercîments  chaleureux  à  tous  ceux  qui 
ont  participé  au  succès  de  la  soirée,  en  premier  lieu  à  M.  Jaspar, 
qui  a  dirigé  la  lanterne  électrique  avec  une  régularité  extraor¬ 
dinaire  et  qui,  aidé  de  M.  Hasreidter,  n’a  pas  commis  le  moindre 
accroc  dans  la  présentation  successive  des  clichés. 

A  M.  Keppenne,  qui,  avec  son  brio  habituel,  a  su  adapter 
quelques  mélodieuses  phrases  musicales  à  chacun  des  sujets 
photographiques,  à  MM.  Jeanne,  Warnant,  Decharneux,  qui  ont 
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présidé  au  contrôle  avec  leur  amabilité  bien  connue,  à  MM.  Freys 
et  Joiris  qui,  quoique  étrangers  à  la  section,  ont  participé  maté- 
1  iellement  et  pai  philanthropie  à  la  réussite  de  la  séance. 

Enfin,  à  votre  très  humble  serviteur,  que  Ton  avait  chargé  de 
la  pénible  mission  de  nommer,  disons  plutôt  de  créer  les  titres 
des  photographies  et  à  qui  l’on  endosse  enfin,  au  dernier  moment, 
le  compte-rendu  qu’il  présente  en  réclamant  toute  votre  indul¬ 
gence. 


L.  R 
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CHRONIQUE 


Paris,  avril  1894. 

Le  papier  mat  sensible,  à  grain,  est  à  la  mode  aujourd’hui. 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  l’un  de  nos  confrères,  autrefois 
les  photographes  pour  répondre  aux  exigences  de  leur  clientèle' 
recherchaient  les  surfaces  brillantes  comme  supports  de  l’image 
positive.  Plus  ça  brillait  plus  c’était  beau  ;  on  ne  se  contentait 
pas  seulement  du  brillant  de  l’albumine,  il  fallait  encore  le  poli 
d’une  couche  de  gélatine  elle-même  recouverte  d’une  pellicule  de 
collodion.  On  était  ainsi  arrivé  à  la  perfection  du  genre.  Actuel¬ 
lement  plus  c’est  mat  plus  c’est  artistique.  Grattez  et  dépolissez 
l’albumine  aux  reflets  d’un  goût  douteux,  ou,  mieux,  imprimez 
l’image  sur  la  surface  rugueuse  d’un  papier  à  chandelle,  et  vous 
voilà  en  plein  dans  l’art. 

Permettez,  je  ne  discute  pas,  je  constate  seulement,  je  consta¬ 
terai  même  que  la  nouvelle  méthode  d’impression  des  clichés  a 
des  chances  d’être  adoptée  par  la  majorité  et  cela  durera  tant 
que  ce  sera  “  du  nouveau  „  ;  c’est-à-dire  à  peu  près  six  mois  ;  on 
finira  bien  par  trouver  que  le  papier  à  grain  a  quelque  chose 
qui...  que...  et  en  avant  pour  la  défense  de  l’esthétique  compro¬ 
mise. 

Oh  ces  artistes  !...,  si  la  fabrication  savait,  elle  aurait  une  mine 
d’or  inépuisable  à  exploiter  de  ce  côté.  En  attendant  voici  le 
moyen  que  je  propose  pour  faire  soi-même  du  papier  sensible 
à  grain  : 

Acheter  chez  le  premier  papetier  venu  une  feuille  de  papier  à 
dessin  ;  choisir  le  grain  qui  convient  le  mieux  pour  le  genre  d’im- 


pression  que  l’on  se  propose  cle  faire.  Couper  la  feuille  aux 
dimensions  désirées  et  immerger  les  morceaux  dans  de  l’eau 
légèrement  acidulée  par  l’acide  chlorhydrique.  Après  un  quart 
d'heure  d’immersion  laver  le  papier  dans  de  l’eau  où  l’on  aura 
mis  quelques  pincées  de  bicarbonate  de  soude,  juste  ce  qu’il  en 
faut  pour  neutraliser  l’acidité  -  ce  que  l’on  constate  au  tour¬ 
nesol,  puis  rincer  les  morceaux  à  l’eau  pure  et  les  laisser  sécher. 
Lorsque  la  dessiccation  est  terminée  passer  ensuite  à  l’encollage 
superficiel  du  papier  après  avoir  préalablement  marqué  au 
crayon  le  côté  “  envers  „  des  feuilles. 

L’encollage  peut  s’effectuer  au  moyen  de  l’albumine,  de  la  gé¬ 
latine,  de  la  colle  de  poisson,  du  sucre  de  lait  ou  du  sérum  du 
lait,  etc.  Prenons  le  sérum  du  lait  que  l’on  prépare  ainsi  : 

Faire  bouillir  du  lait  pur  et  quand  il  commence  à  monter  verser 
dans  le  lait  quelques  gouttes  d’acide  acétique  jusqu’à  ce  qu’il 
tourne  et  se  sépare  par  masses.  Filtrer  sur  coton  hydrophile  et 
aussitôt  que  le  liquide  filtré  est  suffisamment  tiède,  l’additionner 
d’un  blanc  d’œuf  battu.  Faire  rebouillir  sur  le  feu  pour  coaguler 
l’albumine  et  clarifier  le  sérum,  filtrer  une  seconde  fois  puis  pré¬ 
parer  cette  formule  (1)  : 

Sérum .  500  grammes 

Iodure  de  potassium  .  7.50  „ 

Bromure  de  potassium  2. —  „ 

Sucre  de  lait  ....  10. —  „ 

Si  l’on  veut,  on  peut  ajouter,  après  refoidissement,30  à  40  c.  c. 
d’albumine  par  1000  c.  c.  de  solution.  Coucher  successivement 
les  feuilles  de  papier  sur  ce  bain  qui  ne  doit  être  mis  en  contact 
qu’avec  leur  surface  non  marquée  au  crayon,  les  y  laisser 
cinq  bonnes  minutes,  les  retirer,  les  mettre  à  sécher,  les 
encoller  une  seconde  fois  de  la  même  façon  et  conserver  les 
feuilles  préparées  à  plat,  sous  pression,  jusqu’au  moment  de  leur 
sensibilisation. 

La  beauté  de  l  image  dépend  delà  qualité  et  de  la  préparation 
du  papier,  des  qualités  de  produits  employés  pour  l’encollage, 


0)  Proposé  par  M.  Da vanne  vers  18G0. 


des  soins  apportés  aux  manipulations,  du  tour  de  main  qui  con¬ 
siste  à  empêcher  cette  image  de  se  former  dans  l’épaisseur  de  son 
support.  Elle  doit  rester  entièrement  à  la  surface  du  papier,  c’est 
pourquoi  l’encollage  ne  doit  être  que  superficiel  et  l’on  serait 
mal  inspiré  d'immerger  complètement  les  feuilles  dans  le  bain  ci- 
dessus. 

La  veille  du  jour  où  l’on  désire  imprimer  des  clichés  on  sensi¬ 
bilise  sur  bain  d’argent,  selon  les  moyens  habituels  et  trop  con¬ 
nus  pour  que  je  les  relate  ici  et  toutes  les  autres  manipulations 
suivent  comme  s’il  s’agissait  du  papier  albuminé  sensible.  Ce¬ 
pendant,  je  dois  ajouter  que  la  formule  d’encollage  donnée  ci- 
dessus,  permet  d’obtenir  une  image  non  visible  développable 
après  une  courte  exposition  du  papier  à  la  lumière  du  jour  sous 
négatif. 

Si,  pour  quelques-uns,  cette  méthode  ne  convenait  pas,  il  n’y 
aurait  qu’à  remplacer  l’iodure  et  le  bromure,  dans  le  bain  de 
sérum,  par  le  sel  de  cuisine  qui  donnerait  le  chlorure  d’argent 
du  papier  albuminé  sensible  du  commerce  et  notre  papier  à  grain 
en  aurait  alors  absolument,  en  ce  qui  concerne  les  manipulations, 
les  mêmes  avantages  et  les  mêmes...  inconvénients. 


Dans  le  Bulletin  (n°  4)  du  mois  d’avril  de  cette  année,  vous 
avez  publié  une  chronique  très  intéressante  traitant  de  la  repro¬ 
duction  des  plans-calques  par  la  photozincographie.  L’impression 
aux  encres  grasses,  soit  lithographique  ou  soit  typographique, 
par  l’intermédiaire  de  la  photographie,  est  une  question  qui  est 
toujours  à  l’ordre  du  jour  chez  nous  et  je  puis  vous  assurer  que 
quelques-uns  de  nos  praticiens  obtiennent  des  résultats  surpre¬ 
nants;  si  le  but  atteint  est  le  même,  chacun  prend  un  chemin 
différent,  aussi  vais-je  vous  en  relater  succinctement  deux  que 
nous  communique  le  journal  X  Imprimerie. 

Pour  transformer  une  photographie  directe  en  un  dessin 
lithographique,  on  expose  sous  cliché  un  papier  salé  sensible  et 
l’épreuve  est  fixée  sans  passer  par  le  virage;  quand  elle  est  sèche, 


—  354  - 


on  dessine  à  la  plume  et  au  pinceau  les  noirs  pleins.  Le  dessin 
est  immergé  dans  un  bain  mercuriel  qui  a  la  propriété  de  faire 
disparaître  l’impression  photographique,  tout  en  respectant  le 
trav  ail  exécuté  à  la  plume  que  l’on  reproduit  à  la  chambre  noire 
pour  avoir  un  cliché  au  trait;  celui-ci  est  reporté  sur  zinc  ou  sur 
pierre  en  préparant  ces  supports  au  bitume  ou  à  la  gélatine 
bichromatée.  Le  zinc  est  transformé  en  galvano  par  l’acide 
nitrique  ou  reste  planche  lithographique,  et  alors  le  tirage 
s’effectue  comme  s’il  s’agissait  de  la  pierre,  sans  passer  par  la 
morsure. 

On  propose  encore  de  dessiner  directement  sur  la  photogra¬ 
phie,  soit  en  vue  de  reproduire  un  négatif  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  soit  pour  reporter  sur  pierre  ou  sur  zinc  directement 
le  dessin. 

L  image  reproduite  sur  papier  salé  sensible  est  recouverte 
d  un  enduit,  qui  consiste  en  une  couche  de  colle  composée 
d  amidon,  a  laquelle  on  ajoute  un  quart  de  dissolution  de  gomme 
arabique  et  un  huitième  de  sucre,  cette  couche  étant  sèche  reçoit 
une  seconde  couche  de  gélatine,  puis,  après  dessiccation,  on 
satine  la  feuille.  On  obtient  ainsi  un  excellent  papier  autogra- 
phique,  sur  lequel  le  dessinateur  peut  travailler  à  l’encre  et  au 
crayon  lithographiques  en  se  laissant  guider  par  le  dessin  pho¬ 
tographique. 

Le  décalque  s’opère  comme  d’habitude  sur  pierre  ou  sur  zinc. 

\  oici  une  autre  formule  pour  préparer  du  papier  autogra¬ 
phique  : 

Amidon . 100  grammes. 

Colle  de  Flandre  ....  1  „ 

Colle  de  poisson  ....  0  gr.  2 

Eau .  1000  c.  c. 

Comme  gutte .  6  grammes. 

On  passe  sur  le  papier  une  première  couche  de  ce  mélange  en 
se  servant  d  un  pinceau  ;  après  dessiccation  on  en  passe  une 
seconde  composée  de  : 

Gélatine .  200  grammes 

Gomme  adragante.  ...  100 

Eau .  1000  c.  c. 
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Les  produits  solides  sont  mis  à  tremper  dans  l’eau  pendant 
12  heures  puis  l’on  fait  dissoudre  le  tout  en  poussant  la  chaleur 
jusqu’à  l’ébullition. 

11  n’est  pas  indispensable  d’employer  le  papier  salé  sensible 
comme  support  de  l’image  photographique,  on  peut  se  servir  du 
papier  au  ferro-prussiate  donnant  une  image  bleue.  Lorsque  le 
travail  à  la  plume  est  terminé  on  fait  disparaître  l’image  produite 
par  le  cliché  en  l’immergeant  dans  : 

A  Acide  oxalique  ....  100  grammes 

Eau  chaude .  700  — 

B  Potasse  caustique  .  .  .  125  — 

Eau .  300  — 

Quand  la  dissolution  est  complète  on  mélange  les  deux  liqui¬ 
des  en  les  agitant,  la  réunion  de  A  et  B  provoque  un  bombe¬ 
ment.  On  laisse  reposer  plusieurs  heures,  puis  on  décante. 

Le  dessin  au  ferro-prussiate  immergé  dans  ce  liquide  disparaît 
sans  laisser  de  trace  apparente. 

Ayant  déjà  expérimenté  un  procédé  analogue  de  dessin  à  la 
plume  sur  une  image  photographique,  je  dois  dire  que  l’encre 
ordinaire  ou  l’encre  de  Chine  non  préparée  à  cet  usage  présente 
l’inconvénient  de  se  délayer  dans  les  bains  effaceurs  ;  le  trait  perd 
de  sa  netteté  et  s’étale,  de  sorte  que  le  cliché  négatif  obtenu  du 
travail  à  la  plume  manque  toujours  de  finesse.  Pour  empêcher 
l’encre  de  s’étendre  et  de  se  dissoudre  en  partie  on,  l’additionne 
d’une  faible  quantilé  de  bichromate  de  potasse  ;  quand  le  dessin 
est  terminé  on  l’expose  en  pleine  lumière  pendant  une  demi- 
heure  ce  qui  a  pour  effet  de  rendre  l’encre  insoluble. 

Je  crois  que  nous  allons  bientôt  voir  paraître  sur  le  marché  de 
Paris  un  nouveau  papier  sensible  à  tirage  rapide  et  à  image  visi¬ 
ble.  J’entends  ici  par  rapidité  non  pas  l’instantanéité,  mais  seu¬ 
lement  celle  qui  équivaudrait  à  quatre  ou  cinq  fois  plus  la  rapi¬ 
dité  du  papier  albuminé  sensible  ordinaire  —  ce  qui  serait  bien 
suffisant  pour  ceux  qui  ont  à  surveiller  l’impression  de  nombreux 
clichés  à  la  fois. 
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Les  praticiens  ont  quelquefois  cent  ou  cent  cinquante  châssis 
exposés  à  la  lumière  du  jour,  même  avec  la  rapidité  que  je  viens 
de  vous  indiquer,  il  deviendrait  difficile  de  conduire  autant  d’é¬ 
preuves  sans  en'  brûler  souvent. 

Des  expériences  faites  avec  ce  nouveau  papier  sensible  ont 
complètement  réussi  et  l’inventeur  se  propose  d’en  entreprendre 
en  grand  la  fabrication;  ce  papier  rapide  rendra  certainement  de 
réels  services  en  hiver  et  par  les  temps  couverts. 

Je  vous  reparlerai  de  tout  cela  lorsque  nous  aurons  autre  chose 
que  des  résultats  de  laboratoire. 

E.  Forestier. 


L OPTIQUE  PHOTOGRAPHIQUE 


Conférence  faite  à  l'Association  belge  de  Photographie 
le  8  Mai  1894, 

par  M.  René  KJCH,  ancien  élève  de  l’Ecole  Centrale  de  Paris, 
ingénieur  de  la  Maison  E.  Krauss  et  C'  de  Paris. 


Messieurs, 

Avant  de  commencer  cette  conférence,  je  crois  de  mon  devoir 
de  vous  remercier  de  l’honneur  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  en  venant  m’écouter  aujourd’hui. 

Je  n’ai  pas  l’intention  de  vous  parler  de  toutes  les  applications 
de  la  photographie,  ni  même  de  l’une  quelconque  d’entre  elles  ; 
le  sujet  serait  en  effet  trop  vaste  pour  être  traité  dans  un  temps 
aussi  limité. 

Il  est  cependant  une  question  qui,  tout  en  ne  faisant  pas  partie 
de  la  photographie  proprement  dite,  s’y  rattache  beaucoup  :  je 
veux  parler  de  l'objectif  relégué  au  second  plan  dans  un  grand 
nombre  de  traités. 

L’amateur  se  trouve  en  général  abandonné  à  lui-même  pour 
faire  le  choix  d’un  objectif  ;  après  avoir  étudié  son  traité  de  pho¬ 
tographie,  il  ne  connaît  pas  les  méthodes,  en  partie  très  simples, 
lui  permettant  de  faire  l’essai  de  son  instrument  ;  il  ne  sait  sou¬ 
vent  pas  non  plus  quelles  sont  les  qualités  que  doivent  forcément 
posséder  les  objectifs  de  tel  ou  tel  type  de  construction. 

Nous  allons  donc,  si  vous  le  voulez  bien,  passer  en  revue  les 
principaux  types  qui  ont  été  construits  jusqu’à  ce  jour. 

L’objectif  le  plus  simple,  employé  déjà  par  Niepce  et  Daguerre, 
est  constitué  par  une  lentille  simple  ayant  la  forme  d’un  ménisque 

(fi£.  1). 
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En  étudiant  soit  sur  un  cliché,  soit  sur  le  verre  dépoli,  l’image 
fournie  par  un  objectif  de  ce  genre,  nous  constatons  que  la  net¬ 
teté  générale  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Cela  tient  d’abord  à  ce  que  les  rayons  lumineux  partant  d’un 
point  de  1  objet  ne  viennent  pas  concourir  rigoureusement  en  un 
même  point  de  l’image. 

Fig.I 


Considérons  en  effet  un  rayon  lumineux  A  B  (fîg.  2)  tombant 
sur  une  surface  réfringente.  L’angle  ix  que  fait  le  rayon  A  B  avec 
la  normale  à  la  surface  au  point  B  se  nomme  l’angle  d’incidence; 
1  angle  iz  que  fait  le  rayon  réfracté  B  A  i  avec  la  même  normale 
se  nomme  1  angle  de  réfraction.  La  physique  élémentaire  nous 


apprend  que  le  rapport  du  sinus  de  l’angle  d’incidence  au  sinus 
de  l’angle  de  réfraction  est  un  nombre  constant  qui  ne  dépend 
que  de  la  nature  du  verre  employé  et  que  l’on  appelle  l’indice  de 
réfraction  du  verre. 

(  considérons  maintenant  un  point  de  1  objet  situé  à  l’infini  sur 
1  axe.  Les  rayons  qui  partent  de  ce  point  de  l’objet  et  qui  entrent 
dans  la  lentille  peuvent  être  considérés  comme  parallèles.  Soit 
A  i  le  point  où  le  rayon  réfracté  vient  couper  l’axe.  Soit  O  le 
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centre  de  la  courbure  sphérique  considérée,  soit  11  le  rayon  de 
courbure. 

—  l’angle  B  A'1  O. 

—  o  A'1  =  a. 

Dans  le  triangle  B  O  A',  on  a 
a  =  R. 


sm  «2 
Or  ;  i  i-2  A 
a 

Donc  : - 


81)1  l»2 


R. 


sin  i2 


sin  (ii  —  r) 


D’où  :  a  =  R 


sin  i- 


sin  ù  —  r 


Ou  bien  AX-a+R=R 


sin  i 2  A  1 


.1 


sin  (i1  —  i2) 

Or,  les  différents  rayons  parallèles  à  l’axe  de  la  lentille  font 
avec  la  surface  réfringente  des  angles  d’incidence  q  différents 
entre  eux.  Les  angles  de  réfraction  i2  différeront  donc  aussi  entre 
eux  et  se  calculeront  par  la  formule  : 

sin  ii 


Sin  ï  2 


n 


(n  étant  l’indice  de  réfraction  du  verre). 


Connaissant  q  on  pourra  calculer  A'iX  par  la  formule  (5),  et 
1  on  trouvera  des  valeurs  différentes,  suivant  les  points  où  les 
rayons  incidents  viennent  rencontrer  la  première  surface  réfrin¬ 
gente.  Le  même  phénomène  se  reproduira  lorsque  les  rayons 
lumineux  auront  traversé  la  deuxième  face  de  la  lentille. 

On  voit  donc  que  les  rayons  partant  d’un  même  point  de  l’ob¬ 
jet  ne  convergeront  pas  en  un  point  unique  de  l’image.  Le 
manque  de  netteté  dû  à  cette  cause  toute  géométrique,  constitue 
ce  que  l’ont  appelle  l’aberration  sphérique.  Cette  aberration 
augmente  avec  l’ouverture  de  la  lentille  et  avec  l’angle  que  font 
les  rayons  obliques  avec  l’axe  de  l’instrument;  elles  dépendent  en 
outre  de  la  forme  de  la  lentille  et  de  la  position  du  diaphragme 
employé. 
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Lorsque  les  rayons  marginaux  rencontrent  l’axe  plus  près  de 
la  lentille  que  les  rayons  centraux,  on  dit  qu’il  y  a  sous-correction 
sphérique;  dans  le  cas  contraire,  on  dit  qu’il  y  a  sur-correction. 

On  peut  atténuer  les  défauts  des  aberrations  sphériques  de 
différentes  manières  : 

1°  En  diminuant  l'ouverture  delà  lentille,  ce  qui  diminue  aussi 
la  luminosité  : 

2°  En  donnant  à  la  lentille  une  forme  convenable. 

L’expérience  et  le  calcul  montrent  que  la  lentille  doit  avoir  la 
forme  d’un  ménisque  dont  la  face  concave  est  tournée  vers  l’ob¬ 
jet  et  la  face  convexe  vers  l’image; 

3°  Il  faudra  mettre  le  diaphragme  devant  la  lentille  et  à  une 
distance  assez  grande. 

En  regardant  maintenant  de  nouveau  l’image  sur  le  verre 
dépoli,  nous  voyons  encore  d’autres  défauts,  tels  que  l’irisation 
des  images.  Cette  irisation  provient  de  ce  que  les  différentes  cou¬ 
leurs,  qui  par  leur  ensemble  produisent  sur  notre  œil  l’impression 
de  la  lumière  blanche,  possèdent  des  indices  de  réfraction  diffé¬ 
rents;  l’image  des  rayons  jaunes,  par  exemple,  n’occupe  pas  la 
même  place  et  a  une  autre  grandeur  dans  l’espace  que  celle  des 
rayons  violets;  or,  ce  sont  surtout  les  rayons  violets  qui  impres¬ 
sionnent  la  plaque  sensible  :  il  en  résultera  donc  cpie  même  si 
l’image  optique,  c’est-à-dire  celle  formée  par  les  rayons  rouges 
et  jaunes  est  nette,  la  mise  au  point  ne  sera  pas  faite  pour 
l’image  chimique  (rayons  violets)  et  le  cliché  obtenu  n’aura 
pas  toute  la  netteté  désirée. 

On  dit  dans  ce  cas  que  l’objectif  possède  un  foyer  chimique 
ou  qu’il  n’est  pas  achromatique. 

Pour  supprimer  les  aberrations  chromatiques,  on  construit 
(fig.  3)  des  objectifs  simples  composés  de  deux  lentilles  collées, 


Fig.in 


361  — 


où  la  deuxième  lentille  a  pour  effet  de  produire  une  aberration 
chromatique  égale  et  de  sens  contraire,  à  l’aberration  de  la  pre¬ 
mière  lentille. 

Avant  de  montrer  comment  on  peut  arriver  à  ce  résultat,  il  est 
nécessaire  de  donner  quelques  explications  sur  les  verres  em¬ 
ployés'  par  les  opticiens. 

Pour  définir  les  propriétés  optiques  du  verre,  on  se  sert  de 
raies  lumineuses  que  l'on  voit  apparaître  dans  le  spectre  de 
différentes  flammes  colorées  ;  ces  raies  occupent  une  position 
invariable  dans  le  spectre  et  servent  à  donner  une  définition 
précise  de  la  couleur.  Pour  définir  le  jaune  par  exemple,  on  place 
un  sel  de* soude  dans  la  flamme  d’un  bec  Bunsen;  on  fait  passer 
la  lumière  ainsi  obtenue  à  travers  un  spectroscope,  et  l’on  voit 
apparaître  dans  le  spectre  une  raie  brillante,  de  couleur  et  de 
position  invariables,  que  l’on  nomme  la  raie  du  sodium. 

Le  rouge,  le  vert  et  le  violet,  se  définissent  par  les  raies  bril¬ 
lantes  que  l’on  voit  dans  le  spectre  donné  par  la  lumière,  que  l’on 
obtient  en  faisant  passer  un  courant  électrique  dans  un  tube  de 
Geissler  rempli  d’hydrogène. 

Les  catalogues  des  verriers  donnent  les  indices  de  réfraction 
des  verres  pour  le  rouge,  le  jaune,  le  vert  et  le  violet.  La  diffé¬ 
rence  des  indices  de  réfraction  du  jaune  et  du  rouge,  par  exemple, 
se  nomme  la  dispersion  entre  le  rouge  et  le  jaune. 

Si  maintenant  l’on  appelle  w1  et  ir  les  indices  de  réfraction  des 
deux  couleurs  extrêmes  du  spectre  et  nD  l’indice  de  réfraction 

,  •  i  .  ,  Yl-i  —  U\ 

pour  le  jaune,  la  quantité  ,  sera  ce  qu  on  appelle  le  pou- 

Hq  —  1 

voir  dispersif  du  verre. 

Pour  combiner  entre  elles  deux  lentilles  de  façon  à  obtenir  un 
système  achromatique,  il  faudra  prendre  deux  verres  de  pouvoir 
dispersif  différents,  et  tels  que  les  distances  focales  des  deux 
lentilles  prises  isolément  soient  proportionnelles  aux  pouvoirs 
dispersifs  des  verres  employés.  11  faudra,  de  plus,  pour  former  un 
système  convergent,  que  la  lentille  du  verre  le  moins  dispersif 
soit  convergente  et  que  la  lentille  du  verre,  le  plus  dispersif  soit 
divergente. 


—  362  — 


Quand  on  a  ainsi  un  système  achromatique,  le  verre  le  plus 
dispersif  se  nomme  le  flint,  le  verre  le  moins  dispersif  se  nomme 
le  crown;  dans  les  verres  anciens,  l’indice  de  réfraction  d’un 
crown  était  toujours  plus  petit  que  l’indice  de  réfraction  d’un 
flint. 

Les  lentilles  simples  achromatiques  constituent  un  progrès 
sensible  dans  l’optique  photographique. 

Le  plus  grand  nombre  d’éléments  géométriques  dont  on  dis¬ 
pose  permet  d’améliorer  encore  la  correction  sphérique. 

On  construit  aussi  des  lentilles  simples  achromatiques  com¬ 
posées  de  trois  lentilles  collées. 

Ces  lentilles,  lorsqu’elles  sont  construites  avec  soin,  peuvent 
rendre  de  grands  services  comme  objectifs  de  paysage,  elles  ne 
possèdent  que  deux  surfaces  réfléchissantes;  il  en  résulte  des 
images  d’une  transparence  que  l’on  ne  pourra  jamais  obtenir 
avec  des  objectifs  composés. 

Malgré  cela,  ces  lentilles  ont  encore  un  défaut  grave  que  l’on 
nomme  la  distorsion. 

La  distorsion  (fîg.  4,  5  et  6)  est  une  déformation  de  l’image  qui 


provient  de  ce  que  les  parties  marginales  de  la  lentille  donnent 
un  autre  grossissement  que  les  parties  centrales. 

Lorsque  les  parties  marginales  grossissent  moins  que  les  par¬ 
ties  centrales,  on  dit  que  la  distorsion  est  en  barillet.  Dans  le  cas 
contraire,  on  dit  que  la  distorsion  est  en  croissant. 
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La  distorsion  dépend  de  la  position  du  diaphragme  employé . 
lorsque  le  diaphragme  employé  se  trouve  devant  la  lentille,  la 
distorsion  est  en  barillet;  lorsqu’il  se  trouve  entre  la  lentille  et 
l’image,  la  distorsion  est  en  croissant. 

Pour  supprimer  ce  défaut,  le  Dr  Steinheil,  de  Munich,  a  con¬ 
struit  des  objectifs  symétriques  composés  de  deux  lentilles 
simples  achromatiques,  placées  l’une  en  regard  de  l’autre,  de 
telle  façon  que  la  face  convexe  de  l’une  se  trouve  tournée  vers 
l’objet,  tandis  que  la  face  convexe  de  l’autre  est  tournée  vers 


Fig.  VI 


l’image;  le  diaphragme  est  placé  entre  les  deux  lentilles  et  k 
égale  distance  de  chacune  d’elles.  De  cette  façon,  la  distorsion 
produite  par  l’une  est  égale  et  de  sens  contraire  à  celle  produite 
Par  l’autre  et  l'image  définitive  n’est  pas  déformée.  Les  objectifs 
de  ce  type  ont  été  nommés  aplanats. 

On  peut  aussi  faire  des  objectifs  composés  dissymétriques  qui 
soient  exemps  de  distorsion;  il  suffit  pour  cela  de  trouver  pour 
le  diaphragme  une  position  convenable  dans  l’intervalle  compris 
entre  les  deux  lentilles. 

C’est  ce  qui  a  lieu  dans  l’objectif  à  portrait  de  Petzval. 

L’instrument  est  constitué  de  la  façon  suivante  : 

La  partie  antérieure  de  l’objectif  est  formée  par  un  système 
achromatique  qui  ressemble  à  un  objectif  de  lunette. 
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Les  aberrations  sphériques  de  cette  partie  antérieure  sont  cor¬ 
rigées  dans  l’axe  ;  mais  les  aberrations  en  dehors  de  l’axe  sont 
très  grandes,  et  doivent  être  compensées  par  un  système  posté¬ 
rieur  placé  à  une  assez  grande  distance  du  premier. 

Il  est  constitué  par  deux  lentilles  séparées  dont  la  première  est 
un  ménisque  en  flint  ayant  sa  face  convexe  tournée  du  côté  de 
l’objet;  la  deuxième  lentille  est  constituée  par  un  crown  bicon¬ 
vexe  dont  la  plus  petite  courbure  est  tournée  du  côté  du  verre 
dépoli. 

On  a  cherché  dans  cet  objectif  à  obtenir  une  très  grande  ou¬ 
verture  et  l’on  a  sacrifié  dans  ce  but  la  netteté  de  l’image  sur  les 
bords  du  champ. 

Le  type  primitif  de  Petzval  a  été  modifié  par  un  assez  grand 
nombre  de  constructeurs  ;  mais  ces  modifications  ne  constituent 
pas  une  amélioration.  Les  instruments  de  ce  type  sont  très  volu¬ 
mineux  et  tendent  à  disparaître  de  nos  jours. 

Parmi  les  objectifs  dissymétriques,  l’un  des  plus  importants 
est  le  triplet,  inventé  par  Dallmeyer.  Il  se  compose  de  trois 
lentilles  collées  achromatiques  :  le  diaphragme  se  trouve  situé 
très  près  de  la  lentille  du  milieu. 

Les  objectifs  que  nous  avons  étudiés  jusqu’ici,  possèdent 
encore  des  aberrations  spéciales  données  par  les  rayons  obliques 
à  l’axe  et  désignées  sous  le  nom  d’aberrations  astigmatiques. 

En  faisant  une  étude  géométrique  des  rayons  obliques  à  l'axe, 
étude  que  je  ne  puis  développer  ici  faute  de  temps,  on  trouve 
que  ces  rayons  ne  tendent  pas  à  concourir  en  un  point  de 
l’image,  même  d’une  façon  approchée. 

(  1  continuer.) 


SUR  LE  DÉPLACEMENT 

DE 

l’objectif  dans  les  appareils  à  main. 


Les  appareils  photographiques  employés  sans  pied  fournissent 
souvent  des  images  déformées,  par  suite  de  la  nécessité  où 
1  on  se  trouve  d’incliner  la  chambre  noire  pour  faire  cadrer  le 
sujet  sur  la  glace  dépolie.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  fau¬ 
drait  déplacer  verticalement  l’objectif;  mais  alors  le  viseur  ne 
donne  plus  la  représentation  exacte  de  ce  qui  se  passe  sur  la 
glace  dépolie.  On  arrivera  cependant  à  parer  à  cet  inconvénient 
en  relevant  à  son  tour  la  lentille  du  viseur.  Il  est  intéressant  de 
chercher  la  relation  qui  lie  dans  ce  cas  le  déplacement  du  viseur 
à  celui  de  l’objectif. 

Plaçons-nous  pour  cela  dans  le  cas  le  plus  simple,  qui  serait 


représenté  exactement  par  une  chambre  sans  objectif;  le  résultat 
obtenu  s  appliquera  d’ailleurs  sans  erreur  sensible  aux  objectifs 
ordinaires. 

Si  1  objectif  placé  en  D  monte  d’une  hauteur  AB  =  h,  l’image 
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cl  un  point  P  montera  sur  la  glace  dépolie  G,  d’une  hauteur 
CD'  =.  H,  telle  que 

H  D  +  jf 
h  D 

f  étant  le  foyer  de  l’objectif 
et  D  sa  distance  à  l’objet  P. 

De  même,  sur  le  viseur  de  foyer  <P,  placé  à  la  même  distance  D 
de  l’objet  P,  un  déplacement  vertical  h'  de  la  lentille  donnera 
lieu  à  un  déplacement  H'  de  l’image,  tel  que 

H'  D  +  ? 

h  D 

Ces  deux  équations  divisées  membre  à  membre,  donnent 

H  'h  _  D  +  ? 

H  K  ~  D  +  f 

Or,  pour  que  les  variations  de  position  des  deux  images  se  cor¬ 
respondent,  il  faut  que 

JL-l  v 

H  ~f 

(expression  du  rapport  de  grandeur  des  deux  images.) 

On  aura  donc  : 

Ji  _f{ D+f) 

h’  ~  ?  (D  +f) 

On  voit  immédiatement  que,  pour  un  sujet  à  grande  distance, 

D  — |—  (j> 

le  rapport  ^  +  est  sensiblement  égal  à  l’unité,  et  que  le  rapport 

des  déplacements  de  1  objectif  et  du  viseur,  est  sensiblement  égal 
au  rapport  des  foyers. 

Pour  nous  rendre  compte  de  l’erreur  qu’on  peut  commettre 
en  prenant 

A 

h’ 

i 

supposons  un  appareil  à  main  13  X  18,  muni  d’un  objectif  de 
foyer  f  =  20  centimètres  et  d’un  viseur  de  foyer  f  =  4  centimè¬ 
tres.  Les  appareils  à  mise  au  point  fixe  sont  employés  d’ordinaire 
à  partir  d’une  distance  D  =  100  /.  Dans  ce  cas,  on  a 
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D  -f-  ç>  5oo  501 

î>  +  f  =  1  +  =  500“ 

\ 

On  fait  donc  une  erreur  de  en  prenant  ce  facteur  égal  à 

l’unité.  Cette  erreur  est  absolument  négligeable. 

I  n  certain  nombre  d’appareils  de  ce  genre  sont  pourvus  d’ob¬ 
jectifs  mobiles,  qui  permettent  la  mise  au  point  pour  des  dis¬ 
tances  plus  petites  que  100  f.  Reprenons  l’appareil  précédent,  et 
supposons  que  nous  puissions  nous  en  servir  pour  photogra¬ 
phier  un  sujet  à  une  distance  de  4  mètres.  Le  foyer/'  sera  devenu 
21  cm,  05  et  le  facteur 

D  -p  f 

Dr/ 

prendra  la  valeur 

421,05 

En  le  remplaçant  par  l’unité,  on  fait  donc  une  erreur  de 

environ,  qui  est  encore  parfaitement  admissible.  On  peut,  du 
reste,  la  corriger  partiellement  au  jugé,  en  élevant  la  lentille  du 
viseur  un  peu  moins  que  ne  l’indique  la  graduation.  Mais  on 
comprend  facilement  que,  dans  ce  genre  d’opération,  on  ne  sau¬ 
rait  prétendre  à  une  grande  précision,  et  qu’on  peut  parfaitement 
négliger  cette  rectification. 

En  février  dernier,  au  moment  où  nous  nous  occupions  de 
cette  question,  nous  avons  eu  occasion  de  voir  chez  un  habile 
constructeur  de  Nancy,  M.  Bellieni,  des  chambres  à  main  pour¬ 
vues  précisément  du  déplacement  vertical  de  l’objectif.  Ces 
chambres,  que  M.  Bellieni  construit  couramment,  depuis 
septembre  1893,  sont  munies  d’un  viseur  dont  la  lentille  est 
mobile  dans  le  sens  vertical.  Des  divisions  correspondantes, 
tracées  sur  le  viseur  et  sur  la  planchette  d’objectif,  permettent 
d’effectuer  le  relèvement  exact. 

M.  Bellieni  gradue  ses  chambres  par  expérience,  en  opérant 
de  la  façon  suivante  :  (Le  viseur  est  choisi  de  telle  façon  qu’il 
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embrasse  exactement  le  même  champ  que  l’objectif).  La  plan¬ 
chette  d’objectif  est  graduée  d’avance.  On  monte  l’appareil  sur 
un  pied,  et,  l’objectif  étant  dans  la  position  centrale,  on  déplace 
la  lentille  du  viseur  jusqu’à  ce  qu’un  même  objet  éloigné  se  pré¬ 
sente  à  un  même  endroit  des  deux  glaces  dépolies  (au  bord 
inférieur,  par  exemple).  On  marque  alors  le  point  zéro  sur  le 
viseur.  On  fait  ensuite  parcourir  à  l’objectif  les  divisions  succes¬ 
sives,  et  pour  chacune  d’elles  on  opère  de  la  même  façon,  en 
traçant  sur  le  viseur  le  trait  correspondant. 

F.  Drouin. 


Agrandisseur  automatique  de  Louis  Van  Neck 


Cette  question  R  obtenir  grand  en  emportant  petit  en  voyage  a 
été  le  point  de  mire  de  tous  les  vulgarisateurs  de  la  photo¬ 
graphie.  Une  solution  pratique  y  a  été  donnée  par  l’agrandisseur 
automatique  L.  V.  N  Avec  cet  instrument,  on  peut  réellement 
d’une  façon  pratique  imprimer  en  grand  les  petits  phototypes 
avec  la  même  facilité  qu’avec  le  châssis-presse  ordinaire. 

La  forme  conique  de  cet  appareil  est  éminemment  favorable; 
elle  écarte  toute  lumière  incidente  qui  nuit  généralement  à  ce 
genre  de  travail.  Cette  forme,  du  reste,  réduit  considérablement 
les  dimensions  et  le  poids  de  cet  appareil  destiné  à  être  manié 


avec  facilité  et  rapidité.  L’objectif  est  un  liectographe  spécial  à 
diaphragmes  rotatifs.  L’appareil  est  réglé  une  fois  pour  toutes  et 
calculé  pour  permettre  la  copie  agrandie  à  un  multiple  déter¬ 
miné  du  petit  phototype.  Toute  l’opération  consiste  à  charger  le 
grand  châssis  spécial  (O)  de  papier  ou  d’une  surface  sensible  au 
bromure  ou  chlorure  d’argent  où  elle  se  cale  à  l’aide  d’une 
vis  de  pression;  à  placer  le  petit  phototype  à  agrandir  dans 
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la  partie  supérieure  où  il  se  fixe  également;  à  exposer  au  jour 
pendant  une  fraction  de  minute  et  de  développer  comme  d’habi¬ 
tude  pour  obtenir  une  épreuve  agrandie  ayant  toute  la  finesse 
de  l’original. 

Le  Rédueto-Agrandisseur  automatique  L.V.N.  est  un  appa¬ 
reil  basé  sur  le  même  principe  que  Y  agrandisseur  automatique , 
seulement  il  présente  en  même  temps  l’avantage  de  pouvoir  pro¬ 
duire  la  réduction  des  grands  phototypes  avec  la  même  facilité  que 
Y  agrandissement  des  petits.  De  chaque  côté  de  la  pyramide  tron¬ 
quée  se  trouve  un  châssis  récepteur  qui  peut  permettre  le 


placement  d’un  phototype  à  agrandir  ou  à  réduire.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas,  on  agit  comme  pour  Y  agrandisseur  automatique.  Pour 
la  réduction ,  on  place  le  grand  phototype  dans  le  châssis  infé¬ 
rieur  (I  O)  dont  on  supprime  les  deux  volets.  On  place  dans  le 
petit  châssis  (S  O)  la  plaque  ou  le  papier  au  bromure  ou  chlo¬ 
rure,  et  après  avoir  exposé  au  jour  le  grand  phototype,  on  obtient 
une  réduction  remarquablement  fine  du  phototype  original.  Il 
est  inutile  d’insister  sur  les  avantages  de  cette  méthode  qui  per¬ 
mettra  à  chacun  de  réduire  tous  les  phototypes  pour  en  faire 
des  positifs  pour  lanterne,  des  opales,  des  transparents  pour 
fenêtre,  etc.,  de  grande  finesse. 

Rédueto-Agrandisseur  multiple.  —  Les  deux  instruments 
précédents,  qui  ne  permettent  que  d’agrandir  ou  réduire  à  une 
échelle  déterminée,  devaient  donner  naissance  à  une  troisième 
combinaison  qui  permît  la  réduction  ou  Y  agrandissement  à  des 
échelles  variées.  L’instrument,  tout  en  conservant  sa  forme  pri- 
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mitive,  a  reçu  l’adjonction  de  deux  crémaillères,  la  première  per 
mettant  le  déplacement  de  l’objectif,  la  deuxième,  le  déplacement 
du  grand  châssis  récepteur  ;  une  échelle  extérieure  indique  la 
grandeur  du  phototype  à  agrandir.  Dans  la  même  colonne,  plus 
bas,  nous  trouvons  l’échelle  d’agrandissement.  Pour  fixer  les 
idées,  supposons  qu’il  s’agisse  d’agrandir  un  phototype  de  4  4, 


6  X  8,  8  X  10,  9  X  12  ou  d’une  partie  de  cliché  13  X  18,  ou 
même  cette  dernière  grandeur.  Plaçons,  à  l’aide  de  la  crémaillère 
supérieure,  le  curseur  de  l’objectif  sur  la  ligne  d’une  des  gran¬ 
deurs  précitées,  faisons  agir  ensuite  la  crémaillère  inférieure  et 
mettons  le  rebord  du  cône  inférieur  en  regard  de  la  dimension  à 
agrandir,  fixons  les  vis  de  serrage  et  opérons  comme  pour  les 
appareils  précédents.  On  pourra,  par  ce  système,  obtenir  d’un 
même  phototype  toute  une  série  d’agrandissements  à  des  échelles 
différentes.  L.  V.  N. 


REVUE  c^~- 

DES 

JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Talbot’s  Neuheiten 

Nos  51/52. 

Dans  l'atelier  de  l'avenir  on  se  servira  exclusivement  de  l’éclairage  au 
magnésium  ou  de  l’éclairage  électrique,  pour  se  rendre  indépendant  des 
changements  de  l’éclairage  diurne.  L’autPur  donne  la  préférence  au  magné¬ 
sium  qui  ne  nécessite  que  des  installations  fort  peu  coûteuses  et  facilement 
transportables. 

Son  atelier  se  compose  d’un  espace  de  3  mètres  de  long,  sur  3  mètres  de 
large  et  2ni05  de  haut;  un  des  côtés  latéraux,  ou  même  tous  les  deux,  ainsi 
que  le  toit  sont  construits  en  verre  mat.  Cet  aménagement  permet  de  disposer  la 
source  lumineuse  en  dehors  de  l’atelier  proprement  dit  et  d’éliminer  facile¬ 
ment  les  fumées  magnésiques.  Le  tout  est  disposé  de  manière  que  le  montage 
et  le  démontage  puissent  se  faire  le  plus  promptement  possible.  Chaque 
local  couvert,  une  chambre,  une  salle,  etc.,  peut  servir  d’atelier  de  pose. 
Voici,  d’après  l’auteur,  les  principaux  avantages. 

1°  Être  absolument  indépendant  du  temps  et  du  lieu,  et  être  à  même 
d’obtenir  partout  des  phototypes  fouillés,  possédant  une  délicatesse  de 
demi-tons  telle  qu’il  est  possible  de  l’obtenir  dans  un  atelier  à  la  lumière 
diurne  et  seulement  dans  les  conditions  les  plus  favorables  ; 

2°  Diminution  du  temps  de  pose,  qui  permet  de  photographier  des  enfants 
jouant  et  des  groupes  en  mouvement;  l’exposition  ne  dure  que  1/20  de 
seconde; 

3°  L  appareil  permet  de  faire  15-20  poses  consécutives  sans  devoir  être 
rechargé  ; 
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4°  Le  prix  d’achal  est  relativement  bas,  si  l’on  considère  l’inutilité  de  tout 
rideau. 

Le  prix  de  «  l’atelier  de  l’avenir  »  pour  les  dimensions  citées  est  de 
730  à  900  francs. 

Sulfite-iconogènc.  L’accueil  favorable  que  le  paramidophénol,  sous 
forme  de  rodinal,  a  trouvé  parmi  les  amateurs  et  professionnels  a  déterminé 
l'Aktiën  Gesellscliaft  fiir  Anilin  fabrikation  de  chercher  une  préparation 
analogue  à  base  d’iconogène. 

Le  nouveau  développateur  se  compose  dMconogène  et  de  sulfite  de  soude, 
neutre.  C’est  une  poudre  blanche,  se  conservant  bien,  et  dont  la  dissolution 
dans  10  parties  d’eau  constitue  un  développateur  pour  plaques  sèches,  sans 
qu’il  y  ait  besoin  d’ajouter  d’autres  matières. 

Ce  n’est  point  un  révélateur  rapide;  il  travaille  lentement,  conserve  les 
ombres  pures,  tout  en  accusant  tous  les  détails;  l’intensité  s’obtient  par  un 
développement  suffisamment  prolongé.  Son  action  peut  être  sensiblement 
accélérée  par  l’addition  de  petites  doses  d’alcalis  carbonatés  (sel  de  soude). 
Comme  le  «  sulfite  iconogène  »  ne  contient  ni  alcalis  carbonatés  ni  alcalis 
caustiques  il  se  recommande  dans  tous  les  cas  où  l’on  désire  un  révélateur 
très  peu  alcalin. 

La  solution  de  ce  révélateur  se  conserve  fort  bien  et  peut  être  utilisée 
jusqu’à  complet  épuisement. 

Le  demi-kilo  coûte  fr.  3.25;  les  100  gr.  coûtent  0.75  cent. 


Photographische  Correspondenz. 

Mars  1894. 

Les  formats  photographiques  (suite).  —  Le  choix  du  fo  'inat  absolu  se 
trouve  limité  —  bien  d’avantage  que  celui  du  format  relatif  —  par  des  exi¬ 
gences  esthétiques  et  économiques,  par  la  facilité  de  transport  des  appa¬ 
reils,  etc.  La  pratique  a  trouvé  du  premier  coup  le  juste  milieu  en  réservant 
une  place  prépondérante,  dominante  aux  formats  9  X  12  et  13  X  18.  Le 
choix  de  ces  formats  a  été  guidé  par  des  considérations  de  perspective. 

1°  La  distance  visuelle  exacte  d’une  image.  Au  point  de  vue  artistique, 
nous  n’exigeons  nullement  que  l’image  reproduise  tout  ce  que  nous  aperce¬ 
vons  en  réalité  dans  l’objet  reproduit;  mais  tout  ce  qui  se  trouve  sur  l’image 
doit  être  d’un  dessin  correct  et  la  forme  ne  doit  point  choquer  l’œil  de  l’ob- 
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servateur.  Pour  satisfaire  à  celte  exigence,  il  faut  que  toutes  les  dimensions 
de  l’image,  vues  à  la  distance  visuelle  exacte,  apparaissent  sous  le  même 
angle  visuel  que  les  dimensions  correspondantes  de  l’objet  même.  A  chaque 
image  correspond  donc  une  distance  visuelle  déterminée.  En  regardant 
1  image  de  trop  loin  ou  de  trop  près,  les  personnages  nous  paraissent  être  ou 
des  nains  ou  des  géants,  et  l’image  nous  fait  l’impression  d’avoir  une  pers¬ 
pective  faussée.  11  serait  erroné  de  croire  qu’en  nous  rapprochant  de  l’image 
nous  éprouvons  la  même  sensation  qu’en  nous  approchant  de  l’objet  dans 
1  espace.  En  nous  approchant  d’une  image  plane,  tous  les  angles  visuels 
augmentent  dans  la  même  proportion,  tandis  qu’en  nous  approchant  de 
l’objet  réel  les  angles  visuels  augmentent  plus  rapidement  pour  les  objets 
rapprochés  que  ceux  des  objets  éloignés. 

Dans  le  second  cas,  l'objet  se  trouve  non-seulement  agrandi  mais  aussi 
changé  au  point  de  vue  de  la  perspective;  en  nous  approchant  de  l’image,  il 
n’y  a  qu’agrandissement,  sans  que  la  perspective  se  trouve  changée,  comme 
cela  devrait  être.  11  s’ensuit  que  lorsqu’une  image  possède  une  perspective 
vraie  pour  une  distance  visuelle  déterminée,  cette  perspective  devient  fausse 
pour  toute  autre  distance. 

-e  La  distance  visuelle  distincte,  la  distance  visuelle  normale,  le  minimum 
de  la  distance  visuelle  et  leur  rapport  avec  le  foyer  de  l’objectif.  L’expérience 
a  démontré  qu’un  œil  normal  voit  distinctement  à  partir  d’une  distance 
minima.  Cette  dernière  dépend  du  pouvoir  d’accommodation,  de  l’âge  et  de 
l’individualité.  La  distance  moyenne  à  laquelle  l’œil  normal  aperçoit  tous  les 
détails  d  un  dessin  est  de  25  cm.  Nous  l’appelons  la  distance  normale  de  la 
vision  distincte.  Cette  distance  peut  aller,  pour  l’œil  normal,  jusqu’à  15  cm. 
mais  pas  sensiblement  au-delà.  Une  image  reproduite  à  l’échelle  =  1/2  de  la 
grandeur  naturelle,  doit  être  regardée  à  une  distance  visuelle  =  la  moitié  de 
la  distance  de  l’objet.  L’échelle  d’une  image  détermine  donc  la  distance 
visuelle  exacte  ;  cette  dernière  est  égale  à  la  distance  de  l’objet  multipliée  par 
l’échelle  de  l’image.  En  photographie,  la  distance  visuelle  exacte  =  foyer  de 
l'objectif. 

3°  L’image  normale,  regardée  à  une  distance  de  25  cm.,  exige,  pour  pro¬ 
duire  l’effet  d’une  perspective  vraie,  un  objectif  de  25  cm.  de  foyer.  L’image 
à  distance  visuelle  minima  =  15  cm.  exige  un  objectif  de  15  cm.  de  foyer. 

L’angle  visuel  que  les  deux  yeux  peuvent  em!  rasser  est  de  180°,  mais  il  n’y 
a  qu  une  petite  partie  du  milieu  qui  soit  distinctivement  visible.  En  rétrécis¬ 
sant  cet  angle  jusqu'à  40°  (en  largeur',  nous  n’éprouvons  nullement  la  sensa¬ 
tion  d  un  encadrement  trop  limité.  Mais  en  limitant  davantage  notre  image, 
il  nous  semble  que  l’image  prend  le  caractère  d’un  paysage  vu  à  travers  une 
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fenêtre.  En  construisant  un  triangle,  dont  la  hauteur  n  25  cm.  et  dont  l’angle 
au  sommet  iz  40°,  nous  obtenons  comme  dimension  de  la  base  18  cm. 

Le  format  13  X  18  est  donc  le  format  le  plus  petit  qui,  pour  une  distance 
visuelle  normale  de  25  cm.  ou  pour  un  foyer  de  25  cm.,  donne  des  images 
d’une  étendue  telle  qu’elle  correspond  à  un  angle  de  40°.  Ce  même  format 
13  x  18  nous  permet  d’obtenir  pour  le  minimum  de  la  distance  visuelle,  qui 
est  de  15  cm.  /:  correspondant  à  un  foyer  de  15  cm.  /:,  des  vues  dont  l’angle 
de  champ  est  de  60°  (:  demi  grand  angle  :).  Exceptionnellement,  l’angle  de 
champ  peut  être  augmenté  jusqu’à  90°  /:  correspondant  à  un  foyer  de  10  cm.:/. 
En  calculant  le  plus  grand  côté  d/un  rectangle  correspondant  à  un  angle  de 
40o  et  pour  une  distance  visuelle  de  15  cm.,  nous  obtenons  1 1  cm.  Le  format 
9  X  12  est  donc  le  plus  petit  format  qui  puisse  s’employer  pour  l’obtention 
d’images  d’une  étendue  suffisante,  vues  à  la  distance  minima  de  15  cm. 
Exceptionnellement,  on  pourrait  étendre  l’angle  de  champ  jusqu’à  60°  par 
l’emploi  d’un  objectif  demi-grand  angle  de  10  cm.  de  foyer.  Tous  les  formats 
plus  petits  donnent  des  images  dont  l’étendue  est  par  trop  restreinte  ou,  ce 
qui  est  pire,  ils  offrent,  vus  directement,  une  perspective  fausse. 

11  n’v  a  d’exception  à  cet  égard  que  pour  les  vues  que  l’on  regarde  à  tra¬ 
vers  des  lentilles,  comme  dans  le  stéréoscope. 

4°  Pour  les  panoramas  de  montagnes,  la  distance  visuelle  la  plus  conve¬ 
nable  est  de  50  centimètres.  En  supposant  qu’on  relie  les  deux  extrémités 
d’une  vue  panoramique,  le  cercle  ainsi  formé  aurait  une  circontérence  de 
2  x  50  X  3.14  =  314  cm.  Supposons  encore  qu’une  vue  pareille  se 
compose  de  huit  feuilles,  chacune  de  ces  feuilles  aurait  pour  longueur 
39  1/2  cm.,  ou,  en  chiffre  rond  40  cm.,  correspondant  à  un  angle  visuel 
de  45°.  Dans  ce  cas,  il  faudrait  faire  usage  du  format  30  X  40  cm. 

Une  vue  panoramique  composée  de  six  teuilles  (au  moyen  d’un  objectif 
demi-grand  angle  d’environ  60°)  exigerait  des  feuilles  de  52.3  cm.  de 
longueur.  —  Les  vues  panoramiques  complètes  démontrent  clairement  que 
chaque  image  doit  être  regardée  d’une  distance  déterminée  pour  paraître 
exacte. 

Pour  un  panorama  de  314  cm.  de  circonférence,  la  distance  visuelle  exacte 
est  de  50  cm  ;  l’œil  du  spectateur  doit  se  trouver  au  centre  du  cylindre,  au 
niveau  de  l’horizon. 

*  En  regardant  de  la  même  distance  un  panorama  pris  avec  un  objectif  de 
25  cm.  de  foyer  sa  longueur  ne  serait  que  de  157  cm.,  soit  la  moitié  de  la 
circonférence  ;  par  conséquent,  deux  points  distants  en  réalité  de  180° 
paraissent  sur  l’image  distants  de  90°  seulement.  Le  défaut  de  perspective 
s’accentuera  si  on  étale  le  panorama  dans  un  plan.  L’auteur  termine  ses  con- 
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sidérations  par  le  vœu  que  chaque  photographie  devrait  renseigner  sur  le 
foyer  de  l’objectif  qui  a  servi  à  sa  production  et  que  les  trousses  d’objectifs 
permettent  l’emploi  du  foyer  normal  de  25  cm.  et  du  foyer  minimum  de 
15  cm. 

TRAVAUX  DE  L’iNSTITUT  PHOTOGRAPHIQUE  DE  VIENNE. 

1°  Les  nouveaux  objectifs.  —  Double  anastigmat  de  Goertz,  anastigmat  de 
Zeiss  f/8,  rapide-antiplanat  de  Steinheil  font  l’objet  d’une  communication 
succincte  de  la  part  du  professeur  Eder 

Le  prochain  numéro  contiendra  un  rapport  détaillé  sur  ce  sujet. 

2°  Faiblisseur  pour  copies  sur  papier  celloïdin  et  aristoty pique  —  Valenta 
recommande  de  préparer  une  solution  d’hyposulfite,  saturée  à  froid,  de 
l’étendre  avec  4  parties  d’eau;  à  100  c.  c.de  cette  solution,  on  ajoute  2  c.  c. 
de  nitrate  d’urane  à  10  p.  c. 

On  baigne  les  copies  trou  posées  pendant  quelques  rrunutes;  au  bout  de 
ce  temps  on  aura  atteint  le  degré  de  faiblissement  voulu.  On  lave  la  copie  à 
l’eau  et  on  vire  dans  un  bain  viro-fixeur. 

Ce  procédé  conserve  les  détails  et  les  demi-tons,  pour  autant  du  moins 
qu’on  ne  pousse  pas  le  faiblissement  trop  loin. 

3°  Virage  au  rouge  des  papiers  au  chlorure  d'argent  au  moyen  de  la  thio- 
sinamine  et  du  nitrate  d'urane.  —  Valenta  a  employé  avec  succès  : 

Thiosinamine .  5  gr. 

Eau .  500  c.  c. 

Nitrate  d’urane  (à  10  p.c).  .  5-10  c.  c. 

Les  copies  peuvent  être  virées  ensuite  dans  un  bain  viro-fixeur  où  elles 
prennent  un  ton  sepia  foncé. 

V.  H. 

The  Photographie  Times 

N°  650. 

Plaques  lentes  et  rapides  pour  paysages  —  La  question  est  parait-il  des 
moins  connues  et  de  la  plus  haute  importance,  cependant  pour  qui  veut 
obtenir  des  résultats  parfaits.  —  Cette  grande  tendance,  actuellement  parmi 
les  amateurs,  d  employer  les  plaques/?s  plus  extra-rapides  pour  les  paysages 
est  tautive.  La  rapidité  de  ces  émulsions  modernes  est  obtenue  en 
forçant  leur  sensibilité  jusqu’au  point  maximum,  c’est-à-dire  jusqu’à  la 
légère  apparition  du  voile.  Aussi  est-il  impossible  d’en  obtenir  après  déve¬ 
loppement  des  négatils  bien  gradués  et  bien  purs  surtout  dans  les  blancs. 
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En  photographiant  des  paysages,  l’amateur  habile  choisira  un  des 
diaphragmes  en  concordance  avec  le  sujet  traité,  mais  dans  l’emploi  des 
plaques  extra-rapides,  c’est  d’une  absolue  impossibilité,  une  petite  ouverture 
est  en  effet  obligatoire  à  cause  de  l’extrême  rapidité  des  émulsions  et  le 
résultat  dans  ces  conditions  donne  une  image  d’une  netteté  générale  vraiment 
douloureuse,  la  perspective  perdue  et  les  objets  distants  se  confondent  avec 
l’avant-plan.  Tout  sentiment  artistique  est  gâté,  l’image  étant  forcée  et  pas 
naturelle. 

L’auteur  préfère  l’emploi  du  vieux  bouchon  comme  obturateur  et  explique 
que  par  un  mouvement  de  va  et  vient  ou  circulaire  il  peut  à  volonté  donner 
plus  d’exposition  à  l’avant-plan  et  obtenir  des  effets  de  nuages  qui  sans  cette 
précaution  seraient  totalement  perdus  pendant  le  développement  par  suite 
de  la  surexposition. 

Une  plaque  lente  nous  laissera  de  plus  une  plus  grande  latitude  d’exposi¬ 
tion  et  de  développement  ce  qui  n’est  pas  â  dédaigner. 

Les  intéressés  me  diront  que  des  cas  spéciaux  peuvent  se  présenter,  des 
circonstances  toutes  spéciales.  En  effet  la  divinité  malfaisante  aux  photo¬ 
graphes,  le  dieu  Eole  se  met  trop  souvent  en  campagne  nous  faisant  rager 
en  secouant  ces  pauvres  arbres  si  dociles.  Pour  éviter  le  flou  trop  peu  artis¬ 
tique  qui  se  produit  dans  ces  conditions,  l’auteur  nous  accorde  la  permission 
d’une  plaque  extra-rapide  mais  à  regret. 

Revenez  donc  toujours  aux  plaques  lentes  et  en  résumé  pour  les  raisons 
suivantes  : 

1°  Absence  du  voile  chimique; 

2°  Grande  latitude  d’exposition. 

3°  Grande  latitude  de  développement  ; 

4°  Une  plus  grande  somme  de  lumière  peut  être  employée  dans  la  cham¬ 
bre  noire  ; 

5°  Vous  obtiendrez  un  cliché  plus  brillant,  plus  gradué,  plus  fin,  vous  don¬ 
nant  des  impressions  plus  naturelles  et  par  conséquent  plus  artistiques  que 
par  les  plaques  rapides. 

N®  651. 

Emploi  de  la  Eormalinc  en  photographie.  —  «  Formaline  »  est  le  nom 
de  guerre  donné  par  la  Chemische  Fabrik  auj  akliën,  maison  Sehering  de 
Berlin  a  une  solution  aqueuse  saturéo  d’aldéhyde  formique  (C  II  2  0)  qui  est 
formé  lui-même  en  oxydant  l’alcool  mélhylique.  L’auteur  et  ses  amis  ont 
expérimenté  les  usages  photographiques  auxquels  ce  produit  pourrait  con¬ 
venir  et  ils  ont  découvert  les  premiers  l’action  extraordinairement  tannante 
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de  ce  produit  sur  la  gélatine,  action  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  l’alun 
ou  du  sulfite. 

Nous  avons  traité  dit-il  quelques  plaques  au  moyen  d’une  solution  à 
1  p.  c.  de  Formaline  pendant  cinq  minutes  et  après  ce  traitement  la  gélatine 
est  devenue  si  dure,  si  résistante  que  l’eau  bouillante  était  sans  action  sur 
elle. 

Quant  aux  papiers  k  la  gélatine,  le  durcissement  est  identique  et  n’affecte 
en  aucune  façon  la  coloration  et  la  permanence  des  épreuves. 

La  pénétration  de  ce  produit  est  excessive  et  une  solution  même  très 
diluée  traverse  en  peu  d’instants  toute  la  couche  de  gélatine. 

Les  expériences  continuent  et,  en  terminant,  nous  pouvons  remarquer 
que  contrairement  k  tous  les  nouveaux  composés,  le  prix  de  la  formaline 
est  très  bas,  ce  qui  poussera  son  emploi  en  photographie. 

Ferrotypie.  —  La  concurrence  acharnée  entre  photographes  américains 
fait  renaître  la  ferrotypie  délaissée  depuis  si  longtemps,  la  consommation 
augmente  dans  de  très  grandes  proportions. 

Voici  une  toute  nouvelle  et  excellente  formule  pour  développement  ferro- 


typique  : 

Protosulfate  de  fer  et  d’ammoniaque  4  grammes. 

Eau . 64  c.  c. 

Acide  acétique . 4  grammes. 

Sucre  candi . 0.5  » 


Le  sucre  produit  ces  blancs  lustrés,  tant  admirés  en  ferrotypie. 

N°  652. 

Eclairage  du  laboratoire.  —  Le  grand  secret  d’un  éclairage  parfait,  c’est 
d’employer  un  minimum  de  lumière  derrière  le  médium  inactinique  et  d’en 
obtenir  l’effet  maximum  d’éclairase. 

C-> 

La  lumière  du  jour  est  souvent  très  commode  pour  les  chambres  ayant 
fenêtre,  mais,  en  général,  employez  l’éclairage  artificiel,  gaz,  huile,  etc.,  ou 
mieux  l’électricité,  car  nous  connaissons  la  valeur  constante  de  ces  éclai¬ 
rages  et,  en  jugeant  la  densité  d’un  négatif  développé,  nous  sommes  mieux 
k  même  d’en  connaître  l’intensité  par  l’habitude  de  cette  lumière  toujours  de 
même  valeur. 

Le  médium  coloré  de  la  lanterne  ou  de  la  fenêtre  est,  comme  de  juste, 
k  considérer.  Ne  vous  imaginez  pas  que  le  rouge-rubis,  même  très  foncé, 
constitue  un  éclairage  toujours  bien  sûr,  loin  de  là,  bien  des  variétés  de 
nuances,  jaune,  jaune-orange,  combinaison  de  jaune  et  de  vert-calhé- 
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d raie,  etc,  nous  donnent  un  éclairage  plus  agréable,  plus  intense  et  bien 
inactinique. 

Certains  opérateurs  osent  se  servir  de  verres  qui  donnent  un  éclairage 
excessivement  brillant  et  vif,  et  se  gardent  dé  tout  voile  en  opérant  à  2  ou 
3  mètres  de  la  source  lumineuse,  tout  le  laboratoire  est  parfaitement  éclairé 
et  n’occasionne  pas  de  ces  affections  et  faiblesse  aux  yeux,  dont  bien  peu  de 
photographes  peuvent  s’avouer  exempt. 

La  plaque  la  plus  rapide.  —  En  Angleterre,  six  fabricants  différents 
annoncent  :  La  plaque  la  plus  rapide  existante,  et  quatre,  la  plaque  la  plus 
extra-rapide.  Je  plains  le  débutant  qui  ne  sait  plus  à  quelle  sainte-plaque 
se  vouer. 

N°  653. 

Le  numéro  contient  une  photogravure  : 

The  Fruit- Seller.  —  La  vendeuse  de  fruits  digne  d’appeler  l’attention  de 
tous  les  professionnels  et  amateurs. 

Un  vrai  chef-d’œuvre  de  composition,  la  jolie  vendeuse  indienne  se  déta¬ 
chant  sur  fond  naturel  et  entouré  des  fruits  gigantesques  de  l’Inde.  Cette 
photographie  est  donnée  pour  permettre  de  juger  les  hautes  capacités  du 
fameux  artiste  ndien  Schapoor,  N.  Bhedwar. 

Effets  de  nuages.  —  Des  effets  de  nuages  sont  produits  d’une  manière  très 
ingénieuse  par  M.  G.-W.  Wright. 

On  enduit  le  cliché,  côté  verre,  d’une  couche  de  noir  de  fumée,  en  lui 
donnant  un  mouvement  de  rotation,  au-dessus  d’une  lampe  à  huile  grasse 
très  fumeuse.  Après  ceci,  on  enlève  au  moyen  de  ouate  l’excédant  et  en  lais¬ 
sant  les  parties  couvertes  là  où  l’on  peut  desirer  des  nuages. 

bien  de  comparable  à  ce  procédé  paraît-il. 

C’est  à  essayer  sur  les  ciels  de  nos  clichés,  si  brutalement  blancs  d’ha¬ 
bitude. 

M.  D.  C. 

*  •  • 

*  *  »  «  t  r  « 

St-Louis  and  Canadian  Photographier 

Mars  1894.  .... 

Mc  toi.  --  Grande  plainte  au  sujet  de  l’action  destructrice  de  ce  produit  sur 
la  peau  des  doigts  Le  remède  le  plus  simple,  c’est  de  s’en  passer  de  ce 
métol,  d  employé  le  bon  vieux  pyro,  ou  encore,  de  se  servir  de  doigts  ou 
gants  en  caoutchouc. 
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Impressions  photographiques  sur  marbre.  —  Coulez  sur  une  tablette  de 
marbre  rugueuse  la  solution  suivante  : 

Benzine . 500  parties. 

Essence  de  térébenthine.  .  500  » 

Asphalte . 50  » 

Cire  pure .  5  » 

Sécher  dans  l’obscurité,  puis  imprimer  sous  négatif  au  soleil  pendant 
20  minutes. 

Développer  avec  essence  de  térébenthine  ou  benzine,  laver  abondamment  à 
l’eau,  tremper  dans  une  dissolution  alcoolique  de  gomme-laque,  ensuite 
dans  une  solution  aqueuse  de  matière  colorante  quelconque. 

On  produit  de  cette  façon  de  bien  jolis  effets. 

Virage  en  diverses  nuances  du  papier  au  bromure.—  Imprimer  faiblement, 
développer  avec  iconogère  ou  amidol,  fixer,  laver  et  passer  ensuite  dans  une 
solution  de  : 


Nitrate  de  plomb  ....  4  parties. 

Prussiate  rouge  ....  6  » 

Eau . 100  » 

Ceci  blanchit  l’image  qui  peut  ensuite  être  colorée  en  brun  : 

Sel  de  Schlippe  ....  10  parties. 

Ammoniaque .  5  » 

Eau . 150  » 

En  jaune  : 

Chromate  neutre  de  potasse.  4  parties. 

Eau . 100  » 

En  vert;  passer  l’image  jaunie  dans  : 

Perchlorure  de  fer  .  .  .  1  partie. 

Eau . 10  » 

En  ronge;  passer  l’image  jaunie  dans  : 

Chlorure  de  cuivre  ...  1  partie. 

Eau . 10  » 

En  vert  de  nickel  : 

Chlorure  de  nickel  ...  1  partie. 

Eau . 10  » 

En  Orange  : 

Bichlorure  de  mercure  .  .  3  parties. 

Iodure  de  potassium .  .  .  4,5  » 

Eau . 100  » 


M.  D.  C. 
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cation  ne  fait  que  grandir.  C’est  que  ce  volume  constitue  un 
excellent  conseiller  pour  tous  ceux  qui  pratiquent  la  photogra¬ 
phie.  Ils  y  trouvent  de  nombreux  articles  originaux,  sur  les 
sujets  les  plus  intéressants,  et  un  choix  raisonné  des  meilleures 
formules  relatives  aux  divers  procédés.  Comme  les  années  pré¬ 
cédentes,  il  contient  de  nombreuses  figures  dans  le  texte  et,  de 
plus,  34  planches  hors  texte,  spécimens  d’impressions  en  photo¬ 
gravure,  photocollographie  et  photozincographie. 

L’ouvrage  a  été  édité  par  la  maison  Wilhelm  Knapp,  de 
Halle  a.  S. 


Guide  du  rélocipédiste  aux  environs  de  Bruxelles ,  par  MM. 
A.  Cosyn  et  L.  Maingie.  J.  Lebègue  et  Cie,  éditeurs,  à  Bruxelles. 
—  Nous  avons  parcouru  avec  le  plus  grand  plaisir  ce  nouveau 
guide,  et  si  nous  en  parlons  à  nos  lecteurs  c’est  que  nous  croyons 
qu’il  sera  utile,  non  seulement  à  ceux  d’entre  eux  qui  pratiquent 
la  bicyclette,  mais  encore  aux  autres,  qui  y  trouveront  maint 
itinéraire  qu’ils  pourront  utiliser  et  faire  dans  ces  promenades 
d'amples  moissons  de  beaux  clichés.  Le  guide  de  MM.  Cosyn  et 
Maingie  est,  en  outre,  illustré  de  nombreux  et  charmants  croquis 
et  de  vues  des  sites  et  des  monuments  les  plus  remarquables. 

Nous  le  recommandons  vivement  à  l’attention  de  nos  lecteurs. 
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NOTRE  ILLUSTRATION 


Ie  pittoresque  défilé  de  Stalvédro  barre  la  vallée  du  Tessin, 
_J  non  loin  d’Àirolo.  La  rivière  passe  par  la  gorge  en  roulant 
écumeuse  sur  les  blocs  de  rochers  accumulés  dans  son  lit.  La 
nouvelle  route  du  St-Gothard,  en  partie  en  tunnel,  règne  à 
mi-côte  et  conduit  à  Faïdo,  charmante  localité  d’un  caractère 
déjà  tout  à  fait  italien. 

La  reproduction  en  photocollographie,  du  phototype  de 
M.  Puttemans,  a  été  exécutée  par  M.  J.  Royer,  de  Nancy. 
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LE  SCIIŒNIBRÜCKE 

(Vallée  de  la  Reuss,  Route  du  St-Gothard,  Suisse 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI. 


BULLETIN 


N°  C.  —  21e  ANNÉE.  —  VOL.  21. 

i3e  Série.  —  Vol.  1.) 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Ont  été  admis  membres  effectifs  : 

MM.  Bemelmaxs,  Georges,  étudiant,  au  Gracnendonck  (Louvain), 
présenté  par  MM.  Van  Tricht  et  Van  Grinderbeck. 

Bovier,  Léon,  72,  rue  Vande  Weyer,  à  Bruxelles,  présenté 
par  MM.  Maryncn  et  Puttemans. 

De  Vos,  Jules,  docteur  en  médecine,  21,  place  Sainte-Elisa¬ 
beth,  à  Gand,  présenté  par  MM.Goderus  et  de  Nobele. 

Vaxderzypen,  Léon,  11.  boulevard  d’Avroy.  à  Liège,  pré¬ 
senté  par  MM.  Laoureux  et  Oscar  Lamarche. 

Visart  de  Bocahmé,  Etienne,  18,  rue  des  Aiguilles,  à  Bruges, 
présenté  par  MM.  le  comte  de  Ruffo  Bonncval  et 
Puttemans. 


Concours  de  phototypes. 


Le  jury  chargé  de  juger  le  concours  ouvert  à  l’occasion  de  la 
session  de  Namur  s’est  réuni  le  6  juin. 

Vingt  concurrents  avaient  envoyé  189  épreuves. 

Le  prix  pour  la  plus  belle  série  de  phototypes  (une  médaille 
d’argent  et  un  diplôme,  ainsi  qu’un  objectif  Krauss-Zeiss,  série 
IIa,  n°  4,  offert  par  la  maison  Krauss  et  Cie)  a  été  remporté  par 
l’auteur  des  épreuves  envoyées  sous  la  devise  :  O  Namur! 

Le  prix  attribué  au  plus  beau  phototype  (une  médaille  de. 
bronze  et  un  diplôme,  ainsi  qu’un  obturateur  “  bijou  „,  offert  par 
M.  Belot)  a  été  décerné  à  l’une  des  épreuves  portant  pour  devise  : 
Espérance  ! 

La  détective  “  Excellens  „,  offerte  par  M.  L.  Van  Neck,  pour  la 
plus  belle  instantanée,  a  été  remportée  par  l’une  des  épreuves 
remises  sous  la  devise  :  Sans  espoir  ! 

L’ouverture  des  plis  cachetés  a  fait  connaître  pour  les  auteurs  : 
O  Namur!  M.  Alb.  Canfyn,  de  la  Section  de  Gand; 

Espérance  !  M.  Rousseau,  delà  Section  de  Namur,  et 
Sans  espoir!  M.  Boschmans,  de  la  Section  de  Bruxelles. 

Le  jury  a  décidé  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  de  décerner  le  prix 
proposé  pour  la  série  d’au  moins  six  épreuves  de  dimensions 
supérieures  au  13  X  18. 
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Assemblée  générale  extraordinaire 

TENUE  A’  NAMUR,  LE  13  MAI  1  894. 


Présidence  de  M.  Jos.  Maes. 

Sont  présents:  MM.  Maes,  Dupont  Ad.,  Noaillon,Leirens  Alph., 
Canfyn,  Goderus,  Laoureux,  Détaillé  H.,  Penninck,  Peters  E., 
Roland  Léon,  Philippart,  Vassal,  Gilson,  Stadeler,  Angenot  R., 
Dupont  Em.,  Mathieu,  Ronchesne,  Détaillé  A.,  Godin,  Sprin- 
guel-Preud'homme,  Marynen,  Decroon,  Bayart,  Boschmans, 
Nyst  Arthur,  Delevoy,  Jossart,  Suars,  Béguin,  Rousseau,  Gautier, 
Krauss,  Broothaerts,  Michel,  Dewit Charles,  Belot,  Roland  Alph., 
Cambier  et  Puttemans. 

MM.  Massange  de  Louvrex,  de  Blochouse  et  Rutot  font 
excuser  leur  absence. 

La  séance  s’ouvre  dans  la  salle  duKursaal  gracieusement  mise 
à  la  disposition  de  l’Association. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  l’assemblée 
généiale  du  drl  avril  1894.  Il  ne  donne  lieu  à  aucune  observation 
et  est  déclaré  adopté. 

Le  président  au  nom  du  conseil  d’administration  dépose  un 
projet  de  modification  à  l’article  13  des  statuts. 

Cette  modification  consiste  à  ajouter  après  les  mots  “  n’aurait 
pas  acquitté  sa  cotisation  „  :  ou  tout  autre  somme  dont  il  serait 
redevable  à  V Association,  sera  rayé  d'office. 

Conformément  à  1  article  34,  cette  proposition  sera  mise  à 
l’ordre  du  jour,  discutée  et  soumise  à  l’approbation  d’une  pro¬ 
chaine  assemblée. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Puttemans  qui  entretient  l’auditoire 
du  procédé  d  impression  dû  à  Woodbury,  procédé  primitivement 
appelé  du  nom  de  l’auteur,  Woodbury typie,  puis  photoglyptio 
et  enfin,  par  décision  du  congrès  de  1891,  photoplastographie. 
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M.  Puttemans  rend  hommage  àWoodbury,  ce  travailleur  infa¬ 
tigable,  qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  photographie  et  regrette 
que  son  nom  ne  soit  pas  resté  attaché  au  beau  procédé  d’im¬ 
pression  qu’il  imagina  en  se  basant  sur  les  propriétés  de  la  géla¬ 
tine  bichromatée  étudiées  par  Poitevin. 

Il  explique  la  préparation  de  la  pellicule  sensible,  son  traite¬ 
ment  après  exposition  à  la  lumière  sous  le  phototype  négatif  et 
l’impression  dans  une  lame  de  plomb  ou  d’alliage  à  l’aide  d’une 
puissante  presse  hydraulique  des  creux  et  des  reliefs  obtenus. 

Il  fait  circuler  parmi  les  auditeurs  des  spécimens  de  pellicules 
ainsi  que  les  moulages  qu’elles  ont  donnés. 

Il  décrit  encore  la  manière  d’obtenir  avec  une  encre  gélati¬ 
neuse  colorée,  avec  une  presse  très  simple  rappelant  la  presse  à 
copier  et  un  papier  ayant  subi  un  encollage  spécial  à  la  résine 
les  magnifiques  impressions  qui  font  l’admiration  de  l’assem¬ 
blée. 

Il  termine  en  faisant  connaître  la  modification  apportée  par 
Woodbury  lui-même  à  son  procédé  et  décrit  la  Stannotypie  qui 
présente  l’avantage  sur  la  Woodburytypie  proprement  dite  de 
supprimer  l’emploi  de  la  presse  hydraulique. 

Il  regrette  que  le  remarquable  procédé  d’impression  qu’il  vient 
d’exposer  ne  se  soit  pas  développé  et  qu’il  tende  même  à  dispa¬ 
raître,  ce  qu’il  faut  attribuer  aux  frais  considérables  que  néces¬ 
site  l’emploi  d’une  presse  hydraulique  de  grande  puissance  sur¬ 
tout  lorsque  l’on  a  à  reproduire  des  phototypes  de  grande 
dimension.  D’autre  part,  il  y  a  des  difficultés  à  surmonter  et  la 
pratique  demande  des  ouvriers  d’une  grande  habileté. 

L’assemblée  applaudit  le  secrétaire  général  et  de  nouveaux 
applaudissements  éclatent  lorsque  le  président  au  nom  des 
membres  présents  le  remercie  pour  l’intéressante  causerie  qu’il 
a  bien  voulu  donner. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  fixation  de  la  ville  où  aura  lieu  la 
session  de  1895.  Les  membres  gantois  réclament  pour  leur  Sec¬ 
tion  l’honneur  et  le  plaisir  de  recevoir  Y  année  prochaine,  leurs 
confrères  de  l’Association  et  leur  promettent  un  accueil  tout  cor- 
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dial.  Les  applaudissements  de  l'assemblée  ratifient  cette  propo¬ 
sition  et  il  est  décidé  que  la  session  de  1895  se  tiendra  à  Gand. 

La  séance  est  levée  après  avoir  distribué  aux  membres  le  jeton 
de  présence  dont  le  choix  peut  se  faire  parmi  diverses  épreuves 
en  photogravure  et  en  photocollographie. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES 

SEANCES  DES  SECTIONS 


Section  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  25  AVRIL  1894. 

Présidence  de  M.  A.  Huberti ,  vice-président. 

Présents  :  MM.  Huberti,  Puttemans,  A.  Krauss,  Stadeler, 
Bourgois,  Philippe,  Boschmans,  Léon  Delevoy,  C.  De  Wit,  Nyst, 
Vanderkindere,  E.  Peters,  Van  Neck,  Wesemael,  A.  Roland  et 
Lacomblé. 

M.  le  président  Rutot,  empêché,  se  fait  excuser. 

Éclairage  du  laboratoire. 

En  vue  de  donner  à  la  discussion  sur  cet  objet  une  portée  pra¬ 
tique,  M.  Puttemans  a  bien  voulu  faire  disposer  sur  le  bureau 
divers  appareils. 

M.  Van  Neck,  de  son  côté,  a  eu  l'obligeance  d'adresser  à  la 
section  une  quantité  considérable  de  lanternes  de  laboratoire. 

M.  Puttemans  estime  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait  est  sans 
contredit  la  lampe  électrique  à  incandescence.  M.  Puttemans 
emploie  sans  nul  inconvénient  la  lumière  jaune  pour  toutes  les 
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opérations  de  développement.  Le  verre  rouge  n’est  nécessaire 
que  pour  les  plaques  orthochromatiques. 

Il  est  toutefois  prudent  de  n’employer  que  la  lumière  rouge 
pour  les  changements  de  plaques  ou  toutes  manipulations  un 
peu  prolongées  de  plaques  à  l’état  sec. 

Il  est  constaté  qu’une  plaque,  une  fois  plongée  dans  le  bain, 
perd  beaucoup  de  sa  sensibilité.  Aussi  l’expérience  consistant  à 
exposer  à  la  lumière  du  laboratoire  pour  l’éprouver  une  plaque 
en  partie  couverte  n’est  pas  concluante,  la  partie  découverte  doit 
se  voiler  à  une  exposition  prolongée,  quel  que  soit  l’éclairage. 

Quelque  supériorité  qu’ait  la  lumière  électrique,  M.  Puttemans 
pense  cependant  qu’on  ne  doit  l’employer  que  lorsque  l’on  a  à  sa 
disposition  une  installation  parfaite,  il  ne  préconise  pas  l’emploi 
des  petits  accumulateurs  portatifs. 

M.  Huberti  objecte  que  bien  peu  de  privilégiés  peuvent  user 
de  la  lumière  électrique  à  demeure  et  qu’en  somme  un  accumu¬ 
lateur  du  poids  de  quatre  kilos  environ  peut  fournir  dix  heures 
d’éclairage. 

M.  Lacomblé  emploie  également  la  lumière  jaune  diffuse  et  n’a 
pas  éprouvé  d’accident.  Il  faut  éviter  toutefois  d’approcher  plus 
que  de  nécessité  la  plaque  du  foyer  lumineux  et  ne  pas  perdre 
de  vue  que  l’intensité  de  l’action  lumineuse  est  en  raison  inverse 
du  carré  de  la  distance. 

M.  Puttemans  est  d’avis  que,  pour  ceux  qui  ne  peuvent  avoir  à 
leur  disposition  la  lumière  électrique,  la  lanterne  à  gaz  est  ce 
qu’il  y  a  de  plus  recommandable. 

M.  Van  Neck  fait  fonctionner,  en  en  exposant  la  construction  et 
le  mode  d’emploi,  toute  une  série  de  lanternes  de  laboratoire  et 
de  voyage. 

Pour  le  laboratoire,  il  préconise  beaucoup  la  lampe  à  pétrole  à 
double  verre  jaune  et  rouge,  celui-ci  mobile.  Parmi  les  lanternes 
de  voyage,  une  lanterne  d’étoffe  rouge  du  volume  le  plus  minime 
est  à  recommander. 

M.  Puttemans  ajoute  qu’en  tous  cas,  pour  le  travail  du  labora¬ 
toire,  il  faut  préférer  l’éclairage  artificiel  plus  régulier  que  l’éclai¬ 
rage  à  la  lumière  du  jour. 
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Exposition  et  excursion  à  Namur. 

La  Section  décide  que  le  coût  du  parcours  aller  et  retour  pour 
les  membres  qui  se  rendraient  à  Namur  sera  à  charge  de  la  caisse 
de  la  Section. 

M.  le  président  engage  les  membres  à  participer  à  l’exposition 
comme  à  l’excursion. 

Il  rappelle  qu’à  l’attrait  que  cette  dernière  présente  par  elle- 
même,  de  nouvelles  attractions  se  sont  ajoutées. 

Aux  auteurs  des  meilleures  vîtes  qui  auront  été  faites  pendant 
l’excursion,  M.  Krauss  offre  en  prix  un  objectif  anastigmat  Zeiss- 
Ivrauss  13  X  18  de  la  nouvelle  série. 

M.  Van  Neck  une  détective  Excellens  9  X  12  et  M.  Belot  un 
obturateur  “  bijou.  „ 

M.  Delevoy  signale  que  la  Section  de  Gand  organise  pour  la  fin 
de  l’année  une  excursion  aux  environs  de  Bruxelles.  Il  pense  que 
la  Section  de  Bruxelles  devrait  se  joindre  à  elle. 

Cette  proposition  est  approuvée  en  principe  et  sera  reprise 
ultérieurement  pour  l’exécution. 

M.  Puttemans  qui  a  assisté,  à  quelques  jours  de  distance,  aux 
séances  publiques  de  projections  données  par  les  Sections  de 
Gand  et  de  Liège,  en  fait  un  compte-rendu  et  constate  le  grand 
succès  qu’ont  obtenu  ces  deux  soirées. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Section  de  Liège. 

SÉANCE  DU  G  AVRIL  1894 

Présidence  de  M.  Loiseau ,  vice- président. 

Présents  :  MM.  Orban-Viot,  de  Koninck,  Olivier,  Decroon, 
A.  Détaillé,  de  Saglier,  Nyst,  Warnant,  Hilgers,  Roland,  Beau- 
jean,  Decharneux,  Angenot,  Massange  de  Louvrex,  Penninck, 
Hassreidter,  Ronchesne,  Paul  Orban,  Pbilippart,  Laoureux, 
Martiny,  Loiseau,  Lhoest  et  H.  Détaillé. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 


ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Exposition  d’Anvers.  —  Le  vice-président  donne  la  parole 
à  M.  Massange  de  Louvrex,  qui  expose  le  résumé  des  communi¬ 
cations  qui  ont  été  faites  au  comité  à  Bruxelles.  Il  donne  tous 
les  renseignements  relatifs  aux  envois  et  à  la  remise  du  por¬ 
trait-carte  de  visite  pour  l’obtention  de  la  carte  d’entrée  per¬ 
manente. 

M.  Laoureux  veut  bien  se  charger  de  la  réception  et  de  l’expé¬ 
dition  des  œuvres  de  la  Section. 

On  décide  qu’une  circulaire  sera  envoyée  le  plus  tôt  possible 
aux  membres,  leur  résumant  la  communication  de  M.  Massange 
de  Louvrex. 

On  procède  ensuite  à  la  nomination  du  délégué  à  l’Exposition. 
M.  Massange  est  élu  à  l’unanimité.  Il  fait  observer  qu’il  pourrait 
surgir  certains  empêchements  ne  lui  permettant  pas  de  remplir 
complètement  son  mandat  ;  il  propose  de  nommer  M.  Laoureux 
connue  délégué  suppléant.  Adopté. 

2°  Mesures  à  prendre  concernant  la  séance  de  projections.  — 
M.  Loiseau  prie  M.  Laoureux  de  faire  part  à  l’assemblée  des 
difficultés  que  la  commission  a  rencontrées  dans  ces  derniers 
temps  au  sujet  de  l’organisation  de  la  séance. 

M.  Laoureux  explique  d’abord  qu’ ensuite  de  la  démolition  du 
Manège  —  où  se  donnaient  habituellement  les  séances  —  il 
a  fallu  retarder  de  quelques  jours  la  date,  primitivement  fixée  au 
13  avril. 

M.  Laoureux  a  demandé  et  obtenu  de  l’administration  commu¬ 
nale  la  salle  du  Conservatoire  royal  de  musique.  Le  secrétaire 
donne  lecture  de  la  lettre,  donnant  l’autorisation;  il  y  sera 
répondu  en  présentant  les  remercîments  unanimes  de  l’as¬ 
semblée. 

La  séance  sera  reportée  au  jeudi  19  courant. 

Un  échange  d’observations  s’établit  entre  les  membres,  au 


sujet  des  cartes  d’invitation  et  l’on  accepte  la  proposition  de 
31.  Laoureux,  qui  veut  bien  se  charger  de  la  location. 

3"  Divers.  Le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  qu’il  a 
reçue  de  M.  le  directeur  de  la  Revue  pittoresque  et  présente  un 
numéro  de  cette  publication  littéraire-photographique. 

M.  Nyst  a  essayé  le  papier  transferrotype  de  la  Compagnie 
Eastman;  il  donne  des  renseignements  sur  le  travail  de  ce  papier 
et  montre  quelques  jolies  applications  qu’il  en  a  faites  sur 
porcelaine,  diapositives,  etc. 

M.  Nyst  trouve  que  ce  papier  ayant  une  tendance  à  la  dureté, 
il  convient  pour  clichés  faibles,  autrement  on  doit  surexposer. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  3/4. 
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CHRONIQUE 


Propriétés  de  V acide  tartrique  mélangé  à  un  sel  de  fer;—  Comment 
procédait  Poitevin ;  —  Et  les  nuages  ?  —  Prenez  des  glaces 
orthochromatiques;  —  Tours  de  main  pour  la  reproduction 
des  nuages;  —  Cirrus ,  nimbus  et  cumulus  en  chambre ;  — 
Procédé  breveté  S.  G.  D.  G.  pour  les  obtenir ;  —  M.  le  colonel 
Laussedat. 

Paris,  mai  1894. 

Poitevin  a  constaté  que  l’acide  tartrique  mélangé  à  un  sel  de 
fer  au  maximum  enlève  à  ce  sel  sa  propriété  déliquescente; 
qu’en  étendant  sur  une  feuille  de  verre  une  solution  aqueuse  de 
ces  deux  substances  que  l’on  fait  sécher  elle  redevient  déliques¬ 
cente  si  on  l’expose  à  la  lumière.  Il  suffit  donc  de  préparer  un 
mélange  d’acide  tartrique  et  de  perchlorure  de  fer,  de  l’étendre 
à  la  surface  d’un  verre,  de  le  laisser  sécher,  de  l’exposer  à  la 
lumière  sous  un  phototype  négatif  pour  en  obtenir  une  copie 
positive  en  frottant,  au  moyen  d’un  tampon  d’ouate  portant  une 
poudre  colorée,  la  surface  insolée  dont  seules  les  parties  modifiées 
par  les  rayons  solaires  acceptent  la  poudre  ainsi  déposée. 

Poitevin  procédait  de  cette  façon  :  il  prenait  deux  récipients 
dans  lesquels  il  mettait  30  c.  c.  d’eau;  dans  l’un  il  ajoutait 
10  gr.  de  perchlorure  de  fer,  dans  l’autre  5  gr.  d’acide  tartrique. 
Il  filtrait  séparément  les  deux  dissolutions,  les  mélangeait  puis 
additionnait  le  tout  de  la  quantité  d’eau  nécessaire  pour  obtenir 
un  volume  de  100  c.  c.  Cette  liqueur  sensible  peut  servir 
jusqu’à  épuisement  si  l’on  a  le  soin  de  la  conserver  à  l’abri  de  la 
lumière. 


La  plaque  de  verre  qui  servira  de  support  à  l’image  positive 
doit  être  finement  dépolie  du  côté  où  l’on  versera  la  préparation 
ci-dessus,  mais  avant  d’en  arriver  là  le  verre  sera  sérieusement 
nettoyé  à  la  potasse,  lavé  abondamment  à  l’eau  pure,  essuyé 
jusqu’à  complète  dessiccation.  Le  verre  est  alors  posé  sur  un 
support,  on  y  verse  la  solution  sensible  dont  on  facilite  l’étendage 
au  moyen  d’un  petit  morceau  de  papier;  on  fait  égoutter  l’excès 
du  liquide  successivement  par  les  quatre  angles,  puis  on  donne 
au  verre  une  inclinaison  de  45  degrés,  le  côté  préparé  en  dessous, 
position  qu’il  doit  occuper  pour  le  séchage  qui  demande  au 
moins  12  heures.  La  couche  sensible  ne  peut  plus  redevenir 
hydroscopique  que  si  elle  est  influencée  par  la  lumière,  il  est 
donc  nécessaire  que  la  dessiccation  ait  lieu  dans  l’obscurité. 

Le  verre  ainsi  préparé  peut  conserver  toutes  ses  propriétés 
pendant  plusieurs  mois  en  prenant  naturellement  les  précautions 
indispensables  de  le  tenir  à  l’abri  du  jour  et  de  l’humidité. 

Le  phototype  négatif  à  reproduire  sera  verni  afin  de  l’isoler 
de  l’humidité  que  dégagera  la  substance  sensible  avec  laquelle 
on  le  mettra  en  contact.  On  expose  sous  châssis-presse  à  la 
manière  ordinaire;  le  temps  d’exposition  est  comparable  à  celui 
que  demande  le  papier  albuminé:  du  reste  on  peut  suivre,  à 
l’envers  de  la  plaque  sensible,  l’image  qui  se  détache  en  clair 
sur  fond  jaune.  Dès  que  cette  image  est  visible  on  emporte  le 
châssis-presse  dans  le  laboratoire  et  l’on  enlève  le  verre  à  traiter 
que  l’on  met  à  plat  sur  une  table  où  on  l’abandonne  quelques 
minutes  pour  lui  permettre  de  prendre  la  température  ambiante 
et  l’humidité  de  l’air  atmosphérique  partout  où  la  lumière  a 
modifié  le  produit  sensible. 

L'opérateur  aura  préalablement  disposé  près  de  lui  une 
poudre  colorante  très  fine,  un  tampon  d’ouate  ou  un  pinceau.  Il 
trempera  l’un  ou  l’autre  dans  la  poudre  et  le  passera  légèrement 
sur  toute  la  surface  préparée  et  ne  tardera  pas  à  voir  l’image 
paraître.  On  comprendra  facilement  quelles  sont  les  précautions 
à  prendre  pour  mener  à  bien  le  travail;  on  insistera  sur  les 
parties  qui  sembleront  refuser  la  poudre,  mais  cela  sans  brutalité; 
où  la  poudre  sera  en  trop  grande  abondance  on  promènera  un 
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pinceau  non  poudré  afin  de  dégager  les  parties  trop  denses  du 
dessin.  Enfin  un  travail  bien  conduit  doit  donner  une  image 
positive  très  pure  avec  toutes  ses  demi-teintes. 

Les  manipulations  sont  terminées  si  le  but  est  d’avoir  une 
épreuve  sur  verre,  mais  dans  le  cas  où  l'on  serait  désireux  de  la 
transporter  sur  papier,  voici  comment  il  faudrait  s’y  prendre. 

Le  transport  peut  être  différé  sans  inconvénient. 

Recouvrir  l’image  de  collodion  normal  ;  plonger  la  plaque  de 
verre  dans  1  eau  jusqu’à  disparition  de  l’aspect  graisseux  du 
collodion,  puis  passer  à  différentes  reprises  de  l’eau  acidulée  par 
l’acide  chlorhydrique,  ce  qui  a  pour  effet  de  rendre  soluble  la 
préparation  sensible  qui  recouvre  le  verre  et  de  détruire  l’adhé¬ 
rence  de  la  pellicule  de  collodion. 

Bien  laver  pour  enlever  l’acide  et  appliquer  une  feuille  géla- 
tinée  sur  le  côté  collodionné  du  verre,  établir  un  contact  parfait 
et  chasser  toutes  les  bulles  d’air.  Passer  un  buvard  sur  le  dos  du 
papier  gélatiné  et  laisser  sécher  à  l’air  libre.  Quand  le  papier  est 
•sec  on  le  détache  en  le  tenant  par  un  angle,  la  poudre  colorée 
quitte  sans  difficulté  son  support  entraînée  par  la  pellicule  de 
collodion  qui  elle-même  adhère  au  papier  gélatiné.  L’opération 
sera  complètement  terminée  lorsqu’on  aura  recouvert  l’image  de 
vernis  copal  très  étendu. 

L  inconvénient  du  procédé,  c’est  qu’il  nous  donne  une  image 
renversée,  mais  le  photographe  qui  connaît  son  métier  ne  sera 
pas  en  peine  pour  mettre  à  contribution  les  différents  moyens 
proposés  en  photocollographie  et  qui  ont  pour  effet  de  redresser 
un  dessin  dont  le  résultat  définitif  n’est  obtenu  qu’à  la  seconde 
impression. 

®\/@ 


Le  paysage  à  ciel  blanc  est  considéré  aujourd’hui  comme  une 
œuvre  incomplète,  banale  et  fausse. 

On  m’objectera  que  le  ciel  n’est  pas  toujours  nuageux  ;  c’est 
vrai,  mais  à  cela  je  répondrai  que  je  ne  vois  pas  bien  ce  qu’offri¬ 
rait  d’intéressant  l’image  représentant  l’intérieur  d’un  tunnel  que 
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l’on  aurait  photographié  sous  prétexte  que  c’est  d’un  beau  noir. 

Tout,  dans  la  nature,  n’est  pas  nécessairement  agréable  à  l’œil 
et  n’a  pas  forcément  le  don  de  flatter  notre  goût  parce  que  c’est 
la  nature;  les  paysagistes,  amis  de  l’esthétique,  choisissent  leur 
terrain  d’observation  et  savent  bien  qu’il  faut  se  placer  dans  de 
certaines  conditions  pour  donner  satisfaction  au  sentiment  artis¬ 
tique  de  l’observateur.  Or,  du  moment  que  celui-ci  n’accepte  pas 
toujours  le  tableau  tel  qu’il  se  présente,  on  est  mal  inspiré  de 
reproduire  éternellement  les  ciels  d’une  blancheur  éclatante  et 
immaculée.  La  plaque  sensible  ordinaire,  et  c’est  là  la  seule  mais 
cependant  déplorable  excuse  des  photogribouilleurs,  ne  permet 
pas  d’enregistrer  les  nuages  blancs  suspendus  sous  un  ciel  bleu; 
alors  pourquoi  ne  pas  s’adresser  à  la  plaque  orthochromatique 
qui,  beaucoup  plus  sincère  en  respectant  les  valeurs  des  teintes, 
s’impressionne  parfaitement  bien  d’un  ciel  nuageux? 

Dans  le  commerce  nous  trouvons  des  clichés  de  nuages  que 
l’on  applique  après  coup  sur  le  papier  sensible  portant  le  paysage 
incomplet,  non  fixé,  obtenu  au  moyen  d’un  négatif  ordinaire  à 
ciel  opaque;  ce  système  présente  de  sérieux  inconvénients  par 
suite  de  la  difficulté  qu’il  y  a  pour  l’artiste  consciencieux  de  trou¬ 
ver  un  “  effet  de  nuages  „  en  harmonie  avec  la  vue  qu’il  vou¬ 
drait  ainsi  agrémenter.  L'aspect  général  d’un  paysage  change  du 
tout  au  tout  suivant  qu’au  ciel  flottent,  par  exemple,  de  légers 
cirrus  ou  courent  ces  gros  nuages  à  pluie,  les  nimbus ;  de  sorte 
que  l’on  11e  peut  indifféremment  se  servir  du  premier  cliché  venu 
pour  imprimer  des  nuages  sur  un  ciel  blanc,  en  supposant  même, 
autre  question  importante,  que  l’éclairage  de  ceux-ci  11e  soit  pas 
en  contradiction  avec  l’éclairage  terrestre. 

L’artiste  photographe  refuse  encore,  sans  aucune  bonne  rai¬ 
son,  avec  un  entêtement  incompréhensible,  la  glace  sensible 
orthochromatique  si  utile  dans  la  reproduction  des  paysages 
avec  ciel  nuageux;  il  parvient  cependant  à  vaincre  la  difficulté  en 
prenant  d’une  même  vue  deux  clichés  :  l’un  posé,  l’autre  à  pose 
rapide,  pour  avoir  au  développement  deux  images  dont  l  une 
réproduira  dans  tous  leurs  détails  les  objets  terrestres  et  l'autre, 
celle  à  courte  pose,  les  nuages.  Ce  procédé  double  inutilement 
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toutes  les  opérations  et  bien  qu’il  donne  parfois  des  résultats 
convenables,  ne  vaut  certainement  pas  l’unique  et  complète  repro¬ 
duction  obtenue  sur  la  glace  orthochromatique. 

A  ceux  de  mes  lecteurs  qui  voudraient  juger  de  l’effet  char¬ 
mant  que  produit  le  ciel  nuageux  dans  un  paysage  je  dirai  :  faites 
en  grande  quantité  des  clichés  de  nuages  et  imprimez  par  un 
second  contact,  sur  papier  sensible,  en  choisissant  les  nuages 
qui  conviendront  le  mieux  au  genre  de  paysage  que  vous  avez 
photographié  et,  pour  ce  faire,  opérez  ainsi: 

Mettez  au  châssis-presse  votre  cliché  paysage  à  ciel  opaque, 
lorsque  l’image  sera  franchement  venue,  retirez  le  papier  sensible 
et,  sans  la  virer  ni  la  fixer,  découpez  à  la  pointe  tous  les  objets 
terrestres  à  l’horizon,  de  façon  à  séparer  complètement  et  entiè¬ 
rement  le  ciel  de  l’image.  Appliquez  sur  le  cliché  paysage,  côté  de 
la  gélatine,  le  papier  découpé  représentant  le  ciel  et  fixez-le  au 
moyen  de  papier  gommé.  Impressionnez  à  nouveau,  de  manière 
à  obtenir  le  paysage  avec  ciel  très  blanc,  couvrez  cette  image  de 
la  cache-silhouette  représentant  dans  ses  contours  les  objets 
terrestres  de  l’horizon  et  que  vous  avez  préalablement  laissé  bien 
noircir  en  plein  jour,  afin  d’empêcher  ultérieurement  la  lumière 
de  passer  au  travers  ;  mettez  en  contact  du  tout  le  cliché  nuages, 
imprimez  ceux-ci  sur  le  ciel  blanc  de  votre  épreuve,  puis,  finale¬ 
ment,  virez  et  fixez  comme  à  l’ordinaire. 

Vous  aurez  ainsi  un  paysage  à  ciel  nuageux,  tel  que  ceux  que 
nous  offre  habituellement  la  nature,  mais,  je  le  répète,  vous 
obtiendrez  encore  de  meilleurs  résultats  et  simplifierez  énormé¬ 
ment  vos  manipulations  si  vous  vous  servez  des  glaces  orthochro¬ 
matiques  pour  la  reproduction  des  paysages. 

Avant  de  clore  ce  sujet,  je  vais  vous  indiquer  un  “  truc  „  pour 
photographier  chez  vous,  sans  vous  déranger,  dans  votre  inté¬ 
rieur,  quel  que  soit  l’état  du  ciel  et  quand  bon  vous  semblera, 
des  nimbus,  des  cirrus ,  des  cumulus  et  tous  autres  genres  de 
nuages  en  us,  que  vous  pourrez  éclairer  selon  votre  caprice 

Invitez  vos  amis  à  venir  vous  voir,  placez-les  devant  un  fond 
blanc  ou  noir  (tout  dépendra  de  ce  que  vous  voudrez  faire)  ; 
ofîrez-leur  des  cigares  et  des  cigarettes,  voire  même  des  pipes, 


—  401  — 


faites-les  fumer  et  photographiez  à  votre  aise  les  cirrus  de  la 

cigarette  et  les  nimbus  de  la  pipe . 

Inutile  d’en  dire  plus  long,  vous  voyez  d’ici  tous  les  effets  que 
vous  pouvez  tirer  de  ce  procédé,  que  je  n’hésiterais  pas  à  qualifier 
d’ingénieux  si  je  n’en  étais  pas  l’inventeur  breveté  S.  G.  D.  G. 
(sans  garantie  des  gastralgies). 


M.  le  colonel  Laussedat  est  trop  connu  de  ceux  qui  s'occupent 
de  photographie  pour  que  je  vous  le  présente  autrement. 

Je  vous  dirai,  ce  que  vous  savez  peut-être  aussi,  que  le  savant 
directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  vient  d’ètre  élu  à 
l’unanimité  membre  libre  de  l’Académie  des  sciences,  en  rempla¬ 
cement  du  général  Favé. 

C’est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous  avons  appris  ici  cette 
bonne  nouvelle.  Toutes  nos  sincères  félicitations  à  M.  le  colonel 
Laussedat. 


E.  Forestier. 


Renfoncement  pan  la  chaleur  (1) 

Par  Pu  Ed.  Liesegang 

Lorsqu’on  chauffe  à  proximité  d’un  poêle  un  phototype 
achevé  et  encore  humide,  la  gélatine  fond;  mais  préala¬ 
blement  séché  et  humecté  de  nouveau  avec  de  l’eau,  un  photo¬ 
type  au  gélatino-bromure  développé  au  pyrogallol  peut  être  for¬ 
tement  chauffé  sans  que  la  gélatine  n'ait  de  disposition  à  fondre. 

Après  séchage  d'un  phototype  semblable,  chauffé  presque 
jusqu’au  point  de  fusion,  il  accuse  une  vigueur  presque  deux 
fois  aussi  forte  qu’auparavant.  Les  parties  claires  sont  devenues 
presque  transparentes  comme  le  verre  et  les  parties  sombres  se 
sont  renforcées.  En  même  temps  il  y  a  eu  formation  d’un  relief 
vigoureux  qui  se  maintient  même  après  séchage.  Ce  sont  les 
parties  foncées  qui,  sèches  ou  humides,  forment  le  relief.  Cette 
méthode  de  renforcement  mécanique  est  très  intéressante  au 
point  de  vue  théorique,  parce  que  la  combinaison  de  deux  phé¬ 
nomènes  connus  donne  naissance  à  deux  faits  qui  contredisent 
en  apparence  les  données  antérieures.  —  Comment  l’image  peut- 
elle  s’intensifier  sans  qu’il  y  ait  la  moindre  addition  de  nouvelle 
substance  colorante?  Le  fait  que  le  grain  de  l’image  est  devenu 
beaucoup  plus  vigoureux  après  chauffage  nous  permet  de  sup¬ 
poser  que  plusieures  molécules  d’argent  ont  formé,  en  se  réunis¬ 
sant,  des  molécules  plus  grandes  ;  ceci  implique  qu’un  plus  petit 
nombre  de  grandes  molécules  absorbe  plus  fortement  la  lumière 
qu’un  plus  grand  nombre  de  petites  molécules,  et  ceci  n’èst  nulle¬ 
ment  contraire  aux  expériences  optiques. 

Tout  comme  une  émulsion  au  bromure  d’argent,  une  émulsion 
à  l’argent  métallique  peut  donc  mûrir.  —  Du  reste  Bain,  en 
1890,  a  avancé  déjà  qu’un  phototype  rapidement  séché  par  la 
chaleur  devient  plus  dense  qu’un  autre  séché  à  la  température 
ordinaire. 


(1)  Extrait  de  l'ouvrage  :  Photochemische  Studien,  Dusseldorf,  1S94. 
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Composés  du  Molybdène,  du  Tungstène  et  du  Chrome 


Par  M.  Gaston-Henri  Niewenglowski 


Président  de  la  Société  des  Amateurs  Photographes. 


es  propriétés  du  molybdène  et  du  tungstène  rapprochant  ces 


XJ  métaux  de  ceux  de  la  famille  du  fer,  c’est-à-dire  du  chrome 
du  manganèse,  du  fer,  du  nickel  et  du  cobalt,  il  était  à  prévoir  que 
leurs  composés  devaient  subir  des  modifications  sous  l’action  de 
la  lumière. 

Nos  expériences  ont  confirmé  ces  prévisions. 

Afin  d’en  rendre  l’exposé  plus  clair,  les  composés  de  ces  métaux 
étant  peu  connus,  rappelons  que  leurs  principaux  oxydes  sont  : 

Des  bioxydes  Mo  O2  et  T u  O2  (oxydes  bruns); 

Des  trioxydes  Mo  O3  et  Tu  O3  ou  anhydrides  molybdique  et 
tungstique  analogues  à  l’anhydride  chromique  Cr  O5  (impropre¬ 
ment  appelés  dans  le  commerce  acides  molybdique  et  tungstique), 
auxquels  se  rattachent  les  hydrates  Mo  0‘.  H2  et  Tu  0‘  FI2  qui 
sont  les  véritables  acides  molybdique  et  tungstique;  ces  acides 
donnent  avec  les  bases  des  molybdates  et  tungstates  analogues 
aux  chromâtes  Cr  0‘  M2  ;  outre  ces  sels  normaux,  il  en  existe  de 
plus  complexes,  des  polymolybdates  et  des  polytungstates,  cor¬ 
respondant  aux  polychromates; 

Un  oxyde  bleu  Mo2  O3  ; 

Des  oxydes  bleus  Mo  O  ’  et  Tu  0\ 

L’anhydride  molybdique  Mo  O3  qui  est  une  poudre  blanche, 
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douce  au  toucher,  verdit  à  la  lumière  en  présence  de  matières 
organiques;  il  en  est  de  même  de  la  solution  d’acide  molybdique 
obtenue  en  décomposant  par  la  quantité  exactement  nécessaire 
d’acide  sulfurique  le  molybdate  de  baryum. 

Si  l’on  fait  flotter  quelques  minutes  une  feuille  de  papier  gélatiné 
sur  une  solution  à  5  p.c.de  molybdate  ammonique  du  commerce, 
qui  est  un  heptamolybdate  de  formule  Mo7  O24  (Az  H1)0  4-  4  H’  O 
et  qu’on  la  fasse  sécher  à  l’obscurité,  elle  prend  une  teinte  légè¬ 
rement  verdâtre  due  à  un  commencement  de  réduction.  L’inso- 
lant  alors  derrière  un  négatif,  elle  donne  une  belle  image  bleue 
qui  semble  due,  d’après  nos  analyses,  à  un  mélange  des 
oxydes  Mo2  O"’  et  Mo2  O3. 

Si  à  la  même  solution  de  molybdate  d’ammonium  on  ajoute  de 
l’acide  chlorhydrique,  il  se  forme  un  précipité  d’hydrate  molyb¬ 
dique  correspondant  à  l’anhydride  M0O3,  précipité  qui  se 
redissout  dans  un  excès  d’acide.  Une  feuille  de  papier  gélatiné 
qui  a  flotté  sur  cette  solution  et  a  été  séchée  à  l’obscurité  peut 
donner  des  images  comme  avec  la  solution  non  acidulée,  mais  est 
bien  moins  sensible. 

Il  en  est  de  même  d’une  feuille  de  papier  ordinaire  imprégnée 
de  ces  solutions  ou  d’un  morceau  de  tissu  de  coton  qu’on  y  a 
foulardé. 

L’anhydride  tungstique  Tu  O3  (acide  tungstique  du  commerce) 
qui,  à  froid,  est  une  poudre  jaune,  verdit  à  la  lumière  en  présence 
de  matières  organiques. 

Quand  à  une  solution  d’un  tungstate  alcalin  on  ajoute  de  l’acide 
chlorhydrique,  il  se  forme  un  précipité  blanc  gélatineux,  qui  11e 
tarde  pas  à  jaunir  et  qui  n’est  autre  qu’un  hydrate  de  formule 
1  u  O1  H',  H'  O.  Ajoutant  un  excès  d’acide,  cet  hydrate  se  reclis- 
sout  et  un  papier  ou  un  tissu  imprégné  de  cette  solution  bleuit 
à  la  lumière  et  peut,  insolé  derrière  un  négatif,  donner  des  images 
bleues  ;  cependant  la  sensibilité  est  moindre  qu’avec  les  molyb- 
dates. 

Mais,  cette  fois,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  avec  les 
molybdates,  la  coloration  bleue  disparait  à  l’obscurité  :  le  com¬ 
posé  réduit  se  réoxyde  dans  ces  conditions.  C’est  là  un  phéno- 


mène  qui  n’a  pas  lieu  de  nous  surprendre  et  qui  est  assez  fréquent. 

Nous  savons  en  effet  qu’une  solution  de  sulfate  ferrique 
réduite  à  l’état  de  sulfate  ferreux  sous  l'action  de  la  lumière 
solaire,  se  réoxyde  à  l’obscurité  pour  redonner  le  sulfate  ferrique 
primitif;  nous  savons  aussi  que  du  chlorure  d’argent  renfermé 
dans  un  tube  scellé  dans  lequel  on  a  fait  le  vide,  prend  une  teinte 
violacée  à  la  lumière,  par  suite  de  la  mise  en  liberté  d’argent 
métallique  et  reblanchit  à  1  obcurité,  par  suite  de  la  recombi¬ 
naison  de  cet  argent  avec  le  chlore. 

Cependant,  dans  quelques  cas  que  nous  n’avons  pu  bien  pré¬ 
ciser,  la  coloration  bleue  se  contente  de  s’affaiblir  à  l’obscurité 
sans  disparaître  entièrement. 

Les  cristaux  de  métatungstate  alcalin,  tel  que  le  métatungstate 
sodique  TV  O1'  Nae  +  10  H2  O,  obtenu  en  faisant  bouillir  la  solu¬ 
tion  du  tungstate  neutre  Tw  O1  Na2  +  2  HO  en  présense  de 
tungstène  métallique  jusqu’à  ce  qu’elle  ne  précipite  plus  par 
l'acide  chlorhydrique,  verdissent'  à  la  lumière  en  présence  de 
matières  organiques. 

I  n  papier  ou  un  tissu  de  coton  imprégné  de  la  solution  de 


métatungstate  sodique  acidulée  avec  de  l’acide  chlorhydrique 
prend,  sous  l’action  de  la  lumière,  une  légère  teinte  violacée  et 
peut,  par  insolation  derrière  un  négatif,  donner  des  images,  mais 
est  bien  moins  sensible  que  les  préparations  précédentes. 

Cette  action  de  la  lumière  sur  les  composés  du  tungstène  avait 


déjà  été  signalée  l’année  dernière  par  M.  Schoen  dans  une  com¬ 
munication  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  communication 
qui  n’est  pas  bien  claire,  il  y  dit  en  effet  :  “  Le  métatungstate  de 
soude,  obtenu  par  l  addition  d'acide  chlorhydi’igue  au  tungstate 
neutre  est  impressionné  parles  rayons  solaires  (1).  „ 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  métatungstate  ne  s’obtenait 


pas  ainsi  et  que  cette  addition  de  l’acide  chlorhydrique  à  la 
solution  de  tungstate  neutre  donnait  de  l’hydrate  tungstique. 

M.  V’illain,  secrétaire  de  la  Société  d’Etudes  photographiques, 
a  repris  cette  étude  de  M.  Schoen  et  a  cherché  à  renforcer  ces 


(1,  Revue  de  Chimie  industrielle,  tome  IV,  n°  48.  Paris.  15  décembre  1893. 
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images  ;  il  a  présenté  à  la  Société  d’études  des  photocopies  à 
base  de  tungstène.  Nous  devons  d’ailleurs  dire  que  c’est  cette 
communication  à  la  Société  d’études  qui  nous  a  engagé  à  faire 
ces  recherches  et  qu’il  avait  eu  l’amabilité  de  nous  confier  un 
échantillon  de  tissu  préparé  d’après  les  données  de  M.  Schoen. 

Nous  avons  pu  obtenir  des  effets  analogues  avec  les  sels  de 
chrome.  C’est  ainsi  qu’un  papier  gélatiné  qui  a  flotté  quelques 
minutes  sur  une  solution  de  pyrochromate  de  potassium  (bien 
connu  des  photographes  sous  le  nom  impropre  de  bichromate  de 
potasse)  Cr207  K'2;  additionnée  d’acide  chlorhydrique,  et  séché 
à  l’ obscurité,  prend  une  teinte  vert  pâle  due  à  un  commence¬ 
ment  de  réduction.  Insolée  derrière  un  négatif,  il  donne 
rapidement  une  image  bleue,  étant  bien  plus  sensible  que  les 
préparations  précédentes. 

La  théorie  exacte  de  ces  réactions  déterminées  par  la  lumière 
est  assez  difficile  à  établir,  l’analyse  de  ces  composés  étant  très 
délicate  surtout  en  présence  de  matières  organiques.  On  peut 
cependant  les  rapprocher  des  phénomènes  de  réduction  qui  se 
produisent  quand  on  plonge  une  lame  de  zinc  dans  des  solutions 
de  molybdates,tungstates,  métatungstates  ou  chromâtes  alcalins, 
additionnées  d’acide  chlorhydrique.  Ce  qui  semble  certain 
d’après  les  quelques  analyses  faites,  c’est  que  le  composé  qui  est 
réduit  n’étant  que  l’hydrate  molybdique,  tuugstique,  métatungs- 
tique  ou  chromique  qui  existe  en  excès  dans  les  polymolybdates, 
ou  est  mis  en  liberté  par  l’action  de  l’acide  chlorhydrique  sur  les 
solutions  de  molybclates,  tungstates,  métatungstates  ou  chromâtes. 
L’oxygène  provenant  de  cette  réduction  se  fixe  sur  la  matière 
organique,  papier,  gélatine  ou  tissu,  qui  supporte  la  matière 
sensible. 

Il  resterait  à  fixer  ces  images  qui  sont  solubles  dans  l’eau. 
Nous  n’avons  pas  encore  cherché  à  le  faire  et,  si  nous  publions 
ce  travail  aussi  incomplet,  c’est  dans  l’espoir  que  ces  quelques 
indications,  aussi  précises  que  possible,  pourront  servir  de  bases 
à  de  nouvelles  recherches  que  nous  n’avons  pas  le  temps  de 
poursuivre  en  ce  moment. 


2  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  *$7  ‘^7’  Ç 


LOPTIOUE  PHOTOGRAPHIQUE 


Conférence  faite  à  l'Association  beige  de  Photographie 
le  8  Mai  I89A, 

par  M.  René  KOCH,  ancien  élève  de  l’Ecole  Centrale  de  Paris, 
ingénieur  de  la  Maison  E.  Krauss  et  C"  de  Paris. 

(Suite  ) 

L’image  d’un  point  se  trouve  formée  par  deux  lignes  perpen¬ 
diculaires  l’une  à  l’autre,  et  perpendiculaires  à  l’axe  du 
faisceau  incident;  en  outre,  ces  deux  lignes  ne  se  trouvent  pas  à 
la  même  distance  de  la  lentille. 

Où  doit-on  dans  ce  cas  faire  la  mise  au  point?  C’est  une  ques- 
tion  à  laquelle  il  est  assez  difficile  de  répondre  d’une  façon  géné¬ 
rale;  malgré  cela  que  l’on  fasse  la  mise  au  point  sur  l’une  ou 
l’autre  de  ces  lignes,  tout  point  de  l’objet  se  trouvant  étiré  en 
une  petite  droite,  la  netteté  de  l’image  en  souffrira. 

Considérons  maintenant  un  objet  formé  par  une  ligne  droite 
placée  de  telle  façon  que  dans  l’un  des  plans  de  mise  au  point 
considéré,  les  points  de  l’image  soient  tous  étirés  suivant  la  direc¬ 
tion  de  l’image  de  la  droite;  on  aura  dans  ce  plan  une  image  assez 
nette;  dans  l’autre  plan  de  mise  au  point,  les  points  de  l’image 
seront  étirés  perpendiculairement  à  la  direction  de  l’image  qui 
sera  diffuse  et  disparaîtra  même  presque  complètement.  Dans  ce 
cas,  l’on  choisira  évidemment  la  première  mise  au  point. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  si  l’on  choisit  pour 
objet  un  système  de  droites  rectangulaires  (horizontales  et  ver¬ 
ticales.  fig.  IX)  dont  le  plan  soit  perpendiculaire  à  l’axe  de  l’in¬ 
strument,  la  mise  au  point  ne  sera  pas  la  même  pour  les  lignes 
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verticales  et  pour  les  lignes  horizontales  :  cette  différence  de  mise 
au  point  se  nomme  la  différence  astigmatique  de  l’instrument. 
Pratiquement,  dans  un  levé  d’architecture  par  exemple,  l’on 
prendrait  une  moyenne  entre  les  deux  mises  au  point,  de  façon  à 
répartir  le  manque  de  netteté  aussi  uniformément  que  possible. 

Les  objectifs  que  nous  avons  passés  en  revue,  possèdent  tous 
des  aberrations  astigmatiques  considérables  ;  comme  ces  aberra¬ 
tions  augmentent  beaucoup  avec  l’ouverture  de  l’objectif,  il  sera 


donc  impossible  avec  ce  type  de  construction,  d’obtenir  à  la  fois 
une  grande  netteté  et  une  grande  luminosité. 

On  pourrait  bien  diminuer  la  différence  astigmatique  dans  un 
aplanat  en  modifiant  la  distance  des  lentilles;  mais  la  courbure 
de  l’image  (c’est-à-dire  la  différence  de  mise  au  point,  au  centre 
et  aux  bords)  deviendrait  si  grande,  que  le  champ  utilisable  serait 
beaucoup  trop  restreint. 

Pour  corriger  en  partie  ces  aberrations  astigmatiques,  tout  en 
conservant  un  champ  plan,  le  Dr  Steinheil  a  construit  un  objectif 
dissymétrique,  auquel  il  a  donné  le  nom  d’antiplanat.  Cet  instru¬ 
ment  (représenté  fig.  X)  est  constitué  de  la  façon  suivante  :  la 
lentille  antérieure  est  composée  d’un  crown  et  d’un  flint  collés, 
qui  ne  forment  pas  un  système  achromatique;  les  aberrations 
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chromatiques  sont  compensées  par  le  système  postérieur  qui  est 
très  rapproché  du  système  antérieur  et  dont  le  crown  possède  une 
épaisseur  considérable.  Cette  épaisseur  donne  un  grand  poids  à 
l’appareil,  et  occasionne  une  perte  de  lumière  qui  n’est  pas  à 
négliger;  les  aberrations  astigmatiques  subsistent  encore  sur  le 
bord  du  champ. 

La  combinaison  la  plus  favorable  à  la  correction  astigmatique 
d’un  objectif  simple  consisterait  à  prendre  un  crown  d’indice  de 
réfraction  supérieur  à  celui  du  flint  correspondant;  malheureu- 
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sement  un  objectif  simple  de  ce  genre  posséderait  des  aberrations 
sphériques  considérables;  la  correction  sphérique  et  la  correc¬ 
tion  astigmatique  semblent  donc  s’exclure  mutuellement. 

Pour  vaincre  cette  difficulté,  le  D1  Rudolph  d’Iena  a  imaginé 
la  disposition  suivante  : 

L’objectif  est  dissymétrique  et  se  compose  de  deux  systèmes 
achromatiques  séparément.  La  lentille  antérieure  envoie  sur  la 
lentille  de  derrière  un  cône  de  rayons  fortement  surcorrigés  au 
point  de  vue  sphérique. 

La  lentille  de  derrière  devra  donc  posséder  une  forte  sous-cor¬ 
rection  sphérique,  grâce  à  laquelle  on  peut  lui  donner  une 
aberration  astigmatique  égale  et  de  signe  contraire  aux  aberra¬ 
tions  astigmatiques  de  la  lentille  de  devant. 

L’objectif  du  Dr  Rudolph  est  le  résultat  de  travaux  qui  ont 
duré  de  longues  années;  le  calcul  une  fois  terminé,  il  semblait 
difficile  de  réaliser  ce  type  de  construction,  puisqu’on  ne  pouvait 
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trouver  à  cette  époque  les  verres  spéciaux  permettant  d’obtenir 
une  combinaison  achromatique  dans  laquelle  le  verre  le  moins 
dispersif  possédait  un  indice  de  réfraction  supérieur  à  l’indice  du 
verre  le  plus  dispersif. 

C’est  grâce  aux  travaux  que  M.  le  Dr  Schott,  d’Iena,  entreprit, 
il  y  a  une  dizaine  d’années,  que  l’on  peut  trouver  aujourd’hui 
dans  les  catalogues  des  verriers  les  verres  spéciaux  qui  ont  per¬ 
mis  à  l’optique  photographique  d’entrer  dans  la  voie  nouvelle 
tracée  par  M.  le  Dr  Rudolph. 

Avant  de  construire  des  anastigmats  dissymétriques,  le  Dr  Ru- 
dolph  avait  d’abord  calculé  des  systèmes  symétriques  à  correc¬ 
tion  anastigmatique;  mais  des  premiers  résultats  pratiques  obte¬ 
nus  dans  les  ateliers  de  la  maison  Zeiss,  il  résulte  qu’il  est  préfé¬ 
rable  de  sacrifier  la  symétrie  du  système  pour  obtenir  une  cor 
rection  astigmatique  f  jointe  à  une  bonne  correction  sphérique. 
Ces  objectifs  ont  reçu  le  nom  d’anastigmats-Zeiss. 


Anastig  mat- Zeiss 
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Ces  appareils  permettent  d’obtenir  un  champ  plan  et  net  à 
très  grande  ouverture.  Ils  ont  pris  en  peu  de  temps  un  dévelop¬ 
pement  tel,  que  la  maison  Zeiss  se  vit  obligée  d’accorder  des 
licences  de  fabrication  à  plusieurs  maisons  importantes,  dont  la 
réputation  était  [déjà  faite  pour  les  travaux  d’optique  de  haute 
précision. 

11  existe  encore  des  objectifs  spéciaux  connus  sous  le  nom  de 
téléobjectifs.  Ces  instruments  ont  pour  but  de  fournir  des  images 
agrandies  d’objets  éloignés,  tout  en  permettant  de  donner  à  la 
chambre  noire  un  faible  tirage.  Un  des  premiers  appareils  de  ce 
genre  est  l’objectif  de  Miethe,  représenté  figure  XI;  il  se  compose 
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d'un  objectif  simple  achromatique  de  très  grand  foyer,  associé  à 
un  oculaire  divergent,  de  façon  à  donner  une  image  réelle  et 
agrandie.  Dans  ces  dernières  années,  certains  constructeurs  ont 
réalisé  des  téléobjectifs  à  oculaire  convergent;  il  serait  difficile  de 
faire  un  choix  parmi  ces  instruments,  car  l’étude  géométrique  en 
est  encore  très  imparfaite.  Malgré  cela,  je  crois  qu’il  y  a  avantage 

fig.Xt 


à  faire  des  téléobjectifs  à  oculaire  divergent;  ces  instruments, 
pour  peu  qu'ils  soient  perfectionnés,  rendront  de  grands  ser¬ 
vices. 

La  plupart  des  objectifs  que  l’on  trouve  dans  le  commerce 
sont  constitués  par  l'un  des  types  que  nous  venons  d’étudier,  oû 
du  moins  s’en  écartent  fort  peu.  De  tous  ces  instruments  beau¬ 
coup  tendent  à  disparaître  aujourd’hui;  il  n’y  a  guère  que  la 
lentille  simple  achromatique,  l’anastigmat  et  le  téléobjecüf 
auxquels  il  soit  réservé  un  grand  avenir. 

Avant  de  terminer  je  tiendrais  à  vous  dire  quelques  mots  sur 
les  diaphragmes. 

Considérons  un  objectif  composé  et  supposons  pour  fixer  les 
idées  que  la  mise  au  point  soit  faite  pour  l’infini. 

Pour  connaître  l'éclairement  de  l’unité  de  surface  placée  au 
centre  de  l’image,  on  devra  chercher  quel  est  le  diamètre  de  la 
section  droite  du  cylindre  formé  par  les  rayons  incidents  qui 
.traverseront  l’objectif,  lorsqu’on  se  sert  d’un  diaphragme  D0D0  de 
diamètre  (/,. 

La  première  lentille  de  l’objectif  (fig.  XII),  donnera  du  dia¬ 
phragme  DJ),,  une  image  DJL  de  diamètre  cl\. 

Considérons  maintenant  un  rayon  icident  SJ,  parallèle  à  l’axe 
et  passant  par  1),;  il  est  évident  que  ce  rayon  devra,  après  avoir 
traversé  la  partie  antérieure  de  l’objectif,  passer  par  le  point 
D„  (puisque  1)„  et  D,  sont  conjugués). 


—  412  — 


De  même  tout  rayon  incident  S2I>  parallèle  à  l’axe  et  passant 
par  un  point  D\  situé  à  l’intérieur  de  D  Di  devra  forcément  passer 
après  réfraction  par  l’image  D'0  de  D\,  c’est-à-dire  dans  l’inté¬ 
rieur  de  DA. 

Mais  tout  rayon  S:J3  parallèle  à  l’axe  et  plus  éloigné  de  l’axe 
que  SJi  ne  traversera  plus  l’objectif. 

On  voit  donc  que  le  diamètre  de  la  section  droite  du  cylindre 
formé  par  les  rayons  incidents  qui  contribuent  à  la  formation 
de  l’image  définitive,  est  le  diamètre  d \  de  l’image  que  la  lentille 
antérieure  de  l’objectif  donne  du  diaphragme  mécanique  D0D0. 

Si  maintenant  on  déplaçait  un  peu  le  diaphragme  D0D0,  son 
image  DA  changera  de  grandeur  et  par  suite,  la  quantité  de 


lumière  traversant  l’objectif  ne  sera  plus  la  même.  On  voit  donc 
que  l’ouverture  mécanique  du  diaphragme  ne  peut  servir  à  me¬ 
surer  l’éclairement  de  l’unité  de  surface  placée  au  centre  de 
l’image. 

Comme  dans  un  objectif  composé,  la  lentille  antérieure  est 
toujours  convergente,  et  comme  le  diaphragme  est  toujours 
placé  entre  la  lentille  et  son  foyer,  l’image  DA  est  toujours  vir¬ 
tuelle  et  plus  grande  que  l’ouverture  mécanique.  Cette  image 
DA  se  nomme  l’ouverture  utile. 

Dans  un  même  objectif  ou  dans  deux  objectifs  de  même  foyer, 
le  rapport  des  éelairements  est  égal  au  rapport  des  surfaces  'des 
ouvertures  utiles,  c’est-à-dire  au  rapport  des  carrés  des  diamè¬ 
tres  de  ces  ouvertures. 

Dautre  part  lorsque  deux  objectifs  ont  la  même  ouverture 
utile  et  des  foyers  différents,  le  rapport  des  éelairements  de 
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1  unité  de  surface  placée  au  centre  de  l’image  est  égal  au  rapport 
inverse  des  carrés  des  distances  focales. 

Il  résulte  de  là,  que  pour  obtenir  l’éclairement  relatif  de  l’unité 
de  sui'iace  dans  un  objectif,  il  suffit  de  diviser  la  distance  focale 
par  le  diamètre  de  l’ouverture  utile;  on  obtient  alors  ce  que  l’on 
appelle  l’ouverture  relative. 

Il  n  est  pas  inutile  d’insister  là-dessus,  parce  que  l’amateur 
désirant  contrôler  ses  diaphragmes  divise  souvent  la  distance 
focale  de  son  objectif  par  le  diamètre  de  l’ouverture  mécanique 
du  diaphragme,  et  vient  se  plaindre  au  constructeur  de  ce  que 
les  diaphragmes  sont  trop  petits. 

Le  moyen  suivant  permet  à  l’amateur  de  contrôler  avec  une 
approximation  suffisante  la  grandeur  de  ses  diaphragmes  :  On 
fixe  une  feuille  de  papier  calque  sur  la  monture  de  l’objectif  de¬ 
vant  la  lentille  antérieure;  on  visse  ensuite  l’objectif  sur  la 
chambre  noire  et  1  on  met  au  point  sur  l’infini.  Puis  on  remplace 
le  verre  dépoli  par  une  feuille  de  carton  dont  le  centre  est  percé 
d’une  petite  ouverture,  et  l’on  place  une  lampe  derrière  la  feuille 
de  cai  ton;  on  voit  alors  apparaître  sur  la  feuille  de  papier  calque 
un  cercle  1  umineux  dont  la  grandeur  est  égale  à  la  section  droite 
du  faisceau  des  rayons  parallèles  à  l’axe  qui  traversent  l’objectif. 

Il  suffit  de  mesurer  le  diamètre  de  ce  cercle  pour  avoir  le  dia¬ 
mètre  de  l’ouverture  utile. 

Le  rapport  du  diamètre  de  l’ouverture  utile  à  la  distance  focale, 
c  est-à-dire  le  rapport  de  clarté,  est  utile  à  connaître  pour  être 
fixé  sur  la  variation  du  temps  d’exposition  quand  on  passe  d’un 
diaphragme  à  l’autre. 

Le  tableau  ci-après  indique  les  numéros  des  diaphragmes  et 
les  rapports  de  clarté,  usités  pour  les  anastigmats-Zeiss. 

Le  numéi otage  des  diaphragmes  indique  l’éclairement  propre 
à  chaque  ouverture.  (L  éclairement  correspondant  à  une  ouver- 
tme  utile,  dont  le  diamètre  est  égal  à  1/100  de  la  distance  focale 
a  été  pris  pour  unité.) 

Ces  ouvertures  vont  d’un  numéro  au  suivant  dans  la  propor¬ 
tion  de  1  à  2. 


'  ' 
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DIAPHRAGMES 

N°s 

RAPPORTS 

de 

CLARTÉ. 

1 

DIAPHRAGMES 

NOS 

RAPPORT 

de 

CLARTÉ. 

1 

1/100 

32 

1/18 

2 

1/71 

61 

1/12,5 

4 

•1/50 

128 

1/9 

8 

1/36 

256 

1/6,3 

16 

1/26 

512 

1/4,5 

Les  temps  d’exposition  étant  inversement  proportionnels  aux 
quantités  de  lumières  qui  traversent  l’objectif,  sont  donc  avec  le 
numérotage  des  anastigmats  Zeiss,  inversement  proportionnels 
aux  numéros  des  diaphragmes. 

Il  reste  encore  un  point,  Messieurs,  sur  lequel  je  désire  appe¬ 
ler  votre  attention;  c’est  la  question  de  la  profondeur. 

L’amateur  demande  souvent  au  constructeur  si  ses  objectifs  ont 
une  grande  profondeur;  il  reçoit  généralement  une  réponse  affir¬ 
mative. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  la  profondeur  au  centre  ne 
dépend  pas  du  type  de  construction  de  l’objectif;  elle  ne  dépend 
que  de  l’ouverture  relative  employée  de  la  distance  focale  et  de 
la  distance  à  laquelle  se  trouvent  les  objets  à  photographier. 

Plus  le  foyer  diminue,  plus  on  pourra  déplacer  le  verre  dépoli 
soit  en  avant,  soit  en  arrière  et  obtenir  une  image  nette  de  points 
situés  à  différentes  distances  de  l’observateur. 

Plus  l’ouverture  relative  augmente  et  plus  l’ouverture  du  cône 
des  rayons  réfractés  sera  grande  ;  il  en  résulte  que  la  profon¬ 
deur  diminue  en  avant  et  en  arrière,  lorsque  l’ouverture  relative 
augmente. 

Lorsque  les  objets  à  photographier  s’éloignent  de  l’observateur, 
la  profondeur  augmente  en  avant  et  en  arrière. 

Si  maintenant  nous  considérons  le  cas  de  points,  dont  les  ima¬ 
ges  ne  sont  plus  au  centre  du  verre  dépoli,  la  profondeur  aug- 
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mentera  suivant  les  mêmes  lois,  mais  elle  n’augmentera  qu’en 
avant,  si  l’image  présente  une  certaine  courbure. 

On  voit  donc  que  l’objectif  donnant  le  plus  de  profondeur  en 
dehors  de  l’axe,  sera  celui,  dont  l’image  sera  la  moins  courbe. 

Les  anastigmats  offrent  donc  encore  à  ce  point  de  vue  un 
avantage  sur  tous  les  autres  types  de  construction. 


Le  langage  de  la  Photographie 

Par  A.  HORSLEY-HINTON. 

Il  y  a  quelque  temps,  j’ai  lu,  dans  l’une  des  principales  sociétés 
de  Londres,  une  note  dans  laquelle  je  cherchais  à  plus  ou 
moins  expliquer  certaines  différences  artistiques  que  l’on  constate 
dans  les  résultats  obtenus  en  essayant  de  faire  de  la  photogra¬ 
phie  artistique.  Je  voulais  indiquer  le  procédé  mental  et  la  pra¬ 
tique  la  plus  propre  qui  peuvent  donner  aux  résultats  ces  qualités 
que  l’on  ne  rencontre  généralement  pas  dans  les  photographies 
ordinaires.  Je  fus  étonné  à  cette  époque  de  constater  que  j’avais 
rencontré  beaucoup  plus  que  je  ne  l’espérais  le  sentiment  de  mes 
auditeurs.  Bien  que  j’en  eusse  été  prié,  je  ne  crus  pas  devoir  livrer 
à  l’impression  un  manuscrit  préparé  en  toute  hâte.  Je  me  suis 
remis  à  l’étude  de  mon  sujet  et  j’offre  ici  le  résultat  de  mes  cogi¬ 
tations  à  tous  ceux  que  la  chose  intéresse.  J’espère  que  les  idées 
et  les  réflexions  que  contient  mon  travail  pourront  être  de  quel¬ 
que  utilité  pour  ceux  qui  n’ont  pas  eu  l’occasion  ou  le  loisir 
d’étudier  cette  question  de  l’expression  possible  dans  l’œuvre 
photographique. 

Mais,  par  crainte  que  mon  étude  paraisse  s’écarter  trop 
de  l’aspect  habituel  de  la  pratique  photographique  ou  qu’elle 
ne  choque  et  ne  provoque  la  controverse,  je  puis  bien  dire, 
quoi  qu’il  en  soit,  que  toute  chose  présentée  avec  sincérité  peut 
espérer  d’être  tout  au  moins  envisagée  avec  quelque  patience. 

Un  grand  écrivain,  parlant  de  l’art,  a  dit  :  “  Le  bon  goût  se 
forme  surtout  par  la  patience  :  c’est  là  sa  caractéristique;  il  aime 
à  s’arrêter  sur  ce  qui  lui  est  soumis.  Il  ne  dédaigne  rien,  de  peur 
de  confondre  des  poires  avec  des  pois.  „ 
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Je  remarque  certainement  que  tous  les  fabricants  d’appareils 
ou  de  produits,  que  tous  les  inventeurs  de  procédés,  lorsqu’ils 
prônent  leurs  produits  “  artistiques,  „  semblent  insinuer  qu’ils 
ont  trouvé  le  salut  pour  le  photographe  “  artiste  „.  Le  plus  grand 
éloge  que  l'on  puisse  faire  de  telle  ou  telle  méthode  d’impression 
réside  dans  ce  fait  qu’elle  est  si  “  artistique  „  et  pour  les  non 
initiés,  on  leur  dit  que,  telle  ou  telle  production  n’est  pas  de  la 
photographie  ordinaire,  mais  bien  de  la  photographie  artistique. 

Mais  la  plupart  de  nos  fabricants  et  de  nos  inventeurs  sont 
bien  malavisés  :  ils  veulent  satisfaire  des  besoins  qu’ils  n'ont 
jamais  bien  compris  et  traiter  une  maladie  dont  ils  n’ont  pas 
établi  le  diagnostic. 

Cependant  le  procédé  qui  se  réclame  de  l’art  est  toujours  bien¬ 
venu.  J’en  conclus  que,  après  tout,  le  nombre  n’est  pas  petit  de 
ceux  qui  envisagent  la  photographie  principalement  au  point  de 
vue  de  ses  qualités  picturales. 

Je  m’adresse  à  ceux  qui  s’intéressent  à  la  photographie  eu 
égard  à  ses  possibilités  artistiques  et  je  leur  demande  s’ils  ont 
jamais  réfléchi  que,  même  comme  science  chimique,  lorsqu’on 
l’emploie  dans  un  but  restreint,  ce  n’est  plus  de  la  chimie,  mais 
de  la  photographie;  de  sorte  que  la  photographie,  lorsqu’elle  est 
mise  au  service  de  la  production  d’un  tableau,  d’une  œuvre  d’art, 
n’est  pas  delà  photographie,  mais  bien  de  la  photographie  ap¬ 
pliquée. 

Différence  bien  légère,  dira-t-on  C’est  possible,  mais  la  chose 
vaut  la  peine  d’être  prise  en  considération,  surtout  si  l’on  recon¬ 
naît  que  ceux  qui  emploient  la  photographie  pour  faire  des 
tableaux  ne  prétendent  rien  de  plus  que  d’avoir  appliqué  les  mé¬ 
thodes  photographiques  pour  arriver  à  leur  but.  Et  d’autre  part, 
si  ceux  qui  ont  assumé  la  tâche  d’étendre  les  connaissances 
en  chimie  et  en  optique  dont  nous  nous  servons,  au  lieu 
de  demander  que  chaque  photographe  représente  la  preuve  fin- 
de-siècle  (1)  par  exemple,  la  consécration  de  tout  ce  que  le  génie 
inventif  a  mis  à  notre  disposition,  si  ceux-là  voulaient  bien  recon- 


(1)  En  français  dans  l’original. 


(N.  I>.  T.) 
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naître  que  nos  tableaux  ne  sont  simplement  que  des  exemples,  non 
pas  de  la  photographie,  mais  de  la  photographie  appliquée!  J’ai 
souvent  pensé  que  le  problème  compliqué  qui  se  présente  à  nous 
pouvait  trouver  une  solution  possible  dans  la  diversité,  sinon 
dans  l’antagonisme  du  goût,  des  idées,  des  habitudes,  des  occu¬ 
pations  des  lecteurs  des  mêmes  journaux,  de  ceux  qui  étudient 
les  mêmes  sujets,  des  membres  des  mêmes  sociétés. 

J’incline  à  croire  que  si  le  mal  peut  exister,  il  provient  trop 
souvent  de  ce  fait  que  fort  peu  d’entre  nous  se  résignent  à  ce  que 
l’œuvre  terminée  ait  ou  bien  ce  caractère  ou  un  autre,  mais  que 
la  plupart  désirent  qu’elle  réponde  à  un  but  double,  c’est-à-dire 
qu’ils  cherchent  à  produire  une  chose  qui  résume  toutes  les  con¬ 
naissances  accumulées  du  siècle  en  même  temps  qu’elle  soit 
reconnue,  par  les  contemporains,  comme  œuvre  d’art-  Ou  bien 
encore  que,  après  avoir  étudié  les  propriétés  et  les  emplois  de 
certains  produits,  le  photographe  se  mette  à  l’œuvre  pour  prou¬ 
ver  ce  qu’il  peut  faire  et,  quel  que  soit  le  sujet  qu’il  ait  choisi 
pour  sa  photographie,  ce  sujet  même  devient  une  preuve  de 
ce  que  peut  donner  la  photographie  comme  produit  étonnam¬ 
ment  hybride. 

O  photographie  impie!  qui  a  cherché  à  plier  sous  le  joug  de 
l’inventeur  de  procédés  l’éclat  superbe  ou  l’enchantement  mer¬ 
veilleux  de  la  nature  ! 

J’estime  que  l’artiste  a  deux  genres  de  matériaux;  d’une  part 
tout  ce  que  contient  son  laboratoire  et  son  bagage,  et  de  l’autre 
tous  les  défauts  des  objets  répandus  sur  la  surface  infinie  de  la 
nature.  Les  montagnes,  les  rivières,  les  plaines  et  tous  les  objets 
qui  s’y  meuvent,  les  arbres,  les  fleurs  et  toute  la  lumière  qui  les 
environne,  sont  tout  autant  les  matériaux  du  photographe  que 
les  acides  ou  les  alcalis,  les  objectifs,  les  plaques  ou  le  papier.  Le 
photographe  reçoit  de  la  nature  certaines  sensations  de  plaisir, 
des  idées,  des  sentiments,  et  il  remarque  qu’ils  sont  produits 
par  l’arrangement  de  certaines  formes  et  leurs  degrés  d’illumi¬ 
nation.  Alors  il  cherche  à  reproduire  ces  sensations,  ces  idées, 
en  employant,  dans  ce  but,  tout  ce  que  la  chimie  a  mis  à  sa  dis¬ 
position,  mais  en  se  servant  d’autre  part  des  objets,  des  formes, 
de  la  lumière  que  la  nature  lui  donne  comme  matériaux. 
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Il  n’est  pas  irrévérencieux  de  considérer  comme  matériaux  les 
beautés  de  la  nature,  les  structures  étonnantes,  la  pli  ysiologie.le 
phénomène  de  la  forme  et  de  la  couleur,  et  l’intérêt  qui  s’y 
attache  ne  peut  rien  sur  l’artiste. 

La  nature  n'est  pas  belle  par  elle-même ,  mais  sa  beauté  dépend 
de  l’imagination  de  celui  qui  la  contemple,  de  l’être  sensitif  en 
qui  la  forme,  la  lumière,  la  couleur  éveillent  les  sensations  de 
plaisir  qui  lui  font  dire  :  “  que  c’est  beau!  „ 

La  nature  est  une  sorte  de  vaste  entrepôt  de  matériaux,  et 
nous  en  employons  ceux  que  notre  jugement  nous  tait  choisir  ; 
ou  bien  —  si  on  préfère  cette  comparaison  —  c’est  un  grand 
clavier  dans  lequel  nous  choisissons  ces  touches  ou  ces  notes  qui 
composent  cet  accord  harmonieux  que  nous  avons  entendu  frap¬ 
per  pour  la  première  fois  par  la  nature;  ou  bien  encore,  c’est  un 
livre  inépuisable  dans  lequel  nous  pouvons  choisir  les  mots  ou 
les  phrases  qui  expriment  les  idées  que  nous  avons  recueillies  en 
le  parcourant. 

Mais  le  livre  est  écrit  dans  une  langue  que  tous  n’ont  pas  appris 
à  lire,  et  c’est  ainsi  que  la  fonction  de  l’artiste  est  celle  d’un 
traducteur.  La  plupart  des  œuvres  souffrent  de  la  traduction;  il 
y  a  de  bons  traducteurs,  il  y  en  a  de  mauvais.  Le  meilleur 
est  celui  qui  a  la  connaissance  la  plus  complète  de  l’ori¬ 
ginal  et  qui  a  le  plus  d’amour  pour  son  travail;  mais,  qu’on 
le  remarque,  il  ne  se  glorifie  pas  autant  de  montrer  son  adresse 
dans  la  phrase  ou  sa  connaissance  du  dictionnaire  que  de  cher¬ 
cher  à  faire  une  traduction  dans  laquelle  le  lecteur  retrouve 
l’esprit  et  le  sentiment  de  l’original. 

Ceci  est  une  assez  bonne  comparaison  qui  vaudra  bien  des 
paraboles,  car  on  doit  remarquer  combien  le  traducteur  peut 
éduquer  graduellement  l’ignorant  :  dans  le  tableau  —  c’est-à- 
dire  dans  la  traduction  —  l’ignorant  apprend  à  reconnaître  cer¬ 
taines  formes,  certains  caractères,  et  à  y  relier  les  idées  et  les 
pensées.  Qui  sait  si  peu  à  peu  il  ne  pourra  pas  lire  dans  l’original 
même  ! 

Il  n’est  certes  pas  besoin  de  démontrer  que  le  langage  de  la 
nature  est  incompréhensible  pour  la  grande  masse  et  cependant, 
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pour  celle-ci,  une  traduction,  un  tableau,  est  une  source  de 
plaisir. 

On  n’admettra  pas  immédiatement  que  la  nature  n’est  pas 
belle  par  elle-même;  cependant,  s’il  n’en  est  point  ainsi,  com¬ 
ment  se  fait-il  que  ce  qui  est  beau  pour  l’un  ne  touche  pas 
l’autre,  bien  que  tous  deux  puissent  être  également  aptes,  égale¬ 
ment  susceptibles  de  ressentir  d’une  manière  générale?  Deux 
photographes,  ayant  des  connaissances  égales  comme  artistes, 
peuvent  se  mettre  à  l’œuvre  au  même  endroit;  leur  choix  du 
sujet  peut  différer  considérablement  et  cependant  chacun  recon¬ 
naîtra  le  mérite  du  tableau  de  l’autre  lorsqu’il  sera  fini. 

Ce  ne  sont  pas  les  objets  reproduits,  mais  bien  leur  interpréta¬ 
tion  ou  leur  traduction  qui  frappent.  Chacun  a  résolu  d’em¬ 
ployer  certains  objets,  non  pas  pour  en  avoir  une  copie  servile 
ou  les  reproduire  mathématiquement,  mais  pour  les  exprimer  de 
telle  manière  et  dans  de  telles  conditions  qu’ils  donnent  au  spec¬ 
tateur  des  idées  toutià  fait  étrangères  (et  au-dessus  de  l’intérêt 
qui  s’y  attache)  aux  objets  réels  eux-mêmes. 

En  face  de  la  table  sur  laquelle  j’écris,  je  vois  un  petit  cro¬ 
quis  au  pinceau  en  noir  et  blanc.  11  s’y  trouve  des  toits  de  chau¬ 
mières  obscurs,  un  espace  découvert  de  gazon  et  de  plage  où  les 
pêcheurs  sèchent  leurs  filets  ;  puis,  d’autres  espaces  d’une  cou¬ 
leur  plus  claire  et  d’autres  plus  foncés,  interrompus  par  inter¬ 
valles.  Que  ces  espaces  représentent  une  petite  bande  sinueuse  de 
sable,  de  rivière  ou  de  terre  blanche  sèche,  je  ne  le  sais  et  ne 
rn’en  préoccupe  pas.  Il  y  a  de  grandes  masses,  de  lourds  nuages 
au-dessus  de  ces  parties  et  un  horizon  clair  où  l’on  peut  se 
figurer  entrevoir  la  mer. 

Et  bien,  quoique  je  ne  sache  pas  où  ce  croquis  a  été  fait  ni 
par  qui  il  a  été  fait,  je  n’y  pense  jamais,  je  ne  le  regarde 
jamais  sans  avoir  une  forte  sensation  d’un  air  vif  et  frais,  de 
même  que  les  lourds  nuages  chargés  de  pluie  passent  au-dessus 
de  la  terre  en  faisant  penser  à  ces  villages  de  pêche  écartés,  où 
quelque  ruisseau  indolent  rencontre  la  mer  au  sein  des  grands 
et  riches  marais. 

Mais  si  l’on  soumettait  ce  croquis  à  l’analyse,  il  contient  si  peu 
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de  chose  qui  ressemble  à  ce  que  l’on  a  vu,  que  l’ exactitude  de 
1  impression  est  produite  évidemment  par  toute  autre  chose  que 
la  reproduction  des  objets  de  la  nature. 

Ce  croquis  n’est  pas  une  exception.  Considérons  pendant  quel¬ 
ques  instants  un  bon  tableau,  généralement  reconnu  comme  tel, 
de  presque  n’importe  quelle  école.  Examinons-le  attentivement, 
et  certainement  personne  ne  prétendra  que  son  mérite  et  sa 
vérité,  par  rapport  à  la  nature,  dépendent  de  l’exactitude  avec 
laquelle  les  objets  ont  été  imités  ou  reproduits.  C’est  plutôt 
parce  que  l’art  a  été  mis  à  contribution  pour  grouper  les 
diverses  lumières,  les  différentes  ombres  en  des  positions,  des 
formes  telies  que  l’effet  général  doit  éveiller  chez  le  spectateur 
la  même  sensation  que  la  scène  originale  a  produite  sur  le 
peintre. 

Ce  n’est  qu’incidemment  que  nous  reconnaissons  que  certaines 
masses  noires  représentent  des  arbres,  que  des  espaces  verts 
plus  clairs  ressemblent  à  des  champs  couverts  d’herbe,  que 
d’autres  parties  plus  claires,  aux  lumières  et  aux  ombres  sinueuses, 
sont  des  galets  ou, du  sable.  La  sensation  agréable  est  tout 
d’abord  un  plaisir  produit  par  un  arrangement  heureux  des 
lumières  et  des  ombres  (et  peut-être  de  la  couleur).  Il  est  tout  à 
fait  accessoire  de  reconnaître  quels  sont  les  objets  employés. 

Comme  preuve  de  ce  phénomène,  remarquons  combien  d’idées 
et  de  sentiments  différents  peut  provoquer  un  certain  objet.  Con¬ 
sidérons  un  orme  feuillu  en  plein  soleil  :  nous  voyons  de  grandes 
masses  de  lumière  avec  de  petites  ombres  qui  font  paraître  les 
lumières  encore  plus  vigoureuses,  de  grandes  ombres  sur  le  ter¬ 
rain;  tout  donne  le  sentiment  du  plein  été,  d’une  force  intense, 
affirmative  et  protectrice,  offrant  un  refuge  aux  oiseaux  et  de 
l’ombre  au  bétail. 

Le  soleil  tourne  et  les  masses  sont  alors  bordées  d’une  frange 
de  lumière  dorée.  L’éclat  du  matin  a  fait  place  à  la  tranquillité 
du  soir,  et  alors  l’ombre  se  profde  en  noir,  lorsque  le  soleil  a  dis¬ 
paru  solennellement  sur  le  ciel  gris  du  soir,  ou  bien  quand  il  ap¬ 
paraît  comme  un  fantôme  dans  la  rosée  de  l’aube. 

Et  cependant  toutes  ces  sensations  sont  provoquées  par  uncer- 
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tain  arbre,  et  pendant  tout  ce  temps  nous  n’en  avons  cependant 
considéré  ni  l’espèce,  ni  l’âge,  ni  la  circonférence,  ni  la  hauteur. 

Pour  l’artiste,  les  arbres  ne  sont  pas  des  arbres,  les  montagnes 
ne  sont  pas  des  montagnes.  Les  chaumières  et  les  tours  des 
églises  n’offrent  ni  plus  ni  moins  d’intérét  que  les  grandes  rides 
de  l’eau  ou  les  ombres  intenses  d’une  mare  stagnante;  mais  ce 
sont  toutes  notes  de  lumière  et  d’ombre,  variant  en  grada¬ 
tions  infiniment  petites,  de  l’ombre  la  plus  profonde  ou  la  plus 
épaisse  à  l’autre  extrémité  du  clavier  où  se  trouvent  les  notes  les 
plus  élevées,  ainsi  que  le  fait  la  lumière  éclatante,  et  bien  au 
delà  de  la  portée  de  nos  sens  limités. 

C’est  dans  ces  combinaisons,  dans  ces  harmonies  que  l’artiste 
trouve  les  choses  qui  éveillent  un  sentiment  de  plaisir  intense, 
et  il  cherche  à  les  retracer  sur  son  papier  ou  sa  toile.  Non  pas 
parce  qu’il  peut  peindre  si  adroitement  que  les  autres,  en  voyant 
le  tableau,  reconnaîtront  qu’il  a  regardé  un  joli  paysage,  com¬ 
posé  d’herbes  et  d’eau,  de  montagnes  et  d’arbres,  mais  bien 
parce  que  ces  choses  par  leurs  formes  différentes  sont  les  véhi¬ 
cules  de  la  lumière  ou  les  causes  de  l’ombre,  à  des  degrés 
si  différents  et  dans  un  arrangement  tel,  que  cela  dépasse  l’in¬ 
vention  de  l’artiste;  aussi,  celui-ci  les  note,  non  pas  toutes,  non 
pas  chaque  détail,  mais  juste  ce  qu’il  en  faut.  Voilà  où  est  l’art; 
copiez,  si  vous  voulez,  non  pas  comme  un  miroir,  mais  comme 
un  traducteur. 

Ecoutons  ce  qu’un  grand  professeur  et  maître  a  dit  :  “  Au  tra¬ 
vers  de  tout  cerveau,  comme  au  travers  du  dernier  alambic,  se 
distille  l’essence  raffinée  de  cette  pensée,  élaborée  par  les  dieux  ; 
ceux-ci  lui  laissent  la  tâche  de  la  continuer  et  de  la  poursuivre  „. 

Si  cette  idée  vous  choque,  accordez-lui  tout  au  moins  quel¬ 
que  considération,  quelque  patience;  peut-être  la  coquille  con- 
tiendra-t-elle  une  ou  deux  perles.  Faites  cela  au  moins  pour 
l’amour  du  bon  goût. 

Vient  ensuite  le  photographe.  Le  tableau  du  peintre  contenait 
par  hasard  un  pont,  un  moulin,  une  tour  d’église,  et  il  s’est 
complu  dans  la  sensation  de  plaisir  que  lui  donnaient  ces  lu¬ 
mières,  ces  ombres,  ce  contraste,  cette  gradation  moelleuse  des 


objets.  Quelle  joie!  Le  photographe  connaît  une  bonne  place  à 
quelque  distance;  lui,  aussi,  il  aura  sa  tour  d'église,  environnée 
de  bouquets  d’arbres;  et  on  lui  a  renseigné  un  site  où  se  trou¬ 
vent  un  joli  pont,  un  moulin  et  une  rivière.  Il  se  dit  une  masse 
de  choses,  il  se  croit  certain  du  succès  ;  puis  il  s’en  va,  muni  de 
son  appareil  et  de  tout  ce  qui  en  dépend,  rempli  de  tout  ce 
qu’il  a  entendu  et  lu  au  sujet  de  la  production  des  tableaux.  Il 
a  les  meilleures  intentions  du  monde  de  suivre  les  règles  de  la 
composition,  de  l’équilibre,  du  contraste,  de  l’éclairage  et  de  bien 
d’autres  choses  encore. 

Quel  est  le  résultat?  “  C’est  une  jolie  chose,  un  joli  pont,  un 
joli  morceau  de  composition!  Où  avez-vous  trouvé  ça?  „  et  en 
cinq  minutes,  tout  ce  que  le  tableau  peut  contenir  de  plaisir  et 
d’intérêt  est  complètement  épuisé. 

Il  y  a  cependant  des  photographies  tout  autres,  qui  ont  un 
charme  persistant  et  qu’on  ne  se  lasse  pas  de  regarder. 

Ne  vaut-il  pas  la  peine  de  se  demander  d’où  provient  cette 
différence? 

Si  j’ai  parlé  de  l’artiste  qui  retrace  la  nature,  sans  s’arrêter  le 
moins  du  monde  à  l’intérêt  qui  s’attache  aux  objets  qu’elle  ren¬ 
ferme,  s’ensuit-il  que  cela  ne  concerne  que  le  peintre  et  le  des¬ 
sinateur?  est-ce  que  le  même  motif  ne  peut  pas,  ne  doit  pas 
guider  le  photographe  ou  plutôt  l’homme  qui  applique  les 
méthodes  photographiques  dans  un  but  pictural? 

Toute  la  nature  ne  se  prête  pas  au  tableau.  A  la  vérité,  la 
nature  telle  que  nous  la  voyons  réellement  et  telle  que  nous  la 
rencontrons  habituellement, la  nature  est  si  rarement  pittoresque 
que  ce  cas  est  plutôt  l’exception  que  la  règle.  Et  puisqu  )  nous 
pouvons  admettre  que  le  peintre  a  complètement  accepté 
cette  idée,  je  pense  que  le  photographe  peut  en  faire  autant,  et  si, 
peut-être,  ille  fait  moins  complètement,  parce  qu’il  peut  être  obligé 
d’accepterde  reproduire  certaines  choses  qu’il  préférerait  rejeter, 
ne  possède-t-il  pas  le  pouvoir  de  rendre  le  ton,  l’atmosphère,  de 
dessiner  avec  précision  comme  nul  autre  artiste?  Et  (puisque 
toute  expression  artistique  doit  aboutir  à  un  compromis  dans 
l’un  ou  l’autre  sens),  est-ce  que  ce  pouvoir  particulier,  si  on  l’ap- 
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plique  convenablement,  ne  peut  pas  être  assez  puissant,  assez 
convaincant  pour  qu’il  nous  fasse  perdre  de  vue  et  même  complè¬ 
tement  oublier  ses  limitations  inévitables  ? 

Et  si  les  compositions  de  la  nature  sont  si  rarement  satisfai¬ 
santes  d’une  manière  complète, on  sent  d’autant  plus  la  nécessité 
d’un  choix  plus  sévère  et  plus  recherché. 

Le  choix  pour  le  photographe  est  ce  que  la  composition  est 
pour  le  peintre. 

J’aime  cette  comparaison  de  M.  Whistler  :  "La  nature  contient  . 
„  les  éléments  comme  forme  et  comme  couleur,  de  tous  les 
„  tableaux,  de  même  que  le  clavier  contient  les  notes  de  toute 
„  musique.  Mais  l’artiste  est  né  pour  choisir,  cueillir  et  grouper 
„  avec  science  ses  éléments,  de  telle  sorte  que  le  résultat  soit 
„  beau  —  de  même  que  le  musicien  rassemble  ses  notes  et  forme 
„  ses  accords  jusqu’à  ce  qu’il  fasse  jaillir  du  chaos  une  superbe 
„  harmonie.  Dire  au  peintre  que  la  nature  doit  être  prise  telle 
„  qu’elle  est,  c’est  dire  au  musicien  qu’il  peut  s’asseoir  sur  le 
»  piano.  „ 

Les  photographes  sont  trop  enclins  à  s’asseoir  sur  le  clavier, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  ils  voient  souvent  une  petite  chose 
qui  leur  plaît,  et  étourdiment,  en  touchant  cette  note  sans  réflé¬ 
chir,  ils  font  sortir  toute  la  kyrielle  des  notes,  de  sorte  que  la 
petite  mélodie,  qui  est  cachée  dessous,  est  écrasée,  noyée,  per¬ 
due! 

Isoler,  simplifier,  c’est  la  fin  de  tous  les  efforts  nécessités  par 
notre  choix. 

Et  cependant,  il  faut  se  rappeler  qu’il  y  a  tant  d’occasions  dans 
la  nature,  que  la  face  de  la  nature  est  tellement  variée,  telle¬ 
ment  inépuisable,  que,  sans  aucun  effort  ou  action  utile  de  notre 
part,  nous  pouvons  trouver  des  sujets  que  la  nature,  par  elle- 
même,  isole  et  sépare  pour  nous,  et  cette  nature  semble  heu¬ 
reuse  de  réunir  tous  ses  traits  dans  l’expression  d’une  idée  im¬ 
posante. 

Voilà  ce  que  nous  devons  trouver;  ce  n’est  pas  rare  et  cer¬ 
tainement  pas  si  rare  que  cela  puisse  faire  que  le  photographe 
se  désespère  ou  bien  regrette  très  sérieusement  ses  limitations. 


Mais  le  photographe  trop  souvent  n’a  pas  appris  cette  pa¬ 
tience,  cette  attente  passive  qui  constituent  la  plus  grande 
partie  du  tempérament  artistique. 

Le  photographe  se  met  en  route  et  espère  trouver  la  nature 
toute  prête  qui  l’attend  et  qui  doit  même  prévenir  ses  désirs. 

Il  faudrait  que  tout  se  trouve  à  point  nommé  :  la  disposition 
précise  des  parties,  l’arrangement  exact  de  la  lumière  et  de 
l’ombre,  la  forme  de  nuage  que  le  photographe  y  aurait  mise 
s’il  avait  été  le  créateur  de  toutes  choses.  Mais  comme  à  cette 
heure,  ce  jour,  cette  semaine,  où  ses  convenances  l’ont  amené 
devant  ce  site,  toutes  les  choses  ne  sont  pas  comme  il  le  désire, 
il  condamne  incontinent  la  scène  comme  né  pouvant  convenir 
ou  bien  il  considère  la  photographie  comme  anti-artistique. 

Ayons  un  peu  de  patience,  sacrifions  un  peu  de  temps,  nos 
convenances,  nos  désirs,  et  nous  verrons  comment  chaque  scène 
change  d’aspect. 

Parmi  ceux  qui  peuvent  avoir  étudié  la  nature  sous  tous  ses 
aspects,  qui  parlent,  qui  écrivent  et  cherchent  à  enseigner  aux 
autres,  en  est-il  beaucoup  qui  connaissent  exactement  ou  même 
devinent  combien  grand  est  le  changement  d’expression  de  la 
nature  lorsque  viennent  à  changer  les  circonstances,  telles  que 
la  lumière,  l’atmosphère,  la  saison,  l’heure. 

Je  me  plais  à  penser  que  la  nature,  sous  chacun  de  ses  aspects, 
exprime  quelque  émotion,  quelque  sentiment.  Nous  avons  trop 
et  trop  souvent  entendu  parler  de  transcriptions  de  la  nature,  de 
ressemblances  de  la  nature,  en  les  prenant  pour  ainsi  dire  pour 
des  miroirs  de  la  nature. 

Est-ce  que  l’art  pictural  n’est  supérieur  à  un  miroir  que  parce 
que  ses  productions  sont  relativement  permanentes? 

Celui  qui  essaie  de  faire  un  tableau,  qui  soit  de  l’art,  a  quelque 
chose  d’autre  à  chercher,  notamment,  de  produire  sur  du  papier 
des  noirs  et  des  blancs,  et  des  tons  intermédiaires  ayant  une 
forme,  une  position,  un  degré  tels  qu’ils  fassent  éprouver  au 
spectateur  la  même  émotion  que  la  vue  de  la  scène  originale. 

Vous  pouvez  dire  que  c’est  ce  que  fait  chaque  photographe. 
11  y  a  cependant  une  différence  à  noter  entre  celui  qui  établit  ses 


noirs  et  ses  blancs  dans  le  seul  but  de  faire  quelque  chose  qui 
soit  comme  la  nature,  et  celui  qui  les  arrange  de  telle  manière 
que,  sans  se  préoccuper  de  faire  des  imitations  exactes,  il 
réussisse  cependant  finalement  à  exprimer  la  même  expression, 
la  même  idée. 

Copier  la  nature  pour  produire  un  fac-similé  est  une  impos¬ 
sibilité.  Alors,  que  font  donc  les  tableaux?  N’est-ce  pas  par 
la  connaissance,  l’habitude  de  la  nature  que  l’artiste  sait 
exactement  de  quelle  manière  il  doit  arranger  ses  tons,  ses 
formes,  etc.,  de  manière  que,  sans  être  physiquement  exacts 
ou  à  peu  près,  ils  produisent  une  émotion  semblable  à  la  nature 
elle-même. 

Nous  pouvons  avoir  une  “  ressemblance  frappante  „,  nous 
pouvons  avoir  une  scène  impressionnante.  Les  expressions  de 
toute  la  nature  sont  émotionnelles  suivant  l’état  d’esprit  du  spec¬ 
tateur,  et  le  langage  de  l’art,  de  nos  tableaux,  de  nos  photogra¬ 
phies,  devrait  être  une  expression  poétique  de  quelque  impres¬ 
sion  tirée  de  la  nature,  et  tout  à  fait  indépendante  de  la  repré¬ 
sentation  des  faits  et  des  choses. 

C’est  ainsi  que,  par  un  impressionnisme  exact  et  par  le  natu¬ 
ralisme  qui  vient  au  secours  de  la  photographie,  on  peut  dire  que 
même  si  l’art  peut  comprendre  la  photographie,  celle-ci  est  telle¬ 
ment  perdue  au  point  de  vue  du  sens  commun  qu’il  vaut  mieux 
ne  pas  en  parler. 


Traduit  par  H.  C. 


Les  tisses  seosMsés  “  Linotype  „ 

Par  Fernand  Dobler 


Depuis  fort  longtemps  on  a  cherché  à  préparer  des  tissus  sen¬ 
sibilisés  pour  le  tirage  des  épreuves  photographiques, 
mais  les  difficultés  de  préparation  et  d'emploi  ainsi  que  le  prix 
très  élevé  n’ont  pas  permis  d’en  répandre  l’usage  malgré  les 
avantages  incontestables  que  ces  tissus  présentent  sur  les  papiers 
photographiques. 

Après  de  très  longues  recherches,  je  crois  avoir  résolu  le  pro¬ 
blème  d’une  manière  indirecte. 

Comme  cette  question  me  semble  devoir  intéresser  tous  les 
amateurs,  je  me  fais  un  plaisir  d’en  dire  quelques  mots  à  cette 
place. 

La  substitution  des  tissus  aux  papiers  photographiques  a  pour 
but  de  mettre  entre  les  mains  des  amateurs  et  des  collection¬ 
neurs,  des  épreuves  photographiques  indéchirables.  L’emploi 
des  tissus  rend  inutile  le  collage  des  épreuves  sur  carton,  opéra¬ 
tion  toujours  ennuyeuse  pour  les  amateurs  et  coûteuse  dès  qu’il 
s’agit  de  formats  un  peu  grands.  Si  l'on  ajoute  que  les  épreuves 
photographiques  sur  tissu  se  tiennent  naturellement  à  plat,  tan¬ 
dis  que  les  papiers  photographiques  même  montés  sur  carton 
se  roulent  infailliblement  au  bout  d’un  certain  temps,  on  est 
forcé  d  admettre  que  l’emploi  des  tissus  photographiques  consti¬ 
tue  un  véritable  progrès. 

En  examinant  à  fond  la  question  des  tissus  photographiques, 
on  voit  qu’elle  est  singulièrement  complexe.  Il  faut,  en  effet,  que 
ces  tissus  satisfassent  à  de  nombreuses  conditions  : 

1°  Le  tissu  doit  être  chimiquement  pur  pour  ne  pas  altérer  la 
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photographie  ni  les  divers  bains  employés  pour  le  tirage  des 
épreuves; 

2°  Le  tissu,  tout  en  restant  souple,  ne  doit  pas  se  déformer 
dans  les  diverses  manipulations  auxquelles  il  est  soumis; 

3°  Le  grain  du  tissu  ne  doit  pas  diminuer  la  finesse  des 
épreuves  ; 

4°  Le  tissu  sensibilisé  doit  se  conserver  aussi  bien  que  les 
divers  papiers  photographiques  ; 

5°  L’amateur  doit  pouvoir  employer  les  lissus  sensibilisés  sans 
être  tenu  à  des  précautions  spéciales  ni  être  obligé  de  changer 
quoi  que  ce  soit  à  son  mode  de  tirage  habituel. 

Toutes  ces  conditions  sont  complètement  remplies  par  les 
nouveaux  tissus  photographiques  dits  “  Linotype  Au  lieu 
d’employer  des  tissus  d’une  finesse  extrême,  d’un  prix  exagéré 
rendus  indéformables  par  des  apprêts  spéciaux,  j’incorpore  dans 
un  tissu  chimiquement  pur  une  couche  de  papier  sous  forme  de 
pâte  ou  de  feuille  dont  l’adhérence  complète  est  assurée  par  une 
couche  collante  hydrofuge  et  chimiquement  neutre.  La  couche 
de  pâte  de  papier  permet  de  satisfaire  aux  conditions  2,  3,  4,  5 
ci-dessus  énoncées,  tandis  que  la  nature  du  tissu  met  les  épreuves 
et  les- bains  à  l’abri  de  toute  altération.  L’amateur  pourra  mani¬ 
puler  ces  tissus  “  Linotype  „  absolument  comme  les  papiers  aux¬ 
quels  il  est  habitué;  les  épreuves  obtenues  sont  d’une  finesse 
remarquable  et  la  conservation  en  est  indéfinie. 

En  terminant,  je  ferai  remarquer  que  j’ai  réussi  à  appliquer  ce 
même  procédé  au  collage  sur  toile  d’épreuves  photographiques 
ordinaires  déjà  tirées.  Cette  dernière  application  a  été  fort  appré¬ 
ciée  des  collectionneurs,  auxquels  elle  permet  enfin  de  mettre 
leurs  collections  de  photographies  sous  un  petit  volume  tout  en 
leur  assurant  une  conservation  parfaite. 


UE 

DES 

JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photographische  Correspondenz 

Avril  1894. 

La  perspective  photographique.  —  Lé  Dr  Miellie  constale  que  beaucoup  de 
praticiens  se  font  des  idées  fausses  à  ce  sujet.  Ainsi,  par  exemple,  on  entend 
souvent  dire  que  les  grands  angulaires  donnent  une  perspective  fausse,  qu’un 
tel  objectif,  à  court  foyer,  rend  trop  petit  les  objets  lointains,  que  le  télé¬ 
objectif  ne  donne  pas  de  perspective  du  tout,  etc.,  etc.  Tous  ces  racontars 
sont  erronés!  En  vérité  tous  les  objectifs  donnent  la  perspective  telle  quelle 
résulte  des  lois  géométriques  de  la  perspective  centrale,  pourvu  qu’ils  rem¬ 
plissent  une  seu'e  condition  :  de  ne  pas  déformer  les  lignes  droites.  Dans  cet 
ordre  d  idées  la  perspective  obtenue  par  un  objectif  quelconque  ne  se  distingue 
en  rien  de  celle  fournie  par  le  «  sténbpé.  »  Pour  nous  convaincre  qu’une  vue 
prise  avec  un  grand  angulaire  est  identique,  au  point  de  vue  de  la  perspective , 
avec  celle  produite  par  un  aplanat  ordinaire,  il  suffit  de  photographier  un 
paysage,  du  même  point,  avec  chacun  des  deux  instruments. 

Les  deux  vues  seront  absolument  semblables,  c’est-à-dire  le  rapport  des 
dimensions  des  lignes  sera  constant 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  l’objectif  est  un  œil  fixe,  qui  ne  possède 
pas  la  faculté  de  1  œil  humain  de  pouvoir  varier  l’axe  optique.  11  résulte  de 
cette  particularité  qu’en  photographiant  des  objets  plastiques  situés  vers  les 
extrémités  du  champ  visuel,  l'image  produite  sera  déformée;  une  sphère, 
par  exemple,  prendra  la  forme  d’une  ellipse;  les  personnes  placées  aux  deux 
extrémités  d’un  groupe  seront  exagérées  en  largeur  etc.  Cette  particularité 
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s’accentuera  d’autant  plus  que  l’angle  de  l’objectif  augmentera  ;  elle  est  due  à 
la  différence  qui  existe  entre  la  perspective  collinéaire  et  la  perspective  cen¬ 
trale.  Les  conclusions  à  tirer  de  ces  considérations  sont  extrêmement  sim¬ 
ples.  Choisissons  les  foyers  de  nos  objectifs  et  les  distances  de  manière  à 
avoir  un  angle  de  champ  qui  ne  dépasse  pas  30°-40°.  Dans  ce  cas 
nous  n’éprouverons  jamais  la  sensation  d’une  perspective  exagérée.  Dès 
que  l’angle  de  champ  s’approche  de  60°,  l’image  nous  fera  toujours  une  im¬ 
pression  peu  conforme  à  la  vérité.  Si  tout  le  monde  voulait  s’inspirer  de  ces 
vérités  on  n’entendrait  plus  porter  des  jugements  erronés  sur  tel  ou  tel  objec¬ 
tif;  car  au  point  de  vue  de  la  perspective  tous  les  objectifs  sont  irréprocha¬ 
bles.  (Hélas,  que  n’en  peut-on  dire  autant  sous  tous  les  autres  rapports!) 
pourvu  que  la  rectitude  des  lignes  ne  soit  pas  altérée. 


TRAVAUX  DE  L’INSTITUT  PHOTOGRAPHIQUE  DE  VlFNNE 

1°  Eder  décrit  le  procédé  de  photosculpture  dont  l’architecte  H.  Poetschke  de 
Ber  in  a  pris  le  brevet.  Le  principe  de  ce  procédé  consiste  dans  l’obtention 
photographique  d’un  certain  nombre  de  silhouettes  de  ia  statue  ou  du  buste 
qu’on  désire  reproduire.  Pour  cela  on  place  le  sujet  sur  une  selle  (socle  mobile 
autour  d’un  axe  vertical)  dans  une  chambre  obscure.  Le  sujet  est  vivement 
éclairé  par  une  source  lumineuse  très  puissante.  Assez  près  du  sujet  on  dis¬ 
pose  un  écran  vertical  qui  intercepte  en  partie  les  rayons  lumineux,  de  ma¬ 
nière  qu’une  partie  du  sujet  soit  vivement  éclairée  tandis  que  l’autre  se  trouve 
dans  l’obscurité.  La  ligne  de  démarcation  fournit  la  silhouette  désirée.  En 
faisant  tourner  d’un  certain  nombre  de  degrés  le  socle  mobile,  on  obtient  un 
nombre  illimité  de  silhouettes  dont  chacune  est  photographiée.  Des  clichés 
obtenus  on  fait  des  tirages  sur  papier  que  l’on  découpe  d’abord  et  qu’on  dur¬ 
cit  au  moyen  de  silicate  de  soude. 

En  disposant  ces  coupures  autour  d’un  axe  vertical  on  obtient  une  sorte  de 
squelette  représentant  la  surface  du  sujet  par  un  certain  nombre  de  lignes 
comparables  aux  méridiens  d’un  globe  terrestre. 

11  ne  reste  alors  qu’à  remplir  les  interstices  au  moyen  de  plâtre  pour  obte¬ 
nir  la  réproduction  exacte  du  modèle.  Un  dispositif  spécial  permet  d’appli¬ 
quer  ce  procédé  à  la  reproduction  photosculpturale  de  modèles  vivants.  11 
paraît  que  les  résultats  sont  très  satisfaisants. 

2°  Nouveau  rapide-antiplanat  de  R.  Steinheil.  —  Ce  nouvel  objectif  est 
une  modification  de  l’ancien  antiplanat  pour  groupes.  La  combinaison 


—  431  — 


postérieure  double  (tlint  et  crown)  est  remplacée  par  un  système  de  trois  len¬ 
tilles  (un  crown  entre  deux  llints).  Ce  nouvel  objectif  travaille  à  f/6,5  ;  il 
permet  d’obtenir  b  toute  ouverture  des  images  d’une  netteté  égale  à  celle 
qu’on  obtient  avec  l’ancien  anliplanat  muni  d’un  diaphragme  moyen.  En  ou¬ 
tre,  ce  nouvel  objectif  présente  les  avantages  suivants  par  rapport  à  l’ancien  : 

1.  Poids  et  volume  moindre  (environ  15  p.  c.). 

2.  Ecartement  plus  grand  entre  les  deux  combinaisons,  ce  qui  facilite  l’a¬ 
daptation  des  obturateurs  centraux. 

3.  La  possibilité  de  construire  des  objectifs  jusqu’à  105  milliu  êtres  d’ou¬ 
verture. 

Un  rapide  antiplanat  de  24  cm.  de  foyer  couvre  une  plaque  de  13  x  21, 
net  jusqu’au  bords;  l’ancien  instrument,  b  foyer  et  ouverture  égaux,  ne 
couvre  que  10  X  16  cm. 

3°  Pour  enlever  les  métallisations  qui  se  forment  parfois  sur  les  photo¬ 
types  et  dont  la  présence  entrave  le  tirage  des  positives,  Lainer  conseille  de 
frotter  les  parties  métallisées  avec  un  tampon  de  cuir,  à  sec.  Lainer  attribue 
ces  métallisations  à  la  formation  de  sulfure  d’argent. 

Photographische  Mittheilungen. 

xxxi.  —  1. 

Développement  des  plaques  solarisées.  —  F.  Kogelmann,  à  Draz,  prétend 
avoir  trouvé  un  moyen  de  développer  à  l’aide  du  thiosulfate  d’hydrogène 
(:  S0-.  SH.  OH  =  acide  hyposulfureux  en  solution  aqueuse:]  les  images 
solarisées,  c’est-b-dire  de  transformer  l’haloïde  d’argent  non  développable 
en  haloïde  développable. 

Ce  procédé  permettrait  de  photographier  des  paysages  avec  le  soleil  dans 
l’image.  Toutefois,  les  essaie  faits  jusque  maintenant  ne  sont  pas  encore  très 
satisfaisants  :  l’acide  hyposulfureux  exerçant  une  influence  nuisible  sur  la 
plaque,  le  pouvoir  aelinique  des  rayons  solaires  étant  extrêmement  variable  : 
(il  est  de  72,000  lorsque  le  soleil  se  trouve  b  30°  au  dessus  de  l’horizon  et 
de  1,7  immédiatement  avant  le  coucher  du  soleil).  L’auteur  lui-même  se 
contente  ne  n’avoir  que  70  p.  c.  de  déchets  dans  ses  plaques  d’essai 

Photographisches  Archiv. 

N°  738. 

Sels  de  nickel.  —  R.  Ed.  Liesegang  a  trouvé  que  du  papier  b  dessin 
imprégné  d’une  solution  d’oxalate  de  nickel  dans  de  l’oxalate  de  potasse  et 
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additionnée  de  nitrate  de  mercure  devient  extrêmement  sensible  à  la  lumière. 
La  couche,  presqu’incolore  au  début,  noircit  rapidement  à  la  lumière. 
Dans  1  obscurité,  il  n  y  a  pas  de  changement,  même  au  bout  de  quelques 
mois.  Le  nitrate  de  mercure  seul,  ou  son  mélange  avec  des  oxalates  alcalins 
ne  possède  pas  la  propriété  de  rendre  le  papier  sensible. 

Cette  sensibilité  du  mélange  des  sels  de  nickel  et  de  mercure  est  détruite 
par  la  présence  des  acides  organiques. 

Théorie  du  développement  chimique.  —  R.  Ed,  Liesegang  se  figure  les 
moléculesde  bromure  d’argent  rangées  les  unes  au  dessus  des  autres  à  travers 
l’épaisseur  de  la  couche. La  molécule  supérieure  «est  réduite  h  l’état  de  sous- 
bromure  par  la  lumière;  les  molécules  suivantes  sont  supposées  ne  pas  être 
affectées  par  la  lumière. 

Le  développateur  réduit  d’abord  la  molécule  supérieure  et  la  transforme  en 
argent  métallique.  L’argent  naissant  se  combine  avec  la  molécule  de  bromure 
d  argent  suivante^  en  formant  du  suus-bromure,de  sorte  que  le  développatteur 
peut  la  réduire  à  son  tour,  en  la  transformant  en  argent  métallique.  Celte 
progression  dans  la  formation  de  l’argent  dans  la  couche  peut  être  repré¬ 
sentée  par  le  tableau  suivant  : 


Après  l’exposition  :  Ag 

Br  Ag 

—  Ag  Br  —  Ag  Br 

-  Ag 

Br 

Commencement  du  déve¬ 

loppement  : 

Ag 

—  Ag  Br  Ag  —  Ag  Br  - 

-  Ag 

Br 

lru  période  : 

Ag 

Ag  —  Ag  Br  Ag  - 

-  Ag 

Br 

2e  »» 

1 

"J  b 

1 

1 

-  Ag 

Br  Ag 

etc 

,  elc. 

Photographisches  Wochenblatt. 

N»  14. 

Le  «  frilling  »  peut  être  évité  par  l’addition  de  sulfate  sodique  dans  le 
bain  de  développement. 

Plaques  qui  ne  donnent  pas  de  halo.  —  On  enduit  la  plaque  d’une  couche 
de  gélatine  teintée  h  la  fuchsine.  Cette  couche  ne  laisse  pas  pénétrer  d 
lumière  actinique.  Après  séchage,  on  émulsionne  la  plaque,  comme  d’habi¬ 
tude,  au  gélatino-bromure  d’argent.  Au  lavage  de  la  plaque,  la  fuchsine 
s’enlève;  en  développant  au  rodinal,  la  couleur  est  eo  ipso  détruite. 


V.  II. 
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The  practical  photographer. 

Janvier  1894. 

N°  49. 

Art.  —  M.  Wall  continue  ses  études  d’art,  en  reproduisant  quelques 
exemples  de  grands  maîtres.  Dans  ce  numéro  il  parle  de  sir  Edwin  Landseer, 
le  célèbre  peintre  de  chiens.  Quatre  illustrations  donnent  une  idée  de  son 
talent. 

M  Wall  traite  ses  études  en  homme  entendu  ;  il  serait  désirable  que  l’ou¬ 
vrage  complet  puisse  un  jour  être  publié  en  français  pour  le  grand  profit  des 
photographes  artistes. 

Eclair  photographique.  —  Professeur  Glaesnapp  recommande  fortement 
comme  beaucoup  supérieure  à  la  poudre  de  magnésium,  la  formule  : 

Aluminium  en  poudre  ...  22  grammes 

Sulfure  d’antimoine  ....  14  — 

Chlorate  de  potasse  ....  65  — 

Ne  pas  mélanger  dans  un  mortier,  car  on  pourrait  avoir  des  accidents; 
faites  donc  préparer. 

Crayons  à  retoucher.  —  Un  petit  instrument  pour  affiler  les  pointes.  Un 
morceau  de  lime,  mis  sur  un  morceau  de  bois,  auquel  il  est  attaché  par  qua¬ 
tre  vis  à  tète  ronde.  On  met  â  chaque  bout  un  petit  montant  en  bois,  et 
entre  les  deux  on  fixe  un  bâton  rond  sur  lequel  glisse  une  boule,  dans 
laquelle  on  place  le  crayon  qui  tourne  sur  lui-même  contre  le  bâton  par  le 
mouvement  de  va-et-vient  imprimé  â  la  boule.  L’illustration  seule  explique 
l’instrument  à  la  simple  inspection. 

D.  D. 

Journal  of  the  Caméra  Club. 

N°  92. 

Lumière-,  moyen  de  rendre  les  effets  de  soleil.  —  Le  capitaine  Abney  pu¬ 
blie  une  note  sur  les  moyens  de  rendre  les  effets  de  soleil  en  photographie. 
Ces  épreuves,  qui  semblent  saupoudrées  de  blanc,  où  le  paysage  paraît  fait 
par  un  temps  de  neige,  rend-il  l’effet  du  soleil?  Non.  Les  grandes  oppositions 
d’ombres  et  de  lumières  sont-elles  le  rendu  d’un  effet  de  soleil  ou  de  lune  ? 
De  l’avis  de  l’auteur,  et  il  est  compétent,  la  meilleure  manière  de  rendre 
l’effet  du  soleil,  c’est  de  donner  cette  teinte  brillante,  où  les  ombres  et  les 
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lumières  donnent  tous  les  détails.  En  effet,  plus  il  y  a  de  lumière  et  plus  les 
parties  sombres  des  paysages  doivent  être  éclairées.  11  compare  cet  effet  à 
celui  des  peintres  dans  leurs  effets  de  plein  soleil.  A  lire  et  à  méditer  cet 
article  pour  ceux  qui  ne  font  pas  de  la  photographie  à  la  grosse  morbleu. 

La  photographie  instantanée  et  posée  considérée  expérimentalement.  —  En¬ 
core  un  article  du  capitaine  Abney,  où  il  démontre  au  moyen  de  courbes 
tracées  expérimentalement  les  divers  effets  produits.  Ceci  est  pour  les  photo¬ 
théoriciens,  mais  prouve  à  l’évidence  que  le  capitaine  et  un  photographe 
et  aussi  un  savant  de  haute  valeur. 


Journal  of  the  Photographie  Society. 

Photographie  équestre.  —  Allons,  amateurs  de  la  chambre  noire  et  du  turf, 
h  vos  pièces!  Demandez  le  numéro  5,  nouvelle  série,  et  lisez  l’article  du 
capitaine  Hayes.  Ce  que  je  ne  puis  cependant  approuver,  c’est  le  conseil  évi¬ 
demment  antiartistique  de  poser  le  sujet  (le  cheval)  toujours  de  profil,  pour 
avoir  la  plus  grande  surface  épique.  Cela  peut  avoir  son  charme  pour  un 
amateur  de  chevaux,  mais  au  point  de  vue  de  l’art,  c’est  peu  recomnjan- 
dable. 


The  British  Journal  of  Photography. 


N°  1757. 

Photogravure.  —  Quelle  est  la  meilleure  méthode  de  photogravure  pour  les 
amateurs  ?  Est-ce  le  procédé  Klic-Talbot-Klic?  c’est-à-dire  la  méthode  chimi¬ 
que  consistant  à  faire  mordre  une  planche  de  cuivre,  grainée  par  le  bitume 
ou  la  colophane,  au  moyen  de  perchlorure  de  fer;  ou  bien  la  reproduction 
d’un  positif  sur  papier  au  charbon,  dans  lequel  on  produit  un  grain,  soit 
dans  le  papier  même,  soit  en  saupoudrant  l’image  après  le  développement  au 
moyen  de  pierre  ponce,  de  résine  ou  de  verre  pilé,  et  dont  on  fait  une  repro¬ 
duction  galvanoplaslique.  A  lire  les  méthodes,  les  essayer  et  juger  par  les 
résultats.  La  première  méthode  semble  la  plus  facile;  la  seconde  semble 
donner  des  résultats  plus  certains. 

N° 1758. 

Voile.  —  Combien  de  fois  n’attribue-t-on  cet  insuccès  aux  plaques,  et 
combien  de  fois  cette  accusation  n’est-elle  pas  fausse?  L’éditeur  parle  d’un 
phototype  qui  lui  fut  soumis;  c’était  la  reproduction  d’un  château  avec  une 
avenue.  Le  cliché  fait  et  refait  apparaissait  toujours  au  développement  légè¬ 
rement  voilé.  On  crut  d’abord  à  un  trou  dans  le  soutflet,  mais  l’examen  le 
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plus  minutieux  ne  fit  rien  découvrir  de  ce  côté.  On  fit  alors  une  autre  vue, 
qui  réussit  à  merveille;  mais  en  prenant  un  troisième  cliché  le  voile  revint. 
Enfin,  on  fit  la  remarque  que  le  ciel  sans  nuages  occupait  une  grande  partie 
de  la  vue  et  que  le  cliché  avait  été  pris  par  un  beau  soleil.  Là  était  la  cause 
du  voile.  Les  rayons  lumineux  du  ciel  donnaient  une  lumière  réfléchie  dans 
la  chambre  noire,  un  faux  jour  qui  impressionnait  la  plaque  sensible. 
Remède  :  placez  dans  la  chambre  noire  des  écrans  en  velours  noir  pour 
absorber  les  rayons  qui  ne  doivent  pas  servir  à  l’impression  de  l’image. 

Surexposition  ;  remède.  —  C’est  un  fait  connu  que  les  haloïdes  d’argent  peu¬ 
vent  se  substituer  l’un  à  l’autre;  ainsi  l’iodure  est  substitué  par  le  bromure, 
et  le  chlorure  se  substitue  au  bromure  et  à  l’iodure  d'argent. 

Maintenant,  prenez  23  grammes  de  bioxyde  de  manganèse  que  vous  placez 
dans  une  cornue  de  verre  à  bouchon,  et  90  c.  c.  d’acide  chlorhydrique  con¬ 
centré.  que  vous  versez  prudemment  dans  la  cornue  au  moyen  d’un  enton¬ 
noir;  bouchez  la  cornue,  que  vous  secouez  bien,  et  chauffez  doucement.  Le 
chlore  gazeux  se  produit  et  se  dissout  dans  960  c.  c.  d’eau  froide,  contenue 
dans  une  bouteille  à  large  goulot,  dans  laquelle  on  conduit  le  col  de  la( cor¬ 
nue.  Cette  eau  est  saturée  quand  les  bulles  de  chlore  remontent  à  la  surface 
du  liquide.  Diluez  dans  960  c.  c.  d’eau  pour  l'usage  ;  vous  avez  alors  de 
l’eau  chlorée  qui  doit  être  conservée  dans  l’obscurité  absolue,  sous  peine 
de  la  voir  se  décomposer  —  le  chlore  s’emparant  de  l’hydrogène  de  l’eau 
pour  former  l’acide  chlorhydrique  et  mettant  l’oxygène  en  liberté. 

Si,  maintenant  vous  prenez  un  cliché  surexposé  et  le  placez  pendant  une  à 
trois  minutes  dans  la  solution  d’eau  chlorée  diluée,  décrite  plus  haut,  le 
chlore  agit  sur  la  pellicule  de  bromure  d’argent  et  met  en  liberté  une  par¬ 
tie  de  brome  remplaçant  celui-ci  par  une  mince  couche  de  chlorure  d’ar¬ 
gent.  On  relire  alors  la  plaque  de  la  solution  et  on  la  laisse  égoutter  pen¬ 
dant  quelques  instants,  puis  on  la  met  dans  un  bain  développateur  à  l’acide 
pyrogallique,  employé  pour  les  plaques  à  pose  normale.  Le  cliché  se  dé. 
veloppe  avec  toute  l’intensité  voulue.  Lavez  et  fixez,  vous  verrez  alors  dispa¬ 
raître  la  couche  légère  de  chlorure  formée  à  la  surface, 

N°  1739. 

Biclilorure  de  mercure. —  M.  Vignon,  dans  le  Chemical  News ,  fait  ob¬ 
server  que  les  solutions  de  biclilorure  de  mercure  ne  sont  pas  stables,  et 
que  leur  composition  initiale  v  rie  rapidement  avec  le  temps;  donc,  ne 
se  servir  que  de  solutions  nouvellement  préparées. 

Insuccès.  —  Il  y  a  quelques  six  mois.  Le  Journal  avait  recommandé, 
pour  assurer  l’élimination  complète  de  l’hyposul  fi  te  des  phototypes  négatifs, 
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de  les  traiter  par  une  solution  d’iodurede  potassium  suivie  d’un  second  fixage. 
M.  Bolton  voulant  essayer  la  méthode  et  n’ayant  sous  la  main  que  de  l’iodure 
d’ammonium  déjà  vieux  et  décomposé  en  partie,  c’est-à-dire  coloré  en  jaune 
orange,  vit  au  bout  de  quelques  mois  les  clichés  développés  au  métol  tourner 
au  brun  rouge,  et  perdre  toutes  les  demi  teintes  et  les  details  dans  les  om¬ 
bres  qui  disparurent  en  laissant  le  verre  à  nu. 

11  avait  écrit  et  cru  que  l’effet  était  dû  au  développateur  au  métol  employé. 
Aujourd’hui  il  croit  que  l’insuccès  provient  de  l’iodure  d’ammonium  décom¬ 
posé.  Et,  chose  curieuse,  l’image  disparue  est  à  l’état  latent,  car  il  l’a  vue  re¬ 
venir  en  traitant  le  cliché  par  le  bichlorure  de  mercure,  suivi  d’ammoniaque 
et  de  sulfite  d’ammonium. 

Nn  1760. 

Métol.  —  A  tort  ou  à  raison  on  accuse  le  métol  d’avoir  une  influence  per¬ 
nicieuse  sur  les  mains  de  ceux  qui  l’emploient  !  C’est  possible  d’ailleurs.  Les 
photographes  en  général,  voientleurs  mains  et  la  peau  affectées  par  l’usage  de 
l'une  ou  l’autre  solution;  celui-ci  ne  supporte  pas  le  contact  du  cyanure, 
celui-là,  celui  du  bichromate,  un  troisième;  le  bain  de  fer.  La  main  qui  écrit 
ces  lignes  est  actuellement  affectée  de  lâches  calcaires  sur  la  peau  qui  dispa¬ 
raissent  par  un  lavage  au  vinaigre  de  Bully  et  qui  reviennent  à  chaque 
contact  avec  un  développateur  alcalin  ou  une  solution  de  potasse  ou  de 
soude. 

The  photographie  News. 

N°  1844. 

I 

Illustration.  —  Ce  numéro  est  accompagné  d’une  illustration  représentant 
un  avant-plan  avec  8  arbres,  une  vallée  au  second  plan  et  une  montagne  à 
l’arrière  plan,  intitulée  «  Louchwyg  Tarn,  Ambleside  ».  Comme  composition 
artistique  rien,  comme  exécution  bon,  et  puis?  Est-ce  peut-être  un  champ 
de  plantes  rares? 

Agrum  Mancha  balleti  grandi flora  ? 

J’y  suis,  c’est  un  specimen  de  la  perfection  de  la  photo-lypogravure,  au 
dire  de  la  notice  ! 

N°  1845. 

0 

Résidus.  —  Dr  Stiebel  recommande  pour  précipiter  les  métaux  précieux, 
or,  argent,  platine,  etc.,  de  leurs  solutions,  l’emploi  de  poussière  de  zinc. 

Le  professeur  Lainer  confirme  l’efficacité  du  procédé,  seulement  il  faut  re¬ 
marquer  (pie  la  poussière  de  zinc  est  bien  différente  dans  le  commerce. 
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Voici  les  résultats  de  trois  analyses  de  zinc  faites  par  lui  : 


a 

b 

c 

Zinc . 

29.39 

97.82 

40.00 

Oxyde  de  zinc 

57.74 

— 

49.80 

Fer . 

2.03 

0.16 

— 

Plomb . 

Traces 

0.23 

2.50 

Cuivre . 

— 

— 

_ 

Cadmium  .... 

— 

0.08 

4.00 

Arsenic  .... 

0.32 

— 

_ 

Antimoine 

0.37 

— 

_ 

Soufre . 

0.03 

_ 

_ 

Charbon  .... 

1.22 

— 

_ 

Carbonate  de  zinc  . 

— 

— 

3.30 

Mat'ère  insoluble  . 

9.61 

- - 

0.40 

C’est  l’échantillon  b  qui  est  le  meilleur  et  le  plus  pur. 

10  grammes  de  poussière  de  zinc  précipitent  30  grammes  d’argent. 

Les  poudres  de  magnésium  et  d’aluminium  précipitent  également  les  métaux 
précieux. 

N°  1847. 

Figures  dans  le  paysage.  —  Faut-il  placer  des  figures  dans  le  paysage  — 
et  une  vue  non  animée  est-elle  condamnable  par  elle-même?  Question  d’ap¬ 
préciation  et  de  goût.  Un  paysage  non  animé  peut  être  parlait  au  point  de 
vue  artistique,  mais  les  figures  donnent  plus  d’animation,  plus  d’air,  plus  de 
coquetterie.  Ici  le  goût  de  l’artiste  est  seul  juge,  et  à  l’œuvre  on  connail  l’ar¬ 
tisan.  Il  me  faudrait  quelques  pages  pour  donner  une  idée  de  ce  sujet,  les 
résumer  est  par  leur  nature  même  incompatible  avec  cette  étendue. 

U-  D' 
v 

Photographie  Work 

N°  88. 

Papier  au  platine.  —  M.  Ilesekiel  vient  de  mettre  dans  le  commerce  un 
nouveau  papier  au  platine  à  développement,  ayant  un  grain  plus  ou  moins 
gros.  Le  papier  se  conserve  admirablement  et  donne  une  grande  variété  de 
tons.  A  essaver! 

N°s  89-90. 

Cylindres  à  gaz  comprimé .  —  Encore  un  accident  malheureux,  dû  h  l’ex¬ 
plosion  d  un  cylindre  à  gaz  oxygène  comprimé.  Ces  espèces  de  bombes 
scientifiques  paraissent  ne  pas  donner  toutes  les  garanties  d’inocuité  que  les 
prix  courants  et  les  prospectus  chantent  sur  les  airs  les  plus  mélodieux. 

D.  D. 


The  Amateur  photographier. 

N°s  483-484. 


Métol  pour  diapositifs.  —  Pour  les  dispositifs  pour  projections,  Jex  Bard- 

well  recommande  la  formule  suivante  comme  donnant  des  tons  chauds  pour- 

» 

pre  noir,  une  bonne  gradation  et  du  verre  clair  sans  voile  dans  les  ombres  : 


Métol .  7. S  grammes 

Sulfite  de  soude  ...  22  » 

Carbonate  de  potasse  22  » 

Eau .  960  c.  c. 

et  ajouter  90  à  120  c.  c.  cubes  de 

Eau .  240  c.  c. 

Carbonate  d’ammonium  .  48  grammes 

Bromure  de  potassium  .  48  » 


Impression  sur  soie.  —  Plongez  la  soie  dans  : 

Benjoin  en  larmes  blanches  .  8  grammes 

Mastic  en  lames .  5  » 

Chlorure  de  cadmium  ...  30  » 

Alcool  à  90  p.  c .  1000  c.  c. 

Laissez  tremper  et  sécher. 

On  sensibilise  sur  un  bain  d’argent  ordinaire  pour  papier. 

N°  485. 


Tamise.  —  Une  vue  magnifique  îles  bords  de  la  Tamise  en  automne.  Su¬ 
perbe  illustration. 

N°  486. 

• 

Collodion.  —  Tous  les  journaux  anglais  recommencent  à  donner  le  pro¬ 
cédé  au  collodion.  Est-ce  qu’il  nous  reviendrait  ce  vieil  ami,  après  l’avoir 
délaissé  pour  le  gélatino-bromure?  lui  rendi ait-on  le  culte  ancien  tombé  en 
oubli  ?  ou  bien,  faute  de  nouveauté,  se  contentera-on  de  remplir  les  pages  des 
périodiques  par  une  réédition  de  vieux  neuf? 

D.  D. 


Photography. 

Nos  269-270. 

Plaques  Isochromatiques-,  leurs  avantages.  —  Article  de  M.  Jones,  traitant 
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des  plaques  isochromatiques  du  commerce.  Il  conclut  que  ces  plaques  n’ont 
d'effet  qu’avec  un  écran  jaune,  ou  vers  le  soir,  quand  la  lumière  devient  jau¬ 
nâtre.  Qu’elles  rendent  mieux  les  tonds  et  lointains  dans  les  paysages. 

Mais  il  me  semble  que  voilà  déjà  des  avantages  dont  on  peut  tenir  compte! 
Mais  un  des  avantages  dont  il  faut  tenir  aussi  compte,  c’est  le  prix  tout  à  fait 
exorbitant  de  ces  plaques  du  commerce. 

N°  271. 

Décomposition  de  l’hyposulfite  et  autres  thiosulfiles.  —  L’hyposulfite  de 
soude  et  les  sels  d’argent  donnent  de  l’hyposulfite  double  d’argent  et  de  soude. 
Mais,  suivant  que  l’opération  est  conduite,  on  obtient  deux  composés  diffé¬ 
rents. 

Si,  dans  une  solution  de  nitrate  d’3rgent,  on  laisse  tomber  quelques 
gouttes  d’une  solution  d’hyposulfite  de  soude,  il  se  forme  un  précipité  blanc 
d’abord,  tournant  vite  au  jaune,  puis  à  l’orange,  enfin,  au  noir.  Prenez  main¬ 
tenant  une  solution  d’hyposulfite  de  soude  et  laissez-y  tomber  deux  à  trois 
gouttes  d’une  solution  de  nitrate  d’argent,  il  ne  se  formera  probablement  pas 
de  précipité,  ou  s’il  s’en  forme  un,  il  disparaîtra  à  l’instant. 

Voilà  comment  on  doit  fixer  :  les  épreuves  et  clichés  jaunes  ou  jaunissants 
sont  fait  conformément  à  la  première  expérience,  et  la  deuxième  expérience 
indique  la  marche  à  suivre  pour  obtenir  des  épreuves  stables  et  des  clichés 
clairs,  transparents  et  non  colorés. 

11  faut  donc  fixer  avec  une  solution  d’hyposulfite  fraîche,  ayant  assez  de 
force  pour  dissoudre  le  sel  formé  dans  le  fixage  et  pour  laver  de  suite  à 
fond  tous  les  sels  contenus  dans  l’épreuve  ou  le  cliché.  Ce  lavage  ne  doit  pas 
être  long  mais  vite  renouvelé. 

Les  sels  de  plomb  agissent  comme  les  sels  d’argent,  lorsqu’ils  sont  en  pré¬ 
sence  de  l’hy posul file  de  soude. 

Ces  sels  s’emploient  dans  les  bains  combinés  de  fixage  et  de  virage,  aussi 
voit-on  bientôt  le  fond  de  la  bouteille  se  couvrir  de  poudre  noire.  L’alun  ou 
un  acide  rendent  les  sels  doubles  d’hyposulfite  deplomb  et  de  soude  plus  so¬ 
lubles. 

C’est  le  motif  de  leur  adjonction  au  plomb  dans  les  bains  combinés.  Et 
vous  voyez  pourquoi  les  épreuves  ainsi  virées  et  fixées  tournent  au 
jaune. 

N°  272. 

Lumière  étalon.  —  Le  Congrès  photographique  de  Bruxelles,  a  adopté  pour 
l’unité  de  lumière  la  lam  pe  à  l’acétate  d’amyle.  Eh  bien  !  ce  n’est  pas  encore 
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une  lampe  parfaite.  M.  Abney  rend  compte  d’une  nouvelle  lumière  étalon, 
présentée  au  Congrès  de  Chicago.  L’étalon  Violle.  c’est  la  lumière  émise  par 
un  centimètre  carré  de  platine  en  lusion.  Abney  lui,  propose  le  pôle 
positif  d’un  arc  électrique  de  dimensions  déterminées. 

I’ourquoi  ne  pas  prendre  une  bougie  de  dimensions  déterminées  et  qui 
brûle  devant  une  ouverture  d’un  centimètre  carré?  C’est  la  lumière  primitive 
qui  est  encore  la  plus  régulière  et  la  plus  stable,  que  l’on  trouve  partout  et 
qui  coûte  si  peu.  Vous  verrez  qu  après  avoir  inventé  des  systèmes  très  com¬ 
pliqués  on  réinventera  l’étalon  bougie. 

D.  D. 

The  Photographie  Times 

N°  654. 

Phologi  aphie  du  soleil.  On  apporte  beaucoup  d’attention  en  Amérique 
à  de  grandes  taches  visibles  actuellement  sur  la  surface  du  soleil.  Les  photo- 
graphes  qui  désirent  étudier  ce  phénomène  bien  particulier  ou  enregistrer 
toutes  ses  variations,  le  peuvent  avec  grande  facilité  :  il  suffit  de  faire  un 
cliché  instantané  du  soleil  avec  une  chambre  ordinaire  et  d’agrandir  le  néga¬ 
tif  obtenu. 

Il  va  de  soi  qu’un  diaphragme  excessivement  petit  doit  être  employé  au- 
dessous  de  f/128  même  et  une  exposition  extra-rapide  d’un  100e  à  un  200°  de 
seconde. 

Au  moyen  du  sténopé  une  image  directe  de  grande  dimension  peut  être 
obtenue,  mais  n  ayant  malheureusement  aucune  finesse. 

N°  655. 

Edison  et  le  Kintoscope.  —  Croyant  intéresser  ses  lecteurs  l’éditeur  du 
Photo- Time  a  interviewé  récemment  le  célèbre  inventeur  Edison  sur  sa  récente 
découverte  du  domaine  photographique,  ou,  pour  dire  vrai,  sur  l’amélioration 
et  le  perfectionnement  photographiques  du  Kintoscope. 

En  voici  sommairement  quelques  extraits  :  Parlons  d’abord  du  Kinto- 
graphe. 

(/est  l’instrument  photographique  prenantsuccessivementungraud  nombre 
de  négatifs  sur  pellicule,  d’objets  en  mouvement. 

Des  positifs  par  contact  sont  imprimés  de  ces  négatifs  et  ils  sont  mis  en 
mouvement  au  moyen  du  Kinetoscope  dans  le  même  ordre  que  les  négatifs. 

L  effet  produit  sur  l’œil  est  très  curieux,  car,  malgré  la  succession  d’images 
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diverses,  l’œil  n’en  perçoit  qu’une  seule  donnant  le  cadre  général  de  toutes, 
mais  montrant  tous  les  détails  des  gestes  et  des  mouvements  particuliers  de 
chacune. 

Le  passage  d’un  mouvement  à  l’autre  se  trouve  reproduit  d’une  façon 
bien  douce  sans  saccade,  sans  aucune  raideur  qui  pourraient  gâter  l’effet  du 
mouvement. 

L’idée  de  cette  combinaison  optique  n’est  certes  pas  neuve,  Edison  avoue 
du  restelui  même  que  bien  avant  lui,  Anschiitz  d’Allemagne,  Marev,  de  Paris, 
Muvdridge,  d’Amérique,  ont  exécuté  des  appareils  sur  le  même  principe,  en 
y  utilisant  aussi  la  photographie;  mais  ce  qui  caractérise  le  Kinetoscove  du 
grand  inventeur  c’est,  d’abord  le  grand  nombre  d’impressions  prises  en  un 
laps  de  temps  excessivement  court. 

Ainsi  de  46  â  50  expositions  sont  faites  par  seconde.  Et  l’instrument  prend 
les  objets  en  mouvement  pendant  20  secondes  successives,  ce  qui  équivaut  à 
un  ensemble  de  plus  de  neuf  cents  différentes  photographies  pendant  cette 
période  de  temps. 

Les  photographies  étant  prises,  on  en  exécute  les  positifs  que  l’on  place 
dans  l’appareil  qui  aussitôt  est  mis  en  mouvement. 

L’image  éclairée  bien  vivement  est  projetée  au  moyen  d’une  lanterne  spé¬ 
ciale  sur  un  écran  assez  grand  pour  donner  les  sujets  grandeur  naturelle. 

Or.  ce  qui  frappe,  c’est  le  perfectionnement  inoui  de  l’appareil.  La  rapidité 
de  relation  ainsi  que  le  grand  nombre  d’images  se  succédant  sans  interrup¬ 
tion  donnent  la  scène  bien  réelle  comme  elles’etait  passée.  La  finesse  de  l’in¬ 
strument  est  si  grande  que  le  changement  rapide  des  images  se  fait  d’une 
façon  toute  imnircepiible. 

En  voici  un  exemple. 

La  scène  représente  un  intérieur  de  salon  de  coiffure.  Le  barbier  attendant 
l’arrivée  de  clients  se  promène  de  long  en  large.  La  porte  s’ouvre,  une  per¬ 
sonne  entrp.  salue  le  figaro,  accroche  chapeau  et  pardessus  à  la  penderie  et 
s’assied.  Le  barbier  aussitôt  ajuste  l’essuie-main  et  savonne. 

Pendant  Cette  opération,  un  second  client  entre,  agitant  un  journal  de  la 
main. 

Il  en  lit  aussitôt  un  passage  humoristique  en  déclamant.  Les  deux  assis¬ 
tants  rient  aux  éclats  en  faisant  de  grands  gestes. 

L’instrument  est  si  merveilleux  que  l’illusion  est  complète  et  que.  vraiment 
l'on  croirait  assister  à  la  scène. 

Je  crois  devoir  ajouter  que  la  perspective  est  bien  rendue,  par  un  dispo¬ 
sitif  spécial  donnant  le  relief. 

Et,  malgré  ce  grand  succès  déjà  obtenu,  Edison  veut  plus  encore.  Pour 
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compléter  l’instrument,  il  veut  y  adjoindre,  y  combiner  son  phonographe. 
Quelques  questions  de  détail  seules  restent  b  régler,  et  dans  quelque  temps 
sera  lancé  de  par  le  monde  le  kinétoscope,  combiné  au  phonographe.  Avis 
aux  grands  hommes,  ils  pourront  acquérir  l’immortalité  à  bien  peu  de  frai-'. 
Se  poser  en  discourant  devant  le  kinétographe,  faire  enregistrer  en  même 
temps  leurs  plus  belles  phrases  et  périodes  oratoires  par  le  phonographe,  et 
dans  50  ou  100  ans,  nos  arrière-petits-neveux  pourront  voir  et  entendre  un 
Gladstone  véritable,  tonnant  au  Parlement  en  faveur  du  home  rule ,  ou  le 
président  Dupuy.  agitant  la  sonnette  lors  de  l’explosion  à  la  Chambre, 
et  prêchant  le  calme  aux  députés.  11  est  vrai  que  la  scène  devrait  se 
reproduire.  Mais  qui  sait...  Dupuy  retrouverait  certainement  et  le  geste 
et  l’intonation  nécessaires.  Et  le  perfectionnement  sera  tel  que  l’illusion  sera 
complète. 

N°  656. 

Pour  les  amateurs  du  flou.  —  M.  W.  K.  Durton  est  partisan  du  flou 
modéré  et  surtout  du  flou  artistique,  et  le  moyen  qu’il  conseille  est  très 
original. 

Ce  qu’il  désire,  c’est  enlever  aux  impressions  celle  finesse  tranchante,  fai¬ 
sant  ressembler  l’épreuve  à  une  carte  géographique.  Au  contraire,  un  léger 
estompage  des  lignes  donne  des  images  plus  douces,  moins  heurtées  et  plai¬ 
sant  beaucoup  plus  à  l’œil. 

Voici  la  méthode  très  simple,  comme  le  sont  toujours  les  meilleures  : 

Ayez  un  cliché,  comme  à  l’ordinaire,  comme  vous  les  désirez  tous  d’habi¬ 
tude,  b. en  net,  d’une  finesse  extrême  et  bien  gradué,  n’importe,  au  plus  fin 
au  mieux.  Imprimez  sur  papier  de  votre  choix,  mais  en  interposant  une 
feuille  de  verre  entre  le  négatif  et  le  papier.  Imprimez  le  temps  désiré,  don¬ 
nant  une  demi-impression,  enlevez  la  glace  et  complétez  par  l’impression 
directe  du  cliché  sur  le  papier  sensible. 

Vous  aurez  donc  un  mélange  de  flou  et  de  net  du  plus  bel  effetmlistique. 
Le  procédé  est  très  recommandé  pour  les  paysages  et  les  portraits  grandeur 
nature. 

On  peut  varier  les  effets,  soit  en  augmentant  soit  en  diminuant  ou  l’épais-. 
seur  de  la  glace,  ou  le  temps  de  pose  à  travers  la  feuille  de  verre,  ou  le 
temps  de  pose  du  cliché  en  contact  direct. 


M.  D.  C. 
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Programme  du  septième  Concours  photographique 

«lu  JOURNAL  !>ES  VOYAGES 

Le  motif  proposé  pour  le  septième  concours  est  le  sui¬ 
vant  : 

SCÈNE  DE  COUTUME  LOCALE 

Tout  abonné  ou  lecteur  du  Journal  des  Voyages  a  le  droit  de 
concourir,  à  la  condition  expresse  que  les  œuvres  envoyées  n’au¬ 
ront  pas  été  présentées  à  d’autres  concours. 

Le  nombre  des  sujets  n’est  pas  limité.  Les  épreuves  de  chaque 
sujet,  dont  les  dimensions  minima  ne  seront  pas  inférieures  à 
celles  données  parla  plaque  9  X  12,  devront  être  tirées  sur  n’im¬ 
porte  quel  papier,  à  l’exclusion  cependant  de  celui  au  ferroprus- 
siate,  et  collées  sur  carton.  Toutefois  les  épreuves  stéréoscopiques 
sont  admises  au  concours  à  condition  qu’elles  soient  montées 
aux  dimensions  du  Congrès,  c’est-à-dire  :  hauteur,  70  millimè¬ 
tres;  largeur,  6G  millimètres;  écartement  des  épreuves,  4  milli¬ 
mètres.  Il  sera  fourni  deux  exemplaires  de  chaque  sujet  et  ces 
exemplaires  ne  seront  pas  rendus.  Chacun  portera,  au  dos ,  son 
titre  et  une  devise.  Chaque  envoi  sera  accompagné  d’une  enve¬ 
loppe  cachetée,  reproduisant  cette  devise  en  suscription.  A  l'in¬ 
térieur  elle  contiendra  :  1°  l’adresse  et  le  nom  de  l’auteur  (très 
lisible )  correspondant  à  la  divise;  2  la  désignation  précise  du 
lieu  où  a  été  pris  le  motif;  3°  une  notice  servant  à  le  définir  (his¬ 
toire,  géographie,  légende,  signification  locale,  etc.);  4°  l’indica¬ 
tion  de  la  plaque,  do  l’objectif,  du  diaphragme  (en  fonction  du 
foyer)  et  du  révélateur  employés,  ainsi  que  le  temps  de  pose, 
l’heure  du  jour  et  l’état  du  ciel;  5°  la  mention  du  papier  et  du 
genre  de  virage  dont  on  s’est  servi  pour  l’obtention  de  l’épreuve 
positive. 
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Si  l’objectif  n’est  pas  signé,  on  mentionnera  :  objectif  courant 
du  commerce  (simple  ou  double). 

La  plaque  sera  désignée  par  ses  dimensions  et  sa  marque  de 
fabrique.  Les  concurrents  sont  priés  de  répondre  rigoureusement 
à  toutes  ses  indications  et  dans  l’ordre  ci-dessus  énuméré.  Les 
épreuves  devront  être  envoyées,  8,  rue  Saint-Joseph,  à  Paris,  au 
directeur  du  Journal  des  Voyages,  le  30  juin  au  plus  tard,  et 
porter  sur  leur  enveloppe,  dans  l’angle  à  gauche  :  Concours  pho¬ 
tographique.  Les  lauréats,  seront  désignés  nominativement  dans 
le  n°  889  du  22  juillet  1894.  Les  reproductions  phototypographi¬ 
ques  de  leurs  épreuves  paraîtront  successivement  dans  le  cou¬ 
rant  du  mois  d’août.  1er  prix  :  médaille  d’argent  grand  module 
(41mm);  oe  prix  :  médaille  d’argent  petit  module  (32mm);  3e  prix  : 
médaille  de  bronze  grand  module  (41rani)  ;  4"  prix  :  médaille  de 
bronze  petit  module  (32mra).  Le  nom  du  lauréat  sera  gravé  sur 
Chaque  médaille.  De  plus,  devant  le  succès  considérable  de  nos 
concours  photographiques,  l’administration  du  Journal  des 
Voyages  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  des  diplômes 
dessinés  et  gravés  spécialement  pour  nous  et  qui  seront  décernés 
aux  candidats  qui  auront  obtenu  des  mentions  honorables. 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  les  motifs  proposés  pour 
cette  année  sont  :  Huitième  Concours  (septembre)  :  Grotte  ou 
caverne.  Neuvième  Concours  (décembre)  :  Types  en  costume  de 
pays. 

Frédéric  Dillaye. 
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COURRÈGES  (A.),  praticien.  —  Ce  qu’il  faut  savoir  pour  réus¬ 
sir  en  Photographie.  Petit  in-8°;  1894  (Paris,  Gauthier-' Veil¬ 
lais  et  fils,  55,  quai  des  Grancs-Augustins). 

Dans  son  manuel,  M.  Gourrèges  n’explique  en  détail  que  les 
opérations  d’un  seul  procédé,  le  plus  simple  de  tous,  la  photo¬ 
graphie  posée  et  le  développement  au  fer  et  à  l’oxalate.  Comme 
son  titre  l’indique,  c’est  Ce  qu’il  faut  savoir  pour  réussir  en  Pho¬ 
tographie  qu’il  expose,  et  rien  de  plus;  il  laisse  de  côté  les  disser¬ 
tations  physiques  ou  chimiques,  les.discussions  sur  les  avantages 
de  tel  ou  tel  appareil,  tout  le  fatras  dont  les  minuties  et  les 
obscurités  rebutent  trop  souvent  le  débutant.  Son  exposé  prévoit 
tout,  n’oublie  rien;  quiconque  s’y  conformera  soigneusement  sera 
assuré  du  succès. 


Les  Nouveautés  photographiques,  année  1894.  —  Sous  ce 
titre,  M.  Frédéric  Dillaye  vient  de  faire  paraître,  à  la  Librairie 
illustrée,  le  deuxième  complément  annuel  de  son  remarquable 
ouvrage  :  La  Théorie ,  la  Pratique  et  V Art  en  Photographie. 

En  dehors  de  la  question  d’art  photographique,  jusqu’alors 
imparfaitement  codifiée  en  un  manuel  d’esthétique  photographi¬ 
que  clair  et  précis,  ce  qui  a  fait  le  succès  incontesté  des  ouvra¬ 
ges  de  M.  Frédéric  Dillaye,  c’est  leur  côté  éminemment  pratique 
pour  les  amateurs  de  tout  ordre.  On  sent  et  l’on  reconnaît  vite 
que  leur  auteur  n’est  pas  seulement  un  lettré, écrivant  sur  la  pho¬ 
tographie  d’après  ses  lectures  ou  des  on-dit,  peu  ou  pas  du  tout 
contrôlés,  comme  cela  se  fait  malheureusement  trop  souvent. 
C’est  un  praticien  émérite  donnant  franchement  sur  les  choses 
dont  il  parle  les  résultats  de  ses  propres  expériences  et  désireux 
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de  vulgariser  pas  ses  connaissances  personnelles  les  connais¬ 
sances  accpiises  par  d’autres  déjà.  Les  Nouveautés  photogra¬ 
phiques ,  année  1894 ,  en  sont,  encore  une  fois,  un  frappant 
exemple. 

Il  ne  faut  pas  croire,  d’après  le  titre  choisi,  qu’il  s’agit  d’une 
nomenclature  sèche  et  didactique,  d’instruments  ou  de  procédés, 
d  une  sorte  d’annuaire  formant  un  catalogue-réclame  plus  ou 
moins  commenté.  Si  M.  Frédéric  Dillaye  groupe,  dans  son  ou¬ 
vrage,  des  instruments  ou  des  procédés  nouveaux,  il  a  eu  soin  de 
ne  s  attacher,  en  principe,  qu’à  des  choses  dignes  d’être  prises  en 
considération,  offrant  un  réel  intérêt  pour  tout  amateur,  et,  ce 
choix  fait,  il  a  étudié  par  lui-même  ces  instruments  ou  ces  pro¬ 
cédés,  nous  disant  librement  ce  qu’il  en  pense,  nous  mettant  en 
garde  contre  des  insuccès,  nous  indiquant  la  meilleure  voie  à 
suivre,  nous  faisant  loyalement  part  de  ses  remarques,  de  ses 
croyances,  des  trucs  ou  des  tours  de  mains  suscités  par  ses  ex¬ 
périences. 

Conçues  et  exécutées  de  la  sorte,  et,  aussi,  classées  en  cinq 
parties  suivant  le  plan  adopté  par  Les  Nouveautés  photographi¬ 
ques,  année  1893,  on  comprend  que  Les  Nouveautés  photographi¬ 
ques,  année  fôb^soient  un  véritable  vade-mecum  pour  les  amateurs 
soucieux  de  leur  art  et  voulant  faire  de  l’art  photographique.  Du 
reste,  la  forme  ne  le  cède  en  rien  au  fond.  Comme  on  a  pu  le 
constater  par  les  volumes  parus  déjà,  les  écrits  photographiques 
de  M.  Frédéric  Dillaye  sont  d’une  lecture  facile,  attrayante  et 
charme  use.  Il  a  si  bien  le  secret  de  nous  faire  paraître  fleuris  les 
chemins  arides  de  la  vulgarisation  scientifique  et  artistique  que 
ses  ouvrages  forment,  par  excellence,  la  bibliothèque  de  chevet 
du  photographe. 

Annuaire  général  et  international  de  la  Photographie 
(1894.  —  3e  année).  —  On  peut  sans  crainte  de  se  tromper  pré¬ 
dire  le  plus  grand  succès  à  Y  Annuaire  général  et  international  de 
la  Photographie  de  1894,  qui  vient  de  paraître  à  la  librairie 
Plon. 

I  n  comité  de  rédaction,  composé  des  personnalités  les  plus 
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compétentes  clans  les  diverses  branches  de  la  photographie, 
a  été  formé  par  les  soins  des  éditeurs,  dans  le  but  de  donner 
à  la  partie  technique  de  l’Annuaire  une  unité  de  vues  com¬ 
plète. 

L’annuaire  a  été  divisé  en  cinq  parties  :  c’est  d’abord  la  revue 
du  mouvement  photographique  de  l’année  écoulée;  viennent  en¬ 
suite  quelques  variétés,  un  grand  nombre  de  formules  nouvelles, 
des  renseignements  officiels  sur  les  congrès,  concours  et  exposi¬ 
tions;  une  part  importante  a  été  faite  aux  renseignements  com¬ 
merciaux,  et  on  y  trouve  également  la  liste  de  toutes  les  Sociétés 
françaises  et  étrangères,  avec  les  noms  de  leurs  membres,  l’énu¬ 
mération  de  leurs  journaux. 

Cette  année,  les  éditeurs  ont  ouvert  entre  les  amateurs  un 
concours  de  photographie  ;  les  lecteurs  pourront  se  rendre  compte 
des  résultats  obtenus.  Ils  trouveront  les  conditions  du  prochain 
concours  pour  l’Annuaire  de  1895,  et  le  grand  nombre  des  prix  à 
décerner  achèvera  certainement  de  contribuer  au  succès  de  cette 
intéressante  innovation. 

Imprimé  avec  grand  luxe,  rempli  de  nombreuses  illustrations 
dans  le  textè  et  hors  texte,  qui  nous  initient  aux  différents  pro¬ 
cédés  de  reproduction  appliqués  tant  en  France  qu’à  l’étranger, 
cet  ouvrage,  qui  se  recommande  par  un  véritable  caractère  artis¬ 
tique,  a  sa  place  marquée  dans  la  bibliothèque  de  l’amateur  et 
du  professionnel. 


Les  phototirages  aux  encres  d'imprimerie,  par  A.  Fisch, 
Faris,  librairie  générale  scientifique  et  industrielle,  II.  Desforges, 
quaides  Grands- Augustins.  —  M.  Fisch  nous  a  déjà  donné  plu¬ 
sieurs  ouvrages  intéressants  sur  les  impressions  photographi¬ 
ques.  Celui  qu’il  vient  de  publier  est  relatif  aux  épreuves,  aux 
persels  de  fer  et  aux  épreuves  aux  bichromates.  L’ouvrage  est 
peu  volumineux,  mais  il  est  écrit  clairement  et  surtout  en  se  pla¬ 
çant  au  point  de  vue  pratique. 

Nous  sommes  convaincu  comme  M.  Fisch  que  l’opérateur  qui 
s’appliquera  à  travailler  suivant  ses  données  et  ses  formules 
obtiendra  d’excellents  résultats  en  fort  peu  de  temps. 
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FERRET  (l’abbé  J.).  —  La  Photogravure  sans  photographie. 

In- 18  jésus;  1894  (Paris,  Gauthier- Villars  et  fils,  55,  quai  des 

Grands-Augustins,) 

Sous  ce  titre  la  Photogravure  sans  photographie  qu’on  pourrait, 
au  premier  abord,  être  tenté  de  trouver  paradoxal,  M.  l’abbé 
Ferret  vient  d’enrichir  la  “  Bibliothèque  photographique  „  d’un 
petit  traité  dans  lequel,  avec  sa  précision  coutumière,  il  décrit  la 
manière  d’opérer,  sans  crainte  d’insuccès,  le  report  de  la  pierre 
lithographique  sur  le  zinc.  Il  indique,  en  outre,  les  divers  tours 
de  main  permettant  d’écrire  ou  de  dessiner  directement  sur  zinc 
pour  mordancer  ensuite  les  plaques  ainsi  préparées  et  tirer  avec 
la  presse  à  bras.  Ge  procédé,  des  plus  rapides,  est  exposé  avec 
une  netteté  parfaite,  par  M.  l’abbé  Ferret  qui,  excellent  opéra¬ 
teur,  se  met  à  la  disposition  de  tous  ses  lecteurs  pour  leur  don¬ 
ner  de  vive  voix  ou  par  lettre  tous  les  éclaircissements  néces¬ 
saires. 


Tous  les  amateurs  de  photographie  sont  journellement  exposés 
à  se  mettre  en  contravention  avec  la  loi,  et,  par  suite  cl’une  con- 
•  naissance  insuffisante  de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs,  à  s’atti¬ 
rer  des  mésaventures  désagréables.  —  Témoin  celles  arrivées 
dernièrement  aux  Anglais  jugés  par  le  tribunal  de  Nancy,  et  à 
bien  d’autres  encore. 

M.  A.  Bigeon,  avocat  à  la  cour  d’appel,  dans  un  examen  com¬ 
plet  et  approfondi  des  questions  juridiques  intéressant  les  pho¬ 
tographes,  a  développé,  dans  un  style  net,  clair  et  précis,  toutes 
les  questions  qu’il  est  utile  de  connaître  :  la  contrefaçon ,  la  pro¬ 
propriété  du  cliché,  le  droit  Œ instantanéiser ,  les  formalités  et  auto¬ 
risations  nécessaires,  la  question  du  portrait,  la  protection  des 
oeuvres  photographiques ,  etc. 

L  ouvrage  forme  un  beau  volume  de  320  pages  qui  a  pour  titre 

la  Photographie  et  le  Droit. 

En  vente  chez  Charles  Mendel,  éditeur,  118,  rue  d’Assas,  à 
Paris. 
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Photoehemisehe  Studien  I.  (Etudes  photochimiques),  par 
R.  Eu.  Liesegaxg.  —  Beaucoup  de  phénomènes  chimiques  et 
physiques  sur  lesquels  s’appuie  la  photographie  pratique  sont  de 
nature  à  éveiller  l’intérêt  de  celui  qui  s’occupe  de  photo¬ 
chimie  Jusqu’à  présent  ces  phénomènes  n’ont  rencontré  que  peu 
d’attention  et  n’ont  été  étudiés  que  par  ceux  qui  se  sont  faits  une 
spécialité  de  l’étude  de  la  photochimie.  Etant  donné  que  tout 
chimiste  et  tout  physicien  doit  nécessairement  s’initier  aux  prin¬ 
cipes  de  l’électrochimie  il  peut  plus  facilement  se  passer  d’étudier 
la  photochimie. 

Le  but  des  “  études  photochimiques  „  est  de  stimuler  par  des 
aperçus  rapides,  touchant  toutes  les  questions  de  la  photogra¬ 
phie,  1  intérêt  de  ceux  pour  qui  la  connaissance  des  phénomènes 
photochimiques  peut  être  utile.  Savoir  : 

Le  chimiste  qui  devrait  utiliser  pratiquement  la  synthèse  des 
corps  organiques  par  la  lumière  et  qui,  d’autre  part,  devrait  en¬ 
rayer  l’influence  fréquemment  nuisible  de  la  lumière  sur  ses  tra¬ 
vaux  analytiques  ;  il  pourrait  puiser,  en  outre,  pour  ces  derniers 
de  nouvelles  et  caractéristiques  réactions  dans  les  phénomènes 
du  développement. 

Le  physicien  s’intéressera,  lui,  surtout  au  phénomène  si  curieux 
de  “  l’argent  naissant  „,  phénomène  pratiquement  utilisé  dans  ce 
qu’on  appelle  le  développement  physique.  L’étude  théorique  de 
ces  phénomènes  et  l’analogisme,  appliqués  aux  observations  di¬ 
verses  dans  d’autres  domaines  des  sciences,  semblent  pouvoir 
donner  des  explications  sur  la  formation  du  brouillard,  sur  la 
nature  des  solutions  colloïdales,  peut-être  même  sur  celle  de 
l’affinité  chimique,  etc.,  etc. 

Le  botaniste  ne  saurait  pénétrer  dans  la  connaissance  de  la 
nutrition  des  plantes  et  de  l’assimilation  de  l’anhydride  carbo¬ 
nique  qu’en  possédant  à  fond  les  phénomènes  photochimiques 
de  la  nature  inerte. 

Le  physiologiste  enfin,  a  besoin  de  son  secours  pour  l’aider 
dans  la  compréhension  de  l’acte  de  la  vision. 

Nous  signalons  ce  fascicule  à  tous  ceux  qui  s’intéressent  à  la 
photographie  au  point  de  vue  purement  scientifique.  Une  foule 
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de  questions,  d’un  intérêt  palpitant  y  sont  traitées,  se  rapportant 
aux  phénomènes  si  complexes  de  l’action  de  la  lumière  sur  les 
sels  d’argent,  au  phototannage,  au  renforcement  des  phototypes 
par  la  chaleur,  à  la  théorie  du  développement  chimique,  aux  pro¬ 
priétés  photochimiques  des  sels  de  nickel,  au  développement  des 
images  à  1  oxalate  ferrique,  à  l'électrolyse  et  à  la  photolyse,  au 
pouvoir  fixateur  du  sulfocyanure  ammonique,  du  sulfo  carbamide 
et  de  la  thiosinamine,  au  mécanisme  de  la  photolyse,  à  “  l’argent 
naissant  „.  à  un  mode  d’impression  au  bromure  d’urane,  à  des 
essais  avec  la  primuline  et  aux  propriétés  photochimiques  de 
l’arsenic. 

Chaque  page  de  cet  ouvrage  témoigne  hautement  de  l’érudi¬ 
tion  profonde  de  son  auteur. 

V.  H. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES 

SÉANCES  DES  SECTIONS 


Section  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  8  MAI  1894 
Présidence  de  M.  Rutot ,  président. 

Présents  :  MM.  Rutot,  De  Blochouse,  Puttemans,  Volck, 

L.  Delevoy,  E.  Bourgois,  Stadeler,  Broothaerts,  A.  Krauss, 
E.  Peters,  Wesemael  et  Lacomblé. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  25  avril  est  ln  et  adopté. 
Répondant  à  la  demande  de  divers  membres,  M.  le  président 
et  M.  Puttemans  fournissent  quelques  renseignements  au  sujet 
de  l’assemblée  générale  et  de  l’excursion  de  Namur. 

M.  De  Blochouse  et  Puttemans  font  une  intéressante  commu¬ 
nication  relativement  à  la  photographie  dans  les  pays  tropicaux. 

M.  De  Blochouse  a  adressé  il  y  a  un  an  environ,  à  M.  le  docteur 
Etienne,  au  Congo,  des  échantillons  de  diverses  marques  de 
plaques.  —  Ces  plaques  impressionnées  en  Afrique  et  renvoyées 
en  Belgique  ont  été  développées  par  M.  Puttemans  dans  un  bain 
mixte  d’hidroquinone  et  d’iconogène  au  carbonate  de  potasse. 

M.  Puttemans  présente  les  clichés  obtenus. 

Sur  quatre  pellicules  Planchon  deux  donnent  un  résultat 
satisfaisant  deux  sont  voilées. 

Des  plaques  Hélios  donnent  des  clichés  légèrement  voilés,  des 
pellicules  Sclileusner  ont  un  voile  absolu. 

Ces  divers  clichés  présentent  dans  un  coin  de  la  plaque  un 
défqut  devant  provenir  de  l’appareil. 
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M.  Puttemans  pense  qu’il  ne  faut  pas  faire  usage  de  plaques 
de  grande  rapidité. 

M.  De  Blochouse  partage  le  môme  avis. 

Il  y  aura  donc  avantage  à  user  de  la  pose  chaque  fois  que  la 
chose  sera  possible. 

M.  Puttemans  rappelle  que  l’Association  a  autrefois  décidé  de 
procéder  à  des  expériences  au  sujet  de  la  conservation  des 
plaques.  Des  boites  de  différentes  marques  ont  même  dû  à  cette 
époqueavoir  été  déposées  dans  certains  locaux.L’honorable  mem¬ 
bre  ignore  quelle  suite  a  été  donnée  à  cette  décision,  il  estime 
qu’en  tous  cas  il  y  aurait  utilité  à  reprendre  l’expérience.  A  ce  su  jet 
M.  Puttemans  dit  qu’il  a  eu  occasion  récemment  d’expérimenter 
des  plaques  Derby  mises  en  réserve  il  y  a  près  de  dix  ans  par 
M.  le  professeur  Piommelaere,  son  prédécesseur  à  l’école  indus¬ 
trielle.  Ces  plaques,  bien  que  leurs  enveloppes  aient  été  forte¬ 
ment  endommagées  lors  de  l’incendie  de  l’école,  avaient  encore 
une  grande  pureté. 

M.  Volck  a  vu  de  bons  clichés  obtenus  sur  des  plaques 
Van  Monckhoven,  conservées  pendant  plus  de  deux  ans. 

M.  Puttemans  dit  que  les  plaques  au  tannin  se  conservent 
quasi  indéfiniment,  des  plaques  préparées  en  1878  sont  encore 
fort  bonnes.  Il  a  constaté  également  la  bonne  conservation  des 
plaques  Guilleminot. 

Tous  les  membres  présents  s’accordent  à  reconnaître  l’excel¬ 
lence  des  plaques  Van  Monckhoven  pour  tous  les  travaux 
n’exigeant  pas  une  très  grande  rapidité. 

Un  membre  signale  l’apparition  de  nouvelles  plaques  plus 
rapides  de  cette  marque. 

M.  Volck  présente  un  porte-appareil  pour  cycliste  se  fixant  au 
guidon  de  la  machine,  ainsi  qu’un  appareil  à  main. 

Peu  de  clichés  pour  la  lanterne  de  projections,  qui  ne  fait  voir 
que  quelques  bonnes  études  de  M.  Broothaerts. 

La  séance  est  levée  à  1U  h.  1/4. 
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SÉANCE  DU  23  MAI 
Présidence  de  M.  Rutot,  'président. 

Sont  présents  :  MM.  Herbet,  Volck,  Delevoy,  Puttemans,  Nyst, 
Fraikin, Philippe,  VanNeck,  Belot,  Watrigant,Paternotte,  Krauss, 
Manne,  de  Blochouse,  Bourgois,  Roland,  Broothaerts,  Stadeler, 
secrétaire-adjoint. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  mai  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  rappelle  que  les  membres  de  la  Section  ont 
soulevé  la  question  de  l’utilisation  des  vieilles  plaques  photogra¬ 
phiques.  Il  serait  désirable  de  voir  faire  des  essais  comparatifs, 
avec  les  plaques  fabriquées  depuis  plusieurs  années,  au  point 
de  vue  de  leur  état  de  conservation. 

Combien  de  temps  une  plaque  photographique  conserve-t-elle 
ses  qualités  ?  Voilà,  au  fond,  la  raison  de  cette  discussion,  mais 
dans  quelles  conditions  faut-il  procéder  pour  arriver  à  des 
données  positives,  d’un  enseignement  réel  pour  les  membres  de 
l’Association. 

Après  un  échange  de  vues  entre  la  présidence  et  les  membres 
de  la  Section,  l’accord  se  conclut  sur  le  principe  suivant  :  des 
plaques  seront  remises  aux  membres  qui  voudront  bien  en  faire 
l’essai.  Les  résultats  individuels  seront  consignés  en  ayant  soin 
de  noter  les  marques  employées  et  les  conditions  détaillées  du 
mode  d’obtention  de  l’image. 

Une  fois  les  résultats  individuels  acquis,  ceux-ci  seront  ensuite 
contrôlés  par  un  comité  composé  de  trois  membres  qui  procé¬ 
dera  à  l’examen  des  plaques  correspondantes  tenues  en  réserve. 

A  cet  effet,  M.  Puttemans  remet  un  lot.  de  plaques  dont 
quelques-unes  ont  plus  de  douze  ans  de  fabrication. 

M.  le  président  prie  les  membres  de  vouloir  bien  apporter  tous 
leurs  soins  aux  essais  auxquels  ils  vont  procéder  et  de  nous  faire 
part  de  leurs  expériences.  Ce  n’est  pas,  dit-il,  que  la  question 
soit  d’un  caractère  de  grande  utilité  pratique  —  les  vieilles 
plaques  étant  rejetées  à  priori  —  mais  l’expérience  peut  donner 
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lieu  à  des  résultats  très  inattendus  et  pour  le  moins  à  même 
d’exciter  vivement  notre  curiosité. 

M.  de  Blochouse  donne  lecture  d’un  article  de  Ciel  et  Terre, 
plein  d’observations  au  sujet  des  pronostics  du  temps  basés  sur 
les  impressions  éprouvées  par  les  animaux  lors  des  changements 
atmosphériques. 

Il  est  procédé  ensuite  à  la  nomination  d’un  membre  à  adjoin¬ 
dre  au  jury  chargé  d’examiner  et  d’apprécier  les  résultats  de 
l’excursion  photographique  de  Namur.  La  Section  désigne  à  cet 
effet,  M.  de  Blochouse,  dont  les  hautes  capacités  photographiques 
sont  si  appréciées  et  qui  de  plus  se  trouve  dans  d’excellentes 
conditions  d’impartialité,  n’ayant  pas  participé  à  l’excursion 
précitée. 

M.  Stadeler  propose  que  les  noms  des  auteurs  des  clichés 
reproduits  dans  le  compte-rendu  de  l’excursion  de  Namur  soient 
cités  dans  le  texte  même,  en  regard  du  cliché,  et  non  plus  repor¬ 
tés,  en  bloc,  sur  une  feuille  volante  à  la  fin  du  bulletin.  Il  y  a  là 
une  petite  satisfaction  qui  semble  pouvoir  être  accordée  au  : 
auteurs  des  clichés  primés.  —  Ce  vœu  est  pris  en  considération 
pour  être  transmis  au  comité. 

Il  est  mis  en  circulation  des  épreuves  sur  papier  entoilé 
envoyées  par  la  maison  Dobler  de  Paris,  les  tirages  sont  de 
deux  espèces.  Certaines  épreuves  sont  entoilées  après  coup 
tandis  que  d’autres  sont  tirées  sur  des  papiers  sensibilisés 
entoilés  avant  l’impression.  Il  y  a  là  un  mode  de  conservation, 
des  épreuves  qui  sera  surtout  apprécié  par  nos  musées 
d’estampes. 

M.  Stadeler  se  fait  l’interprète  de  la  vive  satisfaction  éprouvée 
par  les  membres  de  la  Section  de  Bruxelles  ayant  participé  à 
l’excursion  de  Namur.  Ceux-ci  ont  été  si  enchantés  de  leur 
voyage  qu’ils  désirent  absolument  voir  renouveler  une  excursion 
similaire  dans  les  environs  de  Bruxelles. 

M.  Delevoy  serait  également  enchanté  d'une  nouvelle  excur¬ 
sion  qui  pourrait  se  projeter,  selon  lui,  dans  la  vallée  del’Orneau, 
et  de  commun  accord  avec  nos  excellents  confrères  de  la  Section 
de  Namur.  Après  un  échange  de  vues  sur  la  valeur  “  photogra- 
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phique  „  de  ces  excursions,  les  projets  seront  repris  et  développés 
par  leurs  auteurs  à  la  prochaine  séance. 

On  procède  à  la  projection  de  clichés  d’une  jolie  netteté,  obte¬ 
nus  avec  la  photo-jumelle  de  Carpentier,  et  de  nouveaux  clichés 
instantanés  faits  avec  son  talent  habituel  et  ses  instrumehts  de 
choix,  par  M.  Van  Neck. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


Section  de  Gand. 

SÉANCE  DU  JEUDI  7  JUIN  1894 
Présidence  de  M.  Leirens ,  vice- président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/4. 

Etaient  présents,  MM.  Casier,  Coupée,  De  Glercq,  de  Kemme- 
ter,  De  Meulemeester,  De  Moor,  de  Nobele,  Devos,  Gilson,  Gode- 
rus,  Heins,  Leirens,  Mast  de  Maéght,  Van  Assclie,  général  van 
Eechout,  Vander  Haèghen  et  W auters. 

M.  Goderus  présente  à  l’assemblée,  M.  le  Dr  Devos  et  M.  le 
professeur  Gilson,  nouveaux  membres  qui  assistent  pour  la  pre¬ 
mière  fois  à  la  séance  de  la  Section. 

M.  Casier,  membre  du  jüry  chargé  de  juger  le  concours  de  Na- 
mur,  annonce  que  M.  Canfyn,  de  la  Section  de  Gand,  a  remporté 
à  l’unanimité  des  voix  le  premier  prix.  ( Acclamation .)  Il  dit  que 
M.  Canfyn  l’a  prié  de  présenter  ses  excuses  pour  son  absence 
bien  involontaire  à  la  présente  séance. 

M.  Leirens  propose  d’écrire  une  lettrede  félicitations  au  collègue 
victorieux  dont  le  succès  rejaillit  sur  la  Section.  (Applaudisse¬ 
ments.) 

M.  Casier  ajoute  que  l’objectif  offert  comme  prix  par  la  mai¬ 
son  Krauss  est  un  vrai  bijou. 

M.  Leirens  remercie,  au  nom  de  la  Section,  les  organisateurs  de 
l’excursion  du  10  mai,  MM.  Casier,  qui  se  chargea  de  l’itinéraire, 
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Goderas,  qui  soigna  les  vivres,  et  De  Nobele,  le  serviee.  ( Applau¬ 
dissements .) 

L’assemblée  passe  ensuite  à  l’examen  des  épreuves  obtenues 
lors  de  cette  excursion  :  elles  sont  nombreuses  et  dans  leur  en¬ 
semble  bien  réussies,  avec  une  grande  variété  dans  les  tirages. 
M.  de  Kemmeter  imprime  au  charbon,  et  fait  valoir  les  avantages 
de  cet  excellent  procédé. 

M.  Casier  emploie  le  papier  Eastman.  Très  remarquées  ses 
deux  tètes  de  chevaux.  M.  Leirens,  toujours  partisan  du  stéréos¬ 
cope,  a  fait  usage  du  papier  Solio.  M.  Devos  a  quelques  épreuves 
sur  papier  Obernetter.  M.  Wauters  préfère  le  papier  celloïdin,  et 
enfin  les  travaux  de  M.  Goderas  plaident  éloquemment  pour  le 
papier  aristotype. 

M.  Leirens  félicite  tout  le  monde  pour  les  remarquables  résul¬ 
tats  obtenus,  et  constate  avec  plaisir  que  l’ère  des  excursions 
nombreuses  semble  renaître,  il  faut  profiter  de  ce  mouvement  et 
l’entretenir  par  l’organisation  d’excursions  nouvelles.  ( Approba¬ 
tion .) 

M.  Leirens  présente  des  épreuves  agrandies  sur  papier  East- 
neau  et  sur  simili-platine  Eastman.  Le  sujet  fait  surtout  valoir 
le  papier.  C’est  un  groupe  des  excursionnistes  du  10  mai,  au  mo¬ 
ment  du  lunch,  se  détachant  au  haut  d’un  monticule,  sur  un  ar¬ 
rière-plan  lointain  de  vallée  :  un  de  ces  clichés  comme  on  en 
réussit  rarement,  et  qui  exigent  des  plaques  exemptes  de  toute 
dureté. 

M.  Leirens  qui  fait  ses  agrandissements  à  la  lumière  oxyhy- 
drique,  dit  que  les  deux  papiers  se  valent  comme  sensibilité. 
L’épreuve  sur  simili-platine  est  d’un  ton  général  un  peu  plus 
doux  que  l’autre. 

M.  Goderas  propose  d’aller  en  groupe  à  Anvers  étudier  les 
choses  photographiques  de  l’Exposition.  La  plupart  des  mem¬ 
bres  adhèrent  à  cette  proposition  et  on  fixe  l’excursion  au  20  juin 
prochain. 

M.  Wauters  communique  une  épreuve  magnifique  sur  papier 
artistique  (mat  à  gros  grains.)  Ce  papier  s’imprime  comme  le  pa¬ 
pier  albuminé. 


—  462  — 


M.  Leirens  communique  le  “  Wilsons  photographie  Magazine  „ 
qui  contient  une  superbe  vue  panoramique  complète  de  l’Expo¬ 
sition  de  Chicago,  obtenue  au  cyclographe. 

M.  Godérus  exhibe  quelques  clichés  orthochromatiques  obtenus 
sans  interposition  d’écran,  et  un  obturateur  à  rideau  Thornton- 
Pickard,  d’une  jolie  construction.  Il  distribue  également  quel¬ 
ques  échantillons  de  plaques  et  pellicules  auto-tendues  Planchon. 

M.  Delebecque  absent,  fait  distribuer  une  série  de  paysages 
bien  réussis,  comme  jeton  de  présence.  M.  Goderus  est  chargé  de 
fournir  celui  de  la  séance  prochaine. 

*  La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Section  de  Liège . 

SEANCE  DU  27  AVRIL  1894. 

Présidence  de  M.  Noaillon,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Angenot,  Bronne,  Decharneux,  Decroon, 
A.  Détaillé,  de  Sagher,  de  Sélys-Longchamps,  Hassreidter, 
Hilgers,  Ose.  Lamarche,  Laoureux,  Loiseau,  Martiny,  Massange 
de  Louvrex,  Noaillon,  Paul  Orban,  Penninck,  Philippart,  Roland 
et  Ronchesne. 

M.  Roland  remplace  le  secrétaire  M.  H.  Détaillé  (en  voyage) 
qui  s'est  fait  excuser. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance; 

2°  Reddition  des  comptes  de  la  séance  de  projections  ; 

3°  Projet  d’excursion  à  organiser  pour  le  jeudi  3  mai  (fête  de 
l’Ascension)  ; 

4°  Communication  de  M.  Massange  de  Louvrex  concernant 
l’assemblée  générale  de  Namur  ; 

5°  Présentation  de  MM.  Schaltin-Mercier,  26,  rue  de  Fragnée, 
par  MM.  Laoureux  et  Roland  ; 

Georges  Rasquin,  23,  place  de  Bronckart  et  Marissiaux,  pla¬ 
teau  de  Cointe,  par  MM.  Massange  et  Laoureux  ; 

6°  Divers. 
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1°  Le  secrétaire-adjoint  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  6  avril  dernier  lequel  est  adopté. 

2°  11  prie  ensuite  la  Section  de  ratifier  les  dépenses  nécessitées 
pour  l’organisation  de  la  séance  de  projections  du  19  avril,  et 
propose  de  distribuer  1,545  francs  aux  œuvres  bénéficiaires  qui 
sont  :  les  Chauffoirs  publics  et  le  Patronage  des  vieillards  aban¬ 
donnés.  Il  fait  part  des  lettres  de  remercîments  parvenues  au 
comité,  entre  autres  celle  du  Conseil  d’administration  des  Hos¬ 
pices  au  nom  des  orphelins  et  orphelines  invités  à  la  séance. 
On  vote  ensuite  d’unanimes  remercîments  à  MM.  Jaspar,  Fryns 
et  Joiris  qui  ont  gracieusement  apporté  leur  concours  et  contri¬ 
bué  à  la  réussite  de  la  fête. 

M.  Martiny  a  relevé  quelques  défectuosités  dans  le  montage 
des  diapositives  projetées  au  Conservatoire,  et  afin  que  les 
membres  se  gardent  désormais  de  ces  imperfections  matérielles 
qui  font  toujours  mauvais  effet  en  public  il  les  a  notées  et  il  prie 
le  bureau  de  joindre  ces  observations  à  une  prochaine  circu¬ 
laire. 

3°  Quant  à  l’excursion  à  organiser  le  jour  de  l’Ascension,  la 
vallée  du  Geer,  proposée  par  M.  Roland,  est  admise  comme 
champ  d’opération  photographique.  Le  départ  aura  lieu  des 
Guillemins  —  en  destination  de  Glons  —  quel  que  soit  le  temps, 
à  8  h.  47  m.  Les  membres  seront  invités  par  circulaire  spéciale 
à  y  assister. 

4°  M.  Massange  de  Louvrex  communique  les  décisions  prises 
par  le  Comité  central  au  sujet  du  concours  qui  sera  organisé 
pendant  la  réunion  générale  à  Namur.  Il  engage  les  membres  de 
la  Section  de  Liège  à  produire  leurs  œuvres  à  la  séance  de  pro¬ 
jections  de  l’assemblée  générale  de  Bruxelles.  Cette  année  il  s’est 
permis  de  choisir,  afin  que  la  Section  fût  représentée,  une  tren¬ 
taine  de  diapositives  projetées  à  la  séance  du  19  avril,  mais  il  a 
constaté  que  les  clichés,  excellents  pour  notre  puissante  lumière 
électrique,  étaient  trop  intenses  pour  la  lumière  oxyhydrique 
dont  on  dispose  à  Bruxelles.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  préparer  à 
cet  effet  des  clichés  plus  doux,  plus  harmonieux,  qui  feraient 
valoir  le  talent  de  nos  amateurs. 
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5°  Les  présentations  de  MM.  Schaltin,  Rasquin  et  Marissiaux 
sont  ratifiées. 

0°  MM.  Lhoest  et  Roland  présentent  des  tirages  sur  papier 
pyramidique  qu’ils  ont  sensibilisé  et  qui  donne  de  bons  résultats. 

M.  Noaillon  montre  un  stéréoscope  “  mexicain  „  possédant 
deux  qualités  très  appréciables  :  la  simplicité  et  le  bon  marché, 
tout  en  remplissant  les  conditions  exigées  pour  un  bon  appa¬ 
reil  à  vision  binoculaire.  Il  donne  enfin  lecture  d’une  lettre  de 
notre  Confrère,  M.  le  professeur  De  Koninck  qui  communique  les 
résultats  de  l’analyse  du  Fixirsalz  dont  quelques  briquettes  ont 
été  distribuées  à  une  précédente  séance. 

Ce  sel  est  uu  mélange  d’hyposulfite  desséché,  de  sulfite  neutre 
et  d’une  faible  quantité  de  bisulfite,  le  tout  intimement  mélangé 
et  comprimé.  Ce  sont  tous  sels  sodiques. 

M.  De  Koninck  termine  très  aimablement  sa  lettre  en  rappe¬ 
lant  qu’il  habite  Hamoir  pendant  l’été  et  que  tous  les  amateurs 
recevront  chez  lui  cordiale  hospitalité.  (Applaudissements  una¬ 
nimes.) 

La  séance  est  levée  à  9  h.  1/2  s. 


SÉANCE  DU  11  MAI  1894 
Présidence  de  M.  Noaillon ,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Roland,  Hassreidter,  de  Vaux,  Loiseau, 
Orban-Viot,  A.  Détaillé,  de  Saegher,  Nyst,  Decroon,  Rasquin, 
Marissiaux,  Bronne,  Philippart,  Rocour,  Ronchesne,  Tilman, 
Angenot,  Schaltin,  Laoureux,  P.  Lhoest,  Noaillon  et  H.  Détaillé. 

Il  est  d’abord  donné  lecture  d’une  lettre  de  la  commission  des 
Ghaufîoirs  publics,  accusant  réception  d’une  somme  de  1,030  fr. 
(séance  de  projections)  et  remerciant  la  Section  de  l’appui  pécu¬ 
niaire  qui  permet  à  la  dite  œuvre  d’étendre  sa  sphère  d’action. 

ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance. —  Adopté 
sans  observations; 
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2°  Papier  transf errotype ,  causerie  et  expériences  par  M.  Ro¬ 
land. —  Tout  d’abord,  M.  Roland  s’excuse  de  ne  pouvoir  pré¬ 
senter  à  ses  collègues  toute  la  série  d’opérations  que  comporte 
le  travail  du  papier  en  question.  Etant  dépourvu  du  dit  papier  il 
lui  a  été  absolument  impossible  de  s’en  procurer.  Il  montre 
néanmoins  quelques  belles  épreuves  qu’il  a  faites  et  procède 
au  transfert  d’un  tirage  qu’il  avait  préparé.  M.  Roland  donne 
tous  les  renseignements  sur  le  développement,  la  pose,  et  les 
diverses  manipulations  qu’exige  l’emploi  du  papier  transferro- 
type,  lequel  se  prête  à  une  quantité  d’applications  très  intéres¬ 
santes. 

Le  président  remercie  vivement  M.  Roland  et  saisit  l’occasion 
pour  donner  quelques  renseignements  au  sujet  des  couches  sen¬ 
sibles  préparées  pour  le  transfert; 

3°  Divers.  —  Le  président  rend  compte  de  l’excursion  dans  la 
vallée  du  Geer  à  laquelle  une  dizaine  de  membres  ont  pris  part. 
Le  beau  temps  ayant  été  de  la  partie  on  a  brûlé  force  plaques  et 
la  promenade  a  été  en  tous  points  charmante.  Le  président 
annonce  aux  applaudissements  de  l’assemblée  qu’à  la  dernière 
séance  de  cet  exercice  on  projetera  les  60  ou  70  vues  prises  en 
cours  de. route. 

Le  président  rappelle  l’exposition  et  l’excursion  organisées 
par  la  Section  de  Namur  et  constate  avec  plaisir  que  Liège  y 
sera  bien  représenté. 

M.  Roland  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Warnant  annon¬ 
çant  qu’il  est  l’auteur  des  vues  qui,  sous  la  devise  “  Christmas  „ 
ont  obtenu  une  mention  honorable  au  concours  organisé  l’an 
dernierpar  la  Section  .{Applaudissements  et  félicitations  àV adresse 
de  M.  Warnant.) 

Le  secrétaire  distribue  une  série  d’échantillons  du  révélateur 
“  Rodinal  „  lui  envoyés  par  M.  Max  Streich,  de  Bruxelles,  et  prie 
les  membres  de  faire  connaître  les  résultats  qu’ils  en  auront 
obtenus. 

Les  présentations  de  MM.  Dumoulin,  comte  de  Meeus  et  Van- 
derzypen  sont  ratifiées. 

M.  Decroon  présente  une  réclamation  de  propriété  au  sujet 
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d’un  cliché  paru  àla  séance  de  projections  et  une  discussion  à  ce 
sujet  s’engage  avec  M.  Détaillé  ;  mais  le  président  clôt  l’inci¬ 
dent  en  rappelant  que  la  Section  n’a  pas  à  intervenir  dans  des 
questions  personnelles. 


SEANCE  DU  25  MAI  1894. 

Présidence  de  M.  No  ai  II  on,  président. 

Présents  :  MM.  Angenot,  Em.  Beaujean,  Bronne,  Candèze  fils, 
A.  Détaillé,  de  Sagher,  de  Vaux,  P.  Goffart,  Hassreidter,  Laou- 
reux,  Lhoest,  Loiseau,  Noaillon,  Nyst,  Olivier,  E.  Orban,  Phillip- 
part,  Rocour,  Rodberg,  Roland,  Ronchesne,  Schaltin  et  Van 
Benéden. 

Messieurs  H.  Détaillé  et  Penninck,  empêchés,  s’étaient  fait 
excuser.  Quelques  membres  du  Royal  Sport  Nautique,  invités 
par  M.  E.  Beaujean  assistaient  àla  séance. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance; 

2°  Reddition  des  comptes  de  l’exercice  1893-1894; 

3°  Nomination  du  vice-président; 

4°  Causerie  sur  l’essai  des  objectifs  avec  projections  par 
M.  Noaillon  ; 

5°  Projections  de  clichés  obtenus  à  l’excursion  dans  la  vallée 
du  Geer  et  organisation  d’une  nouvelle  excursion  photogra¬ 
phique; 

6°  Projections  d’une  collection  de  diapositives  de  M.  E.  Beau¬ 
jean  ; 

7°  Divers. 

1°  M.  L.  Roland  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  11  mai.  (Adopté.) 

2°  Le  secrétaire-adjoint  faisant  fonction  de  trésorier,  présente 
ensuite  le  bilan  des  comptes  de  l’année  sociale  1893-1894  qui 
peut  se  résumer  comme  suit  : 
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ACTIF. 

Report  de  l’exercice  1892-1893 .  333.97 

Allocation  à  la  Section  liégeoise .  500 

Répartition  supplémentaire .  108 

Location  des  places  de  la  séance  de  projections  du 
19  avril .  1,780  „ 

2,721.97 

PASSIF. 

Déboursé  pour  imprimés  des  convocations  et  circu¬ 
laires .  105.94 

Participation  de  la  Section  à  l’exposition  d’Anvers.  150  „ 
Frais  de  bureau  et  gratifications  diverses  ....  69.32 

Dépenses  nécessitées  par  la  séance  de  projections  et 
sommes  versées  aux  œuvres  bénéficiaires . 1,787.77 

2,113.03 

Reste  pour  l’exercice  1894-1895  fr.  608.94. 

En  présence  de  cet  actif  il  engage  la  Section  à  acquérir  pour 
la  reprise  des  séances  d’octobre  prochain  un  appareil  de  projec¬ 
tions.  Le  Comité  antérieurement  nommé  pour  l’étude  de  cette 
installation  est  chargé  de  cet  achat. 

3°  M.  Noaillon  propose  d’appeler  à  la  vice-présidence  le 
secrétaire-adjoint,  M.  Léon  Roland.  Les  membres  présents  rati¬ 
fient  cette  nomination. 

M.  Roland  ne  s’attendant  pas  à  cet  honneur  est  très  flatté  de 
la  confiance  qu  on  lui  accorde.  11  remercie  tout  en  faisant  remar¬ 
quer  qu  il  n  a  d’autres  titres  que  son  dévouement  et  que  beau¬ 
coup  d  autres  membres  plus  autorisés  rempliraient  mieux  que 
lui  ces  délicates  fonctions. 

Par  suite  de  cette  nomination,  M.  Hassreidter  est  unanime¬ 
ment  désigné  pour  prendre  les  fonctions  de  secrétaire-adjoint. 
Malgré  ses  protestations  dictées  par  une  trop  grande  modestie,  il 
ne  peut  que  s’incliner  devant  le  désir  de  ses  collègues.  ( Applau¬ 
dissements .) 
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4°  M.  Noaillon  aborde  alors  le  sujet  de  sa  causerie  “  l’essai  des 
objectifs  „,  sujet  qu’il  traite  avec  cette  note  toute  personnelle  qui 
sait  rendre  intéressantes  des  questions  relativement  abstraites. 

Après  avoir  rappelé  les  qualités  que  doit  remplir  un  bon 
objectif,  cette  arme  des  photographes,  comme  il  le  désigne, 
arme  dont  le  poinçonnage  ne  lui  offre  pas  complète  garantie 
parce  qu’il  est  appliqué  par  le  fabricant  lui-même,  il  engage  vive¬ 
ment  les  amateurs  à  faire  contrôler  la  distance  focale,  le  rapport 
des  diaphragmes,  à  s’assurer  si  leur  objectif  est  exempt  d’aberra¬ 
tion  sphérique,  de  distorsion,  d’astigmatisme,  de  foyer  chi¬ 
mique,  etc.  Il  rappelle  que  la  Société  française  de  Photographie 
a  installé  à  Paris  un  bureau  de  contrôle  oii  les  essais  sont  faits 
avec  une  grande  précision  ;  de  plus  il  nous  apprend  que  lui- 
même  a  réalisé  une  installation  qui  lui  permet  de  vérifier  prati¬ 
quement  les  données  les  plus  importantes.  Pour  cela  il  emploie 
un  immense  tableau  quadrillé  sur  lequel  sont  disséminés  de 
petits  damiers  qui,  sur  le  cliché,  donnent  des  points  microsco¬ 
pique,  et  l’examen  de  ces  points  et  du  grand  quadrillé  permet  de 
juger  de  l’astigmatisme,  de  la  distorsion  et  des  aberrations  sphé¬ 
riques  et  chromatiques  de  l’objectif. 

M.  Noaillon  termine  son  intéressante  causerie  par  la  projec¬ 
tion  à  l’aide  de  sa  lanterne  de  tableaux  photographiés  au  moyen 
de  différents  objectifs.  Il  s’offre  gracieusement  à  déterminer  la 
valeur  des  appareils  de  ses  collègues.  ( Applaudissements .) 

5°  Grâce  aux  diapositives  de  nos  zélés  confrères,  MM.  Noaillon, 
Hassreidter,  Philippart,  Ronchesne  et  Roland,  la  Section  a  pu 
participer,  en  souvenir,  à  l’excursion  du  Geer:  les  différents  inci¬ 
dents  y  sont  retracés  avec  une  fidélité  toute  photographique  et. 
prouvent  à  ceux  qui  n’y  ont  pas  pris  part  qu’elle  offrait  un 
double  intérêt  d’étude  et  d’agrément.  Aussi  décide-t-on  en  prin¬ 
cipe,  d’organiser  pour  le  premier  dimanche  de  juillet  une  nou¬ 
velle  excursion  sur  l’Ourthe,  au  pittoresque  village  de  Sy,  entre 
Hamoiret  Bornai.  Une  circulaire  indiquera  ultérieurement  aux 
membres  le  programme  de  la  journée. 

ïj°  M.  Beaujean  montre  une  série  de  diapositives  humoristiques 
représentant  une  séance  orageuse  au  Royal  Sport  et  quelques 
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scènes  de  genre  comique  des  mieux  réussies,  qui  sont  soulignées 
de  joyeux  applaudissements. 

7°  M.  Laoureux  présente  une  boîte  à  glissière,  très  ingénieu¬ 
sement  fabriquée  par  M.  Paul  Orban,  pour  le  transport  et 
l'échange  des  plaques  en  voyage. 

M.  Noaillon,  avant  de  quitter  la  présidence,  tient  à  remercier 
ses  collègues  pour  l’aptitude  et  le  zèle  dont  ils  ont  fait  preuve 
pendant  la  session  1893-1894. 

M.  Roland,  au  nom  du  secrétaire,  présente  au  président  sor¬ 
tant,  les  remerciements  et  les  félicitations  de  la  Section,  pour  la 
façon  distinguée  dont  il  s’est  acquitté  de  ses  délicates  fonctions. 
Par  son  initiative  et  son  dévouement,  les  séances  bi-mensuelles 
delà  Section  de  Liège  ont  été  cette  année  plus  instructives  et 
plus  suivies  que  jamais.  Il  souhaite  que  l’impulsion  donnée  par 
M.  Noailllon  se  continue  au  plus  grand  profit  de  la  science  pho¬ 
tographique.  ( Applaudissements .) 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1  2  s. 


Section  de  Namur. 

SÉANCE  DU  22  MAI  1894. 

Présidence  de  M.  A.  Gautier ,  vice-président. 

Sont  préseets  :  MM.  Suars,  Jossart,  Mathieu,  Rousseau,  Béguin, 
Vassal,  Michel,  Eloin,  Gautier.  Gilson. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Gautier  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Dupont  par 
laquelle  il  informe  les  membres  de  la  Section  que,  par  suite  de 
son  âge,  il  ne  peut  plus  conserver  la  présidence  de  la  Section. 

La  démission  de  M.  Dupont  est  acceptée. 

A  la  majorité  des  membres  présents,  il  est  décidé  que  le  secré¬ 
taire  écrira  à  M.  Dupont  une  lettre  de  remercîments  pour  la 
bonne  gestion  des  affaires  de  la  Section  pendant  sa  présidence. 

Il  est  procédé  à  l’élection  d’un  nouveau  président. 
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MM.  Jossart  obtient  6  voix. 

Rousseau  „  1  » 

Gautier  „  2  „ 

Vassal  „  1  „ 

En  conséquence,  M.  Jossart  est  nommé  président.  (Applaudis¬ 
sements  ) 

M.  Jossart  remercie  vivement  les  membres  de  la  marque  de 
confiance  qu’ils  viennent  de  lui  donner. 

M.  Gautier  montre  quelques  épreuves  obtenues  sur  papier 
transferrotype  d’Eastman.  Épreuves  très  réussies. 

Il  est  décidé  que  la  Section  fera  des  démarches  auprès  de  la 
ville  de  Namur,  à  l’effet  d’obtenir  un  local  à  l’Ecole  industrielle . 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 

SÉANCE  DU  5  JUIN  1894. 

Présidence  de  M.  Jossart,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Gautier,  Eloin,  Michel,  Béguin,  Suars, 
R.ousseau,  Mathieu,  Chalon,  Ad.  Dupont,  Vassal,  Delevoy  (Sec¬ 
tion  de  Bruxelles). 

M.  Gilson,  empêché,  se  fait  excuser. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Vassal  donne  connaissance  d’une  lettre  de  M.  Van  Neck, 
nous  informant  qu’il  s’engage  à  venir  lui-même  faire  des  essais 
avec  une  lanterne  à  projections  que  la  Section  de  Namur  se  pro¬ 
pose  d’acheter. 

M.  Gautier  engage  les  membres  de  la  Section  de  Namur  à  faire, 
avec  les  membres  de  la  Section  de  Bruxelles,  l’excursion  de 
l’Orneau.  A  ce  propos,  on  émet  le  vœu  qu’une  circulaire  soit 
envoyée  aux  autres  Sections,  afin  de  les  informer  de  cette  propo¬ 
sition.  Adopté  à  l’ unanimité. 

M.  Rousseau  fait  une  causerie  sur  une  cartouche  pour  éclaiiv 
magnésique,  avec  mise  à  feu  électrique,  ainsi  qu’un  exposé  des 
virages. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 
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CHRONIQUE 


Photographie  des  couleurs;  —  tTh  inventeur  peu  pressé ;  —  Les 

cuvettes  photographiques;  —  Ftewa;  système  à  reprendre ; _ 

Formule  d'un  excellent  mastic;  —  Papier  sensible  rapide ;  — 
Eclairage  au  magnésium;  —  Méfiez-vous  des  brûleurs;  —  Appa¬ 
reil  perforateur  pour  plaques  sensibles;  —  Les  petits  trous  pas 
chers. 

Paris,  juin  1894. 


|  e  vous  ai  informé,  il  y  a  quelque  temps,  que  j’avais  reçu  la 
91  visite  d'une* personne  que  la  question  de  la  photographie  des 
couleurs  intéressait  tout  particulièrement.  Mon  visiteur  était 
venu  me  dire,  si  vous  vous  en  souvenez,  qu’il  avait  la  certitude 
d’être  sur  la  bonne  voie  pour  résoudre  —  par  les  moyens  les  plus 
simples  —  ce  problème  si  passionnant  pris  aujourd’hui  en  consi¬ 
dération  par  tous  les  savants  du  monde  entier. 

Comme  preuves  à  l’appui,  ce  visiteur  me  montra  des  clichés  en 
couleurs,  reproductions  de  vitraux  par  contact,  et  je  vous  faisais 
remarquer  :  1°  Que  les  couleurs  existaient  bien,  mais  qu’elles 
manquaient  un  peu  d’éclat;  P  Que  les  clichés  examinés  par 
transparence  accusaient  les  couleurs  complémentaires  et  les  cou¬ 
leurs  vraies  par  réflexion;  3"  Que  ces  couleurs  apparaissaient 
dans  le  bain  développateur,  qu’elles  résistaient  au  fixage  et 
qu’on  les  distinguait  parfaitement  sans  le  moindre  changement, 
la  pellicule  sensible  lut-elle  sèche  ou  humide. 

Je  terminais  ma  communication  en  vous  disant  que  j’avais 
perdu  de  vue  ce  chercheur,  mais  que  je  ferais  tout  mon  possible 
pour  le  rencontrer  afin  de  vous  tenir  au  courant  de  ses  travaux 
Eh  bien,  je  viens  de  le  revoir,  et  plus  que  jamais  il  me  soutient 


avec  la  plus  grande  énergie  —  je  le  crois  sincère  —  qu’il  est  bel 
et  bien  sur  la  voie  —  et  la  bonne 

S’il  n’a  pu  me  montrer  des  résultats  définitifs,  satisfaisants ? 
c'est,  me  dit-il,  qu’il  ne  peut  consacrer  beaucoup  de  temps  à  ses 
expériences,  car  il  a  un  emploi  qui  l’oblige  à  ne  travailler  chez  lui 
que  quelques  minutes  seulement  le  soir.  Je  crois  vous  avoir  dit 
aussi  que  son  procédé  n’a  aucun  point  de  ressemblance  avec 
celui  de  MM.  Lippmann  et  Lumière  ;  ici  pas  de  miroir  réfléchis¬ 
sant  ni  de  plaque  portant  une  pellicule  sensible  transparente.  On 
met  tout  simplement  la  plaque  recouverte  d’une  substance  sen¬ 
sible  ( qui  n'est  pas  du  gélatinobromure,  mais  pourtant  substance 
bien  connue)  sous  une  image  en  couleurs  et  après  exposition  au 
jour  on  développe  les  couleurs  dan  <  un  bain  spécial  (autant  que 
j’ai  pu  m’en  rendre  compte  au  cours  de  la  conversation,  là  est 
tout  le  secret).  Actuellement  il  y  a  progrès  sur  les  anciennes 
manipulations,  je  l’ai  constaté  de  isu,  puisque  les  plus  récents 
clichés  donnent  des  teintes  plus  franches  et  plus  vives.  Je  vais 
vous  signaler  cette  curieuse  particularité  :  la  plaque  développée 
et  non  fixée  traduit  exactement,  par  transparence  comme  par 
réflexion,  les  couleurs  du  sujet.  Cette  même  plaque  fixée  à  l’hypo- 
sulfite  de  soude  ne  porte  plus  que  les  couleurs  complémentaires. 

Maintenant  voici  quelle  est  mon  opinion  sur  cette  affaire  dont 
il  ne  sera  plus  question  dans  mes  chroniques  tant  que  les  expé¬ 
riences  ne  donneront  pas  entière  satisfaction  à  l’inventeur  et  que 
je  n’aurai  moi-même  exécuté  un  cliché  avec  un  vitrail  à  ma  con¬ 
venance  : 

Ou  ce  chercheur,  dont  je  tairai  le  nom  jusqu’à  nouvel  ordre, 
touche  de  bien  près  la  solution  pratique  de  la  photographie  des 
couleurs, et  alors  je  ne  m’explique  pas  pourquoi  il  ne  court  pas  au 
devant  de  la  fortune,  ou  il  s’illusionne  ;  dans  ce  dernier  cas,  je 
m’en  voudrais  de  vous  intriguer  inutilement;  aussi  ne  reviendrai- 
je  sur  le  sujet,  je  le  répète,  que  lorsque  personnellement  j’obtien¬ 
drai  un  cliché,  l’inventeur  m’ayant  promis  de  m’en  faire  exécuter. 
Attendons. 

’  <S\/M 

Les  cuvettes,  en  photographie,  sont  des  accessoires  indispen- 


N 
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sables.  On  les  fait  en  tôle  émaillée,  en  porcelaine,  en  verre,  en 
faïence,  en  gutta-percha,  en  celluloïde,  en  carton,  en  alluminium, 
en  ébonite,  etc.  Elles  offrent  toutes  des  inconvénients;  le  verre, 
la  faïence,  la  porcelaine  ont  contre  eux  le  poids  et  la  fragilité;  la 
tôle  émaillée  se  fendille  au  moindre  choc  et  met  le  métal  à  nu;  la 
gutta-percha  se  déforme  et  les  soudures  ne  tiennent  pas  long¬ 
temps;  le  celluloïde  souffre  du  contact  de  certains  acides,  l’allu- 
minium  également  et,  en  outre,  vous  coupe  les  doigts;  le  carton 
recouvert  de  vernis  s’altère  vite  et  est  bientôt  hors  d’usage; 
l’ébonite  est  d’un  prix  trop  élevé. 

Alors  quoi?  qu’allez-vous  nous  proposer,  me  direz-vous? 

*  Ma  foi,  je  vais  tout  simplement  vous  décrire  un  modèle  de 
cuvette  que  vous  pourrez  confectionner  vous  même  à  peu  de 
frais  et  ce  système,  jadis,  à  l’époque  de  la  photographie  sur 
papier  ciré,  était  très  en  faveur  auprès  des  photographes  et  je  me 
demande  pourquoi  on  l’a  envoyé  rejoindre  les  vieilles  lunes.  Voici 
cette  description  : 

On  prend  une  feuille  de  verre  double  que  l’on  coupe  au 
diamant  aux  dimensions  désirées,  mais  de  façon  que  ces  dimen¬ 
sions  excédent  de  trois  à  quatre  centimètres  tout  autour  le  format 
des  plaques  sensibles  que  l'on  voudra  manipuler.  On  confec¬ 
tionne  quatre  règles  en  bois  de  chêne  ayant  un  centimètre 
d’épaisseur  sur  six  centimètres  de  largeur  et  leur  longueur  est 
calculée  sur  les  dimensions  de  la  feuille  de  verre  à  laquelle  elles 
serviront  d’encadrement.  Au  moyen  d’un  rabot  spécial  on  fait 
une  rainure  de  l’épaisseur  delà  feuille  de  verre  au  milieu  de  l’une 
des  faces  des  règles,  de  façon  à  ce  que  cette  feuille  entre  à  irotte- 
ment  doux  et  celle-ci  se  trouvera  parfaitement  enchâssée  et 
immobile  lorsqu’on  assemblera  les  quatres  règles  à  queues 
d’aronde. 

Par  ce  travail,  que  tout  amateur  débrouillard  peut  aisément 
exécuter,  on  obtiendra  une  double  cuvette  dont  chaque  face  de 
la  feuille  de  verre  servira  .de  fond  et  qui  pourra  être  utilisée 
successivement  pour  deux  opérations  différentes. 

Pour  rendre  cette  cuvette  complètement  étanche,  qu  aucune 
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goutte  de  liquide  ne  puisse  passer  entre  le  verre  et  les  rainures 
on  prépare  l’enduit  suivant  : 

Dans  18  parties  d’huile  de  noix  on  fait  dissoudre  100  parties 
de  résine  et  lorsque  la  dissolution  est  jugée  parfaite  et  que  la 
composition  n’est  ni  trop  chaude,  ni  trop  froide,  au  moyen  d’un 
pinceau  on  l’applique  sur  toutes  les  parois  de  la  cuvette  on 
insistant  principalement  à  l’endroit  de  contact  du  verre  et  du 
bois.  Cette  opération  est  répétée  plusieurs  fois  en  ayant  soin 
d’observer  de  laisser  sécher  la  dernière  couche  avant  d’en  appli¬ 
quer  une  nouvelle.  Tout  ceci  est  plus  facile  à  faire  qu’à  décrire. 

Si  l’on  augmentait  la  dose  d’huile  indiquée  ce  vernis  ne  sup¬ 
porterait  pas  les  grandes  chaleurs  de  l’été,  si,  au  contraire,  Pn 
exagérait  les  proportions  de  résine  le  vernis  s’écaillerait  trop 
facilement. 

Ce  système  permet  de  confectionner  des  cuvettes  de  grandes 
dimensions  très  légères  et  peu  fragiles. 


Voici  comment  l’on  prépare  un  papier  sensible  à  impression 
rapide,  proposé  sous  le  nom  de  fluorotype ,  par  M.  Hunt. 

Faire  les  deux  préparations  suivantes  : 

Bromure  de  potassium.  ...  4  parties. 

Eau  pure . 100  „ 

Fluate  de  soude .  1  partie. 

Eau  pure . 100  „ 

Au  moment  de  l’emploi  on  mêle  ensemble,  par  parties  égales, 
une  certaine  quantité  de  ces  solutions  ;  une  feuille  de  papier  est 
mise  à  flotter  sur  le  liquide  pendant  quelques  minutes  —  on  la 
laisse  sécher  puis  on  la  sensibilise  sur  un  bain  d’argent  à  12  p.  c. 

Ce  papier  sensible  peut  être  impressionné  à  la  chambre  noire 
ou  exposé  à  la  lumière  du  jour  sous  cliché  positif  dans  le 
châssis-presse. 

La  pose  à  la  chambre  noire  est  d’environ  30  secondes,  sous 
un  cliché  d’une  dizaine  de  secondes  à  l’ombre  par  temps  clair. 
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Quand  on  retire  le  papier,  au  laboratoire,  à  l’abri  des  rayons 
actiniques,  l’image  est  à  peine  visible, mais  pour  lui  donner  de  la 
vigueur  on  immerge  la  feuille  dans  de  l’eau  pure  pendant  deux 
ou  trois  minutes  puis  on  l’étale  sur  une  feuille  de  verre,  côté  pré¬ 
paré  en-dessus;  au  moyen  d’un  pinceau  on  recouvre  le  papier 
d’une  solution  faible  de  proto-sulfate  de  fer;  l’image  acquiert 
alors  immédiatement  une  grande  intensité.  Plonger  rapidement 
l’épreuve  dans  de  l’eau  quand  l’intensité  est  jugée  suffisante 
sinon  les  blancs  se  teinteraient. 

Au  sortir  de  l’eau  pure  on  fixe  à  l’hyposulfite  de  soude,  puis 
enfin  lavage  comme  d’habitude  afin  d’éliminer  complètement  le 
sel  fixateur. 

Il  est  bon  d’ajouter  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  à  la 
solution  de  sulfate  de  fer,  ce  qui  a  pour  effet  de  protéger  les 
blancs  du  dessin. 

Le  papier  fluorotype  se  conserve  sans  altération  quelques 
semaines,  il  est  préférable  cependant  de  n’employer  que  le  papier 
fraîchement  préparé. 


Notre  sympathique  confrère  parisien,  M.  G.  Mareschal,  donne 
dans  son  journal  “  Photo-Gazette  „  d’excellents  renseignements 
sur  l’éclairage  au  magnésium. 

Il  dit  qu’on  obtient  de  très  bons  résultats  en  mélangeant,  par 
parties  égales  en  poids,  du  magnésium  et  du  chlorate  de  potasse. 
Ces  deux  substances  doivent  être  finement  broyées  séparément 
puis  introduites  dans  une  boîte  en  carton  que  l’on  agite  quel¬ 
ques  minutes  pour  opérer  le  mélange.  Comme  cette  poudre  est 
un  peu  hygrométrique,  on  la  conserve  dans  des  bouteilles  en 
verre  que  l’on  bouche  au  liège,  et  non  à  l’émeri,  afin  d’éviter 
l’explosion  qui  se  produirait  si  quelques  parcelles  de  chlorate  se 
trouvaient  prises  entre  le  goulot  et  le  bouchon  de  verre  et 
écrasées  par  compression  à  la  fermeture  du  flacon. 

Le  moyen  encore  le  plus  simple  pour  produire  l’éclair  rnagné- 
sique  est  de  mettre  la  poudre  sur  du  fulmi-coton  que  l’on 
enflamme  avec  une  allumette  fixée  au  bout  d’une  canne.  On  ne 
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prendra  jamais  trop  de  précautions  pour  éviter  des  accidents.  Je 
suis  absolument  de  l’avis  de  mon  confrère  en  ce  qui  concerne  le 
procédé  pour  la  déflagration  de  la  poudre,  car,  je  dois  le  dire  à 
mes  lecteurs,  certains  appareils  proposés  à  cet  effet  sont  dange¬ 
reux,  voici  pourquoi  :  Les  appareils  en  question  emmagasinent 
plusieurs  charges  de  magnésium  que  l’on  fait  passer  successive¬ 
ment,  au  moyen  d’une  poire  en  caoutchouc,  dans  la  flamme 
d’une  lampe  à  alcool  faisant  corps  avec  le  système  ;  or,  il  m’est 
arrivé,  en  ouvrant  la  main  pour  laisser  reprendre  de  l’air  à  la 
poire,  de  produire  un  retour  de  flamme,  ce  qui  eut  pour  résultat, 
naturellement,  de  mettre  le  feu  à  la  poudre  en  réserve  et  non 
moins  naturellement  d’occasionner  une  véritable  explosion;  par 
un  heureux  hasard  je  ne  fus  pas  blessé,  quant  à  l’appareil  il  était 
dans  un  triste  état. 

M.  Mareschal  ajoute  que  si  l’on  opère  dans  une  pièce  aux  ten¬ 
tures  sombres  et  rouges  il  faudra  plus  de  lumière  que  dans  une 
autre  où  les  murs  sont  blancs  ou  garnis  de  glaces. 

La  poudre  composée  produit  plus  de  fumée  que  la  poudre  de 
magnésium  pure,  mais  par  contre  elle  brûle  avec  plus  de  vivacité 
et  plus  d'éclat,  en  résumé  elle  est  plus  rapide  et  elle  convient 
dans  les  cas  où  on  ne  pourra  av  ir  des  sujets  tout  à  fait  immo¬ 
biles  et  pour  les  grands  espaces. 

S’il  s’agit  de  photographier  un  groupe  ou  de  faire  un  portrait, 
pour  éviter  d’avoir  des  ombres  portées  trop  criardes  on  aura 
soin  de  placer  le  sujet  pas  trop  près  du  fond  et  de  faire  l’éclai¬ 
rage  un  peu  haut. 

La  chronique  de  M.  Mareschal  est  à  lire  en  entier. 


Un  appareil  qui  aura  du  succès  auprès  des  fabricants  de 
plaques  sensibles  est  celui  que  vient  d’inventer  et  de  faire  bre¬ 
veter  l’un  d’eux. 

Cet  ingénieux  appareil  sert  à  faire  de  nombreux  trous  dans  la 
gélatine  (plusieurs  centaines  à  la  seconde)  travail  que  l’on  exé¬ 
cutait  jadis  à  la  main. 
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MM.  les  amateurs  de  photographie  vont  donc  être  maintenant 
complètement  satisfaits  puisque  leurs  clichés  présenteront  à 

l’avenir  une  telle  quantité  de  petits  trous . pas  chers,  qu’ils  se 

figureront  toujours  avoir  photographié  une  écumoire  ou  colla¬ 
boré  à  l’établissement  de  la  carte  du  ciel. 

Entre  nous  le  besoin  de  cet  appareil  ne  se  faisait  pas  positive¬ 
ment  sentir. 

E.  Forestier. 


f 


Cartouche  pour  éclair  mignétique  à  mise  à  feu  électrique 


!e  mode  de  communication  du  feu,  dont  nous  allons  nous 
.J  occuper,  est  appelé  à  rendre  de  réels  services  pour  toutes 
les  photographies  d’intérieurs  ou  d’objets  peu  éclairés  où  il  serait 
excessivement  difficile  d’obtenir  des  résultats  présentables  par 
les  moyens  ordinaires,  exemples  :  scènes  de  théâtre,  salles  de 
concerts,  de  réunions,  etc.,  dans  lesquelles  un  grand  nombre  de 
personnes  se  trouvent  rassemblées. 

Par  ce  procédé,  on  pourra  obtenir  en  instantané  l’épreuve  si 
originale  et  si  attrayante  du  bal  de  société,  et  autres  sujets  de 
l’espèce,  genre  dont,  jusqu’à  ce  jour,  je  n'ai  jamais  vu  de  spéci¬ 
men  vraiment  réussi. 

La  chose  n’offrira  plus  de  difficulté  si  l’on  fait  usage  de  la 
mise  à  feu  électrique  et  si  l’on  emploie  en  même  temps  la  car¬ 
touche  magnésique  fabriquée  spécialement  à  cet  usage  de  la 
façon  ci-après. 

Il  sera  d’autant  plus  aisé  d’avoir  de  bons  résultats  qu’on  peut 
augmenter  à  volonté  le  nombre  des  foyers,  les  répartir  de  même 
dans  le  local  pour  produire  l’effet  d’éclairage  cherché;  augmenter 
la  charge  de  chaque  cartouche,  en  même  temps  que  la  vivacité 
du  mélange  éclairant.  Avec  un  peu  d’habitude,  et  ne  négligeant 
jamais  de  s’entourer  des  précautions  voulues,  on  peut  produire 
un  éclair  tel  et  d’une  durée  aussi  courte  qu’on  le  désirera,  qui 
permettra  de  réussir  l’instantané  dans  toute  son  acception, mieux 
qu’en  plein  air  lors  de  nos  meilleures  journées  d’été,  une  charge 
où  20  grammes  de  magnésium  pourraient  brûler  en  1/20  de 
seconde  produisant  une  lueur  plus  photogénique  que  la  lumière 
du  plein  soleil. 
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G  est  cette  cartouche  spéciale  et  le  moyen  de  la  faire  déflagrer 
que  nous  allons  tâcher  de  décrire.  La  Cartouche  (voir  fig.  ci- 
contre),  se  compose  de  deux  branches  en  fil  de  cuivre  a  de 
1/  dixièmes  de  millimètre  de  diamètre,  solidement  scellées  au 
soufre,  à  la  gélatine,  cire  à  cacheter,  etc.,  dans  un  noyau  en 
bois  b.  A  cet  effet,  les  fils  sont  repliés  deux  fois  sur  eux-mêmes. 


u 


Les  noyaux  sont  coupés  dans  des  baguettes  de  hêtre  sec, 
façonnées  au  tour;  les  logements  des  branches  y  sont  faits  à  la 
vrille. 

Un  fil  de  platine  de  1  33  de  millimètre  de  diamètre  c,  est  en¬ 
gagé  dans  des  coches  pratiquées  vers  les  extrémités  des  branches 
à  l’aide  d’une  petite  scie  à  métaux  et  refermées  ensuite  au  mar¬ 
teau:  la  partie  centrale  du  fil  est  enroulée  en  hélice  et  comprend 
huit  spires;  cette  hélice  est  faite  au  moyen  d’une  aiguille  très  fine 
(n°  rif)  sur  laquelle  on  enroule  le  fil  de  platine.  On  dépose  sur 
cette  hélice  une  goutte  d’une  solution  de  phosphore  et  de  paraf¬ 
fine  dans  du  sulfure  de  carbone;  par  suite  de  l’évaporation  du 
sulfure  de  carbone,  il  reste  sur  le  fil  de  platine  une  couche  mince 
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d’un  mélange  intime  et  très  inflammable  de  phosphore  et  de 
paraffine,  qui  rend  la  cartouche  très  sensible.  On  applique  en¬ 
suite  sur  le  noyau  de  la  cartouche  une  gargousse  en  papier, 
mais  d’un  papier  assez  peu  fort  pour  qu’il  n’y  ait  pas  de  déto¬ 
nation  lors  de  l’explosion  ;  cette  gargousse  se  fixe  à  la  colle  forte. 

Quand  la  cartouche  est  bien  sèche,  on  la  charge  d’une  compo¬ 
sition  de  chlorate  de  potasse,  de  sulfure  d’antimoine  et  de  magné¬ 
sium  en  poudre,  onde  toute  autre  formule  pour  l’éclair  magnési- 
que,  et  on  ferme  au  moyen  d’une  rondelle  en  carton  sur  laquelle 
on  rabat  à  la  colle  l’extrémité  restée  libre  de  la  gargousse  en 
papier.  L’amorce  est  prête  à  servir;  si  on  en  confectionne  plu¬ 
sieurs  à  la  fois,  il  est  bon  de  les  empaqueter  dans  des  boites  et  de 
les  conserver  dans  un  endroit  bien  sec.Pourêtre  sûr  de  la  réussite, 
il  est  bon  de  les  soumettre,  avant  de  s’en  servir,  à  l’épreuve 
positive  du  galvanoscope  ou  du  galvanomètre:  si  le  courant  ne 
passe  plus  par  le  fil  de  platine,  s’est  un  signe  que  celui-ci  a  été 
arraché  ou  brisé  pendant  le  chargement;  il  faudrait  alors  le 
remplacer. 

La  composition  de  la  poudre  magnésique  à  laquelle  je  donne 
la  préférence  est  la  suivante  : 

Chlorate  de  potasse  ; 

Sulfure  d’antimoine  ; 

Magnésium  en  poudre. 

Ces  corps  sont  réduits  séparément  en  poudre  très  fine  et  passés 
au  tamis  de  soie;  ils  sont  ensuite  mélangés  avec  précaution,  jus¬ 
qu’à  parfaite  homogénéité. 

Le  Compassement.  —  Si  l’on  veut  produire  la  déflagration 
simultanée  de  plusieurs  cartouches  magnésiqucs,  on  devra  faire 
ce  que  l’on  appelle  un  compassement,  c’est-à-dire  disposer  les 
moyens  de  communication  du  feu  de  manière  à  obtenir  le  résul¬ 
tat  cherché.  On  pourrait  aussi,  en  faisant  un  compassement  ad 
hoc ,  enflammer  des  charges  séparément,  à  des  intervalles  déter¬ 
minés,  ou  des  groupes  de  charges,  les  charges  de  chaque  groupe 
simultanément  à  ces  mêmes  intervalles. 
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On  emploiera  la  pile  comme  moyen  le  plus  pratique  de  com¬ 
munication  du  feu. 

Le  nombre  d’explosions  que  l’on  peut  produire  simultanément 
dépend  do  la  force  de  la  pile,  du  diamètre  des  conducteurs  et  de 
la  distance  à  laquelle  on  doit  agir. 

Ci-après  quelques  compassements  pour  une  mise  à  feu  simul¬ 
tanée  de  plusieurs  charges. 


J 


Il  va  de  soi  que  les  branches  en  fil  de  cuivre  des  cartouches 
viennent  se  ligaturer,  l’une  au  conducteur  positif  et  l’autre 
au  conducteur  négatif  venant  des  pôles  de  la  pile. 

On  peut  faire  usage  de  n’importe  quelle  pile,  pourvu  que  la 
tension  soit  suffisante;  en  cas  d’insuffisance,  il  faut  employer  plu¬ 
sieurs  éléments  et  les  accoupler  convenablement.  Celle  dont 
1  emploi  est  le  plus  pratique  est  la  vulgaire  pile  à  auge  à  couple 
zinc,  et  cuivre  excitée  à  l’eau  acidulée,  ou  au  bichromate  de 
potasse.  La  pile  Bunsen  n’est  pas  à  recommander  à  cause  des 
vapeurs  nitreuses  abondantes  qu’ello  laisse  dégager. 

A  présent  que  nous  connaissons  nos  appareils,  il  convient  de 
savoir  comment  se  produit  l’inflammation  de  la  poudre  :  dès 
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que  le  courant  est  établi,  le  fil  de  platine,  par  suite  de  l’énorme 
résistance  qu’il  présente  par  rapport  aux  conducteurs,  rougit, 
enflamme  le  phosphore  et  vous  savez  le  reste. 

Avant  de  terminer,  il  me  reste  à  parler  des  emplacements  des 
charges  ;  pour  cela,  reprenons  notre  scène  de  théâtre;  les  pupitres 
des  musiciens  vous  donneront  des  supports  tout  trouvés.  Il  suf¬ 
fira  d’attacher  des  cartouches  au  sommet  de  quelques-uns  (le 
nombre  que  l’on  croit  nécessaire),  et  de  placer  ensuite  ces  pupi¬ 
tres  à  des  endroits  convenables,  suivant  l’effet  que  l’on  cherche. 

Toutes  ces  opérations  sont  beaucoup  plus  faciles  à  réaliser 
qu’à  décrire;  j’engage  l’amateur  à  les  tenter,  il  sera  étonné  des 
résultats;  mais, encore  une  fois,  je  ne  pourrais  assez  lui  recom¬ 
mander  de  ne  commettre  aucune  imprudence  avec  le  mélange 
éclairant,  qui  constitue  une  poudre  explosive  très  brisante. 

R.  Rousseau. 
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Encore  et  toujours  les  virages 

Solution  A. 

Eau .  1000  c.c. 

Sulfocyanure  d’aluminium  à  20°  Bé.  .  .  .  10  c.c. 

Solution  saturée  de  carbonate  d’ammoniaque  8  gouttes 

Solution  B. 


Eau . 100  c.c. 

Chlorure  d’or . 1  gramme. 

Usage  :  Deux  heures  avant  de  virer,  dans 

200  c.c.  de  la  solution  A, 
verser  7  c.c.  de  la  solution  B. 

Agiter  le  mélange  pour  dissoudre  le  précipité  au  cas  où  il  s’en 
serait  formé,  et  laisser  le  flacon  contenant  le  mélange  en  pleine 
lumière  pendant  les  2  heures. 

Avant  de  virer,  débarrasser  les  photocopies  de  leur  excès  de 
nitrate  d’argent,  en  les  lavant  dans  plusieurs  eaux.  Le  fixage 
s’opérera  dans  la  solution  habituelle  d’hyposulfite  de  soude. 

Ce  virage  convient  pour  tous  les  papiers  au  chlorure  d’argent 
en  général,  et  plus  spécialement  pour  ceux  du  genre  Aristo,  où 
il  entre  de  la  gélatine,  le  sulfocyanure  d’aluminium  rendant  su¬ 
perflus  les  bains  d’alun  et  d’acétate  ou  de  chlorure  d’aluminium 
dans  lesquels  on  immerge  les  photocopies  pour  que  leur  géla¬ 
tine  ne  s’imprègne  pas  de  l’eau  des  empois. 

Le  virage  suivant  m’a  aussi  donné  de  bons  résultats  :  Les 
épreuves  non  lavées  sont,  au  sortir  du  châssis-presse  plongées 
dans 


Eau .  1000  c.c. 

Sulfocyanure  d’aluminium  à  20°  B'  25  c.c. 
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Quand  elles  sont  devenues  complètement  et  uniformément 
jaunes,  les  laver  dans  plusieurs  eaux  et  achever  le  virage  dans 

Eau . 100  c.c. 

Chlorure  d’or  .  .0,1  gramme. 

Fixer  ensuite  à  l’hyposulfite  de  soude.  Les  tons  au  sortir  du 
bain  d’or  ne  changent  pas  dans  l’hypo;  ces  tons  sont  assez 
agréables. 

Virage  combiné. 

Solution  A. 

Eau .  1000  c.c. 

Hyposulfite  de  soude . ISO  grammes 

Sulfocyanure  d’aluminium  à  20°  B°  10  c.c. 

Nitrate  de  plomb . 2  grammes 

Acétate  de  plomb . 2  grammes 

N.  B.  Il  est  à  remarquer  qu’il  n’existe  pas  de  dépôt  dans  ce 
bain. 

Solution  B. 

Eau . 100  c.c. 

Chlorure  d'or.  ...  1  gramme. 

Usage  :  Mélanger  48  heures  au  moins,  avant  l’emploi,  dans  les 
proportions  suivantes  : 

Solution  A .  200  c.c. 

Solution  B . 15  c.c 

Le  bain  se  troublera  au  bout  de  quelques  heures  ;  ne  s’en  ser¬ 
vir  qu’après  qu’il  se  sera  clarifié. 

Si  le  papier  est  acide,  il  convient  de  le  laver,  avant  de  le  virer, 
dans  de  l’eau  contenant  des  traces  d’ammoniaque,  ou  mieux,  un 
peu  de  carbonate  de  soude,  et  de  le  rincer  ensuite  pour  éliminer 
l’alcali. 

Après  tous  les  virages  combinés,  en  général,  il  est  bon  de  pas¬ 
ser  les  photographies  dans  un  bain  d’hyposulfite  de  soude  à 
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15  °/0  et  de  les  y  laisser  de  5  à  10  minutes  pour  que  tout  l’hypo- 
sulfite  d’argent  puisse  s’éliminer. 

Chacune  des  formules  ci-dessus  donne  isolément  de  fort  jolis 
tons  qui  varient  du  sépia-bistre  au  noir-bleu,  en  passant  par  le 
rouge  chaud;  combinées  entrs  elles,  elles  peuvent  donner  en 
plus,  le  vrai  noir  de  gravure  à  la  condition  que  les  épreuves 
soient  mates,  une  fois  sèches  et  montées. 

Le  sulfocyanure  d’aluminium  possède  dans  les  virages  des 
propriétés  analogues  aux  sulfocyanure  d’ammonium  ou  de  po¬ 
tassium  avec  l’avantage  de  durcir  les  couches  comme  lui,  et 
même  plus,  sans  retarder  en  rien  le  virage  ;  il  paraît  en  outre  être 
moins  sujet  à  produire  la  sulfuration,  notre  cauchemar. 

La  formule  qui  convient  le  mieux  pour  le  virage  des  épreuves 
aux  sels  d’argent  virées  au  platine,  est  la  suivante;  elle  convient 
aussi  pour  les  épreuves  virées  à  l’or,  lorsque  le  fixage  est  fait 
séparément  : 


Eau. 


1000  c.c. 


Iïyposulfite  .de  soude.  .  . 

Sulfite  de  soude  cristallisé  . 
Sel  de  cuisine . 


200  grammes 
75  grammes 
40  grammes 


R.  R. 


PORTRAITS  EN  GRANDEUR  NATURELLE 

Emploi  simultané  de  la  lumière  solaire 
et  de  la  lumière  artificielle. 


Lors  de  V Assemblée  générale  tenue  à  Bruxelles ,  le  8  mai  1892, 
les  membres  de  V Association  ont  examiné  avec  le  plus  vif  intérêt 
deux  portraits  d’enfants ,  grandeur  nature,  dûs  à  M.  Eug.  Hackh 
de  Stuttgart ,  et  obtenus  d’après  l’auteur  à  l’aide  d’un  système 
d’éclairage  magnésique ,  permettant  d’utiliser  la  totalité  de  la 
lumière  produite.  Une  demande  de  renseignements  au  sujet  de  la 
manière  d’opérer  de  M.  Hackh  resta  sans  réponse. 

La  “  Photo  Gazette  „  du  25  juin  dernier  publie  au  sujet  du 
procédé  de  M.  Hackh  un  article  très  intéressant  et  que  nous  repro¬ 
duisons  in-extenso. 

Il  a  fallu  presque  plus  d’une  année  pour  que  l’invention  de 
M.  E.  Hackh,  de  Stuttgart,  obtienne  quelque  succès  :  elle  mé¬ 
ritait  pourtant  mieux.  Il  est  vrai  que  l’on  ne  pouvait  se  prononcer 
en  connaissance  de  cause,  la  méthode  employée  demeurant  se¬ 
crète. 

On  savait  seulement  que  l’habile  photographe  réussissait  à  ob¬ 
tenir  directement  des  portraits  en  grandeur  naturelle,  à  l’aide 
d’un  dispositif  spécial  permettant  de  combiner  la  lumière  du  jour 
à  celle  du  magnésium.  La  durée  de  la  pose  était  très  réduite 
(4/90  de  seconde)  et  l’éclair  magnésique  donnait  le  côté  de  la 
lumière,  tandis  que  la  lumière  du  jour  se  trouvait  du  côté  des  om¬ 
bres.  Grâce  à  quelques  indiscrétions,  on  avait  appris  de  plus  que 
l’objectif  était  une  simple  lentille  achromatique  (Steinheil)  de  275 
centimètres  de  longueur  focale,  diapliragmée  à  f/250  (  1 1  millimè- 
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très),  ce  qui  portait  le  temps  de  pose,  d’après  les  estimations  de 
M.  F.  Muller,  à  dix  minutes  pour  les  plaques  les  plus  rapides, 
dans  un  atelier  ordinaire.  On  comprend  quelle  puissance  photo¬ 
génique  doit  posséder  l’éclair  magnésique  pour  permettre  l’in¬ 
stantanéité  dans  de  semblables  conditions. 

Dès  le  mois  de  septembre  1891,  M.  Hackh,  aidé  par  la  maison 
Braudt  et  Wilde,  de  Berlin,  présenta  aux  professionnels  de  cette 
ville  quelques-unes  de  ses  épreuves  de  grand  format  ;  puis,  dans 
l’automne  de  1892,  eut  lieu  une  nouvelle  distribution,  qui,  cette 
lois,  eut  un  plein  succès.  Les  portraits  envoyés  étaient  absolu¬ 
ment  remarquables  et  les  photographes  berlinois  ne  cachèrent 
pas  leur  admiration. 

La  maison  L.-(l.  Kleffel  et  fils,  de  Berlin,  entreprit  de  vulgari¬ 
ser  le  procédé  et  créa  tout  un  matériel  spécial  pour  ce  genre  de 
travaux.  Voici  la  composition  de  ce  matériel  complet  dont  le  prix 
de  vente  oscillait  entre  1 .800  et  8.000  marks. 

L  atelier  photographique,  réduit  à  l’état  de  tente  mobile,  se 
compose  d  un  pavillon  dont  le  ciel  et  les  parois  sont  garnis  de 
toile  blanche  ;  des  tringles  métalliques  permettent  de  donner  au 
toit  la  forme  d’un  dôme.  Les  rideaux,  qui  descendent  latérale¬ 
ment  jusqu’à  terre,  peuvent  glisser  et  s’ouvrir  à  volonté.  Au  cen¬ 
tre  de  l’espace  ainsi  délimité  se  trouve  le  siège  destiné  à  recevoir 
la  victime.  Ce  siège  porte  des  réflecteurs  mobiles  renvoyant  la 
lumière  sur  le  sujet  à  photographier. 

L’appareil  photographique  est  placé  à  l’extérieur.  Son  œil  in¬ 
discret  s’insinue  sournoisement  entre  deux  rideaux,  tandis  que 
la  source  lumineuse  est  placée  à  droite  ou  à  gauche,  ou  même  en 
face  du  modèle,  selon  l’effet  désiré. 

L’appareil  d’éclairage  se  compose  d’un  bâti  pas  trop  lourd, 
portant  à  la  hauteur  voulue  un  miroir  parabolique,  au  foyer  du¬ 
quel  on  peut  placer  les  capsules  de  poudre  éclair,  de  manière  à 
obtenir  le  maximum  d’éclairement.  Un  dispositif  spécial  permet 
d’arrêter  la  fumée  dégagée  par  la  combustion. 

La  chambre  noire,  construite  avec  autant  de  légèreté  et  de  so¬ 
lidité  que  possible,  repose  sur  un  pied  d’atelier  très  stable  et  fa- 
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cile  à  manœuvrer.  Le  verre  dépoli  ne  mesure  pas  moins  de 
80  x  80  centimètres.  Quant  au  châssis,  malgré  ses  dimensions 
extraordinaires,  il  n’est  pas  lourd.  En  effet,  le  cadre  seul  est  de 
bois,  le  fond  étant  formé  d’une  feuille  de  carton  noir.  Les  plaques 
s’introduisent  par  devant,  lorsque  le  volet  est  ouvert,  et  on  les 
fixe,  de  même  que  les  intermédiaires,  s’il  y  a  lieu,  à  l’aide  de  pe¬ 
tits  taquets.  La  mise  au  point  s’effectue  comme  avec  les  appa¬ 
reils  ordinaires  ;  toutefois,  la  crémaillère  n’agit  pas  sur  la  partie 
postérieure  de  la  chambre,  qui  est  immobile,  mais  sur  la  partie 
antérieure,  laquelle  porte  l’objectif.  Ce  dernier  est  muni  de  deux 
systèmes  de  diaphragmes,  ou  mieux  d’écrans,  destinés  à  arrêter 
la  lumière  nuisible.  Ces  diaphagrames  se  trouvent  l’un  dans  un 
parasoleil  supplémentaire  placé  en  avant  de  l’objectif,  l’autre  à 
l’intérieur  du  soufflet.  De  la  sorte, la  plaque  sensible  ne  reçoit  que 
les  rayons  concourant  à  la  formation  de  l’image. 

L’objectif  dont  est  pourvu  la  chambre  noire  colossale  est  une 
lentille  achromatique  de  80  millimètres  environ  d’ouverture  et  de 
90  centimètres  de  foyer,  diaphragmée  à  f/33,  c’est-à-dire  27  mil¬ 
limètres.  C’est  un  objectif  à  paysage  de  Suter.  L’inventeur  insiste 
vivement  sur  l’importance  de  cette  innovation, qui  seule,  d’après 
lui,  rend  son  procédé  pratique.  En  effet,  avec  les  anciens  objec¬ 
tifs  il  fallait  disposer  d’un  espace  beaucoup  trop  considérable. 
Par  exemple,  pour  un  objectif  de  275  centimètres  de  foyer,  le 
portrait  en  demi-grandeur  naturelle,  damandait  12  mètres  envi¬ 
ron,  pour  le  quart  de  granndeur  naturelle  17  mètres,  et  ainsi  de 
suite. 

D’ailleurs,  il  est  clair  que  l’objectif  à  paysage  de  90  centimètres 
de  foyer,  nè  présente,  vis-à-vis  des  objectifs  du  type  aplanétique 
ou  anastigmatique  de  même  longueur  focale,  d’autre  infériorité 
que  celle  du  prix  :  ils  coûtent  environ  deux  tiers  de  moins  et  ren¬ 
dent  dans  le  cas  présent  les  mêmes  services.  Sans  doute,  il  ne 
convient  pas  aussi  bien  que  les  objectifs  doubles,  mais,  pour  le 
portrait,  ce  n’est  pas  un  grave  inconvénient.  Il  est  même  préle- 
rabled’avoir  un  fond  légèrement  flou,  pourvu  que  le  modèle  se 
détache  nettement. 

Comme  on  le  voit,  les  moyens  employés  pour  l’obtention  di- 
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recte  des  portraits  de  grand  format  sont  des  plus  simples.  Il  est 
nécessaire,  il  est  vrai,  de  faire  construire  une  chambre  noire  spé¬ 
ciale,  mais,  en  somme,  ce  n’est  point  là  une  dépense  exorbitante. 

La  méthode  indirecte  qui  consiste  à  agrandir  un  cliché  de  di¬ 
mensions  réduites  n’est  pas,  elle  aussi,  sans  exiger  des  appareils 
assez  coûteux  :  lanternes  pour  projections,  appareils  d’agrandis¬ 
sement.  papiers  sensibles  au  gélatino-bromure,  opérations  multi¬ 
ples  assez  délicates,  etc.  De  plus,  si  l’on  considère  les  résultats, 
on  doit  avouer  que  la  méthode  de  faire  petit  pour  obtenir  grand 
possède  elle-même  des  causes  d’infériorité  incontestables  :  en 
effet, la  finesse  d’une  épreuve  dépend  de  deux  facteurs:  de  l’exac¬ 
titude  de  la  mise  au  point  et  de  l’homogénéité  et  de  la  transpa¬ 
rence  de  la  couche  sensible.  Or,  dans  le  procédé  Hackh  ces  fac¬ 
teurs  conservent  la  même  valeur  absolue,  quelles  que  soient  les 
dimensions  de  la  plaque  employée.  Toute  erreur  dans  la  mise 
au  point  ne  sera  pas  amplifiée  par  l’objectif.  Quant  à  la  grossiè¬ 
reté  du  grain  du  gélatino-bromure  et  aux  poussières  ou  piqûres 
que  l’on  rencontre  presque  forcément  dans  les  glaces  du  com¬ 
merce,  au  lieu  d’être  exagérées,  comme  dans  l’appareil  d’agran¬ 
dissement,  elles  sont  atténuées,  leurs  dimensions  relatives  dimi¬ 
nuant.  On  conçoit,  en  effet,  qu’un  point  noir  sera  beaucoup  moins 
visible  dans  une  grande  épreuve  destinée  à  être  regardée  de  loin 
que  dans  une  petite  photographie  que  l’on  examine  de  près. 
Ainsi  la  méthode  Hackh  rend  moins  sensibles  les  défauts  et  les 
i m perfect ions  inévitables. 

Il  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  mise  en  œuvre  de  cette 
méthode  et  du  fonctionnement  des  appareils.  Sans  lumière  arti¬ 
ficielle,  il  est  absolument  impossible  d’obtenir  des  portraits  de 
grandeur  naturelle  en  une  durée  de  pose  d’une  fraction  de  se¬ 
conde.  L’expérience  l’a  prouvé  surabondamment. C’est  donc  cette 
lumière  qui  jouera  le  rôle  prépondérant.  Elle  peut  même  être 
seule  à  entrer  en  ligne  de  compte,  car  M.  Hackh  a  employé  exclu- 
sivement  l’éclair  magnésique,  la  lumière  du  jour  ne  lui  servant 
que  pour  les  préparatifs  ;  mise  au  point,  arrangement  du  mo¬ 
dèle,  etc.  D'autres  opérateurs,  le  Dr  Stolze,  AL  H.  Voigt  et 
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M.  Hackh  lui-même,  ont  donné  un  rôle  plus  actif  aux  rayons  du 
soleil  en  les  combinant  avec  l’éclairage  au  magnésium. 

Etant  donnée  la  faible  durée  du  temps  de  pose,  il  est  certain 
que  la  lumière  du  jour  n’impressionne  que  très  superficiellement 
la  couche  sensible  ;  son  action  s’ajoute  néanmoins  a  celle  du  ma¬ 
gnésium  et,  comme  elle  n’est  pas  intermittente,  elle  rend  1  œil 
moins  sensible  à  la  clarté  subite  que  produit  1  éclair  magnésique. 
C’est  là  un  avantage  incontestable,  car  il  arrive  souvent  que  l’ex¬ 
plosion  inattendue  de  la  poudre  donne  au  modèle  une  physio¬ 
nomie  peu  aimable  :  les  pupilles  sont  dilatées  outre  mesure  et  le 
visage  exprime  l’effroi  ou  la  surprise.  Lorsque  l’éclair  magnési¬ 
que  est  produit  en  plein  jour,  la  transition  est  moins  brusque  et 
partant  moins  douloureuse  pour  la  rétine. 

Pour  opérer,  on  commence  par  placer  le  sujet  dans  la  position 
convenable,  puis  on  met  au  point  en  s’aidant  d’une  lampe  a  ré-  • 
flecteur  dont  on  dirige  la  lumière  sur  la  figure  du  patient.  On 
distribue  ensuite  l’éclairage  selon  son  goût  et  l’effet  désiré,  puis 
on  charge  le  réflecteur  parabolique.  Une  amorce  électrique  inter¬ 
calée  dans  un  circuit  que  l’on  peut  fermer  au  moment  opportum 
permet  d’enflammer  le  magnésium.  Lorsque  tout  est  prêt,  on  tire 
le  volet  du  châssis,  puis  on  ouvre  l’obturateur  de  l’objectif  et,  au 
même  instant,  on  presse  le  bouton  électrique  déterminant  la  fer¬ 
meture  du  circuit  :  une  vive  lueur  se  produit  dont  la  durée  ne 
dépasse  pas  1/60  de  seconde,  et  la  pose  est  terminée.  Aussitôt  que 
l’éclair  a  jailli,  on  ferme  l’obturateur  de  manière  à  éviter  la  pro¬ 
duction  d’une  image  double. 

L’inventeur  recommande  de  placer  la  poudre  magnésique  en 
face  du  modèle  dans  l’axe  de  la  tente.  La  quantité  nécessaire  est 
de  11  grammes  pour  chaque  cartouche.  La  combustion  de  cette 
masse  développant  un  chaleur  intense,  on  fera  bien  de  ne  pas  la 
mettre  trop  près  du  patient.  De  plus,  pour  obtenir  le  maximum 
d’éclairement,  on  disposera  le  magnésium  en  couche  mince,  mais 
étendue.  L’intérieur  du  pavillon  étant  tendu  de  toiles  blanches, 
la  lumière  se  réfléchira  merveilleusement  et  les  oppositions  d’om¬ 
bre  et  de  lumière  seront  beaucoup  moins  vives  que  dans  1  atelier 
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La  forme  circulaire  ou  parabolique  de  la  tente  et  la  forme  sphé¬ 
rique  de  la  coupole  sont  aussi  combinées  pour  empêcher  toute 
déperdition  des  rayons  actiniques.  Cet  ensemble  de  conditions 
favorables  est  absolument  indispensable  pour  permettre  l’instan¬ 
tanéité. 


A.  Berthier. 


ê 


LA  MÉTÉOROGNOSIE 


|  a  Météorog’nosie  est  Part  de  pronostiquer  le  temps  qu’il  va 
JLj  faire  par  l’étude  des  phénomènes  actuels. 

Telle  est  la  définition  que  nous  trouvons  dans  un  de  ces  petits 
livres  si  intéressants,  écrits  pour  la  Bibliothèque  Rurale  qu’édi¬ 
tait  Tarlier  en  1848  et  années  suivantes. 

Celui  auquel  nous  empruntons  cette  définition  est  le  Manuel  de 
Culture  Maraîchère  par  Julien  Deby  et  Rodigas ,  tous  les  deux 
professeurs  d’agriculture,  le  premier  à  Bruxelles,  le  second  à 
l’Ecole  normale  de  Lierre. 

Nous  en  extrayons  les  données  suivantes  : 


PRONOSTICS  TIRÉS  DES  ANIMAUX 

Avant  la  pluie  : 

Les  hirondelles  rasent  la  surface  du  sol. 

Les  lézards  se  cachent. 

Les  oiseaux  lustrent  leurs  plumes. 

Les  mouches  ( stomoxys  calcitram)  piquent  fortement. 

Les  poules  se  grattent  et  se  vautrent  dans  la  poussière. 

Les  poissons  sautent  hoj^  de  l’eau. 

Les  canards  et  les  oies  battent  des  ailes,  crient  et  se  baignent. 

Les  bétes  à  cornes  mettent  le  nez  au  vent  pour  aspirer  l’air,  puis  se  rassem¬ 
blent  en  troupeaux  aux  angles  des  prairies  ou  h  l’ombre,  en  plaçant  leur  tcte 
en  arrière  du  vent. 

Les  moutons  quittent  le  pâturage  avec  regret. 

Les  chèvres  choisissent  les  lieux  abrités. 

Les  ânes  braient  longuement  et  fréquemment,  et  secouent  les  oreilles. 

Les  chiens  se  couchent  devant  l’àlre  et  paraissent  engourdis. 

Les  chats  tournent  le  dos  au  feu  et  se  fardent. 
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Les  porcs  se  couvrent  d’une  couche  de  litière  plus  épaisse  qu’à  l’ordinaire. 
Les  coqs  battent  des  ailes  et  chantent  à  des  heures  inaccoutumées. 

Les  pigeons  se  lustrent  les  plumes. 

Les  paons  crient  du  haut  des  arbres. 

La  pintade  profère  son  cri  incessant. 

Les  moineaux  s’assemblent  en  troupes  nombreuses  à  terre  ou  dans  les 
haies,  et  poussent  tous  ensemble  des  cris  incessants. 

Les  corbeaux  croassent  lentement  et  par  intervalles. 

Les  oiseaux  aquatiques  plongent  souvent  et  se  lavent. 

Les  taupes  élèvent  des  taupinières  plus  nombreuses  que  d’ordinaire. 

Les  crapauds  quittent  leur  retraite  en  grand  nombre. 

Les  grenouilles  coassent. 

Les  chauves-souris  pénètrent  dans  les  appartements. 

Les  rouges-gorges  s’approchent  des  habitations. 

Les  cygnes  domestiques  volent  contre  le  vent. 

Les  abeilles  quittent  avec  défiance  leurs  ruches  et  ne  s’en  éloignent  guère. 
Les  fourmis  transportent  activement  leurs  œufs  (coques). 

Les  vers  de  terre  rampent  à  la  surface  du  sol. 

Les  grosses  espèces  de  limaçons  et  d’hélices  font  leur  apparition. 

QUAND  LE  TEMPS  VA  ÊTRE  BEAU  : 

Les  lipules  ( tipula ,  hiernalis,  etc.)  et  les  cousins  ( culex )  volent,  le  soir,  en 
colonnes  nombreuses  qui  s’élèvent  dans  les  airs. 

Les  rainettes  qu’on  tient  dans  un  bocal  s’élèvent  sur  de  petites  échelles. 

LES  SIGNES  SUIVANTS  INDIQUENT  UN  VENT  PROCHAIN 

Les  bétes  à  cornes  font  des  sauts  et  secouent  brusquement  la  tète. 

Les  moutons  deviennent  folâtres  et  buttent  leurs  têtes. 

Les  porcs  transportent  de  la  paille  dans  la  bouche,  client  et  secouent  la 
tête. 

Les  chats  grattent  les  arbres  et  les  pieux. 

Les  oies  essayent  de  voler  ou  étendent  leurs  ailes. 

Les  pigeons  claquent  fortement  des  ailes  en  volant. 

Les  hirondelles  se  tiennent  d’un  seul  côté  des  arbres  afin  de  se  nourrir 
des  insectes  qui  s’abritent  du  côté  opposé  au  vent. 

Les  pies  se  reunissent  en  petites  volées  et  jasent  entre  elles. 
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ava:;t  les  orages 

La  litornc  chante  fort  et  longtemps. 

Les  hirondelles  de  mer  quittent  la  côte  pour  pénétrer  à  l'intérieur  des 
terres. 

Les  marsouins  se  réunissent  en  troupes  qui  pénètrent  dans  les  rivières  ou 
s’approchent  des  côtes. 

Les  martinets  s’éloignent  des  villes  et  voltigeni  au-dessus  des  campagnes 
en  criant  fortement. 


PRONOSTICS  TIRÉS  UE  L’ÉTAT  1)U  CIEL 

Quand  il  y  a  des  cumulus  au  ciel  et  que  l’air  est  pur  jusqu’au  point  qu’ils 
occupent,  c’est  un  signe  de  beau  temps. 

Des  cumulo-stratus  indiquent  delà  pluie. 

Des  cirrus  placés  plus  bas  que  des  cumulus,  ou  des  cirrus  qui  se  croisent, 
sont  des  indices  d’orage. 

Les  stratus  sont  généralement  les  précurseurs  d'orages. 

Les  nimbus  annoncent  de  la  pluie  ou  de  l’orage. 

Quand  le  ciel  est  rouge  au  levant  à  l’apparition  du  soleil  et  que  cette  rou¬ 
geur  disparaît  après  qu’il  se  montre,  c’est  un  signe  de  pluie. 

Quand  le  solei.  se  couche  clair  dans  un  ciel  sans  nuage  et  d’une  teinte 
orangée,  c’est  un  signe  de  beau  temps. 

Quand  le  ciel  est  rouge  on  doit  s’attendre  à  du  vent. 

Quand  la  couleur  bleue  du  ciel  devient  blanchâtre  et  farineuse,  c’est  sou¬ 
vent  un  signe  de  pluie. 

Des  nuages  fixes,  situés  du  côté  d’où  le  vent  souffle,  n’amènent  que  la 
continuité  du  vent;  ils  annoncent  sa  fin  s’ils  viennent  du  côLé  opposé. 

Des  nuages  arrivant  à  la  fois  de  divers  côtés  indiquent  un  orage  très  pro¬ 
chain. 

Les  nuages  qui  s’accumulent  sur  le  flanc  des  montagnes  annoncent  la 
pluie  si  le  vent  est  opposé  à  la  montagne;  mais  les  nuages  légers,  indiquant 
une  ligne  dans  la  direction  de  la  montagne,  présagent  du  beau  temps. 

Le  ciel  couvert  du  côté  des  vents  humides  annonce  de  la  pluie,  ainsi  que 
les  arcs-en-ciel. 

Plusieurs  jours  consécutifs  de  brouillard  amènent  de  la  pluie. 

La  rosée  et  les  gelées  blanches  sont  souvent  les  précurseurs  de  la  pluie. 


PRONOSTICS  TIRÉS  DE  L’ASPECT  DES  ASTRES  (l) 

Un  soleil  pâle  annonce  de  la  pluie, 

Si  le  soleil  fait  éprouver  une  chaleur  étouffante,  c’est  un  signe  de  pluie. 

Un  soleil  clair  et  brillant  présage  une  belle  journée. 

■Quand  le  soleil,  à  l’horizon,  paraît  plus  grand  qu’à  l’ordinaire,  c’est  un 
signe  de  pluie. 

Quand  la  lune  est  pâle  ou  qu’elle  est  entourée  de  cercles,  c’est  un  signe  de 
pluie. 

Quand  les  cornes  de  la  lune  sont  mal  terminées  ;  quand  elle  paraît  plus 
grande  que  de  coutume,  ce  sont  des  signes  de  pluie. 

Quand  les  étoiles  perdent  de  leur  éclat  ou  qu’elles  baignent  dans  une 
petite  nébulosité,  ce  sont  encore  des  signes  de  pluie. 

Nous  renvoyons  à  l’extrait  de  la  météorologie  de  Houzeau  et 
Lancastre ,  que  notre  Bulletin  a  publié  il  y  a  quelques  années 
pour  les  probabilités  à  établir  par  l’observation  du  Baromètre  et 
autres  instruments  de  physique. 

Le  Bulletin  Ciel  et  Terre,  n°  du  16  mai  1894,  dans  sa  note 
bibliographique,  donne  l’analyse  d’une  publication  anglaise  rela¬ 
tive  au  même  sujet.  Nous  en  copions  textuellement  les  passages 
suivants,  heureux  de  nous  joindre  à  la  revue  Ciel  et  Terre  pour 
attirer  l’attention  sur  un  livre  aussi  intéressEnt,  espérant  en  voir 
bientôt  paraître  plusieurs  traductions. 

A.  de  B. 

Weather  Lare  ;  a  collection  of  proverbs,  aayings ,  and  rules  cnùerning  lhe- 
weatlier,  compiled  and  arranged  by  R.  Inwards.  London,  1893;  vol.  in-8° 
de  xii  et  190  pages,  avec  1  planche. 

Ceci  est  vraiment  un  livre  écrit  par  le  peuple.  C’est  sa  «  Météorologie  », 

(1)  Nous  négligeons  à  dessein  de  parler  de  j’influence  directe  de  la  lune  lors  de 
son  périgée  ou  de  son  apogée,  des  lunistices  et  des  quadratures;  car  malgré  la  foi 
qu’ont  généralement  les  jardiniers  dans  les  phases  do  la  lune,  il  est  prouvé  aujour¬ 
d'hui  par  île  nombreuses  et  consciencieuses  expériences,  que  tout  cela  n’est  qu’un 
préjugé.  La  iune  peut  avoir  une  influence  faillie  sur  les  changements  de  temps, mais 
non  pas  une  action  directe  sur  les  plantes.  Voir  les  ouvrages  de  Lambert,  Toaldo, 
Cotte,  de  la  Lande,  Londou,  Hersehel,  etc. 
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c’est  son  «  Guide  de  la  prévision  du  temps  ».  11  est  le  fruit  des  observations 
de  l’homme  des  champs  h  travers  les  siècles,  depuis  l’époque,  combien  loin¬ 
taine,  où  son  intelligence  rudimentaire  s’est  ouverte  aux  choses  de  la  nature. 
Les  iniluences  atmosphériques  sont  les  premières  qui  ont  dû  frapper  l’être 
humain:  le  chaud,  le  froid,  la  pluie,  ie  tonnerre,  éveillent  nos  sens  directe- 
ment.  Aussi  l’on  comprend  que  la  météorologie  doive  être  considérée  comme 
la  plus  ancienne  des  sciences.  N’est-elle  pas  encore,  de  nos  jours,  celle  qui 
est  la  plus  répandue,  à  laquelle  nous  nous  intéressons  le  plus, car  ne  faisons- 
nous  pas  tous  de  la  météorologie  chaque  jour  et  à  tout  instant,  depuis  le 
moment  de  notre  réveil,  lorsque  nous  allons  examiner  le  temps  qu’il  lait, 
jusqu’à  celui  du  sommeil,  où  nous  conjecturons  celui  qu’il  fera  ? 

Les  plus  anciens  ouvrages  que  nous  ont  légués  les  siècles  passés  contien¬ 
nent  déjà  des  règles  ou  des  remarques  concernant  le  temps.  La  Bible  nous 
donne  des  preuves  de  l’importance  que  l'on  attachait  à  l’étude  du  temps  dans 
l’antiquité  et  il  est  certain  que  plusieurs  des  auteurs  des  livres  sacrés  étaient 
des  observateurs  habiles  des  apparences  du  ciel  (1).  Les  écrits  de  Job  sont 
curieux  à  cet  égard  et  ils  renferment  maintes  allusions  aux  vents,  aux  nuages 
et  aux  tempêtes. 

Le  premier  et  le  plus  célèbre  recueil  consacré  spécialement  aux  pronostics 
météorologiques  est  celui  d’Aratus,  composé  au  me  siècle  avant  Jésus-Christ; 
l’auteur  paraît  s’être  inspiré  d’un  ouvrage  antérieur  d’Eudoxe,  resté  inédit. 
Ce  livre  d’Aratus  a  eu  un  succès  énorme  et,  jusque  dans  les  temps  modernes, 
il  a  été  réédité  ou  traduit  un  grand  nombre  de  fois.  Les  écrivains  du  moyen- 
âge  l’ont  surtout  mis  à  contribution, et  la  plupart  des  recueils  de  «pronoctics» 
publiés  à  cette  époque  ont  comme  fonds  principal  ceux  d’Aratus. 

M.  Inwards  a  surtout  eu  en  vue  les  proverbes  qui  se  rapportent  aux  cli¬ 
mats  analogues  à  celui  des  îles  Britanniques.  Il  cite  cependant  des  dictons 
espagnols,  portugais,  mexicains,  russes,  etc. 

Tous  ces  dictons  sont  classés  avec  beaucoup  de  méthode,  d’après  les  sai¬ 
sons,  les  dates  ou  les  phénomènes. Ceux  relatifs  au  temps  en  général  viennent 
en  premier  lieu;  ensuite,  ceux  qui  ont  trait  aux  saisons,  aux  mois,  aux  jours 
de  la  semaine,  aux  fêtes  mobiles.  Les  dictons  tirés  de  l’aspect  du  Soleil, deJ*a 
Lune,  des  étoiles  ;  de  la  direction  du  vent;  de  la  forme  des  nuages;  des 
allures  des  animaux,  etc  ,  terminent  l’ouvrage. 

Le  «  Weather  Lore  »  de  M.  Inwards  est  certainement  la  publication  la  plus 
complète  qui  ait  jamais  été  faite  sur  la  matière,  et  il  y  a  lieu  de  féliciter  1  au¬ 
teur  du  soin  et  de  la  conscience  qu’il  a  mis  à  ia  préparer.  On  voit  par  l’index 

(1)  Voyez  dans  la  13e  année  de  la  revue,  l’article  intitulé  :  La  météorologie  de  la 
Bible. 
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bibliographique  qui  l'accompagne  et  qui  ne  comprend  pas  moins  de  125  nu¬ 
méros,  combien  l’auteur  possède  son  sujet. 

L’ouvrage  est  imprimé  avec  ce  luxe  typographique  auquel  les  éditeurs 
anglais  nous  ont  habitués.  11  sera  certainement  lu  et  consulté  avec  un  vif 
intérêt,  non  seulement  par  les  amateurs  de  folk-lore,  mais  aussi  par  les 
météorologistes,  qui  ont  pour  devoir  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  aug¬ 
menter  leurs  connaissances  sur  la  prévision  du  temps,  même  lorsque  leurs 
collaborateurs  dans  cette  voie  sont  de  simples  laboureurs  ou  de  pauvres 
gardeurs  de  troupeaux. 


A.  L. 


Concours  de  photographie  d’une  goutte  d’eau  pendant  sa  chute. 

Ouelle  est  la  forme  réelle  d’une  goutte  d’eau,  non  pas  la  goutte 
en  formation  au  moment  où  elle  est  sur  le  point  de  tomber, 
mais  la  goutte  qui  tombe  ?  Il  est  probable  que  nous  nous  faisons 
à  cet  égard  quelques  illusions,  car  l’œil  est  incapable  de  saisir  la 
forme  exacte  d’un  corps  anime  d’une  aussi  grande  vitesse. 

Il  y  a  là  un  problème  scientifique  d’un  ordre  assez  particulier; 
il  a  eu  le  don  d’intéresser  MM.  Marey  et  Janssen,  membres  de 
l’Institut,  qui  ont  bien  voulu  accepter,  en  compagnie  de  MM.  Ab- 
ney  et  Eder,  de  patronner  le  concours  dont  nous  allons  indiquer 
le  règlement. 

Nous  ne  savons  ce  qu’il  adviendra  de  ce  concours.  Seront-ils 
bien  nombreux  les  amis  de  la  photographie  instantanée  qui  ne 
craindront  pas  d’aborder  un  problème  aussi  difficile  ?  Car,  il  ne 
faut  pas  s’y  méprendre,  on  va  se  trouver  en  présence  de  difficul¬ 
tés  de  premier  ordre. 

On  nous  pardonnera  d’avoir  établi  un  règlement  peu  compli¬ 
qué,  c’est  la  nature  même  du  sujet  qui  nous  y  a  contraint,  car 
il  est  nécessaire  que  les  renseignements  obtenus  par  l’enquête  qui 
va  s’ouvrir  soient  aussi  précis  que  possible. 

RÈGLEMENT  DU  CONCOURS 

Photographie  d’une  goutte  d’eau  pendant  sa  chute. 

Article  premier.  —  La  Revue  suisse  de  Photographie ,  sous  le 
bienveillant  patronage  de  MM.  Cap.  W.  de  W.  Abnev,  président 
duCamera-Club  de  Londres;  E.-J.  Marey,  président  de  la  Société 
française  de  Photographie,  membre  de  l’Institut;  J.  Janssen,  pré¬ 
sident  de  l’Union  nationale  des  Sociétés  photographiques  de 
France,  membre  de  l’Institut,  et  du  Dr  J.-M.  Eder,  conseiller 
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d'Etat  et  professeur  à  l’Ecole  impériale  et  royale  photographique 
de  Vienne,  ouvre  un  concours  ayant  pour  but  de  déterminer  par 
la  photographie  la  forme  exacte  d’une  goutte  d’eau  pendant  sa 
chute. 

Plusieurs  facteurs  sont  de  nature  à  faire  varier  la  forme  de  la 
goutte  d’eau  pendant  sa  chute  :  le  volume,  qui  peut  être  déter- 
miné  par  le  diamètre  du  tube  producteur  ;  la  vitesse,  que  l’on 
peut  connaître  en  notant  la  distance  au  point  de  départ  :  la  den¬ 
sité,  qui  sera  connue  en  employant  de  l’eau  distillée  ;  l’absence 
ou  la  présence  de  courants  d’air,  enfin  la  température  de  l’eau. 
L’article  2  est  destiné  à  permettre  la  consignation  de  ces  diverses 
circonstances. 

Art.  2.  —  L’eau  employée  sera  do  l’eau  distillée  dont  on  no¬ 
tera  la  température  en  degrés  centigrades. Cette  eau  s’échappera 
d’un  tube  de  verre  ou  de  métal  dont  on  mesurera  le  diamètre 
intérieur  et  extérieur.  On  réglera  le  débit  de  l’eau  par  le  moyen 
d’un  robinet,  à  raison  de  une  goutte  par  seconde  environ,  pour 
empêcher  que  les  gouttes  ne  se  confondent  entre  elles.  On  mesu¬ 
rera  exactement  la  distance  séparant  la  goutte  de  son  point  de 
départ  jusqu’au  point  où  elle  est  photographiée.  La  chute  de  la 
goutte  d’eau  se  fera  dans  un  local  fermé,  à  l’abri  de  tout  courant 
d’air. 

Art.  3.  —  Les  dimensions  photographiques  de  la  goutte  d’eau 
ne  sont  pas  prescrites,  mais  on  accordera  plus  de  valeur  à  celles 
qui  se  rapprocheront  de  la  grandeur  naturelle. 

Art.  4.  —  Les  photographies  peuventètre  prises  sur  verre 
pellicule  ou  papier  ;  elles  devront  être  adressées,  comme  photo¬ 
types,  soit  négatifs,  sans  aucune  retouche,  et  avant  le  15  octobre 
lS'.fi-,  a  M .  le  Directeur  de  la  Revue  suisse  de  Photographie ,  place 
du  Molard,  à  Genève. 

Chaque  phototype  portera,  bien  distinct,  un  signe  répété  sur 
une  enveloppe  cachetée.  Cette  enveloppe  contiendra,  outre  le 
nom  et  l’adresse  de  l’auteur,  les  circonstances  précises  dans  les¬ 
quelles  aura  été  faite  la  photographie,  conformément  aux  pres¬ 
criptions  de  l’article  2. 

Art.  5.  —  11  sera  délivré  un  premier,  un  second  et  un  troisième 
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prix,  consistant  en  une  médaille  de  vermeil,  une  médaille  d’ar¬ 
gent  et  une  médaille  de  bronze  ;  en  outre,  trois  mentions  liono- 
râbles. 

Le  jury  chargé  de  l’appréciation  des  travaux  du  concours  sera 
constitué  par  MM. 

E.-J.  Marey,  président  de  la  Société  française  de  Photo¬ 
graphie,  membre  de  l’Institut,  à  Paris. 

Dr  J.-M.  Eder,  conseiller  d’Etat,  professeur,  à  Vienne. 

E.  Demole,  directeur  de  la  Revue  suisse  de  Photographie, 
à  Genève. 

Les  décisions  du  jury  seront  sans  appel. 

Les  meilleures  épreuves  seront  agrandies  et  ramenées  à  un 
format  uniforme,  puis  publiées. 


DES 

JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photographische  Correspondenz 

Mai  1894. 

Sur  la  composition  dn  sulfite  sodique  du  commerce,  par  le  D‘  M.  Andresen- 
L  auteur  a  entrepris  nne  étude  approfondie  sur  le  sulfite  du  commerce  et  ce 
travail  a  fourni  des  résultats  en  partie  encore  inconnus  jusqu’à  ce  jour.  Le 
meilleur  produit  commercial  ne  contient  que  80  90  p.  c..  les  qualités  infé¬ 
rieures  seulement  70-71 >  p.  c.  de  sulfite  pur  |  :  Na-  SÔ;i  7  H-  0  :  ]. 

L’impureté  la  plus  fréquente  est  le  sulfate  sodique.  dont  la  présence  est 
due  au  rôle  oxydant  de  l’air  sur  les  solutions. 

L’auteur  a  constaté  qu’un  courant  d’air  atmosphérique  passant  dans  une 
solution  de  sulfite  transforme  ce  dernier  rapidement  en  sulfate.  Celte  oxyda¬ 
tion  s’opère  plus  lentementsi  on  abandonne  les  solutions  de  sulfite  au  contact 
de  l’air. 

Ainsi,  par  exemple,  une  solution  de  sulfite  conservée  dans  une  cuvette 
a  été  complètement  oxydée  au  bout  de  18  jours  seulement. 

La  présence  de  sulfate  n’est  pas  nuisible,  mais  elle  peut  induire  en  erreur 
quant  au  pouvoir  conservateur  du  sulfite.  Certains  produits  contiennent  du 
carbonate  sodique;  ce  corps  est  nuisible  dans  la  préparation  des  développa- 
teurs  qui  ne  supportent  pas  de  carbonate  alcalin.  En  dehors  du  sulfate  et  du 
carbonate  sodique,  l'auteur  constate  la  présence  de  l’hyposulfate  basique  de 
soude  [NV  S-  O'j.  Quant  à  sa  teneu:  en  oxygène,  l’hyposulfate  sodique  se 
place  entre  le  sulfite  et  le  sulfate. 

Ce  corps  s'obtient  en  faisant  réagir  du  peroxyde  de  plomb  sur  une  solution 
de  sulfite  ["2  Na-  SÜ:i  +  O  =  Na-  S-  0"  -j-  Na-  0|. 
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L’hyposulfate  sodique  ne  possède  aucun  pouvoir  conservateur  et  sa  pré¬ 
sence  dans  le  sulfite  est  d’autant  plus  nuisible  que  son  alcalinité  est  supérieure 
à  celle  du  sulfite. 

L’oxydation  du  sulfite  s’opère  donc  en  deux  phases  : 

\o  2  Na2  SO'J  H-  0  =  Na4  S2  O7 

2o  Na  f  S2  O7  +  0  =  2  Na-  SOI 

Généralement  on  admet  que  l’efflorescence  du  sulfite  [perte  de  l’eau  de 
cristallisation]  équivaut  h  une  oxydation  complète  du  produit  ;  cette  suppo¬ 
sition  est  erronée.  L’auteur  a  exposé  à  l’air  des  cristaux  de  sulfite,  composés 
comme  suit  : 

Teneur  du 

sel  anhydre  (calculé) 

Eau . 50.00  p.  c. 

Sulfite  sodique . 36.71p.  c.  73.42  p.  c. 

Hyposulfate  basique  de  soude  .  .  9.78  p.  c.  19.56  p.c. 

Sulfate  sodique . 4.63  p.  c.  9.26  p.  c. 

Au  bout  de  six  semaines,  les  cristaux  étaient  complètement  effleurés  et  ne 
présentaient  plus  qu'une  poudre  blanche,  exemple  d’eau  et  d’aspect  fari¬ 
neux-,  cette  poudre  se  composait  de  : 


Sulfite  sodique .  69.37  p.  c. 

Hyposulfate  basique  de  soude.  .  23.53  p.  c. 

Sulfate  sodique . 8.71  p.  c. 

11  n’y  a  donc  pas  eu  formation  nouvelle  de  sulfate  ;  l’oxydation,  au  con¬ 
traire,  s’est  arrêtée  à  la  formation  de  l’hyposullate. 

L’aeliengesellschaft  jür  Anilinfabrikation ,  h  Berlin,  livre  au  commerce 
du  sulfite  anhydre  sous  forme  d’une  poudie  blanche.  Ce  produit  présente  les 
avantages  suivants  : 

cJ 

1°  11  se  conserve  mieux  que  les  cristaux  ; 

2°  En  le  dissolvant  dans  l’eau,  la  température  s’élève  ; 

3°  11  occupe  moins  de  volume  qu’une  quantité  équivalente  du  suinte  en 
cristaux, 

Développement  au  bicarbonate  sodique ,  par  le  Dr  Just. 

L’auteur  préconise  les  bains  suivants  : 

Pour  papiers  au  bromure  et  au  chloriLre  (tons  noirs)  i 


Eau . 

Sulfite  sodique.  .  .  . 

Iconogène  .  ...  . 

Bicarbonate  sodique  .  . 

Bromure  potassique  . 


100  c.  c. 

8  grammes. 

1.5  » 

5  » 

(1  :  10).  10  gouttes. 
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Durée  d  exposition  pour  papiers  au  chlorure  d’argent  : 

1/4  de  seconde  à  la  lumière  diffuse,  ou 
30  secondes  à  la  lumière  du  gaz  ou  du  pétrole. 

Pour  chlorure  d'argent  (tons  rouges)  : 

Développateur  précédent.  .  .  100  c.  c. 

Eau  .  • . 2 OC  » 

Bromure  potassique  (1  :  10).  .  3  » 

Durée  d’exposition  :  4-5  secondes  à  la  lumière  diffuse. 

Pour  papiers  au  bromure  et  au  chlorure  d’argent  (tons  noirs)  : 


Eau . 100  c.  c. 

Sulfite  sodique .  .  .  .  10  grammes. 

Métol .  1.5  » 

Bicarbonate  sodique  .  ,  4  » 


Bromure  potassique  (1  :  10)  6-10  gouttes. 

Durée  d’exposition  comme  pour  développement  à  l’iconogène. 
Pour  chlorure  d’argent  (tons  rouges)  : 

Développateur  précédent  .  .  100  c.  c. 

Eau  .........  900  » 

Bromure  potassique  (1  :  10)  .  22.5  » 

Durée  d’exposition  :  4-5  secondes  à  la  lumière  diffuse. 
L’auteur  recommande  comme  bain  fi  l’amidol  : 

Pour  papiers  au  bromure  et  au  chlorure  d'argent  (tons  noirs)  : 

Eau . 100  c.  c. 

Sulfite  sodique.  ...  10  grammes. 

Amidol .  1-1.5  » 

Bromure  potassique  .  .  6-10  gouttes. 

Durée  d’exposition  :  1/4  de  seconde  à  la  lumière  diffuse  ou 
30  secondes  à  la  lumière  du  gaz. 


Pour  chlorure  d’argent  (:  tons  rouges  :)  : 

Eau .  1000  c.  c. 

Sulfite  sodique .  10  grammes. 

Amidol .  1  » 

Bromure  potassique  cristallisé  6  »> 


Durée  d’exposition  :  4-5  secondes  h  la  lumière  diffuse. 

30 
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TRAVAUX  EXÉCUTÉS  A  L’iNSTlTUT  PHOTOGRAPHIQUE  DE  VIENNE. 

1°  Nouveaux  sensibilisateurs  pour  gclinatinobromure.  Eder  et  \alenla 
recommandent  le  tetraiodc-tetrachlore-fluorescéine( :  unesortede  rose-bengale: 
pour  la  préparation  des  plaques  orthochromaliques  au  gélatinobromure  lors¬ 
qu’il  s’agit  d  obtenir  une  grande  sensibilité  pour  l’orangé  (avec  emploi 
d’écran  jaune).  Bain  sensibilisateur  :  100  c.  c.  d’eau,  1-2  c.  c.  de  la  solution 
aqueuse.  (1  :  500)  du  sensibilisateur  et  1  c.  c.  d’ammoniaque. 

Dérivés  delà  rhodamine.  —  La  rhodamine  3  B  (on  peut  se  la  procurer- 
à  la  :  Badische  Anilin  ünd  Sodafabriken  à  Ludwigshafen  s/Rh.)  est  un 
excellent  sensibilisateur  pour  le  vert-jaune,  le  jaune  et  l’orangé;  il  atteint  le 
maximum  de  son  effet  près  de  E  3/4  et  cet  effet  s’étend  jusqu’à  D  1/3  C. 

Les  auteurs  ont  encore  étudié  l’effet  sensibilisateur  du  létrachlore-tétra- 
éthyle  rhodamine -chlorhydrate  (maximum  en  D,  dans  la  partie  jaune-verte 
du  spectre)  ;  du  nitnlo-rhodainine,  excellent  sensibilisateur  pour  la  repro¬ 
duction  des  couleurs  pigmentaires  rouges  avec  emploi  d’écran  jaune  conve¬ 
nablement  choisi. 

Dérivés  de  l’acridine.  —  Le  chlorhydrate  de  diamido-diméthyle-acridine , 
possède  une  sensibilité  extrêmement  remarquable  pour  le  vert.  Pour  sensi¬ 
biliser  les  plaques,  on  utilise  une  solution  alcoolique  saturée,  étendue  de 
son  volume  d’eau,  sans  addition  d’ammoniaque. 

On  peut  se  procurer  ce  corps  chez  A.  Leonhard,  à  Mülheim  (liesse). 

2°  Affaiblissement  total  et  local  sur  papiers  au  bromure  d'argent  ou  sur 
phototypes ,  par  le  professeur  Lainer.  Dans  les  agrandissements  il  arrive 
souvent  qu’on  désire  affaiblir  totalement  certaines  parties  de  l’image.  Pour 
cela,  l’auteur  préconise  une  solution  d’iode  dans  l’iodure  potassique.  Le 
papier  ou  le  phototype  doivent  être  secs  avant  de  commencer  l’opération,  qui 
se  pratique  au  moyen  d’un  blaireau  ou  d’une  plume,  qu’on  trempe  dans  la 
peinture  d’iode.  Les  parties  à  enlever,  traitées  par  la  solution  d’iode,  blan¬ 
chissent  en  peu  de  temps  (il  y  a  formation  d’iodure  d'argent).  On  fixe 
tensuite  au  moyen  de  l’hyposulfite  à  25  p.  c.  et  on  lave  abondamment. 

On  prépare  la' solution  d’iode  en  dissolvant  2  grammes  d’iodure  potas¬ 
sique  dans  2  c.  c.  d’eau  et  en  y  ajoutant  de  l’iode  en  cristaux  jusqu’à  ce  que 
la  solution  ait  prise  une  teinte  brune  foncée.  Cette  solution  peut  être  addi¬ 
tionnée  d’un  peu  de  glycérine; ce  corps  facilite  la  pénétration  dans  la  couche 
et  empêche  la  dessication  du  papier  pendant  la  durée  de  l’opération. 

3e  Virage  auplatine  des  papiers  celloidins  mats ,  parValenta.'Certains  papiers 
celloïdins  mats  se  prêtent  fort  bien  au  virage  au  platine  (celui  de  la  maison 
Weisbrod  et  C°,  à  Francfort  s/M  ,  par  exemple).  Les  phototypes  doivent  être 
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vigoureux  et  riches  en  contrastes  ;  aussi  faut-il  les  tirer  assez  fort.  Après 
exposition  on  lave  les  copies  dans  l’eau,  pour  les  débarrasser  des  sels  d’ar- 
ger.t  et  on  traite  par  le  bain  suivant  : 

Eau . 500  grammes. 

Phosphate  de  soude  .  .  50  » 

B*  Eau .  500  » 

Oxalate  potassique.  .  .  100  » 

On  mélange  les  deux  solutions  et  on  ajoute  à  100  c.  c.  de  ce  mélange, 

1  c.c.  de  chlorure  double  de  platine  et  de  po(assium(l  :  10).  Dans  ce  bain  les 
copies  prennent  un  ton  noir  qui  vire  au  brun  dès  qu’on  les  transporte  dans 
le  bain  fixateur  (hyposulfite  1  :  10),  Si  l’on  désire  des  tons  noirs  on  rem¬ 
place  le  bain  fixateur  par  un  bain  viro-fixeur  : 

Eau .  1000  c.  c. 

Hyposulfite .  200  » 

Nitrate  de  plomb.  .  .  .  .  10  » 

A  100  c.  c.  de  cette  solution  on  ajoute  100  c.  c.  d’eau  et  5  c.  c.  de  chlorure 
d’or  (1  :  100). 

Photographisches  Wochenblatt. 

Nos  20-21. 

Photographie  de  paysages  avec  nuages.  —  On  revient  un  peu  partout  à  la 
plaque  ortho-chromatique,  et  ce  n’est  pas  sans  raison.  Les  nuages,  qui  rehaus¬ 
sent  tant  la  valeur  artistique  d’un  paysage,  ne  s’obtiennent  avec  la  plus 
grande  facilité  qu’en  se  servant  de  plaques  orthochromatiques,  qui,  en  com¬ 
binaison  avec  un  écran  jaune,  permettent  de  fixer  les  cirrhus  les  plus 
légers. 

11  y  a  bien  d’autres  manières  de  faire  figurer  des  nuages  dans  les  pho¬ 
tographies  de  paysage  :  mais  aucune  ne  permet  d’obtenir  d’un  seul  coup,  et 
sur  une  seule  plaque  l’image  exacte  du  ciel,  tel  qu’il  existe  au  moment  où 
nous  posons  nos  plaques.  La  baron  Huebel,  de  Vienne,  a  déjà  prêché  dans  ce 
sens;  le  Dr  Paul  Czermak  insiste  également  pour  engager  l’amateur  de  se 
servir  des  plaques  orthochromatiques. 

Les  plaques  à  l’éosine  ou  à  l’érythrosine,  sensibles  au  vert  et  au  jaune,  suf¬ 
fisent  pour  tous  les  cas  du  paysagiste. 

Lorsqu’on  veut  augmenter  les  contours  lointains  il  faut  en  outre  se  servir 
d’un  écran  jaune  cuvette, d’absorption,  épaisse  d’un  centimètre,  remplie  d’une 
solution  de  bichromate  potassique  au  1/1000.  Cet  écran  éteint  davantage 
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les  rayons  bleus.  Avis  donc  à  tous  les  amateurs  qui  s’en  vont  dans  les  pays 
lointains  et  qui  ont  à  cœur  de  rapporter  des  clichés  représentant  la  nature  et 
ses  couleurs  avec  leurs  \aleurs  réelles. 

Contrôle  du  bain  de  fixage  acide.  —  En  se  servant  pendant  longtemps  d’un 
bain  fixateur  il  devient  peu  à  peu  alcalin;  cette  alcalinité  provient  des  restes 
de  développateurs,  adhérents  à  la  plaque.  Ajoutez  un  peu  d’aurine  à  votre 
bain  et  dès  qu’il  prend  une  teinte  rouge,  acidulez  le  bain  de  nouveau. 

L’aurine  prend  une  couleur  rouge  en  présence  d’alcali  libre. 

Photographische  Mittheilungen 

N«  3. 

Développement  à  la  glycine.  —  Le  prof.  Vogel  dit,  que  ce  révélateur  est 
un  des  meilleurs  de  tous  les  nouveaux  produits  de  ce  genre.  Il  ne  voile  pas, 
même  sans  addition  de  bromure,  il  donne  un  dépôt  d’argent  grisâtre,  tel 
qu’on  l’obtient  en  développant  à  l’oxalate  ferreux,  et  il  égale  l’acide  pyrogal¬ 
lique  au  point  de  vue  de  la  finesse  et  de  la  délicatesse  du  dessin.  11  ne  brunit 
pas  les  doigts  comme  le  fait  le  pyrogallol.  Mais  le  principal  avantage  de  la 
glycine  consiste  dans  la  possibilité  de  prolonger  la  pose  pour  des  sujets  à 
fortes  oppositions,  dans  ce  cas  on  n’a  pas  à  craindre  d’obtenir  des  lumières 
surexposées  (transparentes). 

Sensibilité  des  plaques.  —  Le  prof.  Zœff  a  examiné  au  moyen  du  sensito- 
mètre  de  son  invention  un  certain  nombre  de  plaques  du  commerce.  Voici  le 


résultat  de  son  travail.  Pour  obtenir  une  même  image  il  faut  exposer  : 

PLAQUES  SECONDES 

Lumière . 1 

Schleussner  (instantané)  ....  2.2 

Weissbrod  ........  2  5 

Cramer  (américain) . 3.3 

Gebhardt . 3.5 

Seed  n°  26  (américain) . 4 

Schleussner  (orlho-chrom.l  environ  .  4 

Ilford  »  plus  de  .  8 

Perulz  »  plus  de  .  12 

Notre  vieille  Europe  n’a  donc  rien  à  craindre  de  a  soi-disant  supériorité 
des  plaques  américaines. 


( Eder .  annuaire  1894). 
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Eclairage  de  la  chambre  noire ,  par  le  professeur  Vogel.  Un  éclairage  con¬ 
venable  de  la  chambre  noire  est  de  la  plus  haute  importance.  Si  la  lumière  est 
insuffisante  on  peut  difficilement  juger  le  progrès  du  développement  ;  si  elle 
est  trop  intense  on  risque  de  voiler  les  plaques.  La  lumière  artificielle  est 
préférable  à  la  lumière  du  jour  à  cause  de  sa  constance  ;  à  la  lumière  artifi¬ 
cielle  il  est  plus  facile  d’obtenir  des  négatifs  d’une  intensité  plus  régulière 
Comme  source  lumineuse  l’auteur  préfère  la  lampe  incandescente  ;  si  on  n’en 
peut  disposer  il  faut  se  contenter  d’une  brûleur  Argand  ou  d’un  lampe  à  pé¬ 
trole. 

Le  point  le  plus  délicat  c’est  le  choix  des  verres  colorés.  La  plupart  des 
verres  rouges  du  commerce  sont  trop  foncés  —  ou  bien  trop  clairs.  11  n’y  a 
qu'un  examen  spectroscopique  qui  peut  nous  fixer  à  cet  égard.  L’auteur  re¬ 
commande  donc  de  fabriquer  soi-même  les  verres  de  couleur,  au  moyen 
d’une  couche  de  gélatine  colorée  à  la  rhodamine  et  à  l’aurantia.  Ces  verres 
n’ont  qu’un  inconvénient  :  la  gélatine  se  détache  lorsqu’on  emploie  unesource 
umineuse  à  trop  haute  température  ;  en  se  servant  d’une  lampe  à  incandes¬ 
cence,  cet  inconvénient  cesse  d’exister.  11  est  plus  simple  et  plus  commode 
de  se  servir  du  collodion  coloré,  en  suivant  les  prescriptions  ci-dessous  : 

I.  —  VERRE  JAUNE 

On  dissout  : 

2  grammes  aurantia  dans 
50  c.  c.  d'alcool; 

on  filtre  et  on  mélange  20  c.  c.  de  cette  solution  avec  60  c.  c.  de  collodion  h 
4  p.  c.  On  prépare  de  cette  manière  2  plaques  dont  chacune  a  été  préalable¬ 
ment  enduite  d’une  couche  de 

1  gramme  gélatine 
300  c.  c.  d’eau 

4  c.  c  d’une  solution  d’alun  de  chrôme  1  :  50 

Lorsque  le  collodion  est  durci  on  les  sèche  sur  une  plaque  en  métal 
chauffé.  Ensuite  on  pose  une  plaque  sur  l’autre,  couches  en  regard  et  de 
façon  à  ce  que  les  angles  par  où  l’on  a  déversé  le  collodion  se  trouvent  î» 
l’opposé  l’un  de  l’autre  ;  cette  disposition  permet  de  contrebalancer,  le  cas 
échéant,  les  inégalités  d’épaisseur. 

11.  —  VERRES  ROlf.ES 

On  dissout  2  grammes  d’aurantia  dans  40  c.  c.  d’alcool  ;  d'autre  part  on 
dissout  5  grammes  de  rose  bengal  dans  20  c.  c.  d’alcool  méthylique  ;  on  mé- 
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lange  et  on  filtre.  On  mélange  ensuite  20  c.  c.  de  cette  solution  avec  60  c.  c. 
de  collodion  à  4  p.  c.  et  on  prépare  les  plaques  comme  il  est  dit  ci- 
dessus. 

Lorsqu’on  se  sert  d’une  lampe.à  pétrole  ou  à  gaz  il  est  bon  de  souder  les  deux 
plaques  au  moyen  de  baume  de  Canada  pour  empêcher  que  la  couche  de  col. 
lodion  se  détache.  Les  verres  rouges  ainsi  préparés  ne  laissent  passer  que 
les  rayons  rouges  ;  les  verres  jaunes  ne  donnent  passage  qu’à  la  lumière 
verte,  jaune  et  orange. 

Les  verres  rouges  peuvent  être  utilisés,  sans  danger  de  voile,  pour  le  dé¬ 
veloppement  des  plaques  ordinaires  au  gétatino-bromure  d’argent  et  des  pla¬ 
ques  orthochromatiques  à  l’éosine  ou  à  l’érylhrosine  sensibles  au  vert  et  au 
jaune;  il  n’y  a  que  les  plaques  orthochromatiques  sensibles  au  rouge  qu’il 
faut  manipuler  autant  que  possible  dans  l'obscurité. 

Les  verres  jaunes  s’emploient  au  développement  des  plaques  humides,  des 
papiers  au  gélatinobromure  d’argent,  et  des  plaques  au  chlorure  et  au  chlo- 
robromure  d’argent. 

(Eder.  Annuaire  1894). 

Wiener  photographische  Blaetter 

N°  5. 

Pas  de  règle  sans  exception!  La  chambre  photographique  doit-elle  tou¬ 
jours  être  placée  horizontalement?  Il  parait  que  non;  il  est  permis,  au  con¬ 
traire,  dans  certains  cas  de  faire  des  vues  stéréoscopiques  avec  un  appareil 
incliné  vers  le  haut  ou  vers  le  bas,  suivant  qu’on  veut  rendre  l’impression 
que  nous  éprouvons  en  regardant  en  haut  ou  en  bas.  Usant  de  cette  faculté, 
deux  photographes  amateurs  de  Vienne  ont  pris  des  vues  stéréoscopiques  de 
l’intérieur  d’un  des  musées  de  la  ville  en  donnant  à  leur  chambre  des  incli¬ 
naisons  allant  jusqu’à  30°.  11  est  tout  naturel  qu’en  regardant  les  épreuves 
dans  le  stéréoscope  il  faut  pencher  la  tête  de  façon  à  ce  que  l'inclinaison 
corresponde  à  celle  qu’à  eue  la  chambre  pendant  l’exposition.  C’est  alors  que 
nous  éprouverons  la  réelle  sensation  qu’on  a  quand  on  regarde  en  haut  ou 
en  bas. 

Utilisation  de  la  diffraction  ( inflexion )  de  la  lumière  pour  l'obtention  du 
/lou.  —  Les  moyens  sont  nombreux  qui  permettent  d’obtenir  le  «  flou,  » 
mais  tous  ne  sont  pas  bons.  On  peut  par  exemple  faire  vibrer  la  chambre 
pendant  qu’on  expose,  moyen  qui  est  du  domaine  du  flou  involontaii e  ;  on 
peut  aussi  mettre  mal  au  point,  ou  utiliser  exclusivement  les  rayons  margi¬ 
naux  des  lentilles,  en  seservant  de  diaphragmes  annulaires  ;  on  peut  enfin  se 
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servir  du  sténopé  ou  d’une  lentille  non-achromatisée  (monocle).  Tous  ces 
moyens  ont  leurs  défauts  at  leurs  avantages.  Le  professeur  Watzeck  de 
Vienne  a  été  le  premier  qui  utilisa  la  diffraction  des  rayons  lumineux  pour 
l’obtention  d’un  flou  artistique. 

La  diffraction  des  rayons  lumineux  se  manifeste  par  exemple  lorsque  nous 
diaphragmons  outre  mesure,  à  f/200,  f/300,  f/500,  etc.,  et  au  lieu  d’augmen¬ 
ter  la  netteté  de  l’image  nous  en  perdons  au  point  de  produire  une  image 
complètement  floue.  Cette  méthode  pour  l’obtention  du  flou  serait  excellente, 
si  elle  n’entraînait  pas  une  perte  énorme  de  lumière.  Il  est  donc  préférable 
de  faire  usage  de  toiles  métalliques,  à  mailles  très  serrées,  pour  l’obtention 
du  phénomène  de  l’inflexion  des  rayons  lumineux.  L’auteur  dit  qu’il  est  im¬ 
possible  de  donner  des  indications  précises  quant  à  l’épaisseur  des  fils  et  la 
grosseur  des  mailles  ;  il  se  sert  pour  une  chambre  de  28  à  36  centimètres  de 
tirage  d’une  toile  métallique  dont  le  fil  a  0.28  millimètres  de  diamètre,  et 
des  mailles  de  0.72  millimètres.  Il  recommande  des  toiles  en  fil  de  laiton; 
on  les  noircit  par  décapage  dans  l’acide  nitrique  et  par  chauffage  au-dessus 
d’une  lampe  à  gaz.  Ces  toiles  se  placent  devant  l’objectif. 

Les  avantages  de  ce  mode  d’opérer  sont  nombreux  :  on  obtient  un  flou 
harmonieux  et  doux,  semblable  à  celui  résultant  de  l’emploi  du  monocle, 
pourvu  toutefois  qu’on  choisisse  la  toile  métallique  de  manière  à  ce  qu’il  ne 
se  produise  pas  de  phénomènes  d’interférences;  le  flou  est  régulier  sur  toute 
l’étendue  de  la  plaque,  les  lignes  droites  ne  sont  pas  déformées  et  la  perte 
de  luminosité  est  presque  nulle. 


The  practical  photographe!*. 


N°  50. 


Colle  empêchant  les  épreuves  de  pâlir.  —  MM.  Weinberg  et  H.  Yogel  ont 
fait  breveter  une  colle  composée  d’amidon  et  d’iode  dans  des  proportions  va¬ 
riées.  Far  exemple,  ils  prennent  10  c.  c.  d'une  solution  contenant  un  grain 
d’iode  dans  10  c.  c.  d’alcali,  ajoutés  à  100  c.  c.  de  colle  d’amidon  fraîche¬ 
ment  préparée.  Ce  qu’ils  appellent  colle  pour  coller  plusieurs  feuilles  de  car¬ 
ton  et  pour  monter  les  photographies.  Leur  brevet  parle  également  de  l’em¬ 
ploi  d’une  solution  de  sulfite  de  soude  pour  enlever  les  petites  taches 
produites  par  l’emploi  de  leur  colle. 

Vernis  pour  clichés  pelliculaires.  —  Gomme  laque  blanche  ou  blonde, 
40  grammes;  alcool  méthylique,  80  c.  c.  Quant  le  tout  est  dissous,  ajoutez  : 
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ammoniaque  60  et  eau  bouillante  100  c.  c.  ;  puis  2  à  3  c.  c.  de  glycérine. 
On  laisse  reposer  et  on  décante  la  partie  claire.  La  pellicule,  étant  fixée  et 
lavée,  est  mise  à  égoutter,  puis,  encore  humide,  plongée  dans  une  cuvette 
contenant  le  venus  dans  lequel  on  la  laisse  s’imprégner  pendant  quelques 
minutes. 

Ce  vernis  est  également  bon  pour  les  plaques,  que  l’on  laisse  s’en  im¬ 
prégner  comme  les  pellicules. 

Matoléin-vernis  pour  retouche,.  —  Voici  une  formule  américaine  : 

Essence  de  térébenthine  ....  480  c.  c. 

Térébenthine  de  Venise  ....  240  grammes. 

Résine . 25  — 

Acétate  de  plomb . 20  — 

On  fait  fondre  au  bain  marie  et  on  ajoute  15  grammes  de  camphre. 

Journal  of  the  Photographie  Society  of  Great 

Britain. 

N°  6. 

Chlorophylle. —  Voici  la  méthode  du  Dr  Schenck.  Les  feuilles  fraîchessont 
épuisées  par  l’alcool.  La  solution  est  filtrée  à  chaud  ;  en  refroidissant  elle 
dépose  de  la  chlorophylle  brute, qu’on  peut  purifier  en  faisant  bouillir  avec  de  la 
soude  à  l’alcool,  filtrer  et  saturer  la  solution  par  du  gaz  acide  carbonique.  On 
extrait  le  précipité  au  moyen  de  l’alcool  froid  et  cette  solution  est  précipitée 
par  l’addition  d’une  solution  de  sel  à  saturation.  On  reprend  le  précipité  par 
l’alcool  bouillant  qu’on  évapore  à  sec.  Par  cette  opération  on  obtient  le  sel 
desoude. Celui-ci  est  lavé  à  l’eau  acidulée  h  l’acide  acétique,  extrait  par  l’éther, 
et  en  évaporant  on  obtient  la  couleur  verte  exempte  de  soude.  Le  produit 
est  amorphe,  soluble  dans  l’aniline,  le  chloroforme,  la  benzine,  l’alcool, 
l’éther  ou  le  disulfure  de  carbone,  donnant  une  solution  verte  bleuâtre,  à 
fluorescence  rouge. 


The  Journal  of  the  Caméra  Club. 

No  93. 

Luminosité  de  l'image  dans  la  chambre.  —  M.  Abney  a  fait  des  essais  pour 
mesurer  cette  luminosité  en  prenant  pour  point  de  comparaison  la  lampe 
à  l’acétate  d’amyle  et  établit  que  le  ciel  est  90  fois  plus  lumineux  que  les 
ombres  les  plus  denses. 

A  traduire  cet  article  qui  est  très  bien  fait  et  rend  compte  d’un  travail  par¬ 
faitement  étudié  et  établi. 
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British  Journal  of  Photography. 

N°  1761. 

Lentille  extraordinaire.  —  Professeur  Ùewar  a  montré  une  lentille  formée 
d’un  globe  de  verre  creux  rempli  d’oxygène  liquide  ayant  une  température 
de  200°  sous  zéro.  Bien  qu’à  cette  température  toute  action  chimique  cesse, 
la  lumière  agit  encore  sur  les  plaques  photographiques,  et  on  a  pu  au  moyen 
de  celte  lentille  concentrer  les  rayons  d’un  arc  électrique  de  façon  à  mettre 
le  feu  à  un  morceau  de  papier  noir  placé  au  foyer. 

N°  1762. 

F Ionisme ,  alias  épreuves  artistiques  d’après  les  uns,  épreuves  sans  aucune 
valeur  artistique  d’après  les  autres;  une  espèce  de  procès  de  moineaux  qui 
ont  eu  leurs  défenseurs  et  détracteurs  depuis  que  le  monde  civilisé  ou  non 
s’est  occupé  d’eux.  Enfin,  faut-il  pour  produire  des  œuvres  floues,  produire 
un  cliché  flou,  ou  se  servir  d’un  cliché  net  pour  imprimer  des  épreuves 
floues  sur  papier  rugueux.  Cette  dernière  méthode,  au  dire  de  M.  Ch.  Robin¬ 
son,  est  la  meilleure,  la  plus  artistique. 

Permettez  que  votre  serviteur  vous  communique  une  méthode  à  lui.  Pour 
les  épreuves  de  certaines  dimensions,  qui  réellement  gagnent  à  ne  pas  être 
imprimées  avec  cette  netteté  de  fils  de  fer  et  de  coupures  à  l’emporte-pièce, 
j’use  d’un  petit  moyen  que  je  n’ai  encore  vu  décrit  nulle  part;  le  voici 
dans  sa  simplicité  et  non  Breveté  S.  G.  D.  G.  :  L’épreuve  imprimée  avec 
un  cliché  net  ou  à  peu  près,  est  tirée  sur  papier  au  platine  lisse  et  après 
achèvement  passée  sur  une  pierre  lithographique  grainéeà  l’acide,  d’un  grain 
plus  ou  moins  gros  d’après  le  sujet.  On  produit  ainsi  un  papier  rugueux, 
même  du  torchon,  et  l’épreuve  gagne  en  valeur.  —  Je  prends  date  de  ma 
communication  pour  empêcher  la  réinvention. 

N°  1763. 

Kloro.  —  Ce  que  c’est?  C'est  un  papier  sensible  comme  aristo.  solio  et 
tous  les  mots  en  o  dont  les  inventeurs  et  fabricants  se  servent  pour  le  bar¬ 
man  de  leurs  produits.  Kloro  n’indique  rien,  absolument  rien!  Ce  qui  est 
ridicule.  Il  vaut  mieux  appeler  un  chat  un  chat,  que  toutes  les  appellations 
cabalistiques,  dont  notre  art  est  en  train  de  se  confectionner  un  habit  d’ar¬ 
lequin. 

Kloro  donc,  puisque  Kloro  il  y  a,  est  un  papier  qui  s’emploie  de  la  façon 
suivante  : 

Impression  un  peu  poussée;  lavage  à  l’eau  pendant  10  minutes,  puis 
passer  à 


Alun 

Eau  , 
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200 


pendant  10  minute?,  et  relavage  dans  une  eau  courante  pendant  5  minutée. 

Tout  bain  de  virage  convient;  mais  celui-ci  est  préférable  : 

Sullocyanure  d’ammonium  .  .  15  grammes. 

Chlorure  d’or . 1  — 

Eau .  840  c.  c. 

Donne  de  beaux  tons  pourpres,  sert  à  l’instant  mais  ne  se  conserve  pas. 

Après  virage  on  place  l’épreuve  dans 

Sel  de  cuisine  ...  10  grammes. 

Eau . 200  c.  c. 

Laver  bien  à  l’eau  et  fixer  dans 

Hyposulfite  de  soude  ...  30  grammes. 

Sulfite  de  soude . 15  — 

Eau .  200  c.  c. 

Ce  bain  ne  sert  qu’une  fois  ;  après  fixage,  laver  pendant  60  minutes. 

Si  l’on  appelait  ce  papier  papier  aux  minutes  ce  serait  plus  rationnel! 

N°  1764. 

Une  méthode  et  un  instrument  pour  régler  le  temps  du  développement.  — 

Bon!  que  n’a-t-on  écrit  contre  les  développateurs  automatiques?  univer¬ 
sels  ?  Capable  de  faire  le  travail  le  plus  délicat,  le  plus  artistique  de  la  photo¬ 
graphie,  dans  ses  cas  les  plus  variés,  les  plus  disparates,  et  voici  qu’on 
veut  absolument  astreindre  le  développement  non  seulement  à  une  liqueur 
unique,  mais  à  agir  à  l’heure ,  sur  toute  espèce  de  plaque,  à  toute  température, 
pour  tous  les  sujets  ;  puis  au  soleil,  h  l’ombre,  par  la  pluie  ;  enfin,  condamner 
le  développateur  à  des  travaux  forcés  à  la  minute  et  à  la  seconde  et  le  régler 
sur  un  instrument,  car  il  y  a  un  instrument  appelé,  je  ne  sais  trop  pourquoi, 
Eikronometre.  Chronomètre,  je  comprends,  mais  Ei,  que  fait  ici  cet  EU.  Ah  ! 
j’y  suis.  L’instrument  est  (pardon,  breveté,  s.  v.  p.  S.  G.  D.  G.)  un  modeste 
sablier  dont  on  se  sert  pour  cuire  les. œufs,  en  llamand  ei,  donc  un  chrono' 
mètre  pour  cuire  les  œufs. 

Conclusion  :  on  développe  tout  cliché  dans  le  temps  qu’il  faut  pour  cuire 
les  œufs. 

L’article  ne  dit  pas  s’ils  doivent  être  durs  ou  à  la  coque  comme  Ste-Mar- 
guerite.  Cet  article  prend  cinq  colonnes  de  journal.  Zuze  un  peu  de  son 
importance. 


D.  D. 
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N°  1858. 

Bulles  de  savon.  —  On  fait  souvent  un  joli  tableau  d’un  enfant  souillant  ou 
lançant  des  bulles  de  savon.  Voici  une  recette  pour  faire  des  bulles  de  savon 
très  stables  qui  ne  crèvent  pas  de  suite.  Prenez  : 


Résine  jaune  ....  1  partie. 

Carbonate  de  potasse  .  1  — 

Eau . 10  — 


et  faites  bouillir  jusqu’à  dissolution,  pour  laisser  refroidir  et  se  clarifier  la 
solution.  Pour  l’usage,  il  faut  prendre  une  partie  de  cette  solution  et  y  ajou¬ 
ter  quatre  parties  d’eau. 

Chers  lecteurs,  permettez-moi  de  vous  transcrire  une  autre  formule  tout 
aussi  bonne;  elle  fut  donnée  par  le  professeur  Plateau,  de  Gand,  qui  s’en 
servit  dans  ses  expériences  de  physique  bien  connues. 

Faites  dissoudre  à  une  douce  chaleur  : 

Savon  de  Marseille  .  .  1  partie. 

Eau  distillée  .  .  40  — 

Après  avoir  laissé  refroidir,  vous  filtrez,  et  à  3  volumes  de  ce  liquide  vous 
ajoutez  1  volume  de  glycérine.  Les  bulles  faites  avec  ce  liquide  se  maintien¬ 
nent  des  heures  et  même  des  jours  sans  crever. 


N°  1859. 


Journaux.  —  1!  existe  actuellement  cent  et  dans  les  vingts  journaux  et 
périodiques  traitant  de  la  photographie. 


1),  R. 


Photographie  Work. 

N°  92. 


Renforçage  au  mercure.  —  M.  Ch.  Jones  donne  sur  l’action  chimique  du 
renforçage  au  sel  de  mercure  un  article  à  traduire.  ' 

N°  93. 

Nomenclature  chimique  et  notation  atomique  pour  photographes,  voilà  un 
article  qu’il  convient  particulièrement  de  lire  surtout  pour  ceux  qui  veulent  se 
rendre  compte  des  opérations  qu’ils  exécutent  et  ne  pas  travailler  à  l’aveu¬ 
glette. 
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N°  94. 

Instantanés.  —  Capitaine  Abney,  dans  un  grand  article  sur  ce  sujet, 
explique  comme  quoi  on  peut  aussi  bien  faire  des  clichés  instantanés  en 
hiver  qu’en  été.  En  hiver  entre  9  heures  du  matin  et  3  heures  de  l’après-midi. 
En  été,  il  conseille  de  n’en  taire  que  de  11  heures  h  2  heures,  le  soleil  étant 
trop  élevé  et  donnant  des  ombres  dures  et  peu  agréables.  Si  en  été  on  emploie 
f/22  et  même  f/32  comme  diaphragme,  avec  1/30  de  seconde  de  pose,  il  fau¬ 
dra  en  décembre  employer  f/8  avec  1/10  de  seconde  de  pose. 

Je  m’arrête,  car  je  devrais  traduire  le  tout. 

N°  93. 

Hydrnxyl-monohydrid 3.  —  Enfin!!  voilà  un  développateur  parfait!  Tout 
ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait  !  Réussite  certaine  et  assurée,  S.  G.  D.  G.  (rien  des 
brevets),  n’occasionnant  ni  taches,  ni  voile,  ni  blancs  opaques,  ni  ombres 
brûlées,  etc.,  la  per'o  de  tous  les  développateurs.  Se  conservant  indéfiniment 
dans  un  flacon  bien  bouché,  ne  tachant  pas  les  doigts,  ni  les  habits,  ni  le 
linge,  liqueur  tout  à  fait  inoffensive,  rien  du  poison;  il  me  faudrait  une 
dizaine  de  pages  pour  décrire  toutes  ses  qualités.  Aussi,  j’engage  tous  mes 
confrères  à  se  servir  exclusivement  de  lui  pour  tous  leurs  travaux. 

Professeur  Gobler  dit  qu’il  l’a  obtenu  en  poudre  blanche,  incolore;  M.  Scub- 
bler  le  conteste  et  prétend  qu’il  n’existe  qu’à  l’état  liquide. 

On  le  prépare  en  traitant  l’hydroxyl  anhydre  par  l’hydrogène  naissant;  la 
réaction  à  haute  température  est  très  énergique,  mais  le  résultat  est  un  com¬ 
posé  pur.  Le  produit  ordinaire  est  fréquemment  contaminé  par  le  chlore, 
l’acide  carbonique  et  quelques  sels  de  chaux. 

Enfin,  c’est  le  produit  le  moins  cher  de  tout  ce  qui  s’emploie  en  photo¬ 
graphie. 

Dr  Burlon  Coxe,  du  Camera-Club  de  Brondesburg,  l’a  expérimenté  et  en 
dit  des  merveilles.  11  en  a  fait  un  élogieux  rapport  à  l’Hypo-Club  de  Tur- 
kevtown. 

D.  D. 

The  Amateur  Photographer. 

N°  487. 

Ecran  vert  et  j aime.  —  On  admet  qu’un  verre  jaune  et  un  verre  vert  pro¬ 
duisent  un  éclairage  monochrome.  On  va  mettre  dans  le  commerce  des  écrans 
en  verre  jaune  et  vert  de  teinte  déterminée  ;  la  pose  est  un  peu  augmentée  par 
leur  emploi.  Par  contre,  et  ceci  est  à  remarquer,  la  netteté  de  l’image  est 
augmentée  si  bien  que  si  l’on  emploie  un  diaphragme  f/22,  on  obtient  avec 
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ces  écrans  la  même  définition  que  si  l’on  usait  du  diaphragme  f/40.  Toulesles 
plaques  peuvent  servir,  il  ne  faut  pas  de  préparation  spéciale. 

Aussitôt  qu’on  pourra  se  les  procurer,  nous  ferons  des  expériences  pour 
voir  si  ces  promesses  ne  sont  pas  de  prix  courant. 

Nos  488,  489  et  490. 

Dx  Eder.  —  Ce  numéro  contient  le  développement  à  l’acide  pyrogallique, 
d’après  le  grand  ouvrage  du  D1  Eder,  2e  édition,  dont  le  journal  a  entrepris 
la  traduction  du  3e  volume. 

Photography . 

N°  273. 

Photographie.  —  La  photographie  pure  et  simple  n’est  ni  une  science  ni 
un  art,  dit  M.  S.  Davison.  Et  il  a  raison,  c’est  une  pratique  mécanique. 
Ah  oui  :  «  Tirez  la  ficelle  et  nous  faisons  le  reste  »;  aussi,  il  s’explique. 
C’est  un  amusement  à  la  mode  pour  les  99  p.  c.  de  ceux  qui  s’y  livrent,  un 
gagne-pain  pour  les  50  p.  c.  qui  l’exploitent  et,  enfin,  c’est  une  science  et 
un  art  pour  ceux  qui  l’emploient  dans  les  sciences  et  qui  s’en  servent  au  point 
de  vue  artistique. 

Voilîi,  c’est  ]  as  plus  difficile  que  cela  pour  s’expliquer  et  s’entendre. 

N°  274. 

Leçons  profitables.  —  Autrefois,  il  n’v  a  pas  si  longtemps,  les  photographes 
de  province  devaient  se  rendre  aux  chefs-lieux  et  aux  expositions  pour  se 
tenir  au  courant  des  nouveautés  photographiques.  Les  sociétés  étaient  moins 
nombreuses  et  les  journaux  peu  ou  point  illustrés.  Actuellement,  tous  les 
journaux,  et  Dieu  sait  s’il  y  en  a,  s’évertuent  à  donner  des  leçons  profitables 
en  illustrant  leurs  périodiques  par  des  exemples  et  des  modèles,  et  repro¬ 
duisent  par  les  procédés  photo-mécaniques  les  œuvres  des  sommités  dans 
l’art.  C'est  déjà  quelque  chose;  mais  un  vieux  dicton  nous  apprend  que  du 
choc  des  idées  jaillit  la  lumière,  et  ce  choc  se  produit  dans  les  séances  et 
assemblées  des  sociétés.  C’est  là  qu’on  s’instruit  mutuellement,  qu’on  peut 
se  perfectionner;  et  pour  atteindre  le  but  que  se  proposent  toutes  les  sociétés 
et  quelles  inscrivent  en  lettres  alléchantes  dans  leurs  statuts,  il  faut  faciliter 
surtout  aux  photographes  de  province  de  pouvoir  assister  aux  réunions. 

N"  275. 

Virage  à  l'urane.  —  Il  est  absolument  nécessaire  dans  ce  procédé  d’em- 
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ployer  de  l’acide  acétique.  M.  Brown  en  fait  une  condition  sine  qua  non. 
Avis  à  ceux  qui  emploient  la  méthode. 

N°  276. 

Plaques  isochromatiques.  —  M.  C.  jones  discute  le  point  de  savoir  s’il  y 
a  réellement  avantage  h  employer  des  plaques  isochromatiques. 

Dans  des  expériences,  dit-il,  faites  avec  du  bleu  et  jaune,  on  aurait  trouvé 
que  les  plaques  isochromatiques  sont  inférieures  aux  plaques  ordinaires, 
que  le  bleu  était  rendu  plus  pâle  que  le  jaune  et  vice^versâ.  Mais,  dit-il,  il  y  a 
bleu  et  bleu.  Oh,  oui  !  on  a  du  bleu  et  les  bleus ,  nous  le  savons  tous.  Mais 
l’expérience  a  démontré  que,  même  sans  écran  coloré,  les  plaques  isochro¬ 
matiques  sont  de  loin  supérieures  pour  les  paysages.  Cela  est  indiscutable. 

D.  D. 

The  Photographie  Times 

N°  657. 

Le  salon  photographique  de  Londres  pour  1894  s’ouvrira  le  1er  octobre  à 
Dudley  Gallery,  Egyplian  Hall,  Piccadilly,  et  restera  ouvert  pendant  un  mois. 
Avis  aux  exposants. 

Le  bain  combiné  de  W.  K.  Burton.  —  Le  voici: 

Hyposullite  de  soude  ...  85  grammes. 

Chlorure  d’or . 0,88  — 

Eau .  426  c.  c. 

Ce  bain  combiné  s’emploie  pour  tous  papiers,  mais  est  destiné  spéciale¬ 
ment  aux  gélatino-chlorures,  solio,  Oberneüer,  P.  0.  P,  divers. 

De  5  à  10  minutes  sont  suffisantes  comme  durée  de  virage. 

Impossible  de  trop  virer.  Des  épreuves  ayant  passé  toute  la  nuit  dans  ce 
bain  sont  trouvées  intactes,  avec  une  tonalité  idenl'que  à  celle  d’un  virage  de 
10  minutes.  Les  tons  varient  du  pourpre  au  brun  et  au  noir. 

La  perman  ence  des  épreuves  est  bien  la  question  la  plus  intéressante  et 
elle  a  été  prouvée  d’une  façon  absolue,  supérieure  à  celle  de  tous  les  bains 
combinés  ou  autres. 

Des  essais  au  bichlorure  de  mercure  appliqué  en  solutions  saturées  sur  des 
épreuves  virées  de  diverses  manières,  démontrent  à  chaque  nouvel  essai,  une 
résistance  plus  forte  contre  ce  blanchiment  si  énergique,  que  tous  les  autres 
papiers  virés  de  façons  différentes. 

JKotez  que  des  essais  entrepris  depuis  plus  de  dix  ans  ont  permis  d’arriver 
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aux  proportions  exactes  des  constituants  du  bain,  et  d’avancer  cette  supé¬ 
riorité  de  résistance  à  l’air  et  à  la  lumière.  La  compétence  bien  connue  du 
professeur  \V.  K.  Burton  en  est  une  garantie  de  plus. 

En  terminant, voici  une  remarque  d’assez  grande  importance.  Le  commerce 
nous  procurant  des  qualités  si  différentes  d’hyposulfiles,  que  la  plupart  res¬ 
tent  acides,  ne  pas  oublier  de  neutraliser  le  bain  composé  avec  une  pincée 
de  craie. 

Le  papier  albuminé,  lui  aussi,  vire  au  brun  par  ce  bain  si  simple. 

C’est  donc  bien  là  le  bain  de  virage  idéal  :  simple  de  composition,  facile 
d’emploi,  un  mélange  de  liquides  à  faire  au  moment  de  s’en  servir  et  qu’on 
rejette  après  virage  fait. 

N°  658. 

Impressions  combinées  sur  papier  au  bromure. —  La  majorité  des  épreuves 
sur  papier  au  gélatino-bromure  d’argent  présentent,  surtout  dans  les  pay¬ 
sages,  des  ciels  unis  et  tout  blancs,  et  par  là  défectueux. 

Certaines  difficultés  sont  à  surmonter  avec  ce  papier  où  l’action  de  la 
lumière  reste  invisible  pour  produire  des  impressions  combinées  de  deux  ou 
trois  clichés. 

M.  F.  C.  Lambert  se  charge  de  nous  apprendre  les  quelques  petits  trucs 
d’usage. 

—  Choisissez  deux  négatifs  bien  appropriés,  celui  du  paysage  au  ciel  bien 
opaque,  et  celui  du  ciel  remplissant  des  conditions  d’éclairage  nécessairement 
identiques.  Ce  choix  ne  saurait  être  trop  judicieux,  tant  d’impressions  com¬ 
binées  nous  montrent  une  anomalie  réelle  entre  la  disposition,  l’effet  et 
l’éclairage  des  nuages  qui  se  trouvent  en  discordance  avec  le  paysage. 

—  Posez  le  papier  au  bromure  tout  contre  le  cliché  à  la  lumière  rouge  et 
tracez-y  légèrement  la  ligne  de  jonction  entre  le  paysage  et  le  ciel. 

—  Imprimez  le  paysage  en  bloquant  le  ciel  si  nécessité  il  y  a. 

—  Imprimez  le  ciel  de  l’autre  cliché  en  bloquant  le  paysage  au  moyen  de 
papier  rouge  ou  noir  et  rogné  sur  les  bords  pour  adoucir  la  jointure. 

Dans  les  agrandissements,  deux  cas  peuvent  se  présenter.  Le  premier  d’un 
négatif  dont  les  nuages  sont  perdus  par  la  densité  du  ciel  :  dans  ce  cas, 
donnez  la  pose  exacte  pour  le  paysage,  bloquez-le  après  impression  parle 
papier  inactinique  et  rognez  sur  les  bords  comme  nous  avons  dit  plus  haut, 
posez  ensuite  pour  les  nuages  perdus  dans  la  partie  noire  du  ciel,  ce  qui 
demandera  une  pose  assez  longue. 

On  recommande  le  développement  par  l’éponge  ou  le  pinceau,  alin  d’avoir 
la  laculté  de  l’arrêter  ou  de  le  localiser. 
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Le  second  cas  est  celui  d’un  agrandissement  combiné  de  deux  clichés. 

Voici  la  première  méthode  :  Bloquez  le  ciel  et  imprimez  le  paysage,  tracez 
au  crayon  la  ligne  de  jonction,  imprimez  ensuite  le  cliché  de  nuages.  Une 
pose  combinée  exacte  ne  vous  donnera  aucune  difficulté  au  développement. 
Développez  cependant  toujours  au  pinceau  ou  à  l’éponge. 

La  seconde  méthode  est  la  suivante  : 

Une  fois  l’exposition  du  paysage  faite,  développez  le  papier  et  lavez-le  à 
fond. 

N.  B.  —  Ne  pas  passer  à  l’acide,  si  l’on  emploie  l’oxalatc  ferreux. 

Epingler  le  papier  humide  à  la  place  primitive,  et  exposez  le  cliché  de 
nuages.  Le  papier  a  perdu  très  peu  de  sa  sensibilité,  posez  le  temps  néces¬ 
saire  et  développez  localement  par  l’éponge  ou  le  pinceau. 

N°  659. 

Connaissez-vms  l'acajoutypie?  —  Si  non,  voici  :  En  Angleterre,  peut-être 
bien  en  Europe  aussi,  des  clients  se  présentent  chez  les  photographes  de 
profession  à  des  heures  tout  à  fait  impossibles.  Craignant  de  froisser  le  client 
en  le  renvoyant,  ils  le  prient  au  contraire  d’entrer,  de  s’asseoir,  de  prendre 
la  pose  bien  naturelle  (comme  si  une  pose  pouvait  être  naturelle),  font  enfin 
tout  le  simulacre  de  l’opération.  Mais  le  châssis,  ils  ne  le  chargent  pas.  Le 
client  pose  donc,  le  volet  ou  châssis  est  tiré,  l’objectif  se  découvre,  mais 
l’image  du  client,  au  lieu  de  se  projeter  sur  une  plaque  sensible,  se  produit  sur 
le  fond  du  châssis  ouvert,  qui  d’habitude  est  d’acajou.  Voilà  donc  le  secret  de 
l’acajoutypie.  Inutile  d’ajouter  que  le  client  est  averti  le  lendemain,  la  pose 
n’étant  pas  assez  naturelle,  qu’on  le  prie  de  repasser. 

Impression  sur  soie  ou  toile.  —  Coulez  une  couche  de  collodion  ordinaire 
sur  le  tissu  et  sensibilisez  par  une  émulsion  ordinaire  au  collodio-chlorure, 
dont  tant  de  formules  sont  publiées,  en  ajoutant  cependant  une  certaine 
proportion  de  glycérine  ou  d’huile  pour  rendre  la  couche  pelliculaire  plus 
élastique.  Imprimez  très  fortement, vi  ez  et  fixez  comme  d’habitude.  Aussitôt 
les  lavages  terminés,  repassez  au  fer  chaud  en  interposant  un  feuillet  de 
papier. 

Images  stéréoscopiques.  —  Pourquoi  employez-vous  presque  tous  des 
images  brillantes  pour  vos  impressions  stéréoscopiques.  Oui  !  Pourquoi  ? 
Question  d’habitude,  voilà  tout.  Essayez  des  impressions  sur  papier  mat  : 
platine,  charbon,  papier  salé,  etc. 

L’effet  stéréoscopique  sera  d’abord  beaucoup  mieux  rendu  et  de  plus  ces 
miroitements,  cet  aspect  comme  laiteux  des  épreuves  brillantes  n’existera 
plus. 
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N°  6G0. 

Halo.  Un  article  très  long,  une  controverse  plutôt  entre  les  plaques 
W uestner  et  les  plaques  Sandell.  Toutes  deux  ayant  des  couches  de  gélatine 
multiples  dont  lune  est  colorée,  et  qui  empêchent  la  formation  du  halo. 

11  parait  que  les  Wuestner,  plaques  américaines,  ont  une  plus  grande  valeur 
contre  le  halo  que  les  Sandell,  plaques  anglaises.  Ces  dernières  sont  très 
malmenées  par  le  journal  américain. 

L  emploi  delà  Zircone.  —  Cet  oxyde  s’emploie  depuis  peu  en  lieu  et  place 
des  cylindres  de  chaux  dans  les  lanternes  à  lumière  oxyhvdrique.  Chauffé 
à  1  incandescence  par  le  chalumeau,  ce  cylindre  émet  une  lumière  brillante 
de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  la  chaux. 

N°  661. 

Sulfite  de  soude.  —  Tant  d’essais,  tant  de  développements  ne  réussissent 
pas  à  cause  de  l’impureté  presque  générale  de  ce  produit.  Le  mode  de  fabri¬ 
cation  très  simple  en  lui-même  ne  donne  pas  directement  des  cristaux  abso¬ 
lument  neutres.  Voici  sa  méthode  de  préparation  : 

Dissoudre  du  carbonate  de  soude  dans  un  volume  d’eau,  divisez  cette  solu¬ 
tion  en  deux  parties,  et  dans  la  première  faire  passer  du  gaz  acide  .sulfureux, 
jusqu’au  moment  où  l’effervescence  disparaît  ;  ce  qui  vous  donne  du  bisulfite, 
de  soude  que  vous  convertissez  en  sulfite  de  soude  normal,  en  y  ajoutant  la 
seconde  partie  de  carbonate  de  soude  en  dissolution. 

Depuis  peu  seulement  le  docteur  Andresen  produit  du  sulfite  de  soude 
absolument  pur  et  neutre.  Un  essai  à  la  phénolphtnle'ine  vous  assurera  cepen¬ 
dant  toujours  une  alcalinité  assez  forte,  même  dans  le  sulfite  de  soude  vendu 
comme  neutre  et  chimiquement  pur. 

Le  meilleur  mode  de  conservation  (car  1c-  sulfite  s’oxyde  très  vite  se  chan¬ 
geant  en  sulfate),  est  de  recouvrir  d’éther.  Au  moment  de  la  pesée,  on  débar¬ 
rasse  les  cristaux  de  l’éther  en  les  posant  pendant  quelques  minutes  sur  un 
buvard,  l’éther  s’évapore  et  laisse  des  cristaux  de  sulfite  inaltéré. 

Les  emplois  du  sulfite  de  soude  en  photographie  sont  très  nombreux,  trop 
nombreux  même,  puis-je  dire.  Ainsi,  dans  le  développement  au  Pyro,  on 
s’en  passe  avec  beaucoup  d’avantages;  une  meilleure  gradation  des  teintes 
est  obtenue  et  la  coloration  jaune  du  cliché  est  un  avantage,  bien  loin  d’étre 
un  inconvénient. 

En  résumé.  —  Le  sulfite  de  soude  est  un  produit  délicat  et  que  générale¬ 
ment  on  manie  et  l’on  emploie,  sans  se  douter  de  son  impureté  et  de  son 
altération  continuelle. 

Jusqu'où  faut-il  développer  ?  —  Voilà  une  question  toujours  posée  par  les 

37 
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débutants.  Et  leur  répondre  est  as  sez  difficile.  Le  développement  de  la  plaque 
sensible  est  un  travail  trop  peu  mécanique  pour  y  répondre  par  des  règles 
absolument  certaines  et  générales.  Certaines  plaques  se  développent  vite  à 
tond,  montrant  au  dos  l’image  développée  bien  que  donnant  faible  et  sans 
intensité.  Des  plaques  minces  ou  épaisses  sont  bien  souvent  équivalentes  sous 
le  rapport  de  l’intensité  pour  une  même  exposition.  On  ne  peut  se  baser  sur 
aucunes  données  certaines. Trop  de  facteurs  en  effet  sont  en  jeu  pour  l’obten¬ 
tion  de  l’intensité  nécessaire  dans  la  couche  sensible.  La  quantité  d’argent, 
la  force  du  développateur,  l’éclairage,  l’exposition,  etc  ,etc.,  que  ni  le  temps 
ni  d’autres  moyens  superficiels  ne  vous  indiquent  la  densité  nécessaire.  Exa¬ 
minez  avec  attention  et  par  transparence  à  la  lumière  rouge,  toujours  de 
même  intensité,  en  tenant  compte  de  la  quantitéde  gé'atino-bromure  d’argent 
non  réduit. 

Les  nouveaux  développateurs.  —  M.  W.-J.  Stillmann,  après  un  an  d’essais 
très  sérieux,  avance  sans  crainte  d’être  démenti  que  tous  les  nouveaux  déve¬ 
loppateurs:  métol,  paramidophénol,  rodinal,  amidol,  etc.,  etc.,  malgré  les 
prospectus  les  plus  engageants,  ne  valent  pas  l’ackle  pyrogallique  au  point 
de  vue  du  développement  des  clichés  sous-exposés.  Seule,  la  glycine  a  une 
valeur  réelle  malgré  sa  lenteur  très  grande.  Ces  affirmations  confirment  tous 
mes  essais  personnels. 

Dans  le  cas  du  développement  d’une  plaque  fortement  sous-exposée  et  alors 
qu’il  est  de  toute  nécessité  de  pousser  le  développement  h  l’extrême,  la  gly¬ 
cine  peut  rendre  de  grands  services.  Elle  donne  tous  les  détails  possibles 
avec  moins  de  chance  de  les  enterrer  (traduction  littérale)  dans  les  parties 
trop  denses  du  cliché,  ce  qui  a  lieu  parfois  avec  l’acide  pyrogallique.  La  gly¬ 
cine  est  donc  recommandable  pour  le  développement  des  plaques  instanta¬ 
nées,  non  pas  par  un  pouvoir  développateur  plus  fort  que  le  Pyro,  mais 
parce  qu’en  poussant  le  développement  afin  d’obtenir  tous  les  détails  des 
ombres,  la  densité  des  parties  vivement  éclairées  restera  uniforme  sans  agglo¬ 
mération  des  détails,  et  donnera  une  douceur  et  une  gradation  générale 
excellentes. 

La  glycine  a  de  grandes  et  sérieuses  qualités,  et  je  m’étonne  de  la  voir  si  peu 
en  usage  parmi  les  amateurs. 


M.  D.  C. 
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St-Louis  and  Canadian  Photographer 

Mai  1894. 

Emulsion  au  coilodion  sec.  —  Le  D1'  Hill-Noris  a  installé  à  Birmingham 
une  usine  de  préparation  de  plaques  au  coilodion  sec,  atteignant  la  rapidité 
des  émulsions  modernes  au  gélatino-bromure. 

Malheureusement,  des  essais  entrepris  de  différents  côtés  n'ont  pas  donné 
les  résultats  attendus. 

-1.  David  vient  cependant  de  modifier  la  formule  des  brevets  et  la  donne 
gracieusement.  Il  atteint  avec  celte  nouvelle  émulsion  jusqu’à  22  et  23°  War- 
nerke. 

Voici  le  mode  opératoire  : 

Couler  sur  une  glace  horizontale  18X24  cm.,  25  c.  c.  de  coilodion  conte¬ 
nant  par  litre  18  grammes  de  nitrate  d’argent  et  de  7  à  8  grammes  de  pyro- 
xyline. 

Une  fois  la  couche  suffisamment  coagulée,  on  la  change  en  bromure  d’ar- 
ge..t  par  un  traitement  dans  le  bain  suivant  : 

Bromure  de  potassium  .  ...  80  à  120  grammes. 

lodure  de  potassium  ....  0,01  gramme. 

Gélatine .  2  — 

Eau  distillée .  1,000  c.  c. 

Une  pellicule  opaque  sera  obtenue  que  l’on  sensibilise  en  laissant  la  plaque 
plus  ou  moins  longtemps  dans  le  bain  suivant  : 

Bromure,  de  potassium.  ...  18  à  25  grammes. 

Gélatia  3 .  1  gramme. 

tJ 

Eau  distillée .  1000  c.  c. 

La  sensibilité  augmente  proportionnellement  à  la  durée  de  l’action  et  à  la 
température  de  ce  bain.  Vers  70°  à  75°  C.  la  durée  de  l’action  doit  être  d’en¬ 
viron  deux  heures,  de  90°  à  95e  C.  d’environ  une  heure. 

La  sensibilité  augmente  en  même  temps  que  la  grosseur  du  grain,  ce  qui 
donne  le  moyen  de  contrôler  par  transparence  la  sensibilité  à  obtenir.  Une 
fois  arrivée  au  point  voulu,  on  lave  la  plaque  et  on  la  laisse  sécher. 

La  pellicule  même  à  100®  C.  ne  quitte  pas  la  glace. 

Le  développement  se  fait  à  l’hydroquinone,  on  lave,  fixe  et  scche  en  dix 
minutes. 

Inutile  de  vernir,car  le  coilodion  est  extrêmement  résistant. 


M.  D.  C. 
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Formulaire-Aide-Mémoire  du  Photographe  (amateur  et  pro¬ 
fessionnel),  par  M.  Gaston-Henri  NIEWENGLOWSKI,  prési¬ 
dent  de  la  Société  des  Amateurs  photographes,  Directeur  du 
journal  La  Photographie.  Un  volume  in-18.  Société  d’Editions 
scientifiques,  4,  rue  Antoine  Dubois,  à  Paris. 

Dans  ce  Formulaire-Aide-Mémoire,  appelé  à  rendre  au  photo¬ 
graphe  amateur  aussi  bien  que  professionnel  les  mêmes  services 
que  l’agenda  du  chimiste  au  chimiste,  que  le  formulaire  de  l’élec¬ 
tricien  à  l’électricien,  etc...,  l’auteur  a  réuni,  avec  la  collabora¬ 
tion  des  membres  de  la  Société  des  Amateurs  photographes, 
tous  les  renseignements  indispensables  à  tous  ceux  qui  s’occu¬ 
pent  de  photographie.  Ils  y  trouveront  en  particulier  l’exposé 
aussi  net  que  possible  de  la  question  si  délicate  du  temps  de  pose , 
de  la  pratique  du  développement  et  du  virage ,  les  propriétés  de 
tous  les  corps  employés  en  photographie,  etc.  L’ouvrage  ren¬ 
ferme  peu  de  formules  ;  mais  elles  sont  toutes  excellentes,  et  un 
grand  nombre  de  tableaux  permet  au  lecteur  de  bâtir  de  nou¬ 
velles  formules  ou  recettes  appropriées  à  ses  besoins.  En  un  mot, 
c’est  le  véritable  vade-mecum  du  photographe  amateur  aussi 
bien  que  professionnel,  du  savant  qui  se  sert  de  la  photographie 
dans  son  laboratoire,  du  photograveur.....  etc.,  qui  y  trouveront 
facilement  tous  les  renseignements  dont  ils  peuvent  avoir  besoin 
à  tout  instant. 

La  Représentation  artistique  des  animaux,  appliaction, 
pratique  et  théorie  de  la  photographie  des  animaux  domestiques , 
particulièrement  du  cheval ,  arrêté  et  en  mouvement. 

Dans  ce  volume,  d’une  conception  absolument  originale,  sur 
un  sujet  à  peu  près  inédit,  M.  Gautier,  ingénieur  agronome,  ama- 


leur  d’animaux  distingué,  s’est  efforcé  de  montrer  en  quoi  con¬ 
siste  l’art  dans  la  représentation  des  quadrupèdes  et  p  lus  parti¬ 
culièrement  du  cheval,  quelles  sont  les  causes  de  la  ressemblance 
du  portrait  de  l’animal  en  station  et  les  condition  de  la  beauté 
de  l’animal  en  mouvement. 

L’ouvrage  tout  entier  est  fait  au  point  de  vue  de  la  reproduc¬ 
tion  par  la  photographie,  puisque  c’est  par  les  procédés  photo¬ 
graphiques  qu’ont  été  acquises  toutes  les  données  positives, 
artistiques  ou  scientifiques  que  nous  possédons  sur  les  animaux 
et  leurs  mouvements.  —  Il  forme  un  beau  volume  de  330  pages 
avec  4 planches  hors  texte.  —  Charles  Mendel,  éditeur ,  118,  Bue 
d’Assas,  Paris. 


Karl  (Van).  —  La  Miniature  photographique.  In-18  jésus; 
1894. 

Très  simple  est  le  procédé  qui  est  décrit  dans  cette  brochure 
et  qui  supprime  le  ponçage  et  même  le  collage.  Il  se  résume  en 
ceci  :  prendre  une  épreuve  photographique,  la  placer  contre  la 
vitre  d’une  fenêtre,  à  défaut  d’un  pupitre  à  retoucher,  et  la 
peindre  par  derrière  sans  préparation  d'aucune  sorte,  au  moyen 
de  couleurs  excellentes  additionnées  d’un  délayant  spécial  ;  puis, 
la  peinture  terminée,  faire  pénétrer  la  couleur  en  même  temps 
qu’on  obtient  la  diaphanéité  du  papier  au  moyen  d’un  cirage 
simple  et  d’une  exécution  pour  ainsi  dire  automatique.  L’épreuve 
doit  être  peinte  suivant  l’ordre  indiqué  dans  la  brochure  et  en 
tenant  compte  des  modifications  subies  par  certaines  nuances. 

Pas  de  verres  bombés,  pas  de  bris  à  redouter,  rien  d’ennuyeux. 
Placer  cet  opuscule  sur  sa  table,  s’y  conformer  de  point  en  point 
et  la  personne  la  plus  novice  aura  obtenu  en  une  heure  et  demie, 
deux  heures  au  plus,  une  délicieuse  miniature  à  la  teinte  ivoirine 
auprès  de  laquelle  les  photo-miniatures  paraîtront  de  couleurs 
criardes  et  dures.  » 

Paris.  —  Gauthier- Villars  et  fils,  50,  ((liai  des  Grands-Augus- 
tins. 
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Rouillé-Ladevèze,  membre  de  la  Société  photographique  de 
Touraine,  membre  correspondant  du  Photo-Club  de  Paris.  — 
Sépia-photo  et  Sanguine-photo.  In-18  Jésus;  1894. 

Aux  finesses  des  papiers  à  Y  argent,  qui  donnent  à  tous  les 
plans  les  détails  les  plus  délicats,  ce  procédé  substitue  le  faire 
large  de  sépias  et  de  sanguines,  qui  semblent  émaner  de  ia  main 
d’un  aquarelliste  ou  d’un  dessinateur.  C’est  pourquoi  les  résul¬ 
tats  obtenus  ont  été  très  remarqués  par  les  peintres,  les  sculp¬ 
teurs,  les  graveurs,  les  critiques  d’art,  dont  était  composé  le  jury 
d’admission  de  l’exposition  d’art  du  Photo-Club  de  Paris. 

Le  procédé  ne  présente  autune  difficulté  et  l’auteur  le  décrit 
minutieusement  de  manière  à  éviter  tout  déboire  aux  commen¬ 
çants. 

5  . 

TABLE  DES  MATIÈRES. 

Emploi  du  procédé.  Les  formules.  Les  papiers.  Les  couleurs. 
L’étendage  des  solutions.  L’exposition  à  la  lumière.  Photomètre. 
Description.  Les  clichés  négatifs  à  employer.  Le  développement. 
Les  portraits.  Le  paysage.  Les  ciels.  Retouche.  En  voyage.  Con¬ 
clusion. 

Paris.  —  Gauthier- Villars  et  fils-,  55,  quai  des  Grands-Augus- 
tins. 
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CONSEIL  D’ADMINISTRATION 


Ont  été  admis  membres  effectifs  : 

MM.  le  comte  Aymard  d’Ursel,  25,  rue  de  la  Science,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Maes  et  Puttemans. 

Michel,  Oscar,  rentier,  71,  rue  de  Fer,  à  Namur,  présenté 
par  MM.  Ern.  Gilson  et  Rousseau. 

Remàcle.  Félix,  négociant,  3,  rue  de  l’Amigo,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Broothaerts  et  Belot. 

Simoneau,  artiste-peintre,  35,  rue  des  Coteaux,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  Bovicr  et  Puttemans. 


GORCOURS 


Le  Conseil  d’administration  a  décidé  d’ouvrir  un  Concours 
pour  un  frontispice  destiné  à  illustrer  la  couverture  du  Bulletin. 
Une  somme  de  150  francs  sera  accordée  à  l’auteur  du  projet  qui 
sera  approuvé. 

Les  dessins  qui  devront  parvenir  au  Secrétariat,  Palais  du 
Midi,  avant  le  25  novembre  prochain,  porteront  une  devise  qui 
sera  répétée  sur  une  enveloppe  contenant  le  nom  de  l’auteur. 

Pour  tous  renseignements  ont  est  prié  de  s’adresser  à  M.  Ch. 
Puttemans,  Secrétaire  général  de  l’Association  belge  de  Photo¬ 
graphie,  Palais  du  Midi,  de  2  à  3  heures. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS -VERBAUX 

DES 

SÉANCES  DES  SECTIONS 


Section  de  Gand. 

SÉANCE  DU  JEUDI  5  JUILLET  1894 

Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  Canfyn,  de  Kenmieter,  Devos, 
De  Nobele,  Leirens,  Goderus,  Maere,  Mast  de  Maeght,  Valider 
Haeghen  et  le  général  Van  Eechout. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/4. 

M.  Leirens  félicite  M.  Canfyn  pour  le  brillant  succès  qu’il  a  ob¬ 
tenu  en  remportant  le  premier  prix  au  concours  de  Namur. 
L’honneur  de  cette  victoire  rejaillit  sur  la  Section  de  Gand  toute 
entière.  (Applaudissements  prolongés.) 
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M.  Canfyn  remercie  la  Section  pour  cette  manifestation  sym¬ 
pathique. 

M.  Goderas  ayant  demandé  à  voir  les  clichés,  les  épreuves  et 
l’objectif  Zeiss-Krauss  remporté  comme  prix,  M.  Canfyn  s’excuse 
modestement  de  ne  pouvoir  exhiber  que  ce  dernier.  C’est  un 
vrai  bijou,  que  la  maison  Krauss  a  offert  à  l’occasion  de  l’as¬ 
semblée  générale  de  Namur.  Sur  les  instances  de  l’assémblée, 
M.  Canfyn  promet  de  montrer  ses  œuvres  le  mois  prochain. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Canfyn,  qui  fait  une  intéressante 
causerie  sur  une  série  d’observations  qu’il  a  faites  en  matière 
d’impression  au  platine,  dont  il  est  grand  partisan.  Il  ne  les 
donne  pas  comme  paroles  d’évangile  et  prie  les  membres  présents 
de  ne  les  considérer  que  comme  observations  fort  sujettes  peut- 
être  à  contestations. 

S’il  faut  tenir  le  papier  au  platine  très  sec,  il  n'est  pas  indis¬ 
pensable  de  le  préserver  de  la  chaleur,  comme  le  disent  les  in¬ 
structions.  M.  Canfyn  se  trouve  même  très  bien  de  conserver  son 
papier  sensible  dans  le  four  inférieur  de  son  feu  de  cuisine,  où  la 
température,  sans  être  brûlante,  atteint  souvent  60°  à  80°  C.  Il 
est  parvenu  ainsi  à  conserver  du  papier  dont  il  se  servait  au  fur 
et  à  mesure  de  ses  besoins  pendant  un  an,  sans  constater  d’alté¬ 
ration  sensible. 

Il  est  pourtant  regrettable  que  les  fabricants  n’inscrivent  plus 
sur  les  boites  la  date  de  fabrication  du  papier  au  platine.  Il  est 
tout  aussi  regrettable  qu’ils  ne  puissent  pas  éviter  que  la  couche 
ait  des  inégalités,  des  parties  (pii  semblent  grasses,  repoussent  le 
bain  et  voilent. 

M.  Canfyn  estime  que  le  papier  au  platine  devrait  être  employé 
par  tous  les  commençants,  parce  qu’il  convient  pour  toute  espèce 
de  clichés.  Il  conteste  que  les  clichés  faibles  donnent  gris  :  le  tout 
est  de  bien  imprimer  et  surtout  de  bien  développer.  Il  faut  impri¬ 
mer  fort,  laver  d’abord  l’épreuve  à  l’eau  et  puis  la  développer 
au  pinceau  avec  très  peu  d’oxalate  et  avoir  soin  de  rincer  le 
pinceau  avant  de  le  retremper  dans  le  bain.  Les  clichés  voilés 
donnent  même  de  bonnes  épreuves  quand  on  imprime  très 
fort  et  qu’on  fixe  à  l’acide  chlorhydrique  sans  développer,  ou 
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bien  en  abandonnant  pendant  quelques  instants  l’épreuve  à  la 
seule  humidité  du  cabinet  noir. 

La  retouche  du  papier  au  platine  est  très  facile,  l’estompe  et  la 
gomme  élastique  peuvent  en  faire  tous  les  frais. 

En  employant  du  papier  qui  a  été  fortement  chauffé,  on  obtient 
des  épreuves  grenues,  comme  la  lithographie. 

Souvent  on  obtient  des  teintes  plus  chaudes  que  d’autres  fois. 
Ici,  M.  Canfyn  n’a  plus  d’observations  à  faire  et  termine  sa  cau¬ 
serie  en  disant:  “  Pourquoi?  „ 

M.  Leirens  remercie  M.  Canfyn  d’avoir  voulu  communiquer  les 
résultats  de  ses  travaux  et  répond  à  la  question  finale  en  attri¬ 
buant  ces  variations  dans  les  résultats  à  la  nature  du  cliché  :  il  a 
fait  des  observations  analogues  quant  au  papier  au  charbon,  qui 
donne  avec  tel  cliché  une  toute  autre  valeur  de  ton  qu’avec  tel 
autre. 

M.  Goderas  confirme  ces  remarques. 

M.  De  Nobele  est  également  partisan  par  expérience  de  conser¬ 
ver  le  papier  au  platine  dans  un  endroit  chaud. 

M.  Leirens  rend  compte  de  la  visite  que  la  Section  de  Gand 
a  faite  à  l’exposition  d’Anvers.  Il  constate  qu’au  point  de  vue 
photographique  les  plus  belles  choses  n’ont  pas  été  exposées 
comme  photographies,  mais  comme  réclames,  ce  qui  fait  qu’elles 
sont  éparpillées  et  inaperçues, quoiqu’il  y  auraitmatière  à  en  con¬ 
stituer  une  splendide  exposition  si  elles  étaient  réunies.  M.  Bou- 
vart,  de  la  Section  d’Anvers,  a  fait  les  honneurs  de  l’exposition 
aux  excursionnistes,  qui  sont  rentrés  enchantés  de  leur  petit 
voyage. 

M.  Wauters  communique  une  photographie  stéréoscopique 
imprimée  en  couleur  par  superposition  de  deux  images.  On  la 
regarde  avec  un  binocle  rouge  et  bleu  qui  fait  ressortir  l'illusion 
de  la  profondeur,  mais  au  détriment  de  la  clarté.  Il  exhibe  égale¬ 
ment  un  élégant  étui  pour  la  conservation  des  épreuves  non  vi¬ 
rées. 

M.  Goderas  montre  une  superbe  série  de  clichés  13  x  18,  ob¬ 
tenus  sur  plaques  Beernaert’s  et  destinés  à  l’exposition  d’Arn- 
hem.  Il  y  a  là  de  tout,  portraits,  nuages,  reproductions  de  gra- 


vures,  intérieurs,  paysages,  stéréoscopies,  dont  le  succès  est  as¬ 
suré  d’avance.  M  Goderus  fait  circuler  aussi  quelques  portraits 
de  sa  façon  et  qui  feraient  envie  aux  professionnels  absents. 
Tout  en  faisant  cette  communication,  M.  Goderus  dit  qu’il  n’a 
jamais  été  et  ne  sera  jamais  partisan  du  portrait  fait  par  l’ama¬ 
teur,  à  moins  que  l’épreuve  ne  soit  faite  par  un  professionnel  et 
payée  la  grande  valeur,  car  il  ne  faut  pas  que  les  amateurs  fas¬ 
sent  la  concurrence  à  ceux  qui  doivent  gagner  leur  vie. 

M.  Leirens  remercie  MM.  Wauters  et  Goderus  pour  leurs  com¬ 
munications. 

M.  Goderus  distribue  comme  jeton  de  présence  une  jolie  repro¬ 
duction  sur  plaque  orthocliromatique  d’une  chromolithographie 
très  connue  et  intitulée  “  Confidences  „. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SEANCE  DU  JEUDI  2  AOUT  1894. 

Présidence  de  M.  le  général  Van  Eickout,  doyen  d'âge. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2. 

Etaient  présents,  MM.  De  Beer,  L.  Declercq,  De  Kemmeter 
De  Meulemeester,  De  vos,  Gilson,  Goderus,  Heins,  Van  Assche  et 
le  général  Van  Eechout. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Examen  de  clichés  et  épreuves  obtenus  par  M.  Cûanfyn,  et 
primés  ou  concours  de  Namur; 

2°  Projet  d’excursion  à  Groenendael; 

3°  Photographie  du  cortège  historique  :  Gand,  à  travers  les 
âges; 

4°  Communication  diverses  ; 

5°  Jeton  de  présence. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Leirens,  vice- 
président,  qui  s’excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  et 
donner  le  jeton  de  présence  pour  cause  de  maladie. 

M.  Canfyn  s’excuse  également  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister 
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à  la  séance;  en  conséquence  le  n°  1  de  l’ordre  du  jours  sera 
reporté  à  la  séance  prochaine. 

L’assemblée  décide  que  l’excursion  de  Groenendael  aura  lieu 
le  second  mardi  du  mois  de  septembre. 

Plusieurs  membres  ont  fait  de  nombreuses  photographies  du 
cortège  historique.  M.  De  Kemmeter  en  exhibe  24,  qui  paraissent 
presque  toutes  un  peu  manquer  de  pose  :  il  a  fait  quelques 
agrandissements  sur  papier  Eastman,  très  bien  venus. 

M.  Van  Assclie,  ne  présente  qu’une  seule  épreuve,  mais  c’est 
un  30  X  40  direct  et  presque  instantané,  superbement  venu  et 
d’une  netteté  à  décourager  les  nettistes  les  plus  convaincus. 
M.  Gilson  exhibe  5  instantanées  plus  nettes  encore  si  c’est  possi¬ 
ble,  faites  sans  soleil  et  qui  plaident  victorieusement  la  cause  de 
l’objectif  Zeiss  qu’il  a  employé.  M.  A.  Sacré  n’exhibe,  par  pro¬ 
curation,  que  des  clichés  18  X  24,  très  admirés  (plaques  Beer- 
naert’s).  M.  Goderas  exhibe  18  stéréoscopiques  parfaites  et  les 
18  phototypes  correspondants. 

M.  le  général  Van  Eechout  remercie  les  auteurs  de  ces  œuvres 
pour  leur  obligeance  à  les  communiquer. 

M.  Goderas  donne  lecture  d’une  lettre  de  la  Société  de  Photo¬ 
graphie  de  Courtrai  qui  met  ses  installations  à  la  disposition  des 
membres  de  la  Section  qui  seraient  de  passage  à  Courtrai. 

On  écrira  une  lettre  de  remerciements  et  de  réciprocités. 

M.  Goderas  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  De  Nobele  deman¬ 
dant  que  tous  les  membres  de  la  Section,  même  étrangers  à  la 
ville  de  Gand,  soient  régulièrement  convoqués  aux  séances. 

L’assemblé  décide  de  faire  droit  à  cette  réclamation. 

M.  le  président  donne  lecture  d’une  lettre  du  collègue  M.  Ed. 
Sacré,  qui  a  été  membre  du  jury  à  l’exposition  de  Douai  et  qui 
annonce  que  M.  l’abbé  Coupé,  de  la  Section  de  Gand,  y  a  rem¬ 
porté  4  grandes  distinctions. 

1°  Diplôme  de  médaille  d’honneur,  2°  catégorie  (paysages, 
monuments,  intérieurs)  ; 

2°  Médaille  d’argent,  4e  catégorie  (diapositives)  ; 

3°  Id.  de  vermeil,  5e  catégorie  (micrographies,  sujets  scien¬ 
tifiques)  ; 
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4°  Médaille  d’argent,  2Ô  catégorie  (machines,  appareils)  Longs 
applaudissements.) 

D’autres  membres  de  l’Association,  MM.  de  Saegher  et  Nyst 
ont  obtenu  aussi  différentes  distinctions. 

La  Société  de  Photographie  de  Courtrai  a  obtenu  le  diplôme 
d’honneur  pour  sa  collectivité. 

M.  le  président  propose  d’écrire  une  lettre  de  félicitations  à 
M.  Coupée  et  une  lettre  de  remerciements  à  M.  Sacré,  qui  a  fait 
preuve  d’un  désintéressement  plein  de  tact  en  s’abstenant  de 
voter  au  sein  du  jury  dont  il  faisait  partie,  lorsqu’il  s’est  agi  de 
juger  les  œuvres  de  son  collègue  de  la  Section  de  Gand.  (Ap¬ 
prouvé.) 

M.  le  président  exprime  le  regret  de  devoir  constater  que  les 
présences  souvent  si  intéressantes  de  M.  E.  Sacré  aux  séances  de 
la  Section,  deviennent  très  rares;  il  aurait  préféré  pouvoir  le  re¬ 
mercier  de  vive  voix.  M.  le  secrétaire  est  chargé  d’ajouter  l’ex¬ 
pression  de  ces  regrets  bien  légitimes,  à  la  lettre  de  remercie¬ 
ment  qu’il  écrira  à  M.  E.  Sacré. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  9  3/4  h. 
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CHRONIQUE 

Magnétisme  et  photographie;  —  Fantôme  récalcitrant ;  —  C'est  /« 
faute  à  la  pluie;  —  Expériences  fin  de-siècle;  —  Premiers  ef¬ 
fets  de  la  machine  à  faire  les  trous  dans  la  gélatine;  —  Encore 
voie  histoire  impossible;  —  Appareil  chronophotographique  ;  — 
A  V Hôtel  continental ;  —  M.  G.  Demeny  ;  —  Magnifiques  ré¬ 
sultats  ;  —  Pâte  à  rouleaux  ;  —  Confection  des  rouleaux  photo- 
collographiques ;  —  Papier  gélatinobromure;  —  Ça?  c'est  de 
Vhyposulfite  de  soude ;  —  Mauvaise  fabrication;  —  Changez  de 
fournisseur. 

Paris,  juillet-août  1894. 

Il  paraît  que  lorsque  deux  sujets  hypnotisés  sont  endormis  l’un 
en  présence  de  l’autre,  l’un  perçoit  sous  forme  de  vapeurs 
lumineuses  les  effluves  émis  par  l’autre.  Le  côté  droit  du  corps 
dégage  des  effluves  bleus,  le  côté  gauche  des  effluves  rouges. 
Vous  ne  souriez  pas?  C’est  très  bien,  je  continue. 

Si  le  magnétiseur  multiplie  ses  passes,  ces  spectres  s’éloignent 
des  magnétisés  et  à  1  mètre  environ  de  distance  se  rejoignent 
pour  ne  former  qu’un  seul  corps  astral  de  teinte  violette  évidem¬ 
ment.  C’est  là  la  théorie  du  fantôme  spirite,  fantôme  que  perçoi¬ 
vent  seulement  d’autres  sujets  en  état  d’hypnose. 

Chez  Nadar,  le  célèbre  Nadar  de  Paris,  un  spirite  photographe 
a  essayé  de  fixer  sur  une  plaque  au  gélatinobromure  ces  vapeurs 
colorées.  Mais  je  commence  par  vous  dire,  et  cela  ne  vous  sur¬ 
prendra  pas,  que  les  résultats  des  diverses  expériences  n'ont  pas 
du  tout  répondu  à  ce  qu’en  attendait  l’opérateur,  qui  n’a  pas# 
par  conséquent,  convaincu  les  incrédules  qui  assistaient  à  cette 
extraordinaire  séance.  Le  photographe  spirite  a  prétendu  que 


c’était  la  faute  à  la  pluie  s’il  y  avait  insuccès.  Aussi,  pourquoi 
pleut-il  toujours? 

S’il  ne  pleut  pas  en  France,  il  pleut  en  Angleterre;  s'il  ne  pleut 
pas  en  Angleterre,  il  pleut  en  Amérique;  s’il  ne  pleut  pas  en 
Amérique,  il  pleut  à  Pontoise,  etc.,  etc.  Coquine  de  pluie,  va!... 

Un  sujet  soumis  à  la  magnétisation  déclare  que  le  fantôme  est 
formé  à  sa  droite  (fantôme  bleu)  à  1  mètre  de  distance;  l’opéra¬ 
teur,  qui  ne  le  voit  pas,  naturellement,  puisqu’il  faudrait  qu’il 
soit  lui-même  en  état  d’hypnose,  avance  simplement  la  main 
vers  l’endroit  indiqué  jusqu’au  moment  où,  sur  l’indication  du 
magnétisé,  la  main  est  en  contact  avec  le  spectre  invisible. 

Cette  expérience  est  faite  dans  une  pièce  absolument  obscure, 
cela  va  de  soi.  Lorsque  la  main  touche  le  fantôme,  elle  demeure 
immobile,  puis,  au  moyen  d’une  allumette  que  l’on  flambe  aus¬ 
sitôt,  et  qui  vient  prendre  la  place  de  la  main,  on  braque  un  ap¬ 
pareil  photographique  prêt  à  fonctionner  sur  la  flamme  de  l’al¬ 
lumette  afin  de  faire  le  point  du  fantôme.  Celui-ci  étant  incom¬ 
bustible,  il  n’y  a  rien  à  craindre. 

Dès  que  le  point  est  obtenu,  on  supprime  l’éclairage  et  une 
plaque  sensible  est  introduite  dans  l’appareil  comme  s’il  s’agis¬ 
sait  de  photographier  un  objet  visible  et  palpable.  La  durée  de 
la  pose  dépend  de  la  couleur  du  fantôme,  c’est  clair.  Admettons, 
si  vous  le  permettez,  que  la  pose  soit  bonne.  On  plonge  la  plaque 
dans  un  bain  révélateur  et  l’on  voit  aussitôt  surgir  sur  la  surface 
sensible  une  agglomération  de  petites  taches  représentant  un 
profil  humain. 

Les  photographes,  me  direz-vous,  n’ont  pas  besoin  de  cette 
mise  en  scène  et  de  tous  ces  préparatifs,  ni  de  magnétiser  quel¬ 
qu’un  pour  reproduire,  sans  te  vouloir,  des  taches  et  des  piqûres 
affectant  toutes  les  formes  que  l’imagination  peut  concevoir.  On 
peut  s’offrir  cet  innocent  passe-temps  en  regardant  les  nuages, 
là  vous  verrez  tout  ce  que  vous  voudrez. 

Très  bien,  j’accepte  votre  observation,  mais  puisque  je  vous 
dis  que  c’est  chez  Nadar,  le  célèbre  Nadar  de  Paris,  qu’ont  eu  lieu 
ces  expériences,  en  juillet  1894,  à  la  fin  du  dix-neuvième  siècle, 
vous  n’avez  donc  pas  d’objections  à  faire  ni  à  douter  de  la  sin- 
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cérité  avec  laquelle  ont  été  conduites  les  expériences,  et  la 
preuve,  c’est  que  sir  Russell  Wallace  a  photographié  en  Angle¬ 
terre  trente-deux  fantômes  avec  le  concours  de  médiums  expéri¬ 
mentés;  ces  fantômes  étaient  représentés  par  des  placards  de 
lumière  à  contours  vagues,  s’élevant  parfois  jusqu’à  composer 
des  formes  indécises,  des  visages  en  profil  ou  des  effluves  lumi¬ 
neux  pareils  à  ceux  des  étoiles. 

Il  est  vrai  qu’il  ne  pleuvait  nulle  part. 

En  résumé,  tout  cela  vous  fait  peut-être  l’effet  d’une  blague  de 
première  classe,  que  la  machine  à  faire  les  trous  dans  la  gélatine 
(dont  je  vous  ai  annoncé  dernièrement  la  création)  n’est  pas 
étrangère  aux  résultats  obtenus  chez  Nadar  et  que  les  effluves 
lumineux  sont  la  conséquence  naturelle  de  plaques  sensibles 
conservées  à  l’abri  de  l’obscurité  et  delà  sécheresse?  Alors,  du  mo¬ 
ment  que  par  esprit  de  contrariété,  vous  voulez  faire  de  l’opposi¬ 
tion  quand  même,  je  préfère  ne  pas  vous  conter  des  expériences 
autrement  curieuses  et  passer  immédiatement  aux  choses 
sérieuses. 

fv  « 

©\/® 

En  ma  qualité  de  correspondant  spécial  du  Bulletin  de  l’Asso¬ 
ciation  belge  de  Photographie  et  de  rédacteur  à  la  Photo-Ga¬ 
zette,  j’ai  eu  l’honneur  de  recevoir  une  aimable  invitation  de 
M.  Georges  Demeny  pour  assister  à  la  démonstration  des  appa¬ 
reils  inventés  par  lui,  appareil  zootropique  et  appareil  chrono- 
photograpliique  destinés  aux  portraits  vivants  et  qui  offrent  un 
caractère  pratique  pour  être  mis  entre  les  mains  des  amateurs. 

Cette  intéressante  démonstration  privée  a  été  faite  fin  juillet  à 
l’Hôtel  continental.  Quelques  privilégiés  seulement,  au  nombre 
desquels  j’étais,  ont  pu  admirer  les  magnifiques  résultats  obte¬ 
nus  par  M.  G.  Demeny,  au  moyen  de  ses  appareils  pratiques,  je 
le  répète. 

D’Amérique  nous  est  venue  la  nouvelle  qu’Edison  avait  enfin 
réalisé  le  problème  de  la  reproduction  des  sujets  en  mouvement 
en  épreuves  chronophotographiques  :  on  nous  a  parlé  d’un  bar¬ 
bier  rasant  un  client,  pendant  que  deux  autres  lisaient  un  jour¬ 
nal,  etc. 
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Sans  vouloir  mettre  en  doute  les  travaux  d’Edison,  trop  connu 
par  ses  extraordinaires  inventions,  il  me  serait  permis,  je  sup¬ 
pose,  de  réserver  mon  admiration  tant  que  je  n’aurais  pas  vu, 
de  mes  yeux  vu,  les  images  chronophotographiques  de  ce  savant 
dont  l’exécution  a  été  si  bénévolement  accueillie  par  mes  confrè¬ 
res  du  continent. 

Saint-  i  homas  je  suis,  j’ai  été  payé  pour  l’être  ;  je  n’ai  pas  pour 
habitude  de  rendre  compte  d’un  fait  que  je  n’ai  pas  vu,  d’une 
expérience  que  je  n’ai  pas  tentée  moi-même,  d’une  chose  qui  ne 
s’est  pas  accomplie  en  ma  présence.  Sceptique,  on  a  des  chances 
pour  être  berné  le  moins  possible  et  de  ne  pas  prendre  des  ves¬ 
sies  pour  des  lanternes,  libre  à  chacun  cependant  d’être  anti¬ 
sceptique.... 

Or,  c’est  dans  cette  disposition  d’esprit  que  je  suis  arrivé  à 
1  Hôtel  continental  —  que  M.  G.  Demeny  me  pardonne  ma  fran¬ 
chise.  Eh  bien,  j’ai  été  absolument  émerveillé.  J’ai  vu  l’appareil 
chronophotograplnque,  portatif,  d’une  construction  simple  et 
ingénieuse,  je  l’ai  vu  fonctionner  sur  des  sujets  en  mouvement; 
j’ai  vu  les  images  chronophotographiques  enregistrées  par  cette 
nouvelle  chambre  noire  et  le  zootrope  nous  les  a  montrées  avec 
une  telle  perfection  que  nous  nous  figurions  positivement  voir 
les  objets  naturels  avec  leur  mobilité  —  moins  leurs  couleurs. 

Prochainement  peut-être,  vous  décrirai-je  le  dispositif  adopté 
par  M.  G.  Demeny  pour  l’obtention  des  images  chronophotogra¬ 
phiques  et  de  l’appareil  accessoire  indispensable  permettant 
d’avoir  l’illusion  des  mouvements  du  sujet  photographié  —  je  ne 
sais  si  l’inventeur  m’autorisera  à  donner  cette  description  — 
j’ose  l’espérer. 

A  1  issue  de  cette  belle  séance  à  laquelle,  ai-je  dit,  assistaient 
seulement  quelques  rares  privilégiés,  un  lunch  était  offert  par  le 
sympathique  expérimentateur  qui  nous  a  promis  d’organiser, 
vers  la  fin  de  l’année,  une  soirée  publique,  afin  que  tout  le  monde 
puisse  se  rendre  compte  des  effets  aussi  curieux  que  charmants 
que  l'on  peut  produire  au  moyen  d’une  chambre  noire  d’une 
manipulation  facile  et  à  la  portée  de  tous  ceux  qui  s’intéressent 
à  notre  science. 


Les  photocollographes  mettent  tous  leurs  soins  à  la  confection 
des  rouleaux  de  gélatine,  car  de  la  façon  dont  l’encre  est  distri¬ 
buée  sur  la  planche  imprimante  dépend  en  partie  la  réussite  du 
résultat  final.  Un  organe  italien  publie  plusieurs  formules  de 
pâtes  à  rouleaux  qui  ont  eu  les  honneurs  de  la  traduction  au 
journal  Y  Imprimerie,  auquel  j’emprunte  quelques  renseigne¬ 
ments  pour  traiter  le  sujet. 

La  formule  la  plus  simple,  et  la  meilleure  peut-être,  est 
celle  ci  : 

Colle  forte  3  parties. 

Mélasse  .  3  „ 

Glycérine  .  3  „ 

On  fait  dissoudre  au  bain-marie  la  mélasse  et  la  glycérine,  on 
laisse  reposer.  La  colle  forte  est  mouillée  pendant  trois  heures  et 
demie  en  hiver  (une  heure  de  moins  en  été)  et  pendant  qu'elle 
trempe  on  la  retourne  souvent,  on  l’égoutte  et  on  l’expose  à 
l’air,  dans  un  récipient,  pendant  douze  heures  environ,  de  ma¬ 
nière  à  ce  que  l’eau  pénètre  bien  dans  la  masse  pour  la  transfor¬ 
mer  en  pâte  gélatineuse. 

Cette  masse  est  fondue  au  bain-marie  et  quand  elle  est  bien 
homogène  on  y  incorpore,  en  remuant,  les  deux  tiers  du  mélange 
de  mélasse  et  de  glycérine.  La  glycérine  semble  ne  pas  vouloir 
s’unir  à  la  colle  forte  mais  un  chauffage  de  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  viendra  aisément  à  bout  de  l’antipathie  qu’ont  l’une  pour 
l’autre  ces  deux  substances.  L’autre  tiers  de  mélasse  et  de  gly¬ 
cérine  sera  renfermé  dans  un  bocal  parfaitement  clos  et  sera 
ajouté  plus  tard  comme  crème  à  la  refonte.  On  peut  remplacer 
la  mélasse  par  du  sucre,  dans  ce  cas  il  sera  nécessaire  d’ajouter 
du  blanc  de  Paris  pour  empêcher  la  cristallisation. 

En  ce  qui  concerne  la  formule  ci-dessus,  toutes  autres  égale¬ 
ment,  on  peut  additionner  les  pâtes  à  rouleau  de  potasse  cristal¬ 
lisée,  ce  qui  a  pour  avantage  de  donner  de  la  souplesse  à  la 
composition  et  pour  but  de  faciliter  la  refonte  d’une  part,  et, 
cl’autre  part,  pour  éviter  la  putréfaction  on  fera  bien,  le  mélange 
obtenu,  d’ajouter  en  dernier  lieu  ou  de  l’acide  phénique,  ou  de 
l'acide  acétique,  ou  encore  de  l’esprit  de  vin. 
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Les  moules  à  rouleaux  sont  en  zinc  ou  en  fonte  et  exactement 
cylindres  à  l’intérieur,  ils  s’ouvrent  en  deux  longitudinalement. 
La  partie  inférieure  des  cylindres  est  fermée  avec  une  rondelle 
perforée  en  son  centre  afin  de  pouvoir  y  engager  le  pivot  de 
l’âme  du  rouleau.  Avant  d’utiliser  un  moule  on  le  graisse  inté¬ 
rieurement  après  l’avoir  parfaitement  nettoyé. 

Généralement  on  utilise  des  mandrins  ayant  déjà  servi;  il  est 
indispensable  de  les  débarrasser  de  la  pâte  qui  les  recouvre  en 
les  frottant  avec  de  l’eau  et  du  sable  et,  naturellement,  on  les 
fera  sécher  complètement  avant  de  les  introduire  dans  le  moule; 
un  grattage  soigné,  sans  avoir  recours  à  l’eau,  évitera  la  peine 
de  la  dessiccation. 

Si  les  mandrins  sont  en  fer  on  les  enveloppera  en  spirale  d’une 
ficelle  bien  tendue  pour  que  la  pâte  adhère  solidement;  si  les 
mandrins  sont  en  bois  rugueux  ils  pourront  servir  sans  prépara¬ 
tion  préalable. 

On  chauffe  légèrement  le  mandrin  avant  de  le  fixer  exactement 
dans  l’axe  du  moule,  puis  l’on  retire  la  pâte  du  bain-marie  pour 
la  laisser  reposer  deux  ou  trois  minutes  et,  ensuite, la  verser  dans 
le  moule,  lentement,  en  prenant  les  précautions  pour  que  le 
liquide  ne  lèche  pas  les  parois  mais  s’écoule  entre  les  mandrins 
et  le  moule. 

Douze  heures  après  cette  opération  —  en  supposant  que  l’on 
aura  porté  le  tout  dans  un  endroit  frais  —  on  passera  au  démou¬ 
lage. 

Si  le  cylindre  gélatineux  adhère  trop  fortement  aux  parois  du 
moule  et  que  l’on  suppose  qu’il  y  aurait  détérioration  de  la  sur¬ 
face  lisse  du  rouleau  si  l’on  insistait,  on  passerait  tout  simplement 
une  éponge  imbibée  d’eau  chaude  sur  le  moule,  s'il  est  en  zinc  ; 
si  celui-ci  est  en  fonte,  on  a  recours  à  la  méthode  qui  consiste  à 
le  fixer  à  la  base  cl’une  presse  en  attachant  le  rouleau  à  la  pla¬ 
tine,  de  manière  qu’en  la  faisant  remonter  on  soulève  le  rouleau 
qui,  dès  qu’il  est  ébranlé,  quitte  sans  difficulté  le  moule. 

On  coupe  avec  une  lame  la  pâte  aux  deux  extrémités  du  man¬ 
drin  et  l’on  plonge  ces  deux  extrémités  dans  de  l'eau  bouillante, 
ce  qui  a  pour  effet  de  souder  la  matière  sur  son  axe. 
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Le  cylindre  de  gélatine  doit  présenter  une  surface  polie  imitant 
l’ébène,  si  quelques  parcelles  de  matières  étrangères  y  adhéraient 
il  y  aurait  lieu  de  laver  le  rouleau  à  l’eau  tiède. 

Les  rouleaux  sont  conservés  dans  des  armoires  fermées,  mais 
aérées, et,  naturellement  ils  seront  placés  horizontalement  sur  des 
râteliers  de  façon  à  éviter  tout  contact. 

Un  bon  rouleau  doit  être  doux  au  toucher  ;  il  ne  doit  pas  se 
rider,  ni  être  visqueux,  lorsqu’on  fait  légèrement  glisser  les  doigts 
à  sa  surface;  il  ne  doit  ni  diminuer  de  diamètre  en  travaillant, 
ni  durcir  l’hiver  ou  ramollir  l’été;  il  devra  conserver  sa  souplesse 
primitive  et  se  couvrir  d’encre  dès  les  premiers  roulages  sur  la 
table  chargée  d’encre.  Si  le  rouleau  refuse  l’encre  par  endroits 
on  le  lavera  à  l’essence,  puis  à  l’eau  et  finalement  en  l’humectant 
avec  une  éponge  trempée  dans  de  l’eau  alunée.  Essuyer  au  moyen 
d’un  linge  bien  sec  et  très  doux,  l’encre  prendra  comme  il  faut. 

La  refonte  des  rouleaux  consiste  à  utiliser  à  nouveau  la  pâte 
fatiguée  ou  hors  d’usage  pour  une  cause  quelconque;  voici  com¬ 
ment  s’exécute  cette  opération  : 

On  enlève  la  pâte  de  son  axe  en  la  coupant  longitudinalement 
et  transversalement  afin  d’avoir  des  morceaux  cubiques  —  les 
extrémités  des  rouleaux  ne  doivent  pas  être  utilisés.  Tous  ces 
morceaux  sont  mis  à  fondre  au  bain-marie,  on  les  additionne  de 
pâte  mise  en  réserve  et  l’on  ajoute  de  la  mélasse  si  le  produit 
gélatineux  semble  trop  ferme  ou  de  la  colle  forte  s’il  paraît  trop 
fluide. 

L’amateur  de  photocollographie  trouvera  peut-être  qu’il  est 
plus  simple  et  pratique  d’acheter  les  rouleaux  chez  les  fournis¬ 
seurs  spéciaux  plutôt  que  de  s’imposer  toute  la  cuisine  décrite, 
mais  les  professionnels  trouveront  ici,  je  l’espère,  quelques  ren¬ 
seignements  utiles. 

JP® 

Il  se  consomme  en  France  une  grande  quantité  de  papier  géla¬ 
tinobromure. 

Personnellement  j’en  use  beaucoup  pour  l’obtention  rapide 
d  images  par  contact  ou  pour  les  agrandissements  qui  me  sont 
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confiés.  Je  constate,  autre  part,  que  messieurs  les  fournisseurs  en 
prennent  un  peu  trop  à  leur  aise  en  livrant  sous  enveloppes  fer¬ 
mées  des  feuilles  de  papier  défectueuses.  Si  vous  vous  plaignez 
on  vous  répond  que  c’est  parce  que  vous  ne  savez  pas  le  mani¬ 
puler  et  que  les  taches  et  marbrures  qui  couvrent  la  surface  sen¬ 
sible  sont  produites  par  l’hyposulfite  de  soude. 

L'hyposulfite  de  soude  a  toujours  été  la  cause  de  tous  les  in¬ 
succès  et,  remarquez-le,  si  vous  demandez  à  votre  fournisseur 
pourquoi  taches  ou  piqûres,  il  vous  répond  invariablement  :  ça? 
c’est  de  l’hyposulfite  de  soude!... 

Il  n’y  .a  pas  à  répliquer  ni  à  discuter:  ça?  c’est  de  l’hyposulfite 
de  soude!... 

Une  maison  très  connue  ici  pour  son  papier  gélatinobromure 
et  à  laquelle  je  m’adressais  me  livre  un  jour  12  douzaines  de 
feuilles  en  pochettes.  L’une  de -ces  pochettes  avait  été  ouverte 
probablement  à  la  lumière  puisque  les  deux  ou  trois  premières 
feuilles  accusaient  au  développement  un  voile  intense  avant 
l'apparition  de  l’image  projetée.  Je  fais  prévenir  mon  fournisseur 
qui  me  répond  que  ça  ne  le  regarde  pas;  je  lui  soumets  quantité 
d’épreuves  tachées  (8  sur  10)  et  lui  dis  que  je  ne  puis  éviter  ces 
taches  malgré  toutes  mes  précautions  et  que  je  suis  certain  que 
sa  marchandise  est  défectueuse.  Il  jette  un  coup  d’œil  sur  ces 
épreuves  non  présentables  et  il  me  dit  tranquillement:  ça?  c’est 
de  l’hyposulfite  de  soude!... 

Un  client  qui  venait  aussi  se  plaindre  des  mêmes  inconvénients 
de  ce  papier  sensible  est  également  reçu  par  le:  ça?  c’est  de 
rhyposulfitc  de  soude!... 

Non  mais,  voyons,  il  ne  faudrait  cependant  pas  nous  la  faire 
tout  le  temps  à  l’hyposulfite;  il  serait  plus  intelligent  de  recher¬ 
cher  les  véritables  causes  de  ces  taches  et  d’apporter  plus  de 
soins  à  la  fabrication  de  ce  papier  sensible  —  parce  qu’enfin  là 
est  la  source  du  mal,  je  l’affirme  à  mes  collègues  qui  se  servent 
de  cette  marque  et  qui  doivent  constater  les  mêmes  insuccès. 

Qu’ils  plongent  quelques  fragments  de  ce  papier  suspect  dans 
une  solution  révélatrice,  sans  les  avoir  préalablement  irnpres- 
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sionnés,  ils  remarqueront  comme  moi  que  des  taches  et  des  mar¬ 
brures  paraissent  quelles  que  soient  les  précautions  prises. 

—  Ça?  c’est  de  l’hyposulfite  de  soude!... 

Allons  donc!...  Ça?  c’est  de  la  mauvaise  fabrication,  oui. 

E.  Forestier. 

r.-S. —  Le  directeur,  en  nom,  d’un  journal  photographique 
de  Paris,  s’obstine,  malgré  ma  défense  formelle,  à  publier  mon 
nom  sur  la  liste  d’un  prétendu  comité  de  rédaction  de  son  organe. 
Bien  que  la  présente  protestation  soit  sans  intérêt  pour  mes  lec¬ 
teurs,  je  tiens  cependant  à  informer  mes  amis  et  confrères  de  la 
capitale  que  je  n’ai  plus,  depuis  un  an  au  moins,  aucune  espèce 
de  relation  avec  le  journal  en  question  pour  des  motifs  sérieux. 
J’attache  une  très  grande  importance  à  cette  déclaration  —  on 
verra  pourquoi  plus  tard. 

Tout  en  dégageant  ma  responsabilité  je  profite  de  l’occasion 
pour  trouver  au  moins  étrange  ce  procédé  d’une  délicatesse  dou¬ 
teuse  qui  fait  que  le  premier  venu  puisse,  sans  autorisation,  se 
servir  de  votre  nom. 

Il  est  vrai  que  le  personnage  en  question  n’en  est  pas  à  cela 
près  —  qu’en  pense  le  Photo-Club  de  Paris? 

E.  Forestier. 


Nouvelle  méthode  d’essai 

FIXANT  PHOTOGRAPHIQUEMENT  LA  VALEUR  DES  OBJECTIFS 

PHOTOGRAPHIQUES 

Présentée  par  M.  le  Docteur  P.  Rudolph  aliéna  au 
Photographischen  Verein  de  I  erlin,  le  11  mai  1 894. 


Communication  faite  par  M  Adolphe  Kiauss  à  l’Association  belge  de  Photographie 
(Section  de  Bruxelles)  Séance  du  4  juillet  1894. 


Îl  est  très  difficile  de  mettre  en  évidence  la  valeur  et  les 
qualités  particulères  à  chaque  genre  d’objectifs  photogra¬ 
phiques.  L’introduction  dans  la  fabrication  des  nouveaux  verres 
de  la  maison  Schott  et  Gen,  d’Iéna,  a  donné  naissance  à  divers 
types  d’objectifs,  très  différents  entre  eux,  et  l’acheteur  n’ayant 
pas  toujours  à  sa  disposition  ces  divers  types  pour  en  faire  un 
essai  comparatif,  se  trouve  obligé  de  s’en  rapporter  aux  indica¬ 
tions  des  catalogues.  Ceux  ci  donnent  ordinairement  les  princi¬ 
pales  indications  nécessaires  telles  que  :  foyer,  diamètre  des 
lentilles,  rapport  d’ouverture  et  surface  couverte  avec  les  diffé¬ 
rents  diaphragmes. 

La  rectitude  des  lignes,  la  transparence  des  verres  et  le  brillant 
sont  réalisés  par  toutes  les  bonnes  maisons,  on  n’a  donc  pas  lieu 
de  s’en  préoccuper.  Il  y  a  cependant  encore  d’autres  qualités  qui 
sont  de  la  plus  grande  importance  pour  le  professionnel  et  pour 
l’amateur,  surtout  dans  les  objectifs  lumineux  :  qualités  qui  sont 
développées  à  des  degrés  bien  différents  dans  le  grand  nombre 
d’objectifs  actuellement  dans  le  commerce. 

Il  devient  donc  indispensable  de  connaître  : 
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1°  Le  degré  de  netteté  du  centre  de  l’image  jusqu’aux  bords. 

2°  La  répartition  de  la  netteté  en  avant  et  en  arrière  du  plan 
focal. 

3°  L’étendue  de  la  surface  couverte  avec  les  différents  dia¬ 
phragmes. 

Ni  les  paroles  ni  les  chiffres  ne  pourront  donner  une  idée 
suffisante  de  ce  qu’on  est  en  droit  d’attendre  pratiquement  d’un 
objectif  photographique. 

Jusqu’ici  on  se  contentait  d’estimer  l’astigmatisme  au  moyen 
d’une  mire  plane  couverte  de  caractères  et  de  lignes  verticales  et 
horizontales.  Mais  pour  les  qualités  désignées  ci-dessus  on  a 
été  amené  à  employer  au  lieu  de  mire  plane  un  objet  présentant 
différents  plans. 

Le  nouvel  appareil  d’essai  montre  sur  une  seule  et  même 
épreuve  et  pour  une  mise  au  point  déterminée  de  l’objectif,  la 
répartition  de  la  netteté  dans  les  différentes  zones  du  champ 
d’image. 

Cet  appareil  se  compose  de  plusieurs  focimètres  (1)  tels  qu’on 
les  employait  pour  déterminer  l’écart  de  foyer  chimique;  chaque 
focimètre  consiste  en  une  tige  d’à  peu  près  2  mètres  de  longueur 
sur  laquelle  on  a  fixé  un  certain  nombre  (20)  de  secteurs  à  des 
distances  égales  et  disposés  en  hélice,  de  façon  à  donner  sur 
l’épreuve  un  disque  continu.  Ces  secteurs  de  105  millimètres  de 
longueur  sont  numérotés  à  partir  du  milieu  de  la  tige  et  sont 
couverts  de  lignes  et  de  quadrillés. 

La  figure  1  nous  montre  un  focimètre  suivant  sa  longueur. 

Le  tableau  représente  un  focimètre  vu  de  face  suivant  l’axe  de 
la  tige  (il  donne  en  même  temps  la  comparaison  des  différentes 
séries  d’anastigmats  Zeiss  toutes  diaphragmées  à  F/18).  Un  nom¬ 
bre  impair  (7)  de  ces  focimètres  de  même  grandeur  et  de  même 
forme  sont  montés  horizontalement  et  à  distances  égales  sur  une 
règle  en  bois  de  manière  que  le  secteur  du  milieu  de  chaque 
focimètre  se  trouve  dans  le  plan  formé  par  la  règle.  On  peut  les 
déplacer  latéralement  sur  celle-ci  et  les  diriger  à  volonté  vers 


(1)  M.  Adoldhe  Krauss  présente  une  de  ces  focimètres  qu’il  a  construit. 
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1  objectif  tout  en  conservant  leur  centre  sur  la  règle.  Pour  faire 
les  essais  comparatifs'les  tiges  sont  dirigées  de  la  manière  sui¬ 


vis.  i. 


'ante  \ers  1  objectif.  Dans  le  tableau  3,  A  B  représente  la  [règle 
en  bois  FO,  Fl,  F— 1,  F2,  F — %  etc.,  sont  les  focimètres  et  O 
1  objectif.  La  règle  A  B  est  dans  un  plan  perpendiculaire  à  l’axe 
de  1  objectif.  Le  focimètre  FO  est  dirigé  vers  le  milieu  de  l’ob- 

o 


jectil  et  il  est  alors  dans  la  direction  de  l’axe  principal  et  ceux  de 
coté  Fl,  F  1,  etc.,  dans  la  direction  des  rayons  principaux, 

c  est-à-dire  qu  ils  se  dirigent  vers  le  point  nodal  d’incidence  de 
l’objectif. 

Le  centrage  bien  fait,  l’appareil  est  prêt  à  être  photographié, 


on  met  au  point  sur  le  secteur  du  milieu  du  focimètre  du  centre 
(F  0).  L’épreuve  montre  les  variations  de  la  netteté  de  l’image 
suivant  un  diamètre  de  la  plaque,  ce  qui  suffît,  les  lentilles  ainsi 
que  le  volume  focal  étant  des  surfaces  de  révolution.  On  prend 
un  diamètre  complet  au  lieu  de  se  contenter  d’un  rayon  afin  de 
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pouvoir  vérifier  si  les  conditions  de  l’essai  ont  été  réalisées  égale¬ 
ment  de  chaque  côté  du  centre. 

Sur  le  milieu  de  la  règle  qui  a  une  longueur  de  5  mètres,  sont 
inscrites  les  désignations  de  l’objectif  :  Série,  foyer,  diaphragme 
employé.  Au  pied  de  chaque  focimètre  et  glissant  sur  la  règle  est 
une  fiche  représentant  en  degrés  l’angle  que  fait  le  focimètre  avec 
l'axe  principale  de  l’objectif. 

Sur  les  épreuves,  qui  sont  présentées  les  7  focimètres  étaient 
0°,  16°10\  30°6\  et  41°. 

Pour  faire  ces  épreuves  comparatives  le  choix  des  foyers  était 
d’une  assez  grande  importance  car  il  fallait  embrasser  tout  le 
champ  de  l’objectif;  on  a  donc  choisi  des  foyers  de  14  à  15  centi¬ 
mètres  qui  ont  aussi  l’avantage  d’être  compris  entre  les  foyers  les 
plus  usités  de  12  à  21  centimètres  et  donnant  des  images  jusqu’à 
00°.  Pour  obtenir  des  résultats  comparables,  la  distance  de 
l’objet  à  l’objectif  a  été  calculée  de  telle  façon  que  l’aile  0  du 
focimètre  du  milieu  ait  toujours  la  même  réduction,  soit  du  1/15, 
ce  qui  donne  dans  l’image  une  aile  de  7  millimètres  de  longueur. 
Les  petites  différences  dans  les  foyers  des  objectifs  ont  été  égali¬ 
sées  parles  distances  correspondantes  variables  et  par  le  dépla¬ 
cement  proportionnel  du  focimètre  sur  la  règle. 

Par  le  même  procédé  on  pourra  expérimenter  sur  des  foyers 
différents  et  on  aura  toujours  des  effets  de  profondeur  et  de 
perspective  comparables.  On  a  mis  toujours  au  point  sur  l’aile 
0  du  focimètre  du  milieu  et  cela  pour  les  rayons  chimiques  et 
comme  dans  les  anastigmats  Zeiss  il  n’y  a  pas  de  différence  des 
foyers,  également  pour  les  rayons  optiques. 

Les  5  tableaux  représentent  ensemble  36  épreuves  obtenues 
par  la  maison  Zeiss.  Elles  montrent  les  qualités  des  8  séries 
d’anastigmats  avec  des  diaphragmes  différents.  Le  tableau  1 
montre  des  épreuves  avec  les  anastigmats  1:4,5,  1:6,3,  1:8,  1:7,2 
et  l’aplanat-anastigmat  avec  des  diaphragmes  relatifs  de 
f  4,5,  f/6,3,  f/8,  f  7,2.  Les  tableaux  II  jusqu’à  V  établissent  la  com¬ 
paraison  entre  les  objectifs  d’ouvertures  relatives,  différentes  et 
également  diaphragmés  pour  l’expérience  soit  à  f  9,  f/12,5,  f/18 
et  f  36. 
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En  étudiant  bien  les  épreuves  on  en  tirera  des  conclusions 
très  nettes  sur  les  trois  qualités  en  question.  Pour  juger  de  la 
netteté  dans  les  zones  différentes  du  champ  de  l’image,  on  exa¬ 
minera  les  caractères  sur  les  secteurs  et  le  quadrillé  de  la  règle. 
Ainsi  on  aura  une  idée  exacte  et  immédiate  de  la  répartition  de 
la  netteté  de  part  et  d’autre  du  plan  focal  (le  plan  de  la  règle)  et 
de  la  forme  du  volume  focal.  Cette  répartition  se  laisse  détermi¬ 
ner  très  facilement  par  les  numéros  des  secteurs  dans  les 
différents  angles  d’image.  On  reconnaît  aussi,  qu’il  y  a  un  avan¬ 
tage  si  la  netteté  se  concentre  sur  des  points  rapprochés  de  la 
règle  et  qu’il  est  un  désavantage  pour  la  netteté  utilisable  sur  les 
bords,  si  le  maximum  de  netteté  s’étend  sur  des  points  plus 
éloignés.  De  même  il  est  facile  de  reconnaître  qu’un  astigma¬ 
tisme, ne  dépassant  pas  certaines  limites,  est  d’une  valeur  pratique 
pour  la  profondeur  au  bord. 

Les  épreuves  nous  montrent  avec  une  grande  précision 
ce  que  chaque  série  donne  comme  angle  d’image  net  avec  les 
différents  diaphragmes.  Les  valeurs  de  ces  angles  sont  indiquées 
par  l’image  elle-même. 

Un  des  plus  grands  avantages  de  cette  nouvelle  méthode  est 
que  les  images  se  contrôlent  d’elles-mêmes  et  enregistrent  fidèle¬ 
ment  dans  quelles  conditions  a  eu  lieu  l’essai. 

Pour  les  comparaisons  il  est  de  toute  nécessité  qu’elles  soient 
faites  dans  les  mêmes  conditions  et  que  : 

1.  La  mise  au  point  ait  été  faite  sur  le  milieu  de  l'image  avec 
tous  les  objectifs  ayant  même  correction  chromatique. 

2.  Les  ouvertures  relatives  (diaphragmes)  des  objectifs  com¬ 
parés  soient  les  mêmes. 

3.  L’échelle  de  l’image  pour  tous  les  objectifs  soit  identique. 

4.  Les  foyers  des  objectifs  diffèrent  peu. 

5.  La  comparaison  se  fasse  exactement  sous  le  même  angle. 

G.  L’objet  ait  été  dirigé  toujours  vers  l’objectif  comme  il  est 
prescrit. 

Les  épreuves  prouveront  si  ces  conditions  ont  été  observées 
L’image  du  focimètre  central  contrôle  la  mise  au  point,  elle  mon¬ 
tre  quel  secteur  est  le  plus  net  et  constate  si  pour  les  compa- 
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raisons  la  plus  grande  netteté  se  concentre  toujours  sur  le  même 
secteur.  De  même,  l’image  du  focimètre  du  milieu  contrôle  le 
diaphragme  employé.  Si  les  objectifs  sont  diap  Imaginés  de  même, 
la  protondeur  de  netteté  sur  toutes  les  épreuves  en  avant  et  en 
arrière  du  secteur,  nettement  mis  au  point,  est  la  même.  Les 
plus  petites  déviations  sont  sensibles.  Les  indications  de  profon¬ 
deur  sur  les  focimètres  de  côté  ne  peuvent  pas  servir  de  contrôle 
pour  les  diaphragmes  employés,  si  les  objectifs  sont  de  construc¬ 
tions  différentes.  Celle-ci  dépend  plutôt  en  dehors  des  diaphrag¬ 
mes  employés,  de  la  courbure  et  de  la  correction  astigmatique  de 
l’image. 

Si  les  foyers  sont  égaux,  l’aile  0  du  focimètre  du  milieu  a  la 
même  grandeur  sur  les  différentes  épreuves,  il  en  est  de  même 
des  ailes  voisines.  Dans  la  déformation  produite  par  la  perspec¬ 
tive  des  focimètres  de  coté,  on  peut  reconnaître  si  les  focimètres 
pour  les  différentes  épreuves  ont  été  réglés  suivant  les  mêmes 
angles  vers  le  point  nodal  d’incidence  et  on  peut  calculer  si  les 
degrés  d’angles  indiqués  correspondent  à  la  réalité.  L’emplace¬ 
ment  de  l’appareil  photographique  se  contrôle  par  la  comparai¬ 
son  des  points  symétriques  sur  l’épreuve,  par  la  vue  perspective 
des  focimètres  et  par  la  grandeur  du  secteur  du  milieu. 


Virage  aux  sels  de  Platiue 

par  R.  Ed.  Liesecang. 


A.  —  Théorie. 

L’équation  chimique  de  transformation  d’une  image  d’argent 
en  une  image  de  platine  est  la  suivante  : 

4  Ag  +  Pt  Cl4  =  4  Ag  Cl  +  Pt. 

Ainsi  un  seul  atome  de  platine  remplace  quatre  atomes 
d  argent.  L  image  perd  en  vigueur  parce  que  194,4parties  en  poids 
de  platine  ne  couvrent  pas  autant  que  432  parties  en  poids 
d'argent.  Dans  le  virage  à  l’or,  ce  rapport  n’est  pas  aussi  désa¬ 
vantageux  car  trois  atomes  seulement  d’argent  sont  remplacés 
par  un  atome  d’or. 

3  Ag  -H-  Au  Cl3  =  3  Ag  Cl  4-  Au. 

Le  poids  atomique  de  l’or  est  encore  un  peu  plus  élevé  que 
celui  du  platine,  de  sorte  que  le  rapport  entre  les  deux  métaux 
est  comme  196,7  (or)  est  à  324  (argent).  Il  faut  de  plus  remar¬ 
quer  que  dans  le  virage  à  l’or,  un  quart  tout  au  plus  de  l’argent 
est  remplacé  par  de  l’or.  Le  mélange  de  1  atome  d’or  (bleu)  avec 
4  à  5  atomes  d’argent  (rouge)  semble  former  le  ton  photogra¬ 
phique  ordinaire.  La  platine  (noir  pur)  reste  seul  dans  l’image; 
le  rouge  de  l’argent  est  détruit. 

Par  suite  les  images  virées  au  platine  ne  sont  ordinairement 
pas  d  un  noir  foncé,  mais  bien  grises.  Mais  si  l’on  emploie  des 
négatifs  très  durs  on  obtient  l’aspect  des  platinotypes.  C’est  pour¬ 
quoi  des  négatifs  légers  qui  par  le  virage  à  l’or,  auraient  donné 
de  beaux  résultats,  ne  permettent  d’obtenir  avec  le  procédé  au 
platine  aucune  image  particulièrement  vigoureuse. 

Le  but  de  ce  qui  suit  est  d’écarter  cet  inconvénient. 
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Nous  avons  dit  que  l’on  peut  rendre  des  épreuves  sur  papier 
au  chlorure  d’argent  plus  vigoureuses,  par  de  l’argent  réduit, 
quand  on  les  développe  physiquement.  —  Dans  ce  but  le  papier 
doit  être  imprimé  assez  fort  et  puis  renforcé  par  un  développa- 
teur  pas  trop  étendu  (l’hydroquinone  —  acétate  de  soude  par 
exemple)  ;  beaucoup  d’argent  se  dépose  dans  les  ombres,  tandis 
que  les  lumières  restent  intactes.  De  telles  images  peuvent  très 
bien  supporter  l’affaiblissement  par  le  sel  de  platine. 

Le  fait  que  l’on  doit  remplacer  tout  l’argent  par  du  platine 
pour  obtenir  des  noirs  purs,  doit  rendre  le  procédé  de  virage  au 
platine  essentiellement  différent  du  procédé  à  l’or  en  ce  point  ; 
que  l’on  peut  laisser  les  images  après  le  dépôt  du  platine  beau¬ 
coup  plus  longtemps  dans  le  bain  de  virage  sans  qu’elles 
changent  par  la  suite.  C’est  un  avantage.  Il  en  résulte  encore  que 
dans  le  bain  de  fixage,  la  vigueur  et  le  ton  de  l’image  restent 
inaltérés,  ce  qui  n’est  notamment  pas  le  cas  pour  le  procédé  aux 
sels  d’or  par  bains  séparés. 

Avant  d’introduire  la  copie  dans  la  solution  platinique.  il  faut 
que  tout  le  nitrate  d’argent  ait  été  éliminé  par  lavage;  de  même 
que  pour  l’or.  Autrement  le  bain  serait  décomposé  avec  forma¬ 
tion  de  chlorure  d’argent.  Après  le  virage,  il  faut  aussi  laver,  car 
le  sel  de  platine  ne  remplace  l’argent  qu’en  solution  fortement 
acide;  on  empêche  ainsi  la  décomposition  de  l’hyposulfite  de 
soude. 


B.  —  Pratique. 

Du  papier  Liesegang  mat  est  à  moitié  imprimé,  puis  développé 
avec  de  Y  aristogène.  De  ce  qu’on  l’emploie  pour  obtenir  des 
images  dures,  l’aristogène  ne  doit  être  étendu  que  de  peu  d’eau, 
on  emploiera  par  exemple. 

Aristogène . 30  c.  c. 

Eau . 200  c.  c. 

Quand  l’image  est  devenue  très  vigoureuse  (après  5  minutes 
environ)  on  la  lave  dans  de  l’eau  deux  fois  renouvelée. 
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Pais  elle  est  virée  dans  un  bain  formé  de  : 


Chlorure  de  platine  et  de  potassium  .  1  gramme. 

Acide  nitrique .  5  c  c. 

Eau . .  1000  c.  c. 


Jusqu’à  ce  que  par  transparence,  elle  paraisse  noir-gris  sans 
points  rouges.  Le  bain  frais  vire  plus  rapidement  (en  quelques 
minutes)  que  celui  déjà  employé. 

Après  avoir  lavé  la  copie  à  une  ou  mieux  deux  eaux,  on  la  fixe 
à  l’hyposulfite  de  soude  (20  p.  c.  environ). 

Le  bain  de  platine  est  très  économique  :  la  quantité  indiquée 
suffit  pour  75  impressions  du  format  13-18. 

Le  ton  de  l’image  approche  beaucoup  des  vraies  platinotvpies. 

Si  l’on  veut  des  copies  plus  faibles,  on  imprime  plus  faible¬ 
ment  ou  bien  on  dilue  l’aristogène  davantage. 

Ce  procédé  est  également  applicable  au  papier  Liesegang  bril¬ 
lant.  Cependant  il  faut  préférer  les  tons  noirs  pour  les  épreuves 
mates. 

Traduit  par  A.  B. 
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NOUVEAU  STÉRÉOSCOPE 

à  double  réflexion  totale. 


Le  stéréoscope,  tel  qu’il  est  construit  habituellement,  est  l’un 
des  appareils  de  physique  les  plus  primitifs  que  nous  pos¬ 
sédions.  Le  désir  de  fabriquer  cet  instrument  à  très  bon  marché 
a  toujours  conduit  les  constructeurs  à  supprimer  tout  ce  qui 
n  était  pas  absolument  indispensable  :  les  trois  quarts  des  appa- 
ieüs  que  1  on  trouve  dans  le  commerce  sont  des  stéréoscopes 
Bievster  a  écartement  fixe,  moins  parfaits  certainement  que 
ceux  dont  on  disposait  à  l’origine  de  la  science  stéréosco¬ 
pique. 

t  n  instrument  construit  dans  ces  conditions,  permet  à  un 
observateur  ayant  un  écartement  d’yeux  déterminé,  de  bien  voir 
des  épreuves  collées  aune  certaine  distance  l’une  de  l’autre;  mais 
l’appareil  devient  inutilisable  entre  les  mains  d’un  autre  obser¬ 
vateur,  ou  avec  des  épreuves  collées  à  un  autre  écartement.  Une 
modification  très  simple  permet  de  parer  à  cet  inconvénient  ; 
nous  \  oulons  parler  de  l’emploi  de  lentilles  à  écartement  varia¬ 
ble.  Il  est  étonnant  que  ce  dispositif,  connu  depuis  très  long¬ 
temps,  n’ait  pas  été  appliqué  d’une  façon  plus  générale,  car  il 
paraît  aussi  nécessaire  que  la  mise  au  point  dans  un  appareil 
d  optique  quelconque.  Dans  le  stéréoscope,  il  est  plus  nécessaire 
fine  la  mise  au  point,  car  un  myope  ou  un  presbyte  pourra  tou¬ 
jours,  en  se  servant  de  ses  lunettes,  utiliser  un  stéréoscope  con¬ 
struit  pour  une  vue  normale;  mais  il  n’aura  aucun  moyen  d’en 
rectifier  1  écartement.  Cet  état  de  choses  a  beaucoup  contribué  à 
discréditer  les  épreuves  du  commerce  :  une  épreuve  qu’on  ne 
peut  voir  dans  un  stéréoscope  ordinaire  est  rejetée  comme 
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mauvaise;  la  plupart  du  temps,  elle  ne  présente  qu’un  léger 
défaut  de  repérage,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  stéréoscopique- 
ment  bonne. 

Le  stéréoscope  lenticulaire  à  écartement  variable  constitue 
déjà  un  appareil  suffisamment  parfait,  mais  dont  l’emploi  est 
limité  à  des  épreuves  d’un  format  déterminé. 

En  cherchant  à  en  généraliser  davantage  l’application,  nous 
avons  été  amené  à  considérer  les  stéréoscopes  à  réflexion,  et  nous 
avons  réussi  à  disposer  un  stéréoscope  à  double  réflexion  totale, 
qui  réunit  1  ensemble  des  conditions  suivantes  : 

I.  —  Il  permet  V adaptation  aux  différents  écartements  d’épreu¬ 
ves  et  aux  divers  écartements  d’yeux. 

II.  —  Il  peut  servir  à  regarder  des  images  de  toutes  dimensions, 
depuis  des  éprouves  de  quelques  centimètres  de  côté,  jus¬ 
qu’aux  stéréogrammes  de  plusieurs  mètres  carrés,  projetés  sur 
un  écran. 

HL  —  La  position  des  deux  .épreuves  (droite  et  gauche) 
l’une  par  rapport  à  l’autre  est  indifférente  ;  elles  peuvent  être 
montées  à  la  façon  ordinaire,  ou  bien  l’épreuve  droite  peut  être 
à  gauche,  ou  encore  les  deux  épreuves  peuvent  être  l’une  au- 
dessus  de  l’autre. 

IV.  —  L  appareil  vé exige  pas  d’être  relié  d’une  façon  rigide  à 
l’épreuve,  comme  cela  est  nécessaire  avec  les  stéréoscopes  à  len¬ 
tilles;  il  s’ensuit  qu’on  peut  l’employer  pour  regarder  des  épreuves 
montées  en  album,  des  photogravures  imprimées  dans  un 
texte  (1),  des  images  encadrées,  etc. 

V.  —  Enfin,  il  est  essentiellement  portatif.  (Il  pèse  70  gr.,  et 
occupe  un  volume  total  de  17  centimètres  cubes  environ.) 

Ce  stéréoscope  est  formé  d’un  prisme  à  double  réflexion  totale, 
ayant  la  section  indiquée  figure  1.  Ce  prisme,  placé  devant  l’un 
des  yeux,  a  pour  fonction  de  dévier  l’image  correspondante,  et  de 

(1)  Appliqué  à  l’examen  des  photogravures,  le  stéréoscope  à  lentilles  a  l'inconvé¬ 
nient  d'en  grossir  le  grain  ou  la  trame,  ce  qui  gène  énormément  la  perception  du 
relief,  In  stéréoscope  sans  grossissement  est  préférable,  l’image  conservant  la  même 
finesse  apparente  que  lorsqu’elle  est  vue  à  l’œil  nu. 
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lasuperposer  à  la  seconde  image,  que  regarde  directement  1  antre 
œil.  A  cet  effet,  les  deux  faces  CB  et  AD  du  prisme  forment  entre 
elles  un  angle  égal  à  la  moitié  de  l’angle  de  déviation  S.  Les 
faces  AB  et  CD  sont  inclinées  sur  les  précédentes  d’un  angle  tel 
que  le  faisceau  incident  et  le  faisceau  émergent  les  traversent 


Fig.  i. 

normalement.  Par  suite,  ces  deux  faces  font  entre  elles  un  angle 
égale  à  2  a. 

La  fig.  2  représente  ce  prisme  employé  comme  stéréoscope. 
L’œil  gauche  O’  regarde  directement  l’image  gauche  G  du  stéréo- 
gramme,  et  l’image  droite  D  est  vue  par  l’œil  droit  O  à  travers  le 
prisme  P,  dont  l’inclinaison  des  faces  est  déterminée  de  façon  à 
ce  que  l’angle  OBO’  soit  l’angle  optique  qui  correspond  à  la 
vision  naturelle  à  la  distance  AB.  Dans  ces  conditions,  l’effet 
stéréoscopique  est  perçu  sans  fatigue  et  sans  le  moindre  effort. 
On  voit  immédiatement  que,  si  l’on  varie  la  distance  GD  des 
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épreuves  à  regarder,  il  suffit  de  varier  la  distance  AB  pour  obte¬ 
nir  l’adaptation  avec  le  même  prisme,  et  cela  dans  les  limites  les 
plus  larges. 

Une  rotation  du  prisme  autour  d’un  axe  parallèle  à  ses  arêtes 
(c’est-à-dire  perpendiculaire  au  plan  des  figures  1  et  2)  n’a  pas 


d’influence  sensible  sur  la  position  de  l’image  correspondante  (1). 
11  s’ensuit  que  l’appareil  n’a  pas  besoin  d’être  fixé  par  rapport 
à  fi  mage,  et  qu’on  peut  le  tenir  à  la  main  pour  l’employer  :  c’est 
même  la  façon  la  plus  commode  de  s’en  servir. 

(1)  I, 'image  ne  subit  qu'un  déplacement  analogue  à  celui  qu’elle  subirait  par  la 
rotation  d’une  lame  à  faces  parallèles,  à  travers  laquelle  elle  serait  vue. 
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Une  rotation  du  prisme  autour  de  l’axe  OG  a  pour  effet  de 
faire  décrire  à  l’image  déviée  un  cercle  autour  de  l’image  vue 
directement.  Un  léger  mouvement  de  rotation  permet  donc 
l’adaptation  dans  le  sens  de  la  hauteur,  et  permet  de  voir  des 
stéréogrammes  dans  lesquels  les  points  homologues  de  deux 
images  ne  seraient  pas  à  la  même  hauteur,  comme  ci-dessous  : 

— 

D 


Il  va  sans  dire  que  des  images  séparées  par  un  intervalle  quel¬ 
conque 


G 

' 

se  voient  aveh  la  plus  grande  facilité.  On  peut  regarder,  par 
exemple,  des  images  du  format  ordinaire  7  x  7,5,  séparées  par 
une  distance  de  1  mètre.  Il  suffit  pour  cela  d’augmenter  la  dis¬ 
tance  AB  jusqu’à  obtenir  la  superposition. 

En  tournant  le  prisme  d’un  quart  de  tour,  la  déviation  se  pro¬ 
duit  dans  une  direction  perpendiculaire  à  la  précédente,  et  on 
peut  alors  regarder  des  images  placées,  non  plus  l’une  à  côté  de 
l’autre,  mais  Tune  au-dessus  de  l’autre. 


Il  est  évident  que,  comme  précédemment,  si  les  deux  images 
ne  sont  pas  exactement  sur  le  même  axe, 
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une  légère  rotation  du  prisme  permettra  d’obtenir  la  superposi¬ 
tion.  Un  peu  de  pratique  permet  de  se  rendre  maître  très  rapi¬ 
dement  de  ces  divers  mouvements  En  fait,  il  est  toujours  bon  de 
voir  d'abord  les  deux  images  séparément,  en  déviant  légèrement, 
si  c'est  nécessaire,  l'image  biréfléchie.  On  s’éloigne  ou  on  se  rap¬ 
proche  alors  du  stéréogramme,  jusqu’à  ce  que  les  parties  cor¬ 
respondantes  des  deux  images  se  présentent  en  regard  les  unes 
des  autres;  par  une  légère  rotation  en  sens  inverse  de  la  précé¬ 
dente,  on  produit  ensuite  la  superposition. 

Cette  façon  de  procéder, extrêmement  simple  à  appliquer  pour 
quiconque  a  des  notions  élémentaires  de  physique,  devient  un 
peu  plus  difficile  à  faire  comprendre  lorsqu’on  se  trouve  avoir 
affaire  à  quelqu’un  à  qui  on  ne  puisse  expliquer  le  principe  de 
l’appareil-  Or,  le  stéréoscope  est,  par  sa*  nature  même,  un  appa¬ 
reil  qui  doit  s’adresser  à  tout  le  monde,  et  ce  serait  un  grave 
défaut  pour  un  instrument  de  ce  genre,  de  ne  pouvoir  être  uti¬ 
lisé  que  par  un  physicien!  L’expérience  nous  a  montré  que,  avec 
un  peu  de  patience,  on  peut  mettre  le  premier  venu  à  même  de 
s'en  servir.  Mais  il  est  bon,  pour  procéder  à  cet  apprentissage, 
de  remplacer  au  début  le  stéréogramme  par  deux  cercles  égaux, 
de  couleurs  différentes,  tracés  sur  un  papier.  En  faisant  fermer 
successivement  chaque  œil,  et  en  fixant  au  début,  si  c’est  néces¬ 
saire,  le  stéréoscope  sur  un  support,  on  arrive  vite  à  faire  saisir 
le  mécanisme  de  la  superposition  des  deux  images,  que  leur 
différence  de  couleur  permet  de  distinguer. 

En  résumé,  les  mouvements  à  faire  pour  obtenir  sûrement  la 
superposition  sont  donc  les  suivants  ; 

1°  Eermer  l’œil  non  muni  du  stéréoscope,  pour  s’asssurer  que 
c’est  bien  l'image  correspondant  à  l’autre  œil,  qui  est  vue  à 
travers  l’appareil  ; 

2°  Ouvrir  les  deux  yeux,  et  se  reculer  ou  se  rapprocher  de 
façon  à  amener  les  deux  images  en  regard  l’une  de  l’autre  (les 
deux  images  étant  séparées  par  une  légère  rotation  du  prisme, 
comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut); 

3’  Superposer  les  deux  images  par  une  légère  rotation  inverse 
de  celle  qui  les  avait  séparées. 
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En  pratique,  ces  mouvements  deviennent  instinctifs,  et  n’exi¬ 
gent  que  quelques  secondes.  Le  stéréoscope  peut  être  placé  indif¬ 
féremment  devant  l’œil  droit  ou  devant  l’œil  gauche. 

La  figure  3  montre  une  vue  extérieure  de  l’appareil.  Le  prisme 
est  enfermé  dans  une  boîte  métallique.  Deux  couvercles  à  char¬ 
nières  s’appliquent  sur  les  faces  AB  et  CD  de  la  figure  1,  et  per¬ 
mettent  de  porter  l’appareil  dans  la  poche. 


Fig.  3. 

L’un  de  ces  couvercles  a  une  autre  fonction.  Les  deux  faces 
AB  et  CD  (fig.  1)  étant  inclinées  l’une  sur  l’autre  de  l’angle  p, 
peuvent  donner  lieu  à  des  images  réfractées.  Ces  images  sont 
faciles  à  distinguer  par  leur  irisation,  et  elles  ne  viennent  d’ail¬ 
leurs  jamais  se  superposer  à  l’image  biréfléchie,  mais  elles  sont 
néanmoins  désagréables.  Le  couvercle  en  question,  ouvert  dans 
la  position  verticale,  sert  précisément  à  les  arrêter.  Le  même 
couvercle  forme  en  partie  écran  séparateur  des  deux  images. 
Toutefois,  il  ne  remplit  complètement  cette  fonction  qu’à  une 
distance  déterminée;  au-delà  de  cette  distance,  il  est  insuffisant 
et  on  voit,  comme  dans  tous  les  stéréoscopes  sans  cloison,  les 
images  planes  de  chaque  côté  de  l’image  en  relief.  En  deçà  de 
cette  distance,  il  devient  gênant,  et  doit  être  ouvert  entièrement 
jusqu’à  s’appliquer  sur  la  boite. 

Le  prisme  stéréoscopique  construit  comme  nous  l’avons 
expliqué  plus  haut,  permet  également  de  voir  des  stéréogrammes 
montés  à  l’envers,  c’est-à-dire  l’image  gauche  à  droite,  et  vice- 
versa. 


G 


—  563  — 


Il  suffît  pour  cela  de  regarder  par  l’autre  face  du  prisme 
(fîg.  4).  La  déviation  est  obtenue  en  sens  inverse. 


Fig.  4. 

Cette  dernière  propriété  donne  lieu  à  une  application  spéciale  : 
elle  permet  de  regarder  directement  les  clichés  stéréoscopiques 
sans  transposition,  et  de  juger  de  leur  relief  avant  le  tirage.  Elle 
permet  également  de  regarder  l’image  sur  la  glace  dépolie  des 
chambres  binoculaires,  résolvant  ainsi  d’une  façon  pratique  la 
quesiion  de  la  détermination  du  relief  dans  la  photographie 
stéréoscopique,  et  assurant  la  “  mise  au  point  „  du  relief  d’une 
façon  très  précise  (1). 

(1)  Avec  les  chambres  binoculaires  (à  écartement  fixe)  cette  mise  au  point  sté¬ 
réoscopique  consiste  uniquement  à  prendre  plus  ou  moins  de  premiers  plans,  jus¬ 
qu’à  ce  que  le  relief  paraisse  satisfaisant  à  l’œil. 


41 
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En  terminant,  il  nous  reste  à  dire  deux  mots  des  inconvénients 
(peu  importants  d’ailleurs)  inhérents  à  cette  forme  d’appareil, 
c’est-à-dire  aux  stéréoscopes  qui  se  placent  devant  un  œil  seu¬ 
lement. 

D’une  part,  l’intensité  de  l’image  vue  à  travers  le  prisme  est 
un  peu  plus  faible  que  celle  de  l’autre  image,  par  suite  de  l’ab¬ 
sorption  produite  par  le  verre  :  en  pratique,  cette  différence 
passe  inaperçue,  mais  on  peut  s’en  rendre  compte  en  fermant 
successivement  chaque  œil.  On  la  diminue,  du  reste,  en  choisis¬ 
sant  une  matière  aussi  transparente  que  possible,  sauf  à  argenter 
les  faces  AD  et  CB  (fig.  1),  si  l’indice  de  réfraction  est  insuffisant. 

D’autre  part,  le  trajet  parcouru  par  les  rayons  lumineux  n’est 
pas  le  même  pour  les  deux  images;  celle  qui  traverse  le  prisme 
doit  paraître,  par  smte,  un  peu  plus  petite  que  l’autre;  mais  la 
différence  (d’autant  plus  faible  qu’on  est  à  plus  grande  distancie 
de  l’épreuve)  est  en  partie  compensée  par  le  passage  des  rayons 
dans  le  verre.  Nous  n’avons  jamais  rencontré  de  cas  où  cette 
différence  de  grandeur  fut  une  gêne  pour  la  perception  du  relief. 


F.  Drouin. 
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Quelques  réflexions  au  sujet  des  Expositions 

par  Alfred  Maskell. 

(Communication  lue  à  la  UAs/'  Surrey  Photographie  Society). 


Ia  question  des  expositions  est  une  de  celles  que  j’ai  étudiées 
jl  attentivement  depuis  quelque  temps.  Je  me  suis  trouvé 
mêlé  à  quelques  essais  d’organisation  d’expositions  dans  les¬ 
quelles  le  côté  art  de  la  photographie  seul  avait  une  place  et, 
enfin,  à  l’automne  de  l’année  passé,  j’ai  pris  une  modeste  part 
dans  la  réalisation  de  cette  idée  qui  s’est  traduite  par  le  Photo¬ 
graphie  Salon  de  Londres. 

Comme  je  l’ai  dit,  mes  vues,  en  ce  qui  concerne  l’art  photo¬ 
graphique  et  ce  qui  est  admissible  sous  ce  nom  dans  une 
exposition  sont  assez  exclusives,  et  pour  réaliser  ce  genre  d’idées, 
nous  devons  renoncer  à  des  illusions  au  moyen  desquelles 
beaucoup  d’entre  nous  cherchent  à  nous  tromper. 

La  grande  illusion  qui  s’est  formée  dans  la  plupart  des 
esprits,  c’est  que,  l’esprit  inventif  de  notre  époque  ayant  placé 
entre  nos  mains  une  boîte  magique,  au  moyen  de  laquelle 
on  obtient  facilement  des  imitations  des  objets  naturels  qui 
offrent  quelque  ressemblance  avec  des  œuvres  d’art,  il  s’ensuit 
que,  tout  d’un  coup,  en  quelques  années,  il  s’est  créé  un  nombre 
considérable  d’artistes  dont  les  productions  demandent  à  figurer 
dans  une  exposition.  En  est-il  ainsi  ? 

Nous  avons  un  très  grand  nombre  d’expositions  constamment 
en  voie  d’organisation  et  dont  la  plupart  sont  organisées  avec 
l’idée  d’exhiber  des  œuvres  d’art. 

Est-ce  donc  de  l’art  que  l’on  nous  présente?  S’il  en  est  ainsi, 
il  doit  s’ensuivre  que  nous  avons  parmi  nous  une  armée  d’artistes 
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dont  nous  ignorions  complètement  l'existence  jusqu’en  ces  der¬ 
nières  années,  et  des  artistes  également  auxquels  a  semblé 
suffire  une  éducation  de  quelques  années  et  même  de  quelques 
mois  à  peine.  Il  est  difficile  d’arriver  à  cette  conclusion. 

Si,  par  conséquent,  ces  expositions  ne  répondent  pas  aux  idées 
qu’elles  affichent,  si  ce  n’est  pas  une  fraude  grossière  infligée  au 
public  de  lui  présenter  au  nom  de  l’art  ce  qui  n’a  aucun  titre  à 
cette  qualification  et  ce  qui  serait  rejeté  avec  mépris  au  nom  de 
la  science,  je  ne  puis  m’empêcher  de  penser  que  la  manie  des 
expositions  est  outrée,  qu’en  fait,  il  y  a  trop  d’expositions.  Il  y 
a  probablement,  dans  chaque  ville  du  pays,  presque  autant  de 
gens  capables  d’une  certaine  qualité  d’adresse  graphique  ou 
d’amateurs  de  peinture,  qu’il  y  en  a  qui  pratiquent  la  photo¬ 
graphie.  Mais  nous  ne  constatons  pas  que  les  premiers  organisent 
partout  des  expositions  pour  montrer  leurs  informes  essais  en 
invitant  le  public  à  payer  de  son  argent  l’honneur  de  regarder  ces 
tâtonnements. 

Malheureusement,  en  photographie,  grâce  à  la  boite  magique, 
il  y  a  une  facilité  fatale  dans  la  production  de  certaines  sortes 
de  choses  qui  passent  pour  des  tableaux  et  impliquent  l’existence 
de  l’art,  tandis  que,  en  réalité,  il  n’y  a  que  rarement  quelque 
chose  d’artistique.  Je  m’en  rapporte  à  vous:  ne  sommes-nous 
pas  plus  près  de  la  vérité  en  disant  que  le  nombre  d’hommes  de 
réel  talent  parmi  nous,  comme  artistes  photographes,  est  si  res¬ 
treint  qu’une  seule  exposition  centrale  par  an  est  tout  ce  que 
nous  pouvons  décemment  espérer  d’organiser  avec  des  œuvres 
d’une  valeur  suffisante  pour  mériter  l’honneur  d’être  placées  et 
pour  justifier  le  titre  d’exposition  d’art  photographique  ? 

Un  grand  pas  a  été  fait,  l’an  passé,  par  l’établissement  du 
“  Photographie  Salon  „  qui  vise  à  n’exposer  que  des  œuvres 
d’art  réel.  Mais  en  considérant  ce  que  je  viens  de  dire,  ne  semble- 
t-il  pas  qu’il  justifiera  difficilement  sa  raison  d’être  à  moins  de 
faire  un  choix  d’après  des  principes  plus  rigoureux  ?  En  même 
temps,  comme  premier  essai,  cela  a  été  une  expérience  des  plus 
louables  et  digne  d’être  reprise. 

Il  y  a  cette  différence-ci  entre  les  prétentions  de  la  photographie 
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à  prendre  place  parmi  les  arts  et  celles  des  autres  méthodes 
graphiques.  Etant  donnée  l’intention  artistique,  si  l’on  emploie  le 
crayon,  le  pinceau  ou  d’autres  moyens  similaires,  les  résultats, 
même  si  ce  sont  des  essais  des  plus  enfantins,  sont  nécessaire¬ 
ment  des  œuvres  d’art.  Ils  peuvent  être  d’un  art  mauvais  ou  bon, 
barbare  ou  raffiné  au  plus  haut  degré,  car  l’éducation  n’est  pas 
môme  nécessaire  pour  l’expression  artistique  du  sentiment. 

Prenons,  par  exemple,  les  découvertes  bien  connues  de  dé¬ 
fenses  de  mammouth  et  d’autres  ossements  trouvés  dans  les  caves 
de  la  Dordogne,  sur  lesquels  ont  été  taillés  ou  gravés  en  bas 
relief  des  dessins  d’animaux  divers.  Il  n’y  a  pas  d’erreur  possible 
sur  la  faculté  artistique  de  ces  grossiers  artisans  de  la  première 
période  de  l’âge  de  pierre.  De  même,  les  essais  de  notre  enfance 
faits  à  la  plume  ou  au  crayon  peuvent  avoir  le  caractère  d’un 
sentiment  réel  et  d’un  esprit  artistique,  bien  qu’imparfait.  Mais 
lorsque  nous  en  arrivons  à  regarder  une  photographie,  nous 
n’avons  pas  seulement  à  décider  si  elle  contient  de  l’art,  bon  ou 
mauvais,  mais  bien  si  elle  en  contient,  quel  qu’il  soit. 

En  réalité,  nous  sommes  enclins  à  être  trompés  par  la  beauté 
apparente  des  résultats,  beauté  qui  n’est  pas  due  en  quoi  que  ce 
soit  à  une  intentionartistique, beauté  dans  laquelle  il  n’y  a  pas  de 
trace  d’individualité  ni  d’impression  de  l’esprit,  mais  rien  que  le 
secours  mécanique  et  adventice  dont  le  producteur  a  profité.  Et, 
bien  que  je  ne  désire  pas  dire  que  ces  productions  mécaniques 
n’offrent  pas  du  tout  d’intérêt  et  ne  doivent  être  ni  réunies  ni 
exposées,  c’est  ainsi  que  les  points  que  je  désire  développer  sont 
que  les  promoteurs  du  Salon  déclarent  que  leur  exposition  ne 
contiendra  rien  que  des  œuvres  d’art  et  qu’ils  sont  tenus  de 
justifier  cette  assertion  dans  le  cas  de  chacune  des  œuvres 
exposées.  Il  ne  suffit  pas  qu’une  photographie  soit  susceptible 
d’exciter  des  sensations  agréables,  qu’elle  possède  une  certaine 
forme  d’intérêt,  de  beauté  ou  de  jolieté  (  1),  mais  elle  doit  indubita- 

(1)  Le  mot  jolieté  pourra  surprendre  le  lecteur.  C’est  le  seul  cependant  qui  tra¬ 
duise  exactement  prettyness  et,  bien  que  ne  se  trouvant  pas  dans  les  dictionnaires  de 
l'Académie  ou  de  Littré,  il  a  été  employé  par  MM.  de  Concourt.  Toutes  ces  raisons 
nous  ont  décidé  à  nous  en  servir.  (N.  D.  T.) 
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blement  aussi  avoir  cette  qualité  particulière,  ce  témoignage  et 
cette  impression  d’individualité  sur  lesquelles  est  basée  la  préten¬ 
tion  de  la  photographie  à  l’art. 

Il  semblerait  résulter  que,  comme  l’art  dans  la  photographie 
est  très  récent  en  réalité,  nous  devrions  être  satisfaits  chaque 
fois  que  nous  pouvons  en  discerner  la  moindre  trace;  que,  aussi 
pauvre,  aussi  imparfait  que  cela  puisse  être,  cela  vaut  même 
mieux  que  de  fausses  prétentions  et  que  de  la  tromperie  et 
l’illusion  de  la  machine  à  peindre  automatique. 

Il  sera  bon  de  rechercher  donc  ce  que  nous  avons  à  notre  dis¬ 
position,  quels  sont  les  hommes  parmi  nous  qui  sont  capables 
d  atteindre  ce  but  élevé  que,  dans  la  photographie  comme  dans 
tout  autre  art,  il  faut  nécessairement  rechercher  afin  de  justifier 
cette  qualification. 

Dans  l’état  actuel  de  la  photographie  artistique,  serait-il  témé¬ 
raire  de  dire,  pour  autant  que  nous  le  sachions,  que  le  nombre 
d  hommes  suffisamment  capables  de  demander  l’admission  à 
une  exposition  qui  se  réclame  de  l’art  seul,  ne  dépasse  pas  la  tren¬ 
taine,  s’il  la  dépasse?  Disons  quarante,  si  vous  voulez,  cinquante 
même  et  si  nous  pouvions  atteindre  ce  chiffre,  nous  aurions 
quelque  raison  d’en  être  fiers.  Et  cependant,  dans  notre  pays  et 
dans  d’autres  également,  les  expositions  se  multiplient  tout  en 
prétendant  démontrer  le  côté  artistique  de  la  photogra¬ 
phie,  et  les  exposants  s’y  comptent  par  milliers.  Je  n’ose  pas 
dire  le  nombre  des  récompensés  qui  remportent  des  médailles 
d’honneur. 

Cependant,  bien  qu’en  petit  nombre,  en  nombre  inférieur 
peut-être  à  celui  que  je  viens  de  citer,  nous  avons  parmi  nous  des 
hommes  qui  ont  donné  un  véritable  caractère  d’art  à  la  photo¬ 
graphie  par  la  sincérité  de  leur  œuvre. 

Avec  des  hommes  de  cette  trempe,  vous  pouvez  être  certain 
que  n  importe  quelle  œuvre  ils  produisent,  celle-ci  se  caracté¬ 
risera  par  des  marques  évidentes  de  l’art  qui  est  en  eux  et,  dans 
les  circonstances  présentes,  j’admettrais  en  nombre  presque 
illimité  les  œuvres  qu’ils  voudraient  exposer.  L’exposition  se 
ferait  alors  par  invitation,  et  s’il  devait  résulter  de  ce  choix 
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restreint  une  exposition  de  quinze,  douze  ou  même  dix  personnes, 
je  pense  que  nous  aurions  fait  un  honneur  plus  grand  à  la  pho¬ 
tographie  et  que  nous  en  tirerions  des  conséquences  plus 
favorables  et  plus  étendues  pour  l’avenir  de  l’art. 

Que  cela  ne  décourage  pas  ceux  qui  suivent  des  voies  agréables 
par  d’autres  moyens  ou  dont  les  aspirations  sont  plus  modestes, 
puisqu’ils  n’ont  pas  en  eux  ce  qu’il  faut  pour  s’élever  au 
niveau  d’une  exposition.  Mais  ne  nous  laissons  pas  induire  en 
erreur  par  cette  idée  que  la  découverte  de  la  photographie  a 
mis,  aux  mains  de  l’homme,  le  pouvoir  de  créer  des  artistes  par 
centaines,  par  milliers.  Le  fait  évident,  que  nous  ne  pouvons 
nier,  c’est  que  nous  avons  de  réels  artistes  parmi  nous,  mais  en 
très  petit  nombre  et  c’est  par  ceux-là  seuls  que  nous  pouvons 
voir  si  le  nom  d’art  appliqué  à  une  exposition  de  photographie, 
ne  doit  pas  continuer  à  être  une  tromperie  et  une  prétention  non 
justifiée. 

En  parlant  comme  je  le  fais,  je  dois  rappeler  que  je  ne  consi¬ 
dère  que  cette  partie  restreinte  de  la  photographie  que  nous 
appelons  le  côté  artistique.  Comme  science,  la  photographie  em¬ 
brasse  un  champ  immense  et  étendu,  et  je  laisse  à  ces  hommes 
de  science  puissamment  doués  de  dire  ce  qui  serait  digne  ou 
indigne  d’être  exposé  sous  le  nom  de  photographie  scientifique. 
Mais  à  moins  qu’ils  admettent  que  la  science  en  photographie 
est  une  chose  qui  peut  être  pratiquée  par  des  incapables  et  que 
l’on  fait  aussi  facilement  des  hommes  de  science  au  moyen  de  la 
photographie  que  nous  nous  flattons  trop  souvent  de  produire 
des  artistes  par  le  même  moyen,  on  ne  peut,  par  conséquent, 
s’empêcher  de  penser  que  les  productions,  dignes  d’être  expo¬ 
sées  sous  ce  titre,  seraient  également  rares. 

Maintenant  se  pose  une  autre  question  :  si  nous  pouvons 
prendre  un  niveau  si  élevé  pour  l’admission  à  une  exposition 
qui  prétend  ne  montrer  que  des  œuvres  d’art,  comment  allons- 
nous  déterminer  ce  niveau  d’art  et  comment  allons-nous  l’appli¬ 
quer? 

Il  faut  se  rappeler  que,  en  traitant  cette  question,  nous  avons 
affaire  à  un  problème  compliqué  et  des  plus  discuté;  c’est 
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une  question  au  sujet  de  laquelle  des  opinions  se  sont  faites 
irrévocablement  chez  ceux  qui  sont  désignés  par  une  culture  et 
une  situation  qui  ne  peut  être  mise  en  doute,  comme  par 
exemple  chez  pas  mal  de  peintres  :  ils  refusent  catégoriquement 
de  discuter  la  chose  et  dénient  formellement  toute  possibilité 
d’art  à  ce  qu’ils  considèrent  comme  une  industrie  mécanique. 
Si  je  pouvais  résoudre  le  problème,  si  je  pouvais  établir  des 
règles  définies  qui  pourraient  nous  guider,  le  nœud  gordien 
serait  tranché  tout  de  suite.  Je  ne  le  puis  pas,  mais  je  vous 
convie  à  examiner  la  question  sous  un  certain  aspect,  qui  me 
semble  simplifier  quelque  peu  les  points  en  litige. 

Considérons  d’abord  que  cette  merveilleuse  invention  de  la 
photographie  a  permis  à  presque  tout  le  monde  de  produire  avec 
une  grande  facilité,  une  dépense  cérébrale  minime  et  même  un 
minimum  d’adresse  dans  la  manipulation,  une  représentation 
ou  une  imitation  fidèle  de  n’importe  quel  objet  de  la  nature. 

On  me  concédera,  cependant,  qu’une  imitation  ou  une  copie 
exacte  de  la  nature  telle  que  nous  la  v  oyons,  par  exemple 
reproduite  dans  un  miroir  n’est  pas,  même  dans  les  mains  du 
peintre,  une  forme  élevée  de  l’art  :  dans  le  sens  le  plus  élevé  du 
mot,  ce  n’est  pas  du  tout  de  l’art.  L’impression  ressentie  par 
l’esprit  de  l’artiste,  son  imagi  nation,  sa  personnalité  doivent 
être  assez  évidentes  pour  donner  à  l’œuvre  ce  caractère  d’art. 
Il  me  semble  évident  que  ces  qualités  peuvent  être  prouvées  par 
l’art  de  la  photographie,  lorsque  je  compare  une  photographie  de 
l’espèce  que  nous  appelons  documentaire  avec  les  productions 
de  nos  meilleurs  artistes. 

Si,  par  exemple,  nous  prenons  une  photographie  employée 
dans  un  but  de  commerce  ou  de  publicité,  telle  que  celle  d’un 
steamer,  et  un  de  ces  poétiques  paysages,  il  est  évident  que,  aussi 
beau  en  soi-même  que  puisse  être  tout  ce  qui  entoure  le  steamer, 
aussi  fidèle  que  soit  la  reproduction  de  tous  les  détails  par  la 
chambre  noire,  bien  que  nous  soyons  obligés  d’employer  le  mot 
de  photographie  dans  les  deux  cas,  il  y  a  cependant,  artistique¬ 
ment  parlant,  une  différence  considérable  entre  ces  deux  pro¬ 
ductions.  C’est  à  cause  de  cette  différence  que  nous  cherchons 
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depuis  longtemps  un  terme  qui  permette  de  distinguer.  Nous 
sommes  obligés  de  dire  dans  les  deux  cas  que  c’est  de  la  photo¬ 
graphie  et  cependant  combien  le  caractère  de  chacune  de  ces  pro¬ 
ductions  est  différent!  Dernièrement,  peut-on  dire,  on  a  intro¬ 
duit  en  français  le  terme  de  photocopie  et  je  ne  suis  pas  éloigné 
de  l’admettre  pour  l’appliquer  aux  productions  photographiques 
de  l’ordre  topographique  ordinaire.  Mais,  d’autre  part,  si  on 
l’applique  à  celles  qui  ont  d’autres  qualités,  je  ne  puis  conce¬ 
voir  aucune  expression  qui  implique  une  idée  plus  contraire 
à  la  nature  réelle  de  l’art,  car  cela  semble  ne  vouloir  désigner 
qu’une  copie,  une  imitation  ou  une  réflexion  de  la  nature. 

Examinons  maintenant  quelques-unes  des  objections  faites 
par  des  critiques  à  ce  titre  d’art  appliqué  à  la  photographie. 
Mais  d’abord  j’aimerais  à  attirer  votre  attention  sur  quelques 
mots  contenus  dans  la  préface  du  catalogue  de  l’expsition  d’art 
photographique,  organisée  dernièrement  par  le  Photo-Club  de 
Paris.  M.  F.  Dillaye  s’écrie  dans  cette  préface  : 

“  L’art  photographique?  La  photographie  un  art!  Allons  donc! 
„  Est-ce  qu’on  peut  avec  la  photographie  concevoir  une  œuvre, 
„  ordonnancer  un  sujet?  Est-ce  que  le  photographe  peut  rendre 
„  ce  qu’il  voit  autrement  que  le  voit  son  objectif,  c’est-à-dire  un 
„  œil  fixe  et  dont  la  vision  ne  se  trouve  aucunement  modifiée 
„  par  des  rapports  avec  un  cerveau?  Une  œuvre  d’art,  cette 
„  chose  qui  nous  représente  tout  en  détail,  nous  montre  les  loin- 
„  tains  aussi  net  que  les  premiers  plans?  Un  art,  cette  manière 
„  de  sport  consistant  à  viser  un  objet,  à  presser  un  bouton  et  à 
„  jeter  sur  une  plaque  de  verre  une  mixture  chimique  plus  ou 
„  moins  savamment  combinée?  „ 

Et  ainsi  de  suite.  Naturellement  il  répond  immédiatement  par 
un  “  oui  „  enthousiaste  à  ces  insinuations  calomnieuses.  Mais 
je  désire  spécialement  attirer  votre  attention  sur  la  seconde 
question  ironique  résolue  par  l’affirmative,  selon  M.  Dillaye. 

Est-ce  que  le  photographe  peut  rendre  ce  qu’il  voit  autrement 
que  cela  n’est  vu  par  cette  chose  inanimée,  la  chambre  noire? 

En  établissant  ainsi  les  données  du  problème,  il  me  paraît 
qu’il  faut  bien  tenir  compte  de  la  manière  d’examiner  une  pho- 


tographie  clans  le  but  de  déterminer  si  c’est  un  produit  de  l’art 
ou  de  la  mécanique.  Gela  nous  conduirait  trop  loin  et  je  vous 
retiendrais  trop  longtemps  si  nous  cherchions  à  analyser,  à  for¬ 
muler  les  considérations  que  comporte  cette  question  et  que  je 
vous  laisse  le  soin  de  déterminer.  Mais  je  voudrais  vous  signaler 
que  j’ai  essayé  d’attirer  l’attention  sur  la  même  idée  (cpioique 
peut-être  je  ne  l’aie  pas  aussi  bien  exprimée)  dans  une  courte 
communication  adressée  au  Year  Book  de  cette  année  et  dans 
laquelle  je  disais  :  “  Sans  intention  artistique,  il  ne  peut  y  avoir 
„  d’art.  L’artiste  en  photographie,  s’il  a  cette  intention,  se  met 
„  carrément  à  l’œuvre  pour  faire  que  son  métier  le  conduise 
„  dans  une  direction  différente  de  celle  qu’aurait  prise  un  ou- 
„  vrier  adroit.  „  Et  j’intitulais  cette  communication  :  “  Not  a  bit 
like  photography  „  (Rien  de  semblable  à  la  photographie),  et  en 
voulant  dire  par  ce  terme  l’œuvre  produite  mécaniquement  par 
l'objectif  inanimé  et  avec  cette  intention  que,  pour  donner  à 
l’œuvre  la  vie  et  la  marque  de  son  créateur,  il  fallait  la  modifier 
par  la  suppression,  la  correction  et  son  adaptation  aux  impres¬ 
sions  produites  sur  notre  esprit,  et  cela  de  telle  manière  que  tout 
le  monde  soit  tenté  de  s’écrier.  “  Mais  ceci  est  tout  à  fait  artis¬ 
tique,  cela  ne  ressemble  plus  à  de  la  photographie.  „ 

Je  concluais  en  disant  que  j’estimais  qu’il  n’y  avait  pas  de 
limites  à  l’emploi  du  terme  photographie  aussi  longtemps  que 
l’effet  était  produit  par  l’action  de  la  lumière.  Et  je  le  crois  en¬ 
core. 

Il  nous  est  permis  de  supprimer  où  nous  voulons,  de  corriger 
de  fausses  relations  de  ton,  à  la  fois  dans  le  développement  et 
dans  l’impression. 

Le  peintre  qui  nous  critique  nous  reproche  de  nous  servir 
d’une  machine  inintelligente  ;  il  en  a  été  ainsi  et  il  ne  peut  exis¬ 
ter  d’art  qui  soit  dû  à  son  concours  inintelligent.  Il  dit  que  l’ob¬ 
jectif  est  inanimé  ;  nous  l’admettons  et  n’attribuons  pas  de  mé¬ 
rite  à  ce  qu’il  fait  mécaniquement  pour  nous.  Il  dit  que  nous  ne 
pouvons  rendre  correctement  les  tons;  nous  disons  que  nous  le 
pouvons,  dans  certaines  limites  dont  ne  peut  s’écarter  la  peinture 
même,  si  nous  savons  comment  ils  doivent  être  rendus.  On  nous 
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a  dit  que  nous  sommes  incapables  d’expression  personnelle  et 
que  nous  n  avons  pas  de  moyen  de  supprimer.  Mais  nos  moyens 
de  suppression  peuvent  être  libéralement  appliqués  si  nous 
savons  les  choisir  et  si  nous  avons  le  talent  de  les  employer.  Et 
je  pense  qu  il  n’est  plus  nécessaire  de  combattre  ce  reproche  de 
manque  d’expression  individuelle. 


(Ici  l’auteur  entre  dans  des  considérations  personnelles  à  cer¬ 
taines  sociétés  anglaises,  qui  n’offriraient  que  peu  d’intérêt  pour 
nos  lecteurs.) 


Ne  pensez  vous  pas  que,  sans  discuter  s’il  y  a  trop  d’exposi¬ 
tions  ou  non,  il  y  a  certainement  une  distribution  de  médailles 
trop  excessive?  Je  remarque  qu’une  société,  qui  va  ouvrir  une 
exposition,  a  un  système  complet  de  classes,  qui  donne  des  mé¬ 
dailles  suivant  le  format  demi-plaque  ou  plaque  entière,  et  ainsi 
de  suite.  Et  elle  ne  se  contente  pas  de  cela  :  chaque  visiteur 
reçoit  un  bulletin  de  vote  au  moyen  duquel  il  exprime  ce  qu’il 
considère  comme  la  meilleure  œuvre  de  l’exposition;  l’exposant 
qui  obtient  le  plus  grand  nombre  de  voix  reçoit  une  grande  mé¬ 
daille.  N  est-ce  pas  rabaisser  le  mérite  des  médailles  et  pouvons- 
nous  nous  étonner  si  un  photographe  de  mes  amis  a  décidé  de 
supprimer  de  ses  entêtes  de  lettres  la  mention  des  médailles 
qu’il  a  remportées? 

En  autre  sujet  relatif  aux  expositions  ne  complique  plus  autant 
les  choses  qu’auparavant;  c’est  la  distinction  entre  l’amateur  et 
le  professionnel. 

Comme  vous  le  savez,  le  Photographie  Salon  n’a  pas  admis 
cette  distinction,  et  lorsque  nous  voyons  le  système  purement 
mécanique  qui  s’identifie  dans  le  monde  entier  avec  l’œuvre  du 
photographe  professionnel  de  portraits,  je  ne  puis  m’empêcher 
de  penser  que  dans  une  exposition  où  l’art  est  le  seul  but,  si 
même  cette  distinction  s’imposait  pour  une  raison  ou  pour  une 
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autre,  il  y  a  parmi  nous  des  professionnels  que  l’on  peut  consi¬ 
dérer  comme  des  amateurs  dans  le  meilleur  sens  du  mot,  qui  tra¬ 
vaillent  par  pur  amour  de  leur  art,  en  négligeant  pour  le  présent 
toutes  considérations  commerciales  ainsi  que  les  exigences  du 
public. 

Je  dis  que,  à  ce  point  de  vue,  chacun  de  ces  soi-disant  pro¬ 
fessionnels  peut  exposer  comme  amateur.  Dans  les  portraits  que 
nous  avons  vus  au  Photographie  Salon ,  les  professionnels, 
quoique  professionnels,  avaient,  cette  fois,  travaillé  pour  leur 
propre  satisfaction  et  pour  obéir  au  désir  qu’ils  avaient  de 
faire  ressentir  aux  spectateurs  éclairés  ce  qu’ils  sentaient  en 
eux-mêmes. 

Depuis  bien  longtemps,  les  portraits  faits  par  les  profession¬ 
nels  avaient  suivi  une  voie  des  plus  mécaniques,  opposée  à  l’art, 
et  qui  faisait  horr  eur  cà  tous  ceux  dont  la  conception  de  l’art  est 
basée  sur  d’autres  sentiments. 

Je  n’ai  guère  besoin  de  parler  du  système  de  retouche.  C’est 
un  fait,  bien  que  l’on  puisse  difficilement  croire  que  nous  l’ac¬ 
ceptons,  que  ce  travail,  qui  change  l’éclairage  et  le  modelé  de  la 
figure,  est  fait  mécanique  ment  par  ceux  qui  n’ont  jamais  vu  le 
modèle.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  par  conséquent,  que  si  nous 
prenons  une  demi-douzaine  des  principaux  photographes  des 
villes  principales  du  monde,  il  n’y  a  réellement  pas  moyen  de 
choisir  entre  le  travail  de  n’importe  quel  d’entre  eux.  Il  ne 
faut  pas  s’étonner  non  plus,  et  ceci  fait  honneur  au  comité  d’ad¬ 
mission,  que  1  espèce  d’œuvres  rejetées  sans  pitié  et  en  plus  grand 
nombre  étaient  celles  des  photographes  professionnels. 

Par  mes  rapports  officiels  avec  le  Photographie  Salon ,  et 
comme  je  me  trouvais  constamment  dans  l’exposition  du  matin 
au  soir,  j’ai  eu  fréquemment  l’occasion  de  remarquer  l’attitude 
des  visiteurs  et  les  impressions  qu’ils  recevaient.  Je  puis  dire  tout 
d’abord  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  nous  honoraient 
d’une  visite,  ne  se  composent  pas,  pour  autant  que  je  pouvais 
en  juger,  de  ces  personnes  si  nombreuses  maintenant  qui,  de 
manière  ou  d’autre,  font  usage  de  la  chambre  noire. 

Bien  des  gens  dont  les  noms  sont  connus  du  monde  photogra- 


phique  ne  semblaient  pas  attirés  par  l’exposition.  Et  je  pense 
que  c'est  un  fait  que  beaucoup  de  gens  qui  pratiquent  la  photo¬ 
graphie  n’aiment  pas,  et  même  qu’ils  détestent  l’art  photogra¬ 
phique  sous  l’aspect  envisagé  par  les  promoteurs  du  Salon. 

Les  peintres  et  les  amateurs  de  peinture  haïssent  les  photogra¬ 
phes,  parce  que,  en  règle  générale,  ils  ne  connaissent  qu’un 
genre  et  ce  genre  est  celui  qui  ressemble  le  plus  aux  anciens 
tableaux  faits  en  cheveux.  Mais  il  est  d’autres  peintres  et  d’autres 
amateurs  de  peinture,  qui,  s’ils  ne  tiennent  pas  à  toutes  les  pho¬ 
tographies,  étendent  au  moins  leur  admiration  et  leur  étonne¬ 
ment  à  cette  classe  d’œuvres  qui  se  signale  de  plus  en  plus 
maintenant,  et,  par  cela,  je  n’entends  pas  désigner  exclusive¬ 
ment  les  œuvres  très  floues. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  cette  méthode  plus  libre  de  photogra-v 
phie  que  le  peintre  admire,  et  bien  des  peintres  distingués 
admettent  qu’il  y  a  de  l’art  là-dedàns.  C’est  cette  espèce  d’œuvres 
que  le  public  photographique  déteste  et  qu’il  ne  se  lasse  pas  de 
tourner  en  dérision.  C’est  à  elles  qu’il  se  complaît  à  appliquer 
les  mêmes  épithètes,  les  mêmes  appréciations  qu’aux  meilleures 
écoles  de  peinture  modernes,  et  nos  journaux  photographiques 
fourmillent  de  ces  critiques. 

Rien  ne  m’a  surpris  autant,  à  cette  exposition,  que  le  plaisir 
évident  exprimé  par  les  visiteurs  à  la  vue  des  tableaux  photogra¬ 
phiques.  Je  n’ai  jamais  entendu  une  note  discordante.  Mais  j’ai 
trouvé  que  les  gens  n’ont  pas  perdu  encore  l’habitude,  en  ce  qifi 
concerne  les  photographies,  de  considérer  le  procédé  comme  le 
principal  motif  de  l’intérêt.  C’était  un  sujet  d’étonnement  et  d’at¬ 
traction  de  voir  des  impressions  sur  toile,  sur  coton  ou  sur  quel¬ 
que  autre  tissu.  Pour  ma  part,  si  j’employais  ces  tissus  ou  ces 
substances,  mon  plus  grand  plaisir  serait  de  constater  que  l’on 
ne  s’en  aperçoit  pas.  Il  n’est  rien  d’aussi  agaçant  que  d’entendre . 
“  Ah!  regardez  ceci;  c’est  fait  sur  toile,  sur  verre,  „  suivant  le 
cas.  Je  ne  puis  dire  combien  de  visiteurs  sont  venus  m’exprimer 
e  regret  de  ne  pas  voir  le  procédé  figurer  au  catalogue,  platine, 
charbon,  ou  autre  chose,  ainsi  que  le  développement  employé  et 
la  pose  donnée.  Je  ne  pouvais  que  répondre  que  l’exposition 
n’avait  pas  comme  but  une  instruction  technique. 
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Ceux  qui  ont  visité  le  Salon  ont  été  sans  cloute  frappés  parles 
grands  progrès,  et  les  changements  tout  au  moins,  qui  ont  été 
accomplis  dans  l’encadrement  des  photographies.  J’avais  l’inten¬ 
tion,  et  jaurais  aimé  de  le  faire,  de  vous  entretenir  quelque  peu 
de  ce  sujet  important,  mais  j’ai  déjà  pris  trop  de  votre  temps. 
J’engage  mes  auditeurs  à  lire  l’article  publié  à  ce  sujet  par 
M.  Rowland  Briant,  dans  le  numéro  de  novembre  1893  du 
Caméra  Club  Journal ,  et  de  lire  la  discussion  qui  s’en  est  suivie. 
La  mo  de  d’aujourd’hui  est  d’encadrer  directement  l’épreuve  sans 
marges. 


Dans  les  remarques  que  j’ai  faites  dans  la  première  partie  de 
cette  conférence,  je  demande  que  l’on  ne  m’accuse  pas  de 
pessimisme.  J’admets  que,  selon  toutes  probabilités,  nous  serions 
beaucoup  plus  heureux  dans  cette  vie  si  nous  ne  considérions 
que  le  côté  agréable  des  choses.  Mais  vous  conviendrez,  je  pense, 
qu’il  y  a  du  danger  à  exalter  trop  fortement  toutes  les  espèces 
d’œuvres  que  l’on  produit  souvent  trop  facilement  au  moyen  de 
la  photographie.  Les  rapports  faits  sur  les  expositions  photogra¬ 
phiques  contiennent  des  exagérations  évidentes. 

Nous  autres,  photographes,  ne  formons  qu’un  petit  monde,  et 
nous  devons  nous  garder  de  devenir  une  société  d’admiration 
mutuelle. 

J’ai  essayé  de  dire  la  vérité  telle  que  je  la  sens;  si  j’ai  tort,  c’est 
à  vous  d’en  décider.  Je  parle  comme  l’un  de  vous,  ayant  tout 
autant  à  cœur  que  n’importe  qui  les  intérêts  qui  nous  sont 
ehers. 

Vous  remarquerez,  je  l’espère,  que  bien  que  je  pense  que  l’on 
a  fait  trop  d  expositions,  j’admets  que  si  les  gens,  pour  une 
raison  quelconque,  choisissent  comme  moyen  de  s’amuser  l’orga¬ 
nisation  d’une  exposition,  c’est  tout  autre  chose.  Mais  je  désire 
faire  remarquer  que,  s’il  est  entendu  qu’une  exposition  a  la  pré¬ 
tention  de  ne  contenir  que  des  œuvres  d’art,  et  lorsque  les  juges 
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ou  le  comité  d’admission  font  leur  sélection  d’après  des  principes 
artistiques,  nous  devrions  nous  accorder  à  reconnaître  que  les 
conditions  ont  été  remplies  :  en  un  mot,  que,  dans  chaque  cas, 
nous  avons  l’œuvre  de  l’artiste  et  non  pas  celle  de  la  chambre 
noire  exclusivement. 

Traduit  par  IL  C. 


Etîfle  sur  le  pouvoir  lumineux  fles  Objectifs 
El  la  valeur  des  Emulsions,  Ses  Révélateurs  et  îles  Obturateurs 

par  M.  le  Capitaine  HOUDAILLE. 


Communication  faite  à  la  séance  du  G  avril  1894,  de  la  Société  française  de 

photographie. 


Pour  compléter  nos  recherches  sur  les  propriétés  des  objectifs, 
nous  avons  étudié  d’une  façon  spéciale  le  pouvoir  lumi¬ 
neux,  en  nous  basant  uniquement  sur  le  résultat  fourni  par 
l’image  négative.  Nous  avons  été  amené  ainsi  à  nous  occuper  des 
émulsions,  des  révélateurs,  des  obturateurs  et  de  l’actinisme  des 
différentes  sources  de  lumière. 

Le  pouvoir  lumineux  est  la  propriété  que  possède  un  objectif 
de  fournir,  dans  un  temps  déterminé,  et  dans  de  certaines  condi¬ 
tions,  une  image  complète  et  détaillée  d’un  objet.  Cinq  causes 
font  varier  le  pouvoir  lumineux. 

1°  Absorption  de  la  lumière  par  des  lentilles  épaisses 
et  légèrement  colorées. 

Le  rapport  entre  la  lumière  transmise  et  celle  qui  traverserait 
le  diaphragme  sans  interposition  de  lentilles  est  en  moyenne  de 
90  p.  c.  pour  les  objectifs  simples,  80  p.  c.  pour  les  objectifs 
doubles. 

Dans  certains  cas,  ce  rapport  peut  s’abaisser  à  42  p.  c.,  chiffre 
minimum  obtenu. 

2°  Influence  de  la  forme  de  la  monture  et  du  diamètre 
du  diaphragme. 

Pour  les  diaphragmes  moyens  compris  entre  fl  10  et  /728, 
l’action  de  la  lumière  est  proportionnelle  à  la  surface  du  dia¬ 
phragme.  Elle  est  plus  faible  pour  de  très  petits  diaphragmes, 
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bien  qu’on  ait  soin  de  laisser  passer  la  même  quantité  de  lumière 
en  augmentant  la  pose. 

De  même,  une  lumière  placée  à  10  mètres  pendant  100  secondes 
aura  une  action  moins  sensible  que  la  même  lumière  placée  à 
1  mètre  pendant  1  seconde. 

3°  Pouvoir  réflecteur. 

Une  partie  de  la  lumière  transmise  par  l’objectif  est  réfléchie 
dans  tous  les  sens  par  les  surfaces  des  lentilles,  la  monture  de 
l’objectif  et  les  parois  du  soufflet.  Dans  certains  cas,  4  p.  c. 
de  la  lumière  totale  peuvent  ainsi  être  répartis  sur  la  surface  de 
la  plaque  sensible  et  produire  un  voile  général. 

4°  Spectres  secondaires. 

Tous  les  rayons  chimiques  qui  forment  l’image  d’un  point  bril¬ 
lant  ne  concourent  pas  rigoureusement  au  même  point. 

Les  plus  actifs  produisent  une  tache  noire  qui  apparaît  la  pre¬ 
mière,  mais  elle  est  bientôt  entourée  d'une  auréole  grisâtre  qui 
enlève  à  l’image  sa  netteté  et  son  brillant. 

5°  Netteté. 

Un clichéflou  est  toujours  gris  ;cela  tient  à  ce  que  lalumière des 
points  brillants  de  l’objet  est  étalée  sur  une  surface  relativement 
considérable. 

Un  objectif  qui  donne  beaucoup  de  finesse  sera  en  pratique 
plus  lumineux  qu’un  autre  objectif  moins  parfait  qui  laisse  passer 
la  même  quantité  de  lumière. 

PRINCIPE  DE  LA  MÉTHODE  D’ESSAI. 

En  photographiant  des  voyants  de  netteté  de  petites  dimen¬ 
sions,  ayant  sur  le  cliché  1/2,  1  3,  1  4, . 1  10  de  millimètre,  on 

constate  qu’avec  une  pose  très  courte  il  est  impossible  de  révéler 
l’image  de  groupes  de  points  ayant,  par  exemple,  moins  de  1/4 
de  millimètre. 

En  augmentant  la  pose,  le  diaphragme,  la  lumière,  la  sensibi- 

42 
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lité  de  l’émulsion,  on  aperçoit  successivement  le  1/5,  le  1/6 . , 

le  1/10  de  millimètre.  Notre  appareil  se  compose  d’une  petite 
planchette  portant  4  voyants  de  netteté,  blanc,  vert,  jaune  et 
rouge,  éclairés  par  une  lampe  étalon  placée  à  lmètre,  brûlant 
30  grammes  de  luciline  à  l’heure  et  valant,  au  point  de  vue 
actinique,  25  lampes  à  l’acétate  d’amyle  sans  écran  (lampe  du 
Congrès). 

Pour  opérer  à  la  lumière  du  jour,  l’appareil  est  complété  par 
un  pendule  battant  la  1/2  seconde  et  parcourant  un  arc  de  60° 
divisé  en  50  fractions  inégales  correspondant  chacune  à  1/100  de 
seconde. 

Deux  perles  brillantes  laissent  une  traînée  noire  devant  la 
graduation  et  l’on  peut  apprécier  parfaitement  la  longueur  de 
cette  traînée  au  1/10  de  division  près,  ce  qui  correspond  au  1/1000 
de  seconde. 

On  a  ainsi,  sur  le  même  cliché,  le  temps  de  pose  exact  en  mil¬ 
lièmes  de  seconde  et  le  degré  d’impression  de  la  plaque,  enre¬ 
gistré  par  le  nombre  de  détails  révélés  dans  chacun  des  voyants, 
blanc,  vert,  jaune  et  rouge. 

Si  l’on  opère  avec  une  émulsion  et  un  objectif  étudiés  à 
l’avance,  un  calcul  très  simple  permet  d’évaluer  l’actinisme  de  la 
lumière  en  lampes-mètres-secondes. 


PRINCIPAUX  RÉSULTATS  OBTENUS  PAR  L’EMPLOI  DE  LA  MÉTHODE. 

Pouvoir  lumineux.  —  En  opérant  avec  le  diaphragme  fl  10  et 
sur  des  plaques  Lumière  (étiquette  bleue,  émulsion  n°  7369),  il 
faut  en  moyenne  30  lampes-mètres-secondes  pour  obtenir  un 
commencement  d’image;  150  lampes-mètres-secondes  pour  avoir 
un  cliché  complet.  Au  centre  de  l’image,  les  différences  obtenues 
avec  divers  objectifs  sont  peu  sensibles. 

Sensibilité  des  émulsions.  —  Nous  avons  cherché  la  quantité  de 
lampes-mètres-secondes  nécessaires  pour  obtenir  le  même  degré 
de  révélation.  Les  résultats  sont  les  suivants  : 


extra-r 

apides 

Plaques 

rapides. 

Plaques 

lentes. 

Plaques 
à  lanternes. 
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B. 

G.  D. 

E. 

F. 

G. 
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28 

30  32 

120 

480 

10000 

Il  faut  multiplier  ces  chiffres  par  5  pour  obtenir  un  cliché  com¬ 
plet,  même  dans  le  rouge. 

Energie  des  révélateurs.  —  Lorsqu’il  y  a  insuffisance  de  pose, 
tous  les  révélateurs  font  apparaître  la  même  quantité  de  détails, 
mais  la  nature  du  dépôt  n’est  pas  la  même.  Il  est  en  général  plus 
dense  pour  les  révélateurs  lents.  S’il  y  a  excès  de  pose,  les  révé¬ 
lateurs  lents  sont  préférables  parce  que  l’on  est  maître  d’arrêter 
le  développement  au  moment  opportun. 

Rapidité  des  obturateurs.  —  La  rapidité  des  obturateurs  livrés 
à  bon  marché  ne  dépasse  pas  en  général  1/50  de  seconde.  Beau¬ 
coup  donnent  un  déplacement  qui  est  enregistré  par  la  photogra¬ 
phie  des  voyants  de  netteté  et  qui  peut  atteindre,  dans  certains 
cas,  12  millimètre. 

Actinisme  de  la  lumière.  —  En  réduisant  convenablement  le 
diaphragme  et  en  augmentant  la  vitesse  de  l’obturateur,  on  peut 
obtenir  en  plein  soleil  le  même  résultat  qu’avec  un  certain 
nombre  de  lampes-mètres-secondes.  Nous  avons  trouvé  en  avril: 

Lumière  Lumière 

Plein  soleil,  Plein  soleil,  diffuse,  diffuse, 

temps  clair,  temps  gris.  temps  clair.  temps  gris. 

40000  lampes-mètres  20000  G000  3000 

En  été,  on  doit  arriver  à  un  chiffre  voisin  de  100000  lampes- 
mètres,  soit  un  million  de  bougies-mètres. 

Temps  de  pose  strictement  nécessaire.  —  Une  plaque  extra¬ 
rapide  exige  150  lampes-mètres-seconcles  pour  être  révélée  avec 
le  diaphragme  f\  10.  On  atteint  ce  résultat  en  posant  1/2G5  de 
seconde  en  plein  soleil,  car  40000  265  =  150.  On  peut  poser  1/60 
de  seconde  avec/' 20  ou  1/15  avec  /?40,  ou  encore  1/10  de  seconde 
avec  le  diaphragme  fl  10  et  le  grossissement  5  du  télé-objectif.  Il 
est  donc  facile  de  dresser  un  tableau  donnant  les  poses  stricte¬ 
ment  nécessaires  dans  tous  les  cas.  On  peut,  d’ailleurs,  sans  in¬ 
convénient  décupler  cette  pose  en  développant  le  cliché  avec  cer¬ 
taines  précautions. 

{Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


Aotinomètre  de  NI.  Abel,  “  Le  Perpétuel  „ 


par  M.  Léon  VIDAL. 


Présentation  faits  à  la  séance  du  6  avril  1894,  de  la  Société  française  de 

Photographie. 


et  instrument  est  basé  sur  le  noircissement  du  chlorure  d’ar- 


gent  sous  l’action  de  la  lumière,  et  la  régénération  du  chlore 
rare  d’argent  blanc  par  l’action  du  chlore  dans  l’obscurité. 

Le  chlorure  d’argent  est  enfermé  dans  un  tube  de  verre 
bouché;  on  a  eu  soin  d’y  laisser  un  peu  d’eau  chlorée. 

Après  l’action  lumineuse,  la  boite  étant  fermée,  le  chlore  agit 
sur  l’argent  réduit  et  le  ramène  à  l’état  de  chlorure  d’argent 
blanc. 

Cette  réaction  pouvant  se  reproduire  indéfiniment,  M.  Abel  a 
eu  raison  de  donner  à  son  actinomètre  la  qualification  de 
perpétuel. 

On  peut,  avec  le  même  instrument,  répéter  un  assez  grand 
nombre  de  fois  des  expériences  actinométriques  consécutives  en 
présentant  à  la  lumière  des  parties  nouvelles  du  tube  renfermant 
le  produit  sensible. 

Le  nombre  de  secondes  qu’il  faut  compter  pour  arriver  à  une 
teinte  de  chlorure  égale  à  la  teinte  normale,  qui  est  tout  contre 
le  tube  à  poste  fixe,  indique  le  degré  actinométrique  de  la  lu¬ 
mière  au  moment  où.  a  lieu  l’expérience. 

Le  temps  nécessaire  à  l’obtention  d'une  teinte  identique  à  la 
teinte  normale  est  15  secondes,  à  la  plus  belle  lumière  diffuse. 

On  règle  le  temps  de  pose  sur  le  degré  d’actinisme  de  la 
lumière. 

Quand  on  use  d’appareils  instantanés  tels  que  la  photo¬ 
jumelle,  l’actinomètre  peut  servir  à  indiquer  non  plus  la  durée, 
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de  la  pose,  mais  le  moment  où  l’opération  devient  impossible, 
faute  d’une  lumière  suffisamment  actinique. 

Par  exemple,  s’il  faut  trente  secondes  environ  pour  atteindre 
à  la  valeur  de  la  teinte  normale,  on  en  conclura  que  l’on  doit 
s’abstenir  de  sacrifier  des  plaques. 

Quand  l’actinomètre  ne  rendrait  que  ce  service,  il  mériterait 
déjà  d’être  recommandé  à  l’attention  de  tous  les  amateurs. 

Cet  appareil  est,  en  somme,  fort  ingénieux  et  il  présente  sur  tous 
les  actinomètres  analogues  l’avantage  d’être  basé  sur  un  produit 
d'une  sensibilité  toujours  égale  et  qu’il  n’y  a  jamais  à  remplacer, 
puisqu’il  se  régénère  sans  cesse  spontanément. 

( Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie .) 


EMPLOI  DES  PLAQUES  ORTIIOCHROMATIQUES 

POUR  LA 

Photographie  des  Panoramas  de  Montagne 

par  M.  J.  VALLOT. 


Communication  faite  à  la  séance  du  1er  juin  1894  de  la  Société  française 

de  Photographie. 


Iorsqu’on  entreprend  l’étude  de  la  montagne  à  l’aide  de  la 
J  photographie,  on  ne  tarde  pas  à  être  entravé  par  des  diffi¬ 
cultés  toutes  spéciales.  Ces  difficultés  sont  de  deux  ordres  ;  elles 
sont  inhérentes  à  la  reproduction  des  grandes  masses  de  verdure 
d’une  part,  et  d’autre  part  à  la  fixation,  sur  la  plaque  photogra¬ 
phique,  des  lointains. 

On  peut  avoir  à  reproduire  les  grandes  masses  de  verdure  qui 
couvrent  les  pentes  des  montagnes  jusqu’à  2,000  mètres  d’alti¬ 
tude.  Dans  ce  cas,  les  teintes  sont  des  verts  de  diverses  nuances, 
les  gazons  vert  clair,  les  rhododendrons  plus  foncés,  les 
sapins  d’un  vert  noir,  les  aulnes,  les  bouleaux,  les  peupliers  d’un 
vert  grisâtre  ;  enfin,  dans  le  bas,  se  trouvent  les  champs  de  seigle, 
de  blé  ou  d’avoine,  se  détachant  en  clair  sur  la  verdure  des 
prairies. 

Les  plaques  photographiques  étant  très  peu  sensibles  au  vert 
et  au  jaune,  toutes  ces  teintes  sont  reproduites  par  des  tons 
noirâtres,  et  l’on  a  grand’peine  à  distinguer  les  détails.  Les 
plaques  orthochromatiques,  au  contraire,  étant  sensibles  aux 
rayons  verts  et  jaunes,  permettent  d’obtenir  ce  que  ne  donnent 
pas  les  émulsions  ordinaires. 
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On  sait  que  les  avantages  inhérents  aux  plaques  orthochro¬ 
matiques  sont  largement  augmentés  lorsqu’on  introduit  dans 
l’objectif  un  verre  jaune  à  faces  parallèles.  Quelques  personnes 
étant  opposées  à  l’emploi  de  l’écran  jaune  pour  la  reproduction 
des  verdures,  il  est  bon  d’en  préciser  l’usage. 

Il  est  certain  que  l’écran  jaune  tend  à  unifier  les  diverses 
teintes  vertes,  et  qu’en  l’employant  on  court  le  risque  de 
détruire  les  détails;  mais  cela  n’est  vrai  que  pour  les  verdures 
rapprochées,  dont  nous  ne  parlons  pas  ici.  Pour  les  grandes 
masses,  situées  à  deux  ou  trois  kilomètres  de  l’opérateur,  on  a 
à  lutter  contre  la  teinte  bleue  de  l’air  interposé.  Le  bleu  venant 
en  blanc,  il  en  résulte  une  sorte  de  voile,  qui  diminue  beaucoup 
l’intensité  des  objets,  unifie  les  teintes,  fait  disparaître  les  détails, 
et  représente  la  montagne  peu  distante  telle  qu’on  voit  avec  les 
yeux  les  montagnes  éloignées.  L’écran  jaune  est  donc  nécessaire 
pour  éteindre  la  teinte  bleue  de  L’air  interposé. 

Ce  qu’on  ne  doit  pas  oublier,  c’est  que,  si  les  plaques  ortho¬ 
chromatiques  sont  sensibles  au  jaune  et  au  vert,  on  n’est  pas 
encore  arrivé  à  obtenir  pour  ces  couleurs  une  sensibilité  aussi 
grande  que  celle  du  bleu  et  du  violet  ;  il  faut  donc  éteindre  en 
partie  ces  dernières  couleurs  lorsqu’elles  sont  intenses. 

La  photographie  n°  1,  qui  représente  Chamonix  et  la  base  du 
Montanvert,  a  été  faite  avec  une  plaque  orthochromatique  de 
Lumière,  pose  40  secondes,  foyer  0ra36,  diaphragme  8lum5,  verre 
jaune  allongeant  quinze  fois  la  pose  (1). 

On  distingue  facilement  sur  cette  épreuve  les  prairies  des  rho¬ 
dodendrons,  les  sapins  des  bouleaux.  Les  seigles  se  détachent  en 
clair,  comme  l’œil  les  perçoit. 

Les  plaques  orthochromatiques  donnent  aussi  d’excellents 
résultats  pour  la  photographie  des  glaciers.  On  sait  que  les 
reflets  de  la  glace  sont  presque  toujours  bleuâtres;  il  en  résulte 
que,  pour  obtenir  des  ombres  sur  les  glaces  et  les  neiges,  on  est 
obligé  de  pousser  le  développement,  ce  qui  rend  les  clichés  durs 
et  fait  disparaître  les  détails.  L’orthochromatisme,  joint  à  l’em- 

(1)  Ce  verre  jaune  est  pris  dans  la  série  de  Radiguet.  D’autres  constructeurs 
livrent  des  verres  portant  les  mêmes  numéros,  mais  beaucoup  plus  clairs. 
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ploi  de  l’écran  jaune,  permet  d’obtenir  les  détails  les  plus  fins 
comme  on  peut  le  voir  sur  l’épreuve  n°  2,  qui  représente  le  som¬ 
met  du  mont  Blanc  vu  du  mont  Maudit  (4,471  mètres).  Les 
légères  dunes  de  neige  qui  se  forment  à  ces  grandes  altitudes 
sont  parfaitement  visibles  sur  cette  épreuve,  et  le  panorama  n°  3, 
représentant  l’ensemble  de  la  même  vue,  montre  qu’on  peut 
même  obtenir  du  modelé  sur  les  pentes  de  neige  unie. 

Les  résultats  sont  encore  plus  saillants  lorsqu’il  s’agit  de  pho¬ 
tographier  les  panoramas  des  montagnes  éloignées.  C’est  ici  sur¬ 
tout  que  les  vapeurs  bleuâtres  tendent  à  unifier  les  teintes  des 
objets.  Avec  les  plaques  ordinaires,  les  rochers  blanchissent  et  le 
ciel  bleu  vient  plus  ou  moins  blanc.  Il  en  résulte  que  les  neiges 
se  confondent  avec  le  ciel  et  que  les  rochers  prennent  une  cou¬ 
leur  grisâtre  à  peine  visible. 

L’écran  jaune,  neutralisant  les  vapeurs  bleues,  permet  aux 
roches  de  reprendre  leur  intensité  et  reproduit  le  ciel  avec  sa 
valeur  de  plus  en  plus  foncée  à  mesure  qu’on  se  rapproche  du 
zénith.  L’épreuve  n°  4  rend  compte  de  l’effet  produit.  C’est  un 
fragment  de  la  vue  du  sommet  du  mont  Blanc,  dans  lequel  on 
voit  au  premier  plan  le  mont  Blanc  de  Gourmayeur,  plus  loin  le 
glacier  de  Ruitor,  et  à  l’horizon  la  Grivola,  le  Grand-Paradis  et 
la  Levanna,  montagnes  éloignées  de  plus  de  50  kilomètres.  Tous 
les  détails  de  ces  montagnes  se  détachent  avec  une  netteté  et  une 
intensité  remarquables. 

Pour  obtenir  de  l’intensité  dans  les  montagnes  éloignées,  la 
pose  doit  être  très  courte.  Pour  cette  photographie,  ainsi  que 
pour  les  panoramas  nos  3,  5  et  G,  la  pose  a  été  de  une  seconde 
seulement,  avec  un  diaphragme  de  8mra5  et  un  foyer  de  0m36. 
L’objectif  était  la  première  combinaison  de  la  trousse  de  Fran¬ 
çais  pour  18  X  24,  avec  un  verre  jaune  allongeant  quinze  fois 
la  pose;  cela  correspond  donc  à  une  pose  de  1/10  de  seconde, 
s’il  n’y  avait  pas  eu  de  verre  janne  (1).  Les  plaques  étaient  des 

(1)  Je  dois  les  premières  indications  sur  ces  matières  à  l’obligeance  de  M.  Emile 
Piaget,  de  Lyon,  qui  est  passé  maître  en  photographie  orthochromatique  et  qui 
paraît  avoir  été  le  premier  à  obtenir  des  résultats  analogues  en  haute  montagne. 
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orthochromatiques  sensibles  au  vert  et  au  jaune,  que  MM.  Lu¬ 
mière  m’avaient  gracieusement  envoyées  pour  mes  essais;  le 
développement  a  été  fait  au  paramidophénol. 

La  photographie  n°  5  est  un  panorama  que  j’ai  exécuté  au 
sommet  du  mont  Blanc  en  1892,  dans  les  conditions  que  je  viens 
d’indiquer,  et  le  n'}  6  est  un  fragment  du  même  panorama  don¬ 
nant  un  plus  grand  angle  vertical. 

Dans  le  n°  6,  on  peut  voir  à  l’horizon,  vers  le  milieu,  l’Ober- 
land  bernois  à  130  kilomètres  de  distance.  A  droite,  on  remar¬ 
quera  au  premier  plan  la  neige  du  mont  Blanc,  à  quelques 
mètres  de  l’opérateur;  cette  neige  n’est  pas  brûlée,  malgré  sa 
proximité,  et  montre  les  traces  des  pas;  en  même  temps  le  mont 
Cervin  et  le  mont  Rose  laissent  voir  la  blancheur  de  leurs  neiges 
et  les  détails  de  leurs  rochers  à  70  kilomètres  et  80  kilomètres  de 
distance,  bien  que  le  soleil  donnât  en  plein  dans  l’objectif  et  fût 
reproduit  au  milieu  même  de  la  plaque,  presque  sans  halo. 

J’ajouterai  que,  pour  les  panoramas  des  montagnes  neigeuses 
éloignées,  où  il  n’y  a  guère  de  verdure,  comme  il  importe  surtout 
d’éteindre  les  bleus,  on  peut  obtenir  des  résultats  déjà  bons 
avec  des  plaques  ordinaires,  si  l’on  fait  passer  les  rayons  lumi¬ 
neux  à  travers  l’écran  jaune;  mais,  ces  plaques  étant  peu  sen¬ 
sibles  aux  rayons  jaunes,  la  pose  est  alors  beaucoup  plus 
longue  qu’avec  les  plaques  .orthochromatiques.  Ces  dernières 
plaques  sont  donc  de  beaucoup  préférables.  Quant  aux  per¬ 
sonnes  qui  se  servent  de  pellicules,  à  cause  de  la  diminution  de 
poids,  je  leur  conseillerai  les  pellicules  rigides  orthochromaticjues 
de  Carbutt,  qui  m’ont  aussi  donné  d’excellents  résultats. 

Je  ferai  remarquer,  en  terminant,  qu’il  est  indispensable  de  ne 
mettre  au  point  qu’après  l’introduction  dans  1  objectif  du  verre 
jaune;  c’est  le  seul  moyen  d’avoir  une  mise  au  point  rigoureuse. 
Les  objectifs  n’étant  pas  absolument  achromatiques,  le  foyer  des 
rayons  jaunes  est  plus  long  que  celui  des  rayons  bleus  et  violets; 
la  différence  peut  atteindre  1  200  du  foyer. 

( Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie) 
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sensibilité  des  plaques  orthochromatiques 

par  M.  le  Dr  BARDET. 


Communication  faite  à  la  séance  du  1er  juin  ]  894  de  la  Société  française 

de  Photographie. 


I.  —  Instantanées  obtenues  à  travers  un  verre  jaune  sur 
plaques  orthochromatiques. 

Ia  sensibilité  des  plaques  orthochromatiques  du  commerce 
-J  est  suffisante  pour  obtenir  dans  de  bonnes  conditions  de 
lumière  des  épreuves  instantanées  de  verdure.  Je  me  sers  aujour¬ 
d’hui  des  plaques  sensibles  au  vert  et  au  jaune  pour  obtenir 
toutes  mes  instantanées  sans  avoir  jamais  d’insuccès,  lorsque  la 
lumière  est  suffisante,  c’est-à-dire  soit  avec  le  soleil,  soit  même 
avec  une  bonne  lumière  diffuse  donnée  par  des  nuages  blancs, 
sans  avoir  à  remarquer  une  différence  notable  avec  les  plaques 
ordinaires. 

J’ai  même  pu,  dans  les  meilleures  conditions,  poser  à  travers 
un  verre  jaune  léger  et  obtenir  ainsi  d’excellents  clichés  très 
fouillés  dans  les  ombres  et  donnant  d’excellents  lointains. 

A  l’appui  de  mon  assertion,  je  présente  trois  épreuves,  deux 
représentant  les  masses  de  verdure  du  Luxembourg,  dans  les¬ 
quelles  la  perspective  lointaine  de  l’Observatoire  se  détache  très 
nettement.  Ces  deux  épreuves  ont  été  prises  au  soleil,  entre 
11  h.  et  1  h.  de  l’après-midi,  avec  le  vélocigraphe  Hermagis, 
objectif  de  foyer  21  centim.  diaphragmé  au  1/10  avec  une  pose 
de  1,40  de  seconde.  Le  cliché  a  été  pris  sur  des  plaques  Lumière 
sensibles  au  vert  et  au  jaune. 

La  troisième  épreuve,  une  vue  du  Pont-Neuf  prise  du  pont 
des  Arts,  a  été  obtenue  sur  les  mêmes  glaces  avec  le  même  appa- 
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reil,  à  3  h.  de  l’après-midi,  par  jour  diffus  très  éclairant,  avec 
une  pose  de  1/40  de  seconde,  l’objectif  étant  diaphragmé  au  1/14 
de  foyer. 

Le  verre  jaune  qui  m’a  servi  était  naturellement  de  teinte 
faible,  mais  encore  très  sensible. 

Ces  clichés  doivent  être  développés  avec  un  révélateur  éner¬ 
gique  mais  dilué  et  le  développement  poussé  assez  longtemps. 
Je  me  suis  servi,  pour  les  deux  premiers,  du  diamidophénol  et, 
pour  le  troisième,  d’un  bain  d’hydroquinone  neuf  étendu,  assez 
fortement  bromuré. 

Les  instantanées  obtenues  avec  glace  orthochromatique  sont 
beaucoup  plus  douces  que  celles  qui  s’obtiennent  sur  glaces 
ordinaires,  mais  si  l’on  peut  ajouter  le  verre  jaune,  les  effets  sont 
certainement  meilleurs. 

II.  —  De  V action  du  temps  sur  les  glaces  au  gélatino¬ 
bromure. 

L’an  dernier,  MM.  Henry,  de  l’Observatoire,  ont  communiqué 
à  V Académie  des  Sciences  une  note  d’après  laquelle  les  glaces 
augmenteraient  de  sensibilité  dans  les  premiers  mois  de  leur 
fabrication  pour  perdre  ensuite  et  s’altérer  quand  on  dépasse  un 
an  de  conservation. 

Ces  faits  sont  exacts,  mais  demandent  une  explication. 

J’ai  pu  constater  que  l’augmentation  de  sensibilité  n'est  pas 
égale  sur  toute  la  surface  de  la  glace. 

Souvent  une  instantanéité  très  rapide,  1/100  de  seconde  par 
exemple,  fournit  sur  une  glace  une  image  suffisante  au  centre 
de  la  plaque  et  très  insuffisante  sur  les  bords.  Ce  phénomène, 
presque  constant  avec  des  plaques  fraîchement  préparées, 
devient  moins  fréquent,  rare  môme  avec  des  plaques  datant 
de  six  mois  à  un  an. 

On  sait  que  les  vieilles  plaques  se  réduisent  souvent  sur  les 
bords,  tandis  que  le  centre  reste  encore  utilisable.  L’augmen¬ 
tation  de  la  sensibilité  dans  la  plaque  suit  la  même  marche.  L’é¬ 
branlement  de  la  molécule  sensible,  quelle  qu’en  soit  la  cause, 
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va  do  la  périphérie  au  centre  et  amène  ainsi  sur  les  bords  une 
plus  grande  sensibilité. 

Or  les  objectifs  donnent  toujours  une  lumière  plus  forte  au 
contre  que  sur  les  bords;  il  résulte  de  ce  fait  optique  que  les 
glaces  âgées  de  huit  ou  dix  mois  et  plus  donnent  d’excellents 
résultats  quand  la  pose  est  courte,  attendu  que  le  travail  molé¬ 
culaire  qu’elles  ont  subi  les  rend  plus  sensibles  sur  les  bords, 
c’est-à-dire  juste  dans  la  zone  qui  est  plus  faiblement  impres¬ 
sionnée  par  la  lumière. 

11  y  a  donc  un  réel  avantage  à  posséder  des  plaques  d’une 
certaine  date  de  fabrication  pour  l’usage  des  instantanées. 

Ces  observations  s’appliquent  aussi  bien  aux  plaques  ortho- 
chromatiques  (sensibles  au  vert  et  au  jaune)  qu’aux  plaques  ordi¬ 
naires.  Les  plaques  qui  m’ont  servi  à  obtenir  les  clichés  qui  font 
l’objet  de  ma  première  note  dataient  de  onze  mois  et  m  ont 
donné  de  bien  meilleurs  résultats  que  des  plaques  fraîchement 
préparées. 

(. Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


SUR  UN  PROCEDE  DE  TIRAGE 


A  LA 


GOMME  BICHROMATÉE 


Communication  faite  à  la  séance  du  1  1  mars  1894  du  Puhoto  Club  de  Paris. 


Exposition  cl’art  photographique,  récemment  organisée  par 


JLJ  le  Photo-Club  de  Paris,  a  montré  avec  éclat  la  supériorité,  au 
point  de  vue  artistique,  des  papiers  à  surface  mate.  Certaines 
épreuves  obtenues  sur  des  papiers  à  grain  plus  ou  moins  accen¬ 
tué,  semblables  à  ceux  qu’emploient  les  aquarellistes,  présen¬ 
taient  particulièrement  de  l’intérêt.  Pour  les  paysages,  meme  de 
format  moyen,  et  certains  portraits,  l’emploi  des  papiers  à  lavis 
permet  de  réaliser  des  effets  impossibles  à  obtenir  avec  les 
papiers  à  surface  lisse  et  brillante,  dont  on  a  peut-être  un  peu 
abusé  depuis  quelque  temps. 

La  plupart  des  œuvres,  si  justement  admirées,  étaient  obtenues 
sur  des  papiers  préparés  aux  sels  de  platine  ou  d’argent;  mais 
parmi  les  procédés  oubliés  aujourd’hui,  il  en  est  un  cependant, 
celui  à  la  gomme  bichromatée,  qu’il  nous  semble  particulière¬ 
ment  intéressant  de  signaler  à  l’attention  des  amateurs.  Ce  pro¬ 
cédé,  qui,  en  réalité,  n’est  qu’une  simplification  du  procédé  au 
charbon,  est  d’un  emploi  facile;  il  fournit  des  épreuves  inaltéra¬ 
bles  et  peut  se  prêter  à  des  modifications  nombreuses  qui  per¬ 
mettront  à  un  opérateur  de  goût  d’approprier  exactement  la 
nature  du  support  et  le  ton  de  l’épreuve  au  caractère  du  sujet 
traité.  Les  œuvres  ainsi  produites  pourront  posséder  une  note 
toute  personnelle  que  les  papiers  préparés  commercialement 
ne  sauraient  avoir  au  même  degré. 

On  prépare  séparément  et  à  chaud  les  deux  solutions  suivantes: 
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Eau . 100  c.  c. 

Gomme  arabique  ....  40  gr. 

Eau . 100  c.  c. 

Bichromate  de  potasse  .  .  10  gr. 


Avant  refroidissement,  on  verse  la  solution  de  bichromate 
dans  celle  de  gomme,  préalablement  filtrée  sur  mousseline,  par 
parties  égales  et  on  laisse  reposer  pendant  vingt-quatre  heures. 
En  été,  l’excès  de  bichromate  ne  cristallise  pas  comme  il  peut 
arriver  par  les  temps  froids. 

La  solution  ainsi  obtenue,  on  y  ajoute  quantité  suffisante 
d’une  couleur  moite  préparée  pour  l’aquarelle  que  l’on  trouve 
couramment  dans  le  commerce.  La  proportion  à  laquelle  nous 
nous  sommes  arrêtés  est  de  un  gramme  de  matière  colorante 
pour  vingt  grammes  de  solution  bichromatée,  mais  cette  propor¬ 
tion  n’a  rien  d’absolu.  Il  est  nécessaire  de  faire  quelques  essais 
préalables  pour  s’assurer  de  la  teinte  finale  de  l’épreuve,  car  le 
ton  de  la  couleur  employée  se  trouve  légèrement  modifié  par  la 
coloration  du  bichromate  de  potasse  et  de  plus  il  s’éclaircit  sen¬ 
siblement  au  développement.  Pour  le  ton  sépia,  on  pourra  em¬ 
ployer  3/4  de  sépia  et  1/4  de  brun  rouge  ;  pour  la  sanguine 
environ  1/4  de  sépia  et  3/4  de  brun  rouge.  Les  tons  noirs  s’ob¬ 
tiendront  à  l’aide  d’encre  de  Chine  de  très  belle  qualité;  les 
noir  d’ivoir  et  noir  de  pêche  ne  donnent  que  des  résultats  peu 
satisfaisants.  L’emploi  de  la  couleur  blanche  pour  éclaircir 
la  teinte,  par  suite  d’un  phénomène  dont  nous  n’avons  pu  en¬ 
core  déterminer  la  cause,  semble  enlever  toute  propriété  d’inso¬ 
lubilité  de  la  couche  aux  endroits  impressionnés  par  la  lumière; 
il  devra  donc,  quant  à  présent,  du  moins,  être  rejeté.  En  variant 
les  proportions  de  matières  colorantes  diverses,  on  pourra  obte¬ 
nir  toutes  les  variétés  de  ton. 

L’étendage  se  fait  à  l’aide  d’un  blaireau  fin  et  plat  de  quatre  à 
cinq  centimètres  de  large,  à  la  lumière  du  gaz,  ou  à  la  lumière  du 
jour,  dans  une  pièce  munie  d’une  fenêtre  garnie  d’un  rideau  ou 
de  verres  jaunes.  Après  avoir  imbibé  le  pinceau  d’eau,  exprimée 
ensuite,  on  le  charge  sans  excès  de  la  solution  bichromatée,  et 
on  étend  franchement  la  couleur  sur  le  papier  en  ayant  soin  de  le 
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couvrir  vivement  de  préférence  dans  le  même  sens.  On  égalise 
ensuite  la  couche  en  repassant  à  plusieurs  reprises  et  légèrement 
le  blaireau  jusqu’à  ce  que  la  couche  soit  uniforme  ou  à  peu  près. 
Nous  disons  à  peu  près ,  car,  si  le  mélange  des  couleurs  a  été  bien 
lait,  il  peut  rester  quelques  stries  sur  la  couche  sans  que  le  ré¬ 
sultat  final  soit  compromis.  Pour  faciliter  l’étendage,  le  papier 
peut  être  fixé  aux  quatre  coins  par  des  punaises,  sur  une 
planchette.  L  opération  terminée,  la  feuille  est  suspendue 
à  l’aide  de  pinces  en  bois  dans  un  endroit  obscur  où  le 
séchage  peut  être  complet  en  une  heure  environ,  si  l’étendage  a 
été  bien  exécuté. 

Le  choix  du  papier  est  important,  car  tous  les  papiers  ne  con¬ 
viennent  pas  également  bien  à  ce  procédé.  Le  papier  Canson  à 
grain  moyen  et  fortement  encollé  est  celui  qui,  jusqu’à  présent, 
nous  a  donné  les  meilleurs  résultats.  Les  papiers  à  grain  très 
gros  ne  donnent  pas  des  images  aussi  parfaites,  car,  par  suite 
du  manque  de  contact  avec  le  négatif,  il  peut  se  produire  des 
taches  dans  les  blancs  de  l’épreuve.  Les  papiers  à  dessins  vergés 
devront  être  rejetés  ainsi  que  les  papiers  sans  colle. 

L  insolation  se  fait  au  châssis-presse.  Pour  apprécier  le  temps 
de  pose  exact,  on  pourra  faire  quelques  essais  sur  des  bandes  de 
papier  ou  employer  un  photomètre.  En  général,  avec  un  cliché  de 
bonne  transparence,  une  demi-heure  d’insolation  à  l’ombre  en 
cette  saison  est  suffisant,  mais  il  est  assez  difficile  de  donner  des 
indications  précises  à  ce  sujet,  le  temps  de  pose  variant  avec  l’ac¬ 
tinisme  de  la  lumière  et  la  densité  du  négatif.  L’expérience  seule 
indiquera  rapidement  à  chacun  le  temps  d’insolation  nécessaire 
pour  un  cliché  donné. 

La  partie  la  plus  délicate  du  procédé  est  le  dépouillement  de 
l’image.  Très  simple  en  principe,  puisqu’il  suffit  d’employer  de 
l’eau  à  25°  ou  27°  environ  pour  éliminer  toute  la  gomme  bichro- 
matée  non  insolubilisée  par  l’action  de  la  lumière,  cette  opération 
demande  un  certain  soin.  Pour  faciliter  les  manipulations,  l’é¬ 
preuve  est  fixée  sur  une  feuille  de  verre  à  l’aide  d’une  pince  en 
bois,  puis  plongée  dans  une  cuvette  de  dimension  double  conte¬ 
nant  de  l’eau  tiède,  dans  laquelle  on  lui  imprime  un  mouvement 
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do  va-et-vient  jusqu’à  ce  que  l’image  apparaisse  complètement. 
En  remuant  ainsi  l’épreuve  on  peut  juger  si  le  temps  de  pose’a 
été  exact.  S'il  y  a  sous-exposition,  l’image  se  dépouille  très  rapi¬ 
dement,  surtout  dans  les  blancs,  et  il  est  bon  d’agiter  l’épreuve 
doucement  pour  ralentir  le  dépouillement.  En  cas  de  surexposi¬ 
tion.  au  contraire,  il  est  nécessaire  d’employer  sur  certaines 
parties  de  l’épreuve  un  jet  d’eau  à  forte  pression;  pour  cela  on 
fixe  un  tuyau  en  caoutchouc  au  robinet  du  laboratoire  et  on  le 
dirige  sur  les  parties  difficiles  à  dépouiller  en  donnant  la  pression 
nécessaire.  Si  dans  un  paysage  on  a  des  masses  d’arbres  trop 
sombres,  manquant  de  détails,  avec  un  pinceau  de  peintre  on 
donne  quelques  coups  de  brosse  dans  le  sens  de  la  lumière,  et 
on  améliore  ainsi  l’aspect  général  de  l'épreuve.  Si  les  lointains 
sont  empâtés  on  pourra  les  éclaircir  à  l’aide  d’une  éponge  fine 
imbibée  d’eau. 

Lorsque  le  temps  de  pose  est  exact,  le  dépouillement  se  fait 
très  régulièrement. 

Nous  avons  tenu  à  signaler  ce  procédé,  car  il  peut,  pour 
certains  sujets,  aider  à  la  production  d’œuvres  d’un  réel  carac¬ 
tère  artistique;  les  premiers  essais  que  nous  avons  faits  nous  ont 
encouragé  à  continuer  nus  travaux  et  nous  serions  tiès  heureux 
de  voir  nos  collègues  suivre  la  même  voie  que  nous  et  com¬ 
muniquer  à  une  prochaine  séance  les  résultats  qu’ils  ont  obtenus 
par  ce  procédé. 

Rouillé-Ladevèze. 

(Bulletin  du  Photo-Club  de  Paris.) 


La  vérité  n’est  pas  une  vertu. 

par  A.  Horsley  Hinton. 

\  u  fur  et  à  mesure  que  les  grandes  villes  se  développent  dans 
tous  les  sens,  il  ne  restera  plus,  pour  les  habitants  voisins 
de  la  ville,  que  l’océan  où  ils  pourront  encore  apercevoir  un  hori¬ 
zon  clair.  Et  cependant  combien  cet  horizon  clair  est  important 
pour  ceux  qui  portent  leur  attention  sur  l’étude  des  nuages?  ceux- 
là  seuls  le  savent  qui  vivent  dans  les  districts  populeux. 

S’il  n’y  avait  pas  les  toits  environnants  et  les  tuyaux  de  che¬ 
minées,  sans  parler  des  poteaux  télégraphiques  et  d’autres 
obstructions  du  même  genre,  combien  de  splendides  représenta¬ 
tions  de  nuages  on  pourrait  obtenir  par  les  fenêtres  supérieures 
de  la  maison.  La  chambre  noire  pourrait  y  être  installée  en  per¬ 
manence  et  chaque  changement,  chaque  effet  que  l’on  désire 
pourrait  être  observé  de  jour  en  jour. 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  a  possédé  une  de  ces  fenêtres  oii  rien 
ne  venait  interrompre  la  vue,  qui  s’étendait  sur  des  lieues  non 
interrompues  du  pays  et  sur  un  clair  horizon  du  sud  au  nord- 
ouest.  La  chambre  noire  y  restait  fréquemment  pendant  bien  des 
jours,  le  châssis  était  en  place  et  l’obturateur  aussi;  bien  souvent, 
il  s’est  dépêché  de  rentrer  chez  lui  en  voyant  un  effet  de  nuage 
qu'il  désirait  et  il  lui  suffisait  d’un  rien  de  temps  pour  ouvrir  sa 
fenêtre  et  faire  son  cliché. 

Si  le  lecteur  a  également  cette  occasion,  qu’il  en  fasse  bon 
usage,  ou  bien  il  le  regrettera  tôt  ou  tard  et  pourra  avoir  la 
même  cruelle  expérience  que  l’écrivain  qui,  en  revenant  un  jour 
à  son  poste  favori,  trouva  la  vue,  si  belle  autrefois,  gâtée  à 
jamais  par  une  forêt  de  fils  télégraphiques,  venant  couper  le  ciel 
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à  une  petite  distance  de  l’horizon  et  trop  près  de  la  fenêtre  pour 
être  ignorés. 

La  même  difficulté  se  rencontre  encore  loin  des  maisons,  dans 
les  champs  ou  les  bois,  et  un  endroit  où  la  vue  est  tout  à  fait  inin¬ 
terrompue  jusqu’à  l’horizon  est  une  rareté  et  une  position  avan¬ 
tageuse  dont  il  faut  se  souvenir  en  vue  d’un  emploi  ultérieur. 
Trop  souvent  le  sommet  d’un  arbre,  un  terrain  qui  monte  ou 
même  un  objet  plus  marquant  encore,  viennent  s’élever  dans  le 
ciel  et  l’obstruer.  Aussi  peu  que  cela  soit,  il  n’est  plus  possible 
d’obtenir  des  négatifs  de  nuages  complètement  satisfaisants. 

Il  faut  se  rappeler  que,  dans  la  plupart  des  paysages,  l’horizon 
se  rapproche  beaucoup  de  la  configuration  réelle  de  la  terre  et 
bien  même  que  les  plus  grands  objets  s’élèvent  beaucoup  au- 
dessus  d’une  ligne  d’horizon  aussi  basse,  il  y  aura  toujours 
quelque  partie  de  l’horizon  visible  qui  demande  toute  consi¬ 
dération,  lorsqu’on  prépare  un  négatif  de  nuages  qui  doit 
s’appliquer  ensuite  à  un  paysage  de  ce  genre. 

Que  n’a-t-on  pas  dit  et  écrit  récemment  au  sujet  des  nuages 
dans  le  paysage,  de  leur  éclairage,  de  leur  perspective,  de  leurs 
formes  et  de  tout  le  reste,  et  cependant  combien  peu  nous  les 
connaissons  ou  les  comprenons,  au  point  de  vue  physique  ou 
artistique! 

Il  y  a  quelques  années,  la  plupart  des  photographes  étaient 
ignorants  de  l’existence  même  du  ciel  et  des  nuages,  ou  tout  au 
moins  ils  les  considéraient  comme  inutiles  dans  les  photo¬ 
graphies,  ou  bien  ils  désespéraient  de  les  obtenir,  comme  si  cela 
dépassait  les  bornes  des  possibilités. 

Puis  quelques-uns  firent  penser,  en  signalant  l’absurdité  et  la 
fausseté  du  papier  blanc  pour  représenter  les  ciels;  ils  montrèrent 
comment  les  nuages  pouvaient  être  imprimés  au  moyen  de  néga¬ 
tifs  séparés.  Et  maintenant,  voilà  que  le  plus  ignare  des  com¬ 
mençants  ose  à  peine  montrer  un  paysage  sans  que  la  partie 
supérieure  ne  soit  occupée  par  certaines  formes  de  tons  plus 
clairs  ou  plus  foncés  qui  sont  censés  représenter  l’image  d’une 
des  plus  belles  et  des  plus  étonnamment  délicates  productions  de 
la  nature  —  les  nuages. 


Et  cependant,  celui  qui  sent  complètement  le  pouvoir  considé¬ 
rable  des  nuages  dans  tous  les  sujets  de  paysages,  celui-là  se 
met  à  faire  des  “  négatifs  de  nuages  „  qui  pourront  servir  en 
toutes  occasions.  Il  sait  qu’ils  doivent  être  éclairés  du  même 
point  que  le  nuage  lui-même,  il  a  appris  que  les  nuages  hauts 
dans  le  ciel  ne  peuvent  être  employés  près  de  l’horizon,  et  de 
cette  manière,  il  accomplit  tout  soigneusement  et  avec  réflexion  ; 
il  note  précieusement  l’heure  du  jour  et  la  position  du  soleil, 
peut  être  même  mû  par  le  désir  secret  de  défier  les  critiques 
les  plus  acérées,  il  prendra  en  même  temps  le  paysage  et  les 
nuages  sur  des  plaques  séparées,  en  donnant  à  chacune  des 
temps  de  pose  soigneusement  déterminés;  si  la  chance  le  favo¬ 
rise,  il  arrivera,  à  force  d’adresse,  à  obtenir  les  deux  à  la  fois  sur 
la  même  plaque. 

Emporté  par  le  désir  fanatique  de  la  vérité  pour  la  nature,  il 
oublie  que  l’exactitude  qu’il  atteint  est  la  vérité  que  recherchent 
l’homme  de  science,  le  météorologiste;  c’est  le  tracé  exact  des 
conditions  physiques  réelles,  et,  en  recherchant  si  ardemment 
cela,  il  ne  voit  pas  inconsciemment  une  autre  exactitude,  la  vérité 
que  connaissent  le  poète,  le  peintre,  l’artiste,  les  vérités  esthé¬ 
tiques  et  l’exactitude  d’impression.  Voyons  donc  ce  que  c’est. 

Est-ce  que  chacun  de  nous  n’a  pas  eu  l’expérience  de  voir 
une  œuvre  profondément  inéditée  et  calculée  accusée  par  la 
critique  d’être  éclairée  d’une  manière  incorrecte?  Gela  est  vrai, 
car  qui  n’a  pas  entendu  cette  réponse  triomphale  :  “  Ce  doit 
être  correct  parce  que  ce  sont  les  nuages  réels  dans  la  négatif!  „ 

C’est  d’autant  pis  pour  le  jugement  et  le  goût  du  photographe 
qui  a  fait  l’œuvre.  La  nature  dans  son  étrangeté  a  plus  d’un 
caprice  charmant  dans  lequel  elle  semble  contredire  ses  lois  les 
plus  strictes.  Par  exemple,  est-ce  que  le  plus  grand  clair  de 
l’ensemble  des  nuages  n’est  souvent  pas  dans  la  direction  du 
soleil?  N’avons-nous  pas  souvent  vu  la  lumière  venant  du  dessus 
et  éclairant  la  terre  par  le  Nord  pendant  le  soleil  de  midi  et 
enchâssé  dans  des  nuages  épais  venant  du  Sud. 

Dans  pareil  cas,  si  on  note  soigneusement  la  direction,  le  temps 
et  la  saison,  si  on  imprime  le  négatif  de  nuages  dans  le  paysage 
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on  n’arrivera  à  rien,  sinon  qu’à  une  représentation  inexacte  en 
apparence. 

J’aidevantles  yeux  une  photographie  bienconnue,exposéebien 
des  fois,  médaillée  deux  fois  (ceci  ne  fait  rien  à  l’affaire),  qui  n’a 
jamais  été  mise  en  question  au  point  de  vue  de  la  correction  de 
l’éclairage,  et  cependant,  comme  je  connais  le  site,  je  puis 
affirmer  que  la  chambre  noire  a  été  dirigée  presque  en  plein 
nord.  Et  sur  le  faîte  d’un  bouquet  d’arbres,  près  d’un  horizon 
légèrement  ondulé  est  imprimé  un  ciel  de  clair  soleil  dans  lequel 
l’horizon  s’évanouit  et  les  formes  des  nuages  semblent  s’harmo¬ 
niser  avec  l’ensemble.  Jamais  un  soupçon  ne  s’est  élevé  au  sujet 
de  la  correction  de  l’éclairage.  C'est  correct  comme  effet,  que 
pouvons  nous  demander  de  plus? 

La  représente  exacte  et  précise  de  la  nature  n’est  pas  toujours 
désirable  et  n’implique  pas  même  l’idée  d’exactitude.  Combien 
souvent,  sous  d’autres  rapports,  cette  idée  a  été  émise  et  cepen¬ 
dant  il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  parlent  de  l’exactitude  de 
la  photographie  comme  de  son  but  le  plus  élevé. 

En  réalité,  la  vérité  est  une  chose  plus  grande,  plus  étendue, 
plus  large  et  plus  subtile,  au-delà  de  toute  comparaison,  que  la 
simple  correction  d’une  occasion  de  hasard. 

Pour  celui  qui  ne  réfléchit  pas,  la  nuit  est  noire  et  la  neige  est 
blanche  ;  mais  enpensant  quelque  peu,  chacun  de  ces  extrêmes,  tels 
qu’on  les  voit  dans  la  nature,  sont  très  loin  de  s’approcher  des 
extrêmes  de  lumière  et  d’obscurité  exprimés  par  du  papier  blanc 
et  du  noir  de  fumée.  Sur  ce  même  rocher  de  la  vérité,  l’art 
pictural,  comme  un  bon  navire,  a  failli  sombrer  et  plus  d’une 
main  solide,  plus  d’un  effort  vigoureux  ont  dû  être  réunis  pour 
l’en  retirer. 

Nous  pouvons  apprendre  la  vérité  des  lèvres  des  enfants,  car 
combien  de  fois  n’avons  nous  pas  été  irrités  peut-être  par  cette 
remarque:  “  Si  vous  voyiez  cela  en  peinture,  vous  diriez  que  cela 
n’est  pas  naturel?  „  Et  vous  saviez  que  votre  interlocuteur  était 
un  homme  certainement  peu  versé  en  matière  d’art  ou  ignorant 
de  la  nature.  Qui  ne  l’a  pas  entendue  et  peut-être  employée  lui- 
même,  cette  remarque  qui  est  irritante  parce  que  l’on  sent  qu’elle 
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n’est  pas  étayée  par  le  jugement  ou  les  connaissances  néces¬ 
saires,  et  l’on  est  tenté  d’en  discuter  môme  la  vérité.  On  a 
senti  que,  après  tout,  on  ne  serait  pas  ainsi  scandalisé  par  une 
représentation  peinte  de  l’effet  en  question  et  ce  n’est  probable¬ 
ment  que  le  manque  d’une  connaissance  plus  intime  de  la  nature 
qui  a  provoqué  la  remarque.  L’effet  a  frappé  l’attention  de  vos 
amis  pour  la  première  fois  comme  insolite,  mais  pour  vous,  il 
n’était  pas  si  extraordinaire,  parce  que  vous  aviez  remarqué 
quelque  chose  de  semblable  auparavant. 

Cependant  cette  assertion  que  tel  ou  tel  effet  de  la  nature,  s’il 
était  reproduit  par  la  peinture,  ne  semblerait  pas  naturel,  cette 
assertion  est  de  celles  qui  donnent  à  penser,  car,  bien  que 
venant  de  gens  sans  connaissances  et  inexpérimentés,  elle  éta¬ 
blit  un  principe  que  beaucoup,  qui  auraient  dû  le  connaître, 
semblent  avoir  négligé  dans  leur  infatuation  de  la  vérité  pure. 

En  faisant  remarquer  que  dans  trop  de  cas,  si  l’on  arrange  les 
nuages  et  le  paysage  simplement  dans  le  but  qu’ils  soient  cor¬ 
rects  en  ce  qui  concerne  l'éclairage,  la  direction,  le  temps,  etc., 
cela  sera  futile  au  point  de  vue  de  la  production  d’une  œuvre 
satisfaisante.  11  ne  serait  guère  difficile  de  montrer  par  des 
exemples  que,  dans  la  plupart  des  cas,  il  est  désirable  de  recher¬ 
cher  et  de  faire  un  négatif  de  nuages,  surtout  pour  chaque  œuvre 
terminée. 

Lorsqu’on  a  pris  son  paysage,  lorsqu’on  a  fait  tous  les  essais 
d’impression  qu’il  est  nécessaire  pour  arriver  à  en  tirer  le  plus 
possible,  que  l’on  se  mette  cette  idée  en  tête  jusqu’à  ce  que  le 
hasard  vous  fasse  rencontrer  la  forme  de  nuage  que  vous  avez 
pu  décider  comme  la  plus  appropriée.  Gela  peut  prendre  long¬ 
temps,  ou  la  chance  peut  être  favorable  à  la  première  excursion. 

Prenez  telle  partie  et  exactement  dans  telle  position  que  vous 
désirez,  et  au-dessus  de  toutes  choses,  développez  la  plaque  en 
conséquence,  en  ayant  toujours  à  l’esprit  le  but  que  vous  vous 
proposez,  l’objet  que  vous  avez  en  vue. 

Un  nuage  spécial  pour  un  sujet  donné,  lorsqu’il  a  été  soigneu¬ 
sement  et  patiemment  recherché  et  attendu,  donnera  une  satis¬ 
faction  plus  entière  que  tout  autre  choix  dans  une  collection 
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qui,  sauf  dans  les  cas  les  plus  rares,  doit,  en  quelque  mesure, 
avoir  le  caractère  d’un  expédient. 

J’ai  déjà  émis  une  réflexion  sur  l’ignorance  universelle  au  sujet 
des  nuages  et  j’irai  jusqu’à  dire  que  rien  ne  le  prouve  mieux  que 
le  rendu  des  effets  de  nuages  dont  se  contente  aujourd’hui  le 
photographe  même  le  plus  accompli.  Sauf  quelques  exceptions 
notables,  ce  n'est  pas  trop  s’avancer  de  dire  que  si  nos  photo¬ 
graphies  de  paysages  ordinaires  étaient  aussi  éloignées  de  la 
vérité  que  le  sont  la  plupart  des  paysages  avec  nuages,  on  ne  les 
tolérerait  pas  pendant  un  seul  moment. 

Une  ligne  verticale  et  une  douzaine  de  traits  de  plumes  diver¬ 
gents  peuvent,  dans  ces  croquis  très  rapides,  être  considérés 
comme  représentant  un  arbre,  mais  il  est  probable  que  cela  ne 
satisfera  guère  nos  idées  sur  ce  qu’est  un  arbre,  parce  que  tous 
nous  connaissons  parfaitement  les  beautés  et  les  formes  particu¬ 
lières  des  arbres,  et  cependant,  d’une  manière  générale,  nous 
acceptons,  comme  représentant  des  nuages,  quelques  masses 
grises  d’une  forme  conventionnelle,  coupées  par  des  taches  plus 
claires  et  quelques  points  brillants.  Nous  les  acceptons  comme 
nuages  parce  que  nous  savons  par  leur  position,  etc.,  qu’elles  ne 
peuvent  représenter  rien  d’autre.  De  même,  les  anciens  accep¬ 
taient  les  dessins  les  plus  informes  comme  la  représentation  de 
certains  objets;  un  peu  de  réflexion  aurait  montré  leur  dissem¬ 
blance  avec  les  modèles. 

Dans  l’avenir,  on  regardera  ces  représentations  de  nuages  avec 
le  même  sourire  et  le  même  étonnement  qu’éveillent  aujour¬ 
d’hui  en  nous  les  hiéroglyphes  égyptiens.  Dans  l’avenir,  les  sens 
se  seront  affinés  par  les  perceptions  accumulées  des  années  pré¬ 
cédentes  et  ainsi  nos  successeurs  s’élèveront  sur  les  pierres  que 
nous  aurons  entassées. 

Pessimiste?  Non,  je  ne  le  suis  pas.  Je  suis  très  confiant,  mais  je 
suis  convaincu  que  nous  sommes  trop  facilement  satisfaits  de 
nos  nuages.  Nous  n’en  connaissons  pas  assez  la  nature  ;  nous  ne 
faisons  pas  assez  attention  à  leur  modelé,  pour  nous  exprimer 
ainsi.  On  a  fait  trop  peu  d’essais  pour  affirmer  que  nous  ne  puis¬ 
sions  pas  montrer  leur  luminosité,  leur  transparence.  Nous  n’ap- 
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portons  pas  assez  de  soins  à  établir  un  ton  relatif  entre  le  ciel 
et  la  terre  qui  provoque  une  conviction  de  vérité,  qui  donne  une 
impression  complète  de  la  nature?  Où  est  le  ciel  bleu,  l’étincelle- 
ment  du  soleil,  l'éclat  radieux  et  diaphane  d’une  brume  éclairée 
par  le  soleil?  Ces  choses  sont-elles  impossibles  en  photographie? 
Qui  dira  ce  qui  n’est  pas  possible,  qui  tracera  les  bornes?  Ayant 
été  si  loin,  pourquoi  n’irions-nous  pas  plus  loin  encore? 

Si  l’on  considère  la  photographie  actuellement,  on  voit  par¬ 
tout  d’abondantes  promesses  et  des  satisfactions  faciles  étrange¬ 
ment  mélangées  de  toutes  parts  des  indications  de  possibilités, 
auxquelles  on  ne  pouvait  rêver,  des  motifs  d’espoir;  mais  tous 
ceux  qui  travaillent  ont  besoin  quelquefois  d’être  aiguillonnés  de 
peur  que  leurs  triomphes  relatifs  ne  produisent  trop  de  conten¬ 
tement,  ne  paralysent  les’efforts  et  ne  neutralisentu  ne  ambition 
louable. 

Pensons  aux  nuages,  observons-les,  habituons  notre  œil  à 
leurs  formes,  à  leurs  couleurs,  à  leurs  densités,  et  pensons  égale¬ 
ment  à  nos  photographies  de  nuages;  considérons  les  centaines 
que  nous  pourrons  en  voir  chaque  jour  —  cette  masse  toujours 
en  ébullition,  en  travail,  dont  la  vertu  déclarée  est  la  vérité,  mais 
dont  la  vérité  est  un  mensonge. 

(The  Caméra). 


Traduit  par  H.  C. 
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LE  CULTE  DE  LA  TECHNIQUE 

PAR  F.-M.  SUTCLIFFE. 

Jusques  à  quand  les  photographes  continueront-ils  à  se  vanter 
de  leur  adresse  technique?  Si  un  athlète  devait  continuelle¬ 
ment  attirer  notre  attention  sur  la  force  de  ses  muscles,  nous  lui 
dirions  bien  vite  de  laisser  là  ses  bras  et  ses  jambes,  mais  de  nous 
montrer  comment  il  court,  comment  il  lutte.  Nous  n’avons  jamais 
entendu  parler,  à  un  concours  de  gymnastiques,  de  prix  décernés 
aux  plus  beaux  membres,  et  cependant,  dans  les  expositions 
photographiques,  il  y  a  des  récompenses  pour  l’excellence  tech¬ 
nique. 

Jamais  à  une  exposition  de  peinture,  on  n’admet  d’œuvres 
parce  que  la  toile  en  a  été  proprement  tendue,  ou  bien  que  les 
mouches  ne  s’y  sont  pas  attachées  pendant  que  l’œuvre  était  en 
voie  d’exécution,  et  cependant  des  hommes  faits  ne  sont  pas 
honteux  d’exposer  des  photographies  qui  n’ont  d’autre  mérite 
que  l’excellence  technique. 

Il  semblerait  que  l'on  néglige  ce  fait  qu’une  photographie  n’est 
rien  du  tout  par  elle-même,  sinon  qu’un  moyen  pour  atteindre  un 
but;  ce  qu’est  ce  but  dépend  de  l'objet  qu’a  en  vue  l’homme  qui 
e  prend.  S’il  est  amateur  d’archéologie,  son  œuvre  lui  servira 
de  notes  pour  lui-même  ou  d’explications,  au  lieu  de  mots,  pour 
les  autres.  Si  la  zoologie  est  le  but  du  photographe,  le  succès  de 
son  œuvre  dépendra  de  ce  que  les  créatures  qu’il  représente  le 
sont  naturellement  ou  non,  que  l’herbe  placée  à  F  avant-plan  ou  à 
l’horizon  soit  nette  ou  indistincte,  cela  ne  fait  absolument  rien. 

Si  le  but  est  de  faire  un  tableau,  le  succès  dépendra  de  ce  que 
son  œuvre  fait  un  appel  favorable  ou  autre  à  ceux  qui  ont  un 
sens  cultivé  du  beau. 
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Il  n’entre  pas  dans  notre  intention  d’empêcher  qui  que  ce  soit 
de  donner  à  son  œuvre  toute  la  perfection  technique  possible;  en 
réalité,  jusqu’au  moment  où  l’on  a  atteint  un  certain  degré  de 
talent,  il  est  difficile  de  rendre  son  œuvre  intelligible  pour  les 
autres. 

Nous  craignons  cependant  que,  dans  bien  des  cas,  on  a  essayé 
de  faire  quelque  chose  sans  l’achever. 

Un  homme  peut  prendre  avec  lui  une  grosse  de  plaques  avec 
l’intention  de  revenir  avec  une  foule  de  tableaux,  mais,  après  le 
développement,  il  peut  ne  pas  trouver  un  seul  tableau  dans  tous 
ses  négatifs. 

Qu’a-t-il  à  faire?  Avouer  sincèrement  que  “  en  voulant  tuer 
un  pigeon,  il  a  abattu  une  corneille  „  et  effacer  ses  erreurs  artis¬ 
tiques. 

S’il  est  sage,  il  le  fera.  Mais  plus  que  probablement  si  les  né¬ 
gatifs  sont  propres  et  exempts  de  tout  défaut,  il  exhibera  tout  le 
lot  comme  spécimens  d’excellence  technique! 

Lorsqu’on  se  servait  du  procédé  humide  à  la  campagne,  l’ex¬ 
cuse  que  l’on  donnait  au  manque  de  qualités  artistiques  de  cer¬ 
taines  photographies,  c’était  que  les  détails  opératoires  occupaient 
tellement  l’attention  du  photographe  qu’il  n’avait  pas  le  temps 
de  penser  à  autre  chose,  qu’il  n’osait  perdre  de  vue  son  bain 
d’argent  pour  s’occuper  de  tableaux;  cependant  Reijlander, 
Robinson  et  Blanchard  produisaient  alors  des  tableaux,  exécutés 
avec  une  excellence  technique  comme  chose  toute  naturelle. 

Il  semble  que  la  génération  actuelle  d’opérateurs  soit,  bien  plus 
que  la  précédente,  préoccupée  de  faire  un  travail  propre,  et  le 
matin,  le  midi  et  le  soir,  tous  leurs  efforts  paraissent  être,  au- 
dessus  de  tout,  de  faire  des  négatifs  exempts  de  points  et  de 
taches. 

Puisque  nous  parlons  de  points,  nous  n’oublierons  jamais  que, 
il  y  a  une  vingtaine  d’années,  nous  avions  soumis  une  de  nos 
œuvres  à  la  critique  d’un  des  photographos  les  plus  en  faveur  et 
qui  est  mort  depuis.  La  douzaine  de  négatifs  que  nous  avions 
dans  une  boîte  tremblaient  d’émotion  dans  leurs  rainures,  lorsque 
nous  entrâmes  dans  le  cabinet  du  critique.  Lorsque  nous  sor- 


tîmes  du  sanctuaire,  nous  avions  une  idée  des  capacités  de 
l’homme  bien  différente  de  celle  que  nous  avions  en  entrant. 
Pourquoi?  Parce  qu’il  nous  avait  signalé  tous  les  défauts  avec 
une  vérité  implacable  et  ouvert  nos  yeux  à  la  réalité  artistique 
de  notre  vision  non  encore  arrivée  à  maturité?  Non,  il  ne  dit  rien 
de  tout  cela  ;  les  seuls  mots  qu’il  avait  prononcés  étaient  :  “  Si 
vous  filtriez  plus  souvent  votre  bain,  si  vous  bouchiez  plus  soi¬ 
gneusement  tous  vos  trous  d’épingle,  vous  iriez.  „  Il  ne  me  dit 
pas  un  seul  mot  de  la  question  plus  importante,  il  ne  me  donna 
pas  d’autre  conseil  que  de  “  faire  attention  à  mes  points!  „ 

Les  trous  d’épingle,  dit-il, étaient  trop  petits  pour  se  montrer  à 
l’impression:  pour  bien  des  gens,  les  riens  du  tout,  trop  petits 
pour  avoir  de  l’importance,  semblent  être  plus  importants  que 
l’ensemble. 

Alors  que  les  classes  sont  bien  près  d’être  abolies  dans  les 
expositions,  et  très  heureusement,  une  nouvelle  difficulté  s’élève. 

Lorsque  les  classes  séparaient  les  portraits  de  l’architecture  et 
du  paysage,  la  vie  réelle  de  la  mécanique,  on  pouvait  comprendre 
pourquoi  l’on  exposait  certaines  choses,  mais  maintenant  on 
s’étonne  souvent  de  ce  que  tant  de  cadres  aient  fait  tant  de  che¬ 
min,  car  depuis  que  les  classes  ont  été  abolies,  on  prend  comme 
admis  que  chaque  chose  exposée  a  la  prétention  d’être  un  tableau. 
Il  vaudrait  autant,  par  conséquent,  que  toutes  les  choses  expo¬ 
sées  qui  ne  visent  pas  à  être  des  tableaux  fussent  munies  d’une 
étiquette  explicative  démontrant  pourquoi  elles  ont  été  envoyées, 
afin  que  des  œuvres  difficilement  comprises,  d’un  caractère  inté¬ 
ressant  ne  soient  pas  mises  de  côté  et  rejetées  parce  qu’elles  sont 
prises  par  erreur  pour  des  spécimens  de  ce  que  nul  ne  désire 
voir  —  la  perfection  technique  seulement. 

Après  tout,  que  démontre  l’excellence  technique?  Rien,  sinon 
que  le  fabricant  de  plaques  et  de  papier  a  pris  honorablement  sa 
part  à  l’œuvre. 

Nous  nous  sommes  étonné  souvent  de  ce  que  les  fabricants  de 
plaques  fassent  la  dépense  de  s’attacher  les  services  de  chimistes 
adroits  et  d’autres  experts  pour  essayer  avec  précision  leurs 
produits  et  qu'ils  prennent  la  précaution  d’essayer  chaque  lot 


—  605  — 


avant  qu’il  ne  soit  envoyé.  Et  ensuite,  pour  couronner  tous  ces 
essais  délicats  et  faits  avec  soin,  ils  ont  les  témoignages  venant  de 
commençants  inexpérimentés.  En  réalité,  certains  de  ces  témoi¬ 
gnages  bien  souvent  concordent  si  peu  avec  l’expérience  que  la  foi 
dans  les  réclames  faites  aux  produits  est  quelque  peu  ébranlée. 

Il  n’entre  pas  dans  nos  intentions  de  citer  un  exemple  particu¬ 
lier,  mais  en  parcourant  une  liste  quelconque  de  témoignages, 
cela  nous  étonne  de  plus  en  plus  de  constater  le  manque  de  goût 
que  démontre  la  publication  de  bien  des  choses  qui  paraissent. 

Si,  à  un  certain  moment,  Jones  apprend  que  son  œuvre  a  été 
médaillée  à  une  exposition  quelconque,  il  pense  immédiatement 
que  c’est  lui  seul  qui  a  été  jugé  digne  d’une  récompense,  il  télé¬ 
graphie  au  fabricant  de  plaques,  dans  la  plénitude  de  son  cœur, 
qu’il  a  fait  une  œuvre  étonnamment  belle  et  obtenu  une  récom¬ 
pense  et  qu’il  fait  toujours  un  bon  négatif  de  chaque  plaque,  et 
ainsi  de  suite. 

Lorsque  Jones  écrit  cela,  il  n’est  pas  lui-même  et  il  n’est  peut- 
être  pas  charitable  de  tourner  le  pauvre  Jones  en  ridicule  en 
imprimant  ses  effusions. 

11  est  bien  connu  que  l’on  ne  fait  pas  de  mauvaises  plaques 
actuellement  :  alors  pourquoi  les  fabricants  de  plaques  désirent- 
ils  nous  convaincre  qu’ils  en  font  de  bonnes?  Tout  le  monde  est 
prêt  à  se  fier  à  leur  parole  qu’ils  font  des  plaques,  sans  qu’il  soit 
nécessaire  de  faire  un  tel  éloge  de  leurs  qualités  ! 

Maintenant  que  sur  dix  personnes  il  y  en  a  au  moins  une  qu1 
fait  de  la  photographie,  ce  culte  de  la  technique  est  fatal  au  pro¬ 
grès  de  l’œuvre  artistique,  et  le  commençant,  qui  a  quelques  mois 
de  pratique,  n’hésitera  pas  à  critiquer  la  plus  belle  œuvre  et  a 
dégager  le  dogme.  Il  n’est  que  trop  heureux  s’il  parvient  à  décou¬ 
vrir  un  point  minuscule  dont  il  peut  jouer  pour  parler  de  la 
médiocrité  photographique  de  la  malheureuse  œuvre  qu’il  a  sous 
le  nez. 

Celui  qui  recherche  quelque  chose  de  plus  élevé  que  la  simple 
excellence  mécanique,  a  une  consolation,  c’est  qu’il  n’y  a  que  les 
gens  à  courte  vue  et  à  esprit  étroit  qui  découvrent  les  défauts  de 
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manipulations  lorsqu’il  s’en  présente.  Que  chacun  se  rappelle 
qu’il  vaut  mieux  avoir  un  magnifique  poème  imprimé  avec 
les  caractères  les  plus  grossiers  que  n’importe  quelle  stupide 
insanité  présentée  avec  l’extrême  adresse  du  typographe. 

(Photography.) 

Traduit  par  H.  C. 


MESURE  DU  TEMPS  DE  POSE 


DES 


iloraleurs  et  fie  la  filtrée  fies  éclairs  mapésips  ait  moyen 
fin  Phütoctironoflraplie  A.  S. 


BREVETÉ  S.  <3-.  JD.  GE 


rincipe  de  la  méthode.  —  La  plupart  des  méthodes  destinées 


JL  à  déterminer  le  temps  de  pose  effectif  donné  par  un  obtu¬ 
rateur  ou  un  éclair  magnésique  sont  basées  sur  un  même  prin¬ 
cipe:  photographier  un  objet  en  mouvement  dont  on  connaît  la 
vitesse  et  mesurer  la  traînée  qu’il  a  laissée  sur  le  cliché.  Si,  par 
exemple,  on  photographie  un  diapason  effectuant  N  vibrations 
en  une  seconde,  le  temps  de  pose  effectif  T  est 


n 


N 


n  étant  le  nombre  de  vibrations,  comptées  sur  le  cliché,  qui  sont 
produites  pendant  le  fonctionnement  de  l’obturateur  ou  la  durée 
de  l’éclair. 

Mais  il  faut  que  le  diapason  se  déplace,  sinon  les  diverses  posi¬ 
tions  qu’il  prend  en  vibrant  seraient  confondues  sur  le  cliché. 
C’est  sur  ce  principe  qu’est  construit  l’ingénieux  appareil  A  G. 

Principe  de  l’instrument. — Le  photochronograplie  AG.  est  basé 
sur  le  principe  de  Y  isochronisme  des  vibrations  d’un  ressort.  Ce 
ressort  étant  réglé  de  manière  à  exécuter  un  nombre  déterminé, 
soit  500,  vibrations  par  seconde,  si  l’on  peut  enregistrer  ces  vi- 
bratiôns  sur  une  plaque  sensible,  il  suffira  de  les  compter  pour 
connaître  la  durée  de  la  pose  à  laquelle  la  plaque  a  été  soumise 
pendant  le  fonctionnement  de  l’obturateur. 

Mais  pour  que  ces  vibrations  soient  distinctes  et  ne  se  confon¬ 
dent  pas  sur  la  plaque  sensible,  il  faut  que,soit  le  ressort  vibrant, 
soit  la  plaque  elle-même,  se  déplace  pendant  l’opération.  Ce  dé- 


placement  est  obtenu  de  la  manière  la  plus  simple,  sans  aucune 
complication  de  mécanisme  dans  l’instrument  dont  il  s’agit. 

Description  de  l’instrument.  —  Le  photochronographe  A.  G. 
se  compose  uniquement  d’un  disque  vertical  pouvant  recevoir  un 
mouvement  de  rotation  autour  d’un  axe  passant  par  son  centre 
et  portant  sur  sa  face  antérieure  noircie  un  ressort  dont  l’extré¬ 
mité  libre  blanchie  peut  être  mise  en  vibration,  par  l’action  d’un 
levier  soulevé  au  moment  voulu. 


Fonctionnement.  — Placer  le  Photochronographe  sur  un  appui 
solide,  tel  qu’une  table,  un  pied  d’appareil,  etc.,  et  éclairer  forte¬ 
ment  sa  face  antérieure  en  l’exposant  en  plein  soleil,  s’il  est  pos¬ 
sible. 

Disposer  en  regard  un  appareil  photographique  muni  de  Y  Ob¬ 
turateur  e\\  expérience,  ledit  appareil  étant  préparé  de  manière 
a  pouvoir  prendre  un  bon  instantannê  du  Photochronographe. 

Imprimer  au  disque  de  celui-ci  un  mouvement  de  rotation, 
dans  le  sens  indiqué  par  les  flèches  ;  appuyer  un  instant  sur  l’ex¬ 
trémité  du  levier  pour  mettre  \e  ressort  du  disque  en  vibration,  et 
immédiatement  après  déclancher  l’obturateur. 

On  obtiendra  sur  le  cliché ,  après  développement,  une  ligne  si¬ 
nueuse  se  détachant  sur  le  fond  transparent  du  disque. 

Compter  alors  le  nombre  des  branches  ou  concamérations  de 
la  courbe,  et  ce  nombre  exprimera,  en  500mes  de  seconde,  la  du¬ 
rée  de  la  pose  produite  par  l’obturateur  en  expérience. 

Si  cette  courbe  présente,  par  exemple,  20  branches,  comme  sur 


la  figure  2  ci-dessus,  la  durée  de  la  pose  aura  été 


1° 

500 


1 

25 


de  se¬ 


conde,  ou  de  0  ,04  (soit  quatre  centièmes  de  seconde). 
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Si  la  courbe  présentait  seulement  5  branches, la  durée  de  pose 


O  1 

aurait  été  de  =  — -  de  seconde  ou  de  0  010. 
oOO  100 


Nota.  -  La  vitesse  de  rotation  du  disque  peut-être  quelconque, 
pourvu  qu’elle  ne  soit  pas  telle  que  le  disque  fasse  plus  d’un  tour 
pendant  la  durée  de  l’ouverture  de  l’obturateur. 

Un  seul  opérateur  peut  suffire  :  il  vaut  cependant  mieux  être 
deux  ;  l’un  des  opérateurs  mettant  en  mouvement  le  disque  et  le 
ressort  du  Photochronographe,  l’autre  déclanchant  l’obturateur 
de  l’appareil  photographique,  au  moment  où  il  entend  le  bruit 
produit  par  le  levier  revenant  brusquement  à  sa  position  primi¬ 
tive.  Pour  opérer  commodément,  le  premier  opérateur  se  placera 
derrière  le  Photochronographe,  en  maintenant  celui-ci  en  place 
sur  son  appui  avec  la  main  gauche,  tandis  qu’avec  la  main  droite, 
il  imprimera  d’abord  au  disque  le  mouvement  de  rotation,  dans 
le  sens  des  flèches,  et  actionnera  ensuite  le  levier. 

On  opérera  de  la  même  manière  pour  déterminer  la  durée  ef¬ 
fective  d’un  éclair  mngnésiquc  ;  il  suffira  de  disposer  un  appareil 
prêt  à  photographier  le  disque  dans  l’obscurité  et  de  faire  partir 
l’éclair.  Le  nombre  de  concamérations  de  la  courbe  du  cliché,  di¬ 
visé  par  500,  donnera,  en  secondes,  la  durée  de  l’éclair. 

Réglage.  —  Disons  maintenant  quelques  mots  du  réglage  de 
1  instrument,  bien  qu'il  soit  vendu  tout  réglé,  afin  que  les  person¬ 
nes  qui  sont  musiciennes  puissent  le  vérifier  elles-mêmes.  On  sait 
que  le  diapason  normal  donnant  le  la3  effectuant  870  vibrations 
par  seconde,  la  note  ut2  correspond  à  522  vibrations  et  la  note 
si*  à  493.  On  réglera  le  ressort  en  allongeant  ou  diminuant  la  lon¬ 
gueur  de  sa  partie  vibrante  jusqu’à  ce  que,  en  vibrant,  il  rende 
un  son  compris  entre  ces  deux  notes.  Le  nombre  de  vibrations 
qu’il  effectuera  par  secondes  sera  alors  très  voisin  de  500.  Le 
maximum  d’erreur  aurait  en  effet  lieu  si  on  l’avait  réglé  sur  la 
note  ut2  et  serait  : 


J _ 1 

500  522 


O3, 000084 


Si  on  le  réglait  sur  la  note  si2,  l’erreur  serait  : 


1  1 

493  500 


1 

52143 


—0,000028 
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Remarquons  que  la  vitesse  de  rotation  du  disque  n’a  aucun 
effet  sur  le  nombre  de  vibrations  effectué  par  seconde  par  le  res¬ 
sort.  Il  est  d’ailleurs  facile  de  s’en  assurer  en  étudiant  le  même 
obturateur  plusieurs  fois  de  suite,  en  faisant  varier  la  vitesse  du 
disque.  On  trouvera  chaque  fois  le  même  nombre  de  concamé- 
rations  sur  le  cliché. 

{Le  Plioto-Courrier.)  G.  Naudet. 


LA  BOUGIE  NIEPCE 


DE  MM.  CARRIÈRE  FRÈRES 

pour  lanternes  photographiques 

(est  une  préoccupation  constante  pour  le  photographe  de 
À  trouver  une  source  lumineuse  pratique  pour  éclairer  la  lan¬ 
terne  de  son  laboratoire  obscur.  Comment  être  éclairé  suffisam¬ 
ment,  sans  latigue,  sans  odeur,  sans  frais  exagérés  et  une  parfaite 
régularité? 

Jusqu’ici  le  problème  ne  semble  pas  avoir  été  résolu  victorieu¬ 
sement.  Dans  le  laboratoire  lixe,  le  gaz  et  l’électricité  donnent 
d  excellents  résultats;  mais  leur  installation  est  dispendieuse  et 
ne  peut  èfie  transportable.  Or,  le  photographe  est  forcément  tou- 
liste  .  en  voyage,  il  lui  faut  employer  un  laboratoire  de  fortune 
et  se  servir  bon  gré,  mal  gré,  de  la  lanterne,  sinon  pour  dévelop¬ 
pai  ses  plaques,  tout  au  moins  pour  charger  ses  châssis. 

On  a  bien  essa)é  de  la  paraffine:  mais  trop  chauffée,  elle  laisse 
déposer  sur  les  verres  un  produit  qu’il  faut  enlever  chaque  fois, 
sous  peine  de  leur  voir  perdre  peu  à  peu  leur  translucidité. 

La  modeste  bougie  reste  encore  ce  qu’il  y  a  de  mieux  et  de 
plus  pratique.  Par  malheur  la  flamme  enfermée  dans  une  lan¬ 
terne  dégage  une  chaleur  plus  que  suffisante  pour  amollir  la 
stéarine,  amener  la  bougie  à  couler  et  à  se  consumer  rapidement 
en  laissant  une  partie  de  la  matière  non  employée.  Garder  la 
bougie,  en  utilisant  toute  sa  masse  et  en  faisant  servir  à  son  pro¬ 
fit  la  chaleur  dégagée  par  la  lanterne,  tel  a  été  le  double  but  que 
se  sont  proposés  MM.  Carrière  frères,  en  créant  la  Bouyie 
Niepce. 

Cette  nouvelle  bougie,  spéciale  pour  les  lanternes  photogra- 

44 


phigues,  ne  s’altère  pas,  est  large,  courte  et  se  met  dans  un  godet 
de  verre  jaune  qui  peut  se  placer  dans  toutes  les  lanternes.  Elle 
donne  une  flamme  large  et  brillante.  La  matière  fond  sous 
l’action  simultanée  de  la  flamme  et  de  la  chaleur  réverbérée,  et 
devient  entièrement  liquide;  elle  se  trouve  porfaitement  et  pro¬ 
prement  maintenue  dans  le  godet.  A  ce  moment  la  mèche  pour¬ 
rait  tomber  et  se  noyer  dans  la  matière  au  risque  d’enflammer 
celle-ci.  Pour  éviter  ce  déboire  et  en  même  temps  ce  danger,  les 
inventeurs  ont  muni  la  Bougie  Niepce  d’un  léger  support  de  fer- 


blanc.  La  mèche,  stable,  bien  maintenue,  fait  son  office  jusqu’au 
bout,  et  si  bien  qu’elle  pompe  jusqu’à  la  dernière  goutte  de  la 
matière  liquide.  Au  cas  où  l’on  aurait  fini  son  travail  avant  la 
consommation  complète,  on  peut  éteindre  la  bougie,  et  le  liquide 
se  solidifie  presque  instantanément,  sans  la  moindre  odeur,  sans 
la  moindre  fumée,  sans  le  moindre  dépôt  sur  les  verres  de  la 
lanterne. 

La  Bougie  Niepce  nous  offre  donc  un  éclairage  excellent,  d’une 
propreté  parfaite,  et  de  plus,  chose  digne  d’un  très  haut  intérêt 
pour  le  développement,  elle  garde  pendant  toute  la  durée  de  la 
combustion  sa  flamme  mathématiquement  au  même  point. 

Toutes  les  lanternes  ayant  un  bon  tirage  d’air  peuvent  être 
munies  de  la  Bougie  Niepee. 


Frédéric  Dillayf.. 


Association  poer  la  protection  dos  droits  de  reproduction  des  piiotoppüs 


es  journaux  illustrés  en  Angleterre  font  un  emploi  énorme 


-LJ  et  constamment  croissant  de  photographies  faites  par 
des  amateurs  et  de  portraits  de  célébrités  pris  par  des  pro¬ 
fessionnels.  Les  éditeurs  ont  l’habitude  de  considérer  cette 
publicité  donnée  au  photographe  .comme  une  rémunération 
suffisante  pour  1  usage  qu’ils  font  de  leur  œuvre,  ce  qui  n’est  pas 
très  flatteur  pour  la  photographie  et  les  artistes  photographes. 
Les  choses  en  sont  arrivées  actuellement  à  un  tel  point  que  les 
membres  de  la  Section  de  Photographie  de  la  Chambre  de  com¬ 
merce  de  Londres  se  sont  unis  pour  former  une  Association  de 
protection  des  droits  de  reproduction  dans  le  but  de  défendre  et 
de  soutenir  leurs  intérêts  contre  la  presse  en  général.  Le  résultat 
de  leur  coopération  est  que  700  photographes  professionnels  envi¬ 
ron  du  royaume  ont  convenu  de  compter  désormais  une  redevance 
minimum  de  15  francs  environ  pour  chaque  reproduction  de  pho¬ 
tographie  dans  les  feuilles  illustrées.  Nombre  de  journaux  illus¬ 
trés  y  ont  consenti.  Le  prix  compté  peut  être  supérieur,  mais  ne 
doit  pas  être  moindre.  En  outre,  le  nom  et  l’adresse  du  photogra¬ 
phe  doivent  être  imprimés  visiblement  avec  le  dessin. 

Il  était  grandement  temps  de  prendre  une  telle  mesure  et  elle 
pourrait  bien  être  étendue  dans  l’intérêt  de  la  photographie.  Il 
ne  faut  pas  s’étonner  si  les  éditeurs  affectent  de  dédaigner  ce 
qu’ils  peuvent  obtenir  avec  tant  de  facilité  en  flattant  simplement 
la  vanité  des  amateurs  et  autres.  Il  est  parfaitement  vrai,  toute¬ 
fois,  que  la  plupart  des  photographies  ainsi  prêtées  et  publiées 
comme  gravures  en  valent  bien  peu  la  peine  et  font  bien  peu 
honneur  à  la  photographie  en  tant  qu’art.  Lorsque  les  photogra¬ 
phes  produiront  de  meilleures  œuvres  ils  en  connaîtront  la 
valeur,  et  lorsque  les  journaux  illustrés  devront  payer  un  bon 
prix  pour  le  droit  de  les  publier,  alors  les  éditeurs  commenceront 
à  croire  qu’il  y  a  plus  de  possibilité  de  faire  de  l’art  en  photogra¬ 
phie  qu’ils  ne  le  soupçonnent  actuellement. 

(Pans- Photographe.)  Georges  Davisox. 


ENQUÊTE 


Sur  la  conservation  des  épreuves  photographiques  tirées  sur  papier 
au  gélatino-chlorure,  genre  Aristotype 


a  question  de  savoir  si  ces  papiers  se  conservent  bien  est 


B  i  très  discutée  ;  les  uns  ont  de  bonnes  épreuves  qui  datent 
de  quatre  ou  cinq  ans,  d’autres  ont  des  épreuves  perdues  au 
bout  d’un  an. 

Notre  confrère,  M.  Mareschal,  directeur  du  journal  Photo-Ga¬ 
zette,  ouvre  une  enquête  pour  savoir  de  quel  côté  est  le  plus 
grand  nombre  et  à  quelle  cause  on  peut  attribuer  les  insuccès. 

Toutes  les  personnes  qui  s’occupent  de  photographie  ont  inté¬ 
rêt  à  être  renseignées  sur  cette  question  importante  de  savoir  si 
les  épreuves  positives  qu’elles  tirent  actuellement  ont  des  chan¬ 
ces  de  conservation.  Nous  engageons  donc  nos  lecteurs  à  vou¬ 
loir  bien  répondre  au  petit  questionnaire  suivant. 

Les  réponses  étant  toutes  centralisées,  le  dossier  sera  examiné 
par  une  Commission  composée  des  principales  notoriétés  photo¬ 
graphiques,  et  il  sera  fait  un  rapport  détaillé  qui  permettra  peut- 
être  de  se  faire  une  opinion  sur  l’inaltérabilité  de  ce  genre  de 
tirage. 

1°  État  de  conservation  de  l’épreuve  ; 

2°  Mode  de  virage  et  de  fixage  (en  bains  séparés  ou  combinés 
et  autant  que  possible  formule  employée); 

3°  Durée  et  mode  de  lavage  ; 

4°  Origine  du  papier  ; 

5°  Mode  de  montage,  genre  de  colle  employée; 

Communiquer  les  renseignements  à  M.  Mareschal,  directeur 
de  Photo-Gazette ,  12,  rue  Demours,  à  Paris. 


DES 

JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photographische  Rundschau. 

N°  6. 

Le  ihiocarbamide ,  proposé  par  Liesegang  comme  fixateur  et  recommandé 
par  Eder  comme  moyen  d’enlever  les  voiles  jaunes,  peut  également  s’em¬ 
ployer  comme  faiblisseur.  P.  de  Janko  recommande  un  bain  composé  de  : 
Eau  .......  100  parties. 

Thiocarbamide  ...  2  » 

Acide  citrique  ...  1  » 

Ce  bain  enlève  le  voile  et  diminue  l’intensité  du  dépôt  argentique;  les 
contrastes  deviennent  moins  heurtés  sans  que  les  détails  en  souffrent.  Le 
bain  peut  servir  plusieurs  fois.  Ce  moyen  est  également  bon  pour  l’affaiblis¬ 
sement  local  d’un  cliché;  pour  cela  on  fait  usage  d'un  bain  plus  concentré, 
savoir  : 

Eau . 100  parties. 

Thiocarbamide  ...  10  » 

Acide  citrique  ...  5  » 

On  traite  les  parties  trop  opaques  du  cliché  à  laide  d’un  pinceau  trempé 
dans  ce  bain,  sans  aller,  toutefois,  jusqu’au  degré  d’affaiblissement  voulu, 
le  cliché  perdant  encore  de  l’intensité  dans  l’eau  de  lavage.  Le  traitement  au 
thiocarbamide  doit  toujours  s’opérer  avec  des  plaques  préalablement  alunées; 
le  thiocarbamide  attaque  et  dissout  même  la  gélatine  non  tannée. 

Collage  des  épreuves.  —  J.-0.  Treue  passe  en  revue  tous  les  moyens  en 
usage  pour  coller  les  épreuves  sur  carton.  Le  mode  le  plus  sûr  c’est  encore 
la  simple  colle-pâte  fraîchement  préparée.  Il  recommande  aussi  la  «  Pâte 
Ilesekiel  »  (de  la  dextrine  additionnée  de  cdrbol)  ou  la  «  Photo-colle  »  qu’on 
trouve  dans  le  commerce. 

Pour  enlever  les  voiles  rouges  et  jaunes ,  Petzold  préconise  l’emploi  du 


bichlorure  mercurique;  le  même  sel  qui  sert  au  renforçage  des  phototypes, 
suivi  d’un  bain  d’ammoniaque  dilué.  Le  phototype  ainsi  renforcé  est  traité 
ensuite  par  un  bain  faiblisseur  au  prussiale  rouge  de  potasse  et  hyposulfite 
de  soude.  Suivant  l’auteur,  on  obtient  ainsi  toujours  des  phototypes  exempts 
de  voile.  11  est  bon  de  faire  subir  ce  traitement  aux  plaques  non  encore 
séchées. 

N°  7. 

Le  papier  argentniype ,  préparé  d’après  le  procédé  du  Dr  F.  Mallmann, 
donne,  à  ce  qu’en  dit  Ch.  Scolik,  d’excellents  résultats.  Ce  papier  est  plus 
sensible  que  le  papier  au  platine  et  se  conserve  mieux;  il  convient  très  bien 
pour  des  phototypes  faibles,  un  peu  voilés,  tandis  qu’il  ne  se  prête  nullement 
aux  négatifs  «  brillants  ».  Sa  préparation  est,  en  outre,  très  économique. 

On  prépare  les  deux  solutions  suivantes  qui,  dans  l’obscurité,  se  conservent 
parfaitement  : 


A. 

Eau  distillée 

100  c.c. 

Oxalate  ferrique  . 

20  grammes. 

D. 

Eau  distillée 

100  c.c. 

Nitrate  argentique  . 

16  grammes. 

O 

Pour  l’usage  on  prend  : 

Solution  A .  S  c.c. 

Solution  D .  2  » 

Au  moyen  d’un  pinceau,  on  enduit  de  cette  solution  un  papier  quelconque, 
à  surface  mate  ou  brillante;  cette  opération  doit  se  faire  à  la  lumière 
d’une  lampe.  On  sèche  rapidement  au-dessus  d’une  lampe  à  alcool  ou  à  gaz, 
afin  que  les  solutions  ne  pénètrent  pas  trop  dans  la  couche  du  papier. 

Les  deux  solutions  ci-dessus  peuvent  aussi  être  additionnées  d’un  peu 
d’amidon  ou  de  dextrine.  Dans  ce  cas,  on  délaye  2  grammes  d’amidon  dans 
20  c.c.  d’eau;  la  bouillie  est  versée  ensuite  dans  80  c.c.  d’eau  distillée;  on 
fait  bouillir,  après  quoi  on  ajoute  20  grammes  d’oxalate  ferrique.  Après 
dissolution  complète,  on  filtre  h  travers  une  mousseline.  L’addition  de  5  c.c. 
d’acide  phénique  (à  5  p.  c.)  est  recommandable 

On  peut  aussi  dissoudre  8  grammes  de  dextrine  (très  pure)  dans  100  c.c. 
d’eau  distillée  (sans  faire  bouillir)  et  ajouter  ensuite  20  grammes  d’oxalate 
ferrique  et  5  c.c.  d’acide  phénique.  L’emploi  de  dextrine  n’est  pas  recom¬ 
mandable  pour  les  papiers  h  surface  brillante;  la  couche,  dans  ce  cas, 
n’adhère  pas  bien. 

On  expose  dans  le  chûssis-presse  comme  d’habitude.  L’image  apparaît  en 
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rougeâtre  sur  fond  jaune.  Dès  qu’on  aperçoit  les  détails  dans  les  lumières, 
on  interrompt.  Le  développateur  se  compose  de  : 

A.  Eau  distillée  ....  1000  c.c. 

Oxalate  potassique  .  .  160  grammes. 

L’oxalate  potassique  doit  être  faiblement  acidulé  au  moyen  d’une  solution 
d’acide  oxalique. 

B.  Eau  distillée  ....  100  c.c. 

Bichromate  potassique  .  4  grammes. 

C.  Acide  nitrique  concentré. 

Pour  l’usage  on  prend  : 

Solution  A . 100  c.c. 

Solution  B . 1:2  gouttes. 

Solution  C .  4  » 

Suivant  le  caractère  du  phototype,  on  peut  varier  la  quantité  du  bichro¬ 
mate.  Ce  corps  sert  à  conserver  la  pureté  des  blancs.  Pour  phototypes  faibles, 
on  emploiera  plus  ;  pour  phototypes  durs,  moins  de  bichromate.  Dans  tous 
les  cas,  on  doit  en  ajouter  3-4  gouttes.  Le  développement  s’opère  à  froid. 
L  image  apparaît  immédiatement  et  acquiert  vite  la  vigueur  voulue.  Les  tons 
sont  variables,  suivant  la  qualité  du  papier;  le  plus  souvent  ces  tons  ne 
sont  pas  beaux  et  doivent  être  virés  ultérieurement.  Le  développement  achevé, 
on  lave  les  copies  dans  trois  eaux  différentes,  additionnées  chaque  fois  de 
10  p.  c.  d’acide  nitrique  concentré.  On  rince  ensuite  dans  de  l’eau  ordinaire. 


Pour  virer  on  se  sert  : 

A.  Eau .  1000  c.c. 

Nitrate  de  plomb  ...  10  grammes. 

Ilyposulfite . 23  » 

B.  Chlorure  d’or  ....  1  » 

Eau . 100  c.c. 

Pour  l’usage,  on  prend  100  c.c.  de  A  et  2-3  c.c.  de  B. 


Suivant  le  virage  plus  ou  moins  prolongé,  on  obtient  des  tons  violet-brun, 
violet-rouge,  violet  ou  noir.  Le  ton  ne  descend  pas  pendant  le  virage.  On 
lave  abondamment. 

Les  argentotypies  peuvent  être  également  virées  au  platine  ou  à  l’urane. 

Les  copies  insuffisamment  exposées  peuvent  être  renforcées  dans  une  solu¬ 
tion  de  : 

Eau .  1000  c.c. 

Acide  acétique  crislallisable  .  30  » 

Pyrogallol .  1  gramme. 


—  618  — 


à  laquelle  on  ajoute  quelques  gouttes  d’une  solution  de  nitrate  argentique 
(à  10  p.  c.)  pour  100  c.c.  Les  copies  trop  exposées  peuvent  être  corrigées 
en  les  laissant,  après  développement,  séjourner  plus  longtemps  dans  les  eaux 
de  lavage,  auxquelles  on  ajoute  une  plus  forte  proportion  d’acide  nitrique. 

Süddeutsche  Photographen-Zeitung 

4. 

Développement  des  plaques  fortement  sous-exposées  — L.  Mach  qui,  en  1888, 
assista  le  professeur  E.  Mach  dans  ses  expériences  relatives  à  la  photographie 
des  projectiles,  des  ondes  sonores,  etc.,  expérimenta  à  cette  occasion  un 
grand  nombre  de  plaques  dont  une  seule  marque  lui  a  donné  des  résultats 
satisfaisants  au  point  de  vue  de  la  rapidité,  de  la  pureté  et  de  la  finesse  du 
grain  :  c’est  la  plaque  «  Schleussner  ». 

Des  essais  nombreux  ont  démontré  que  l’action  prolongée  d’un  dévelop- 
pateur  fournit  des  négatifs  parfaits,  même  en  cas  d’expositions  extrêmement 
courtes  et  de  sources  lumineuses  très  faibles;  ce  mode  d’opérer  a  permis  à 
l’expérimentateur  d’obtenir  une  foule  de  détails,  là  où  un  développateur 
concentré  n’a  eu  aucune  action  révélatrice.  Ce  fait  a  été  constaté  empirique¬ 
ment.  Le  développement  ordinaire  qui  fournit  en  peu  de  temps  un  phototype 
achevé  a,  en  outre,  l’inconvénient  de  réduire  les  parties  de  la  plaque  non 
impressionnées  de  la  lumière.  Voici  comment  le  développement  a  été 
conduit  : 

Pendant  tout  le  temps  que  dure  le  développement  la  plaque  doit  rester 
absolument  à  l’abri  de  loute  lumière;  la  marche  de  l’opération  est  contrôlée  à 
la  lumière  d’un  verre  rouge  sombre,  spectroscopiquemenl  essayé.  Le  bain 
révélateur  se  compose  de  : 

A.  200  c.  c.  d’eau,  40  gr.  sulfite  sodique  crist.  ;  4  gr.  pyrogallol. 

B.  200  »  25  gr.  carbonate  sodique  crist. 

On  mélange  vingt  parties  de  A, vingt  parties  de  B  et  150  c  c.  d’eau;  on  y  ajoute 
15-20  gouttes  de  bromure  à  10  p.c.  Les  liquides  doivent  être  à  la  tempéra¬ 
ture  de  12°  C.  Au  bout  de  10  minutes  on  examine  la  plaque.  Si  elle  accuse  les 
premières  traces  d’une  image  on  remplace  le  premier  bain  développateur  par 
un  nouveau,  ayant  1-2°  C.  de  plus  et  contenant  moins  de  bromure.  On  continue 
ainsi,  quelquefois  1  1/2  à  3  heures,  jusqu’à  ce  que  l’image  paraisse  complè¬ 
tement  finie  même  sur  l’envers  de  la  plaque.  On  élève  progressivement  la  tem¬ 
pérature  des  bains  développateurs  successifs,  et  on  diminue  pareillement 
l’addition  de  bromure,  de  manière  à  obtenir  au  bout  d’une  heure  et  demie  un 


? 


—  619  — 

bain  de  18°  C.  contenant  7  gouttes  de  bromure  pour  200  c.  c.  de  bain.  Si 
1  image,  au  bout  de  dix  minutes,  s’accuse  d’une  manière  plus  énergique,  on 
remplace  le  bain  tous  les  5-7  minutes  par  un  bain  nouveau,  de  même  tempé¬ 
rature  et  composition.  Dans  ce  cas  l’image  sera  entièrement  développée  au 
bout  d’une  demi-heure.  La  plaque  Schleussner  a  ceci  de  caractéristique  que 
les  ombres  restent  absolument  blanches,  même  si  on  prolonge  considérable¬ 
ment  le  temps  de  développement.  Le  lavage  dans  l’eau  courante,  après  fixage 
acide,  dure  36  heures.  La  gradation  des  teintes  obtenues  est  également  très 
belle.  Si  l'on  considère  que  l’auteur  a  obtenu  des  phototypes  d’un  beau  noir 
d’encre  de  chine,  et  des  ombres  parfaitement  transparentes  pour  des  exposi¬ 
tions  d’environ  2/1.000.000"  et  qu’il  a  ainsi  expérimenté  environ  1500  plaques, 
on  avouera  que  ces  plaques  possèdent  de  grandes  qualités  qui  les  recom¬ 
mandent  spécialement  à  la  photographie  des  problèmes  scientifiques  et  h  ceux 
de  l’astrophotographie. 

Photographische  Correspondenz 

Juin  1894. 

Le  virage.  —  Le  professeur  Schmidt  a  fait  une  conférence  sur  ce  sujet  à 
l’Association  photographique  de  Francfort  s/M.  d’où  nous  lirons  les  passages 
les  plus  saillants  : 

I.  —  Sous  Faction  persistante  des  alcalis,  le  trichlorure  d’or  contenu  dans 
nos  bains  virenrs ,  se  transforme,  dans  la  solution  étendue,  en  monochlorure 
d’or  (Au-  Cl2)  ;  c’est  ce  dernier  qui  constitue  la  partie  eflicace  du  bain  vir  ur: 
il  se  transforme  ensuite  en  protoxyde  d’or  (Au2  0),  corps  inactif,  qui  peut 
ou  rester  dissous  ou  se  précipiter.  Ces  transformations  s’effectuent  d’autant 
plus  facilement  que  le  bain  est  plus  alcalin. 

II.  —  Le  virage  à  l’or  sera  d’autant  plus  rapide  et  complet,  que  le  bain 
contient  plus  de  protochlorure  d’or.  —  11  s’ensuit  : 

1e  Que  les  bains  fortement  alcalins  virent  plus  rapidement  et  s’épuisent 
aussi  plus  promptement  que  les  bains  faiblement  alcalins  ;  2U  que  les  bains 
neutres  ou  faiblement  acides,  dans  lesquels  le  protochlorure  d’or  se  trans¬ 
forme  difficilement  en  protoxyde,  ne  perdent  pas  leur  efficacité  comme  il  arrive 
avec  les  bains  franchement  alcalins  ;  3°  que,  pour  obtenir  un  effet  prompt 
et  des  tons  noirs,  il  faut  faire  usage  des  bains  vireurs  au  moment  où  la  déco¬ 
loration  (1)  vient  de  se  produire;  lorsqu’on  les  emploie  plus  tôt,  les  demi 
tons  sont  rongés  et  l’on  obtient  des  tons  rouges,  les  emploie  t-on  plus  tard, 
le  virage  se  fait  plus  lentement  et  l’on  obtient  des  tons  pourpres. 

(1)  Produite  par  la  réduction  du  trichlorure  en  protochlorure  d’or. 
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Tous  les  bains  d’or,  quelle  que  soit  leur  composition,  donnent  des  tons 
bleu-noir  pourvu  qu’on  emploie  un  bain  tout  frais  ;  les  bains  affaiblis  pour 
avoir  trop  séjourné  ne  donnent  pas  au  virage  au-delà  d’une  certaine  nuance 
violet-pourpre.  L’expérience  a  démontré  que  les  tons  bleus  violets  s’obtien¬ 
nent  le  plus  aisément  au  moyen  de  bains  neutres  ou  faiblement  alcalins, 
par  exemple  20-30  grammes  de  phosphate  ou  de  lungstate  de  soude  pour 
1  gramme  de  chlorure  d’or. 

Les  tons  pourpres  s’obtiennent  avec  les  mêmes  bains,  décolorés  depuis  plu¬ 
sieurs  jours,  ou  bien  avec  des  bains  neufs  fortement  alcalins, par  exemple  20-40 
grammes  de  borax,  ou  10-20  grammes  d’un  carbonate  alcalin  pour  1  gramme 
de  chlorure  d’or.  Les  bains  faiblement  acides  :  par  exemple  30  grammes  d’acé¬ 
tate  de  soude  pour  1  gramme  de  chlorure  d’or,  conservent  leur  efficacité  plus 
longtemps  que  les  bains  alcalins  et  donnent  des  tons  intermédiaires.  —  Afin 
de  ne  pas  décomposer  l’hyposulfite  de  soude  (bain  de  fixage)  il  faut  soigneu¬ 
sement  laver  les  copies  lorsqu’on  fait  usage  d’un  bain  vireur  faiblement 
acide.  — On  peut  aussi  détruire  les  dernières  traces  d’acide  en  plongeant  les 
copies  dans  une  solution  de  carbonate,  de  bicarbonate  ou  de  sulfite  de  soude, 
ou  enfin,  en  mélangeant  d’emblée  du  sulfite  à  l’hyposulfite  de  soude. 

Les  bains  viro-fixeurs  ne  doivent  contenir  ni  alun,  ni  acide  citrique.  Ce 
dernier  peut  être  avantageusement  remplacé  par  l’addition  simultanée 
d’acide  borique  et  de  borax.  Pour  obtenir  des  épreuves  stables  il  faut  : 

1°  Laver  à  plusieurs  reprises  les  copies  avant  le  viro-fixage  pour  ne  pas 
introduire  de  l’acide  dans  le  bain  :  acide  provenant  du  papier; 

2°  Ne  pas  trop  affaiblir  le  bain  par  un  usage  trop  prolongé  ;  ajouter  avant 
chaque  opération  3/4  de  bain  neuf  sur  1/4  de  bain  vieux  ;  conserveries  bains 
dans  l’obscurité; 

3°  Remplacer  l’or  dans  les  bains  qui  s’épuisent; 

4°  Laver  les  épreuves  après  le  viro-fixage  et  fixer  de  nouveau  dans  un  bain 
neuf  d’hyposulfite(i:  20),  pour  éliminer  tout  l’hyposulfite  d’argent  qui  con¬ 
stitue  l’agent  destructeur  dans  les  copies. 

Travaux  exécutés  a  l’Institut  piiotografhique  de  Vienne. 

Solubilité  des  chlorure,  bromure  et  iodure  d'argent.  —  E.  Valenta  a  publié 
une  étude  très  complète  sur  la  solubilité  des  sels  haloïdes  d’argent  à  laquelle 
nous  empruntons  le  tableau  suivant  : 
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DISSOLVANT. 
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Virage  aux  ferrocyanures,  par  le  professeur  II.  Namias,  à  Milan. 

Voici,  au  point  de  vue  théorique,  les  conditions  qu’un  sel  métallique  doit 
remplir  pour  se  prêter  au  virage  en  présence  de  ferricyanure  potassique  : 

1°  Il  doit  former,  au  contact  du  ferrocyanure  potassique,  prussiate  jaune, 
un  ferrocyanure  teinté  insoluble; 

2°  Il  ne  doit  pas  former,  en  présence  de  ferricyanure  potassique,  prussiate 
rouge,  un  précipité  insoluble  de  ferricyanure; 

Les  sels  d’urane,  de  fer  (sels  ferriques)  de  cuivre  et  de  molybdène  répondent 
à  ces  conditions. 

I.  —  Virage  au  ferrocyanure  d'urane. 

Le  bain  se  compose  de  deux  solutions  qu’on  mélange  en  parties  égales  au 
moment  de  s’en  servir. 

A.  Ferricyanure  potassique  ....  2-3  grammes. 

Eau . .  .  .  .  1000  c.  c. 
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B.  Nitrate  d’uranc .  10  grammes. 

Sulfocyanure  ammonique  ....  50  » 

Acide  acétique  .......  10  c.  c. 

Eau .  1000  » 


11  est  nécessaire  de  baigner  les  épreuves,  avant  de  virer,  dans  une  solution 
d’acide  nitrique  à  0,5  p.  c.  pour  détruire  les  dernières  traces  d’hyposulfite. 
Pour  enlever  les  voiles  jaunes  qui  se  forment  presque  toujours,  il  est  bon  de 
traiter  les  épreuves  par  une  solution  de  carbonate  sodique  à  0,  2  p.c.  et  de  les 
y  laisser  jusqu  à  disparition  du  voile.  Pour  le  lavage  final  l’auteur  recom¬ 
mande  de  l’eau  acidulée  d’acide  acétique  parce  que  l’eau  pure  dissout  à  la 
longue  le  précipité  de  ferrocyanure  d’urane. 

II.  —  Virage  aux  ferrijerrocij anures . 

On  obtient  de  beaux  tons  bleus  au  moyen  du  virage  suivant  : 


Oxalate  ferrique . 1-2  grammes. 

Ferricyanure  potassique .  1  » 

Eau  distillée .  1000  c.  c. 


La  solution  doit  toujours  être  fraîchement  préparée. 

L’oxalate  ferrique  contient  toujours  de  l’oxalate  ferreux. 

La  présence  de  ce  dernier  est  nuisible;  on  peut  s’en  débarrasser  en  ajoutant 
à  la  solution  d’oxalate  ferrique  quelques  cristaux  d’acide  oxalique,  et  ensuite 
quelques  gouttes  d’une  solution  de  permanganate  potassique.  C’est  un  moyen 
d’oxyder  l’oxalate  ferreux.  Le  ton  bleu  de  l’image  est  formé  par  la  combinai¬ 
son  :  ferriferrocyanure  Fe4  (Fe  Cvg)  3. 

Les  alcalis  caustiques  et  carbonatés,  ainsi  que  l’ammoniaque  détruisent  le 
ton  bleu.  En  solution  très  étendue,  ces  corps  peuvent  donc  servir  de  faiblis- 
seurs.  L’eau  de  lavage  ne  doit  pas  être  trop  alcaline,  et  si  c’est  le  cas  il  ne 
faut  pas  trop  prolonger  le  lavage  final. 

III.  —  Virage  au  ferrocyanure  de  cuivre. 

Les  sels  de  cuivre,  en  présence  du  ferricyanure  potassique,  produisent  sur 
les  particules  d’argent  de  l’image  un  dépôt  de  ferrocyanure  de  cuivre 
Cu2  Fe  Cy6.  Voici  la  compositions  d’un  bain  de  virage. 

Oxalate  cuivrique . 4-5  grammes. 

Oxalate  potassique  )  _  ,  .  .  _  1AAA 

;  Solution  à  2  p.c.  1000  c.  c. 
ou  ammonique  ‘ 

Ferricyanure  potassique . '  3-4  grammes. 

Le  virage  s’opère  lentement  ;  il  s’opère  au  contraire  plus  rapidement  en 
ajoutant  de  l’ammoniaque  à  la  solution  d’oxalate  cuivrique  jusqu’à  ce  que  la 
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coloration  bleue  persiste;  celte  solution  mélangée  au  ferricyanure  potassique 
vire  bien  el  rapidement. 

Le  ton  obtenu  par  ce  virage  est  rouge-brun.  Souvent  il  y  a  formation  de 
voile  rouge  qu’on  peut  enlever  en  baignant  les  épreuves  pendant  peu  de  temps 
dans  la  potasse  caustique  ;  mais  par  ce  traitement  le  ton  rouge  devient  plus 
brun. 

IV.  —  Le  virage  au  ferrocyanure  de  molybdène  s’opère  au  moyen  d’une 
solution  très  étendue  de  molybdate  ammonique  dans  de  l’acide  oxalique  à 
laquelle  on  ajoute  0.3  à  0.4  p.c.  de  ferricyanure  potassique.  Le  ton  obtenu  est 
rouge  brun  et  ressemble  à  celui  du  virage  à  l’urane.  L’auteur  continuera  ses 
essais  avec  ce  virage. 


Der  Amateur  Photograph 

N°  91. 

Retouche  chimique.  —  Il  arrive  souvent  dans  la  photographie  des  paysages 
que  certaines  parties  du  cliché  sont  trop  peu  venues  par  rapport  à  d’autres  ; 
souvent  aussi  les  avant-plans  n’accusent  pas  tous  les  détails  avec  l’intensité 
désirable,  pendant  que  les  arrière-plans  sont  devenus  irop  opaques.  Au 
tirage, un  tel  phototype  ne  donne  qu’une  épreuve  médiocre.  La  retouche  chi¬ 
mique  peut  dans  ce  cas  rendre  de  bons  services.  Voilà  comment  il  faut  pro¬ 
céder. 

Lorsqu’il  s’agit  de  renforcer  certaines  parties,  on  place  le  phototype,  au 
sortir  du  lavage,  sur  une  feuille  de  papier  blanc.  Un  cliché  déjà  séché  doit 
préalablement  séjourner  dans  l’eau  pendant  une  heure.  Au  moyen  d’un  blai¬ 
reau  ou  d’un  tampon  d’ouate  on  applique  sur  les  parties  à  renforcer  une 
solution  concentrée  à  froid  de  bichlorure  de  mercure,  jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  suffisamment  blanchies.  Pour  éviter  que  la  solution  de  bichlorure  ne 
s’étende  au-delà  des  endroits  à  renforcer,  on  peut,  de  temps  en  temps,  faire 
arriver  un  jet  d’eau,  sur  le  cliché  ;  on  le  place  ensuite  dans  une  cuvette  con¬ 
tenant  de  l’ammoniaque  diluée  où  le  renforcement  s’achèvera  rapidement. 

On  procède  de  la  même  manière  lorsqu’il  s’agit  de  renforcer  certaines 
parties  au  centre  du  phototype;  seulement,  dans  ce  cas,  il  faut  faire  double¬ 
ment  attention  pour  que  l’action  du  bichlorure  reste  localisée  ;  on  y  arrive  soit 
en  rinçant  fréquemment  la  plaque,  soit  à  l’aide  d’un  papier  buvard  qui  pompe 
l’excès  de  bichlorure. 

Pour  affaiblir  un  cliché  localement,  on  le  place,  encore  numide,  pendant 
5  minutes  dans  une  solution  d’hyposulfite;  on  laisse  égoutter,  on  enlève  l’excès 
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au  moyen  d’un  papier  buvard  et  on  traite  les  parties  à  affaiblir  avec  une 
solution  de  ferrie vanure  potassique  à  10  p.  c.  Pour  affaiblir  des  parties  fort 
restreintes,  à  contours  nettement  dessinés  on  opère  sur  les  plaques  séchées; 
on  opère  de  même  pour  le  renforcement;  dans  ce  dernier  cas  on  achève  l’opé¬ 
ration  en  tenant  le  cliché  au-dessus  d’un  flacon  contenant  de  l’ammoniaque. 
Lorsqu’il  s’agit  d'affaiblir  certaines  parties  d’un  cliché  et  de  renforcer  cer¬ 
taines  autres,  on  commence  par  l’affaiblissement  ;  on  lave  ensuite  abondam¬ 
ment  pendant  plusieurs  heures,  on  laisse  bien  égoutter,  on  place  le  cliché  sur 
un  support  bien  horizontal  et  on  procède  au  renforcement  au  mercure. 

La  retouche  chimique  peut  déjà  s’opérer  pendant  le  développement. 

Dès  qu’on  s’aperçoit  que  certaines  parties  deviennent  trop  opaques,  on 
retire  le  phototype,  on  le  lave,  on  laisse  un  peu  égoutter,  et  on  traite  à 
l’aide  d’un  blaireau  trempé  dans  une  solution  de  bromure  potassique  à  5  p.c. 
toutes  les  parties  qui  accusent  déjà  suffisamment  de  détails.  Après  avoir  laissé 
agir  (pendant  1  minute  au  plus)  on  lave  la  plaque  de  nouveau  et  on  continue 
le  développement  jusqu’à  apparition  de  tous  les  détails.  Dès  que  le  dévelop¬ 
pement  est  achevé,  on  lave,  sans  tarder,  la  plaque;  sinon  le  développement 
se  poursuivrait  au  contact  de  l’air. 

Quelques  règles  à  observer  pour  faire  des  vues  artistiques.  —  1°  Le  sujet 
principal  ne  doit  jamais  se  trouver  juste  au  milieu  de  l’image; 

2°  La  ligne  formant  l’horizon  ne  doit  pas  couper  l’image  en  deux  parties 
d’égale  grandeur  ; 

3°  On  doit  éviter  les  lignes  droites,  marquées,  parallèles  aux  bords  de 
l’image; 

4°  On  doit  de  même  éviter  une  série  d’objets  qui  se  reproduisent  à 
distances  égales  sur  le  plan  de  l’image; 

5°  11  faut  éviter  les  lignes  marquées  se  croisant  sous  un  angle  de  90°; 

6°  Le  soleil  ne  doit  pas  se  trouver  juste  derrière  l’appareil  ; 

7°  L’image  ne  doit  pas  paraître  divisée  en  deux  moitiés  d’égale  grandeur 
par  une  ligne  droite,  marquée  (tronc  d’arbre  par  exemple); 

8°  11  faut  éviter  qu’un  sujet  de  l’arrière-plan  ne  vienne  contrarier  ceux 
qui  se  trouvent  à  l’avant-plan;  une  église  dans  le  lointain,  par  exemple, 
ne  doit  pas  sembler  se  reposer  sur  le  dos  d’une  vache,  placée  à  l’avant- 
plan,  etc. 

Photographische  Mittheilungen. 

No  6. 

Révélateur  en  une  solution  ou  en  deux  solutions  séparées?  —  Du  temps  du 
collodion  humide  il  n’existait  qu’une  seule  solution  servant  de  révélateur; 


625  — 


celui-ci  n’admettait  aucune  modification  pour  corriger  —  au  cours  du  déve¬ 
loppement  —  une  erreur  de  pose.  Une  exposition  juste  était  la  seule  condi¬ 
tion  pour  obtenir  de  b  ns  clichés.  11  en  est  autrement  des  plaques  à  la  géla¬ 
tine.  Ce  qui  parle  en  leur  faveur,  en  dehors  de  leur  grande  rapidité,  c’est  la 
latitude  qu’elles  offrent  dans  le  temps  de  pose;  c’est-à-dire  la  pos  ibilité  de 
compenser  par  le  développement  les  erreurs  dans  l’estimation  du  temps  de 
pose.  Cet  avantage  ne  peut  s’obtenir  cependant  qu’en  modifiant  convenable¬ 
ment  le  bain  développateur  et  cette  modification  n’est  possible  que  par  l’em¬ 
ploi  de  deux  solutions  séparées  (pvro  -f-  soude  par  exemple).  En  cas  de 
sous-exposition  on  prendra  plus  de  soude;  dans  le  cas  contraire  on  ajoutera 
plus  de  bromure.  Les  bains  composés  ne  formant  qu’une  solution  unique 
seraient  très  bons  si  on  était  toujours  sûr  du  temps  de  pose,  ce  qui  est  rare¬ 
ment  le  cas.  Toute  la  modification  dont  un  tel  bain  est  susceptible,  c’est 
de  le  diluer  avec  plus  ou  moins  d’eau  ;  mais  ce  moyen  est  insuffisant,  car  il 
ne  permet  de  corriger  les  erreurs  dans  la  pose  qu’aux  dépens  de  la  densité  et 
de  la  richesse  des  tons.  Que  ceux  qui  aiment  à  travailler  avec  un  bain  unique 
tiennent  donc  encore  en  réserve  des  solutions  correctrices:  soude,  potasse, 
etc.,  en  cas  de  manque  de  pose;  pvro,  hydroquinone,  iconoeône  ou  bro¬ 
mure  en  cas  de  sur-exposition.  Bien  entendu  il  faut  se  servir  de  ce  bain 
intelligemment  et  se  dire  ce  que  Luther  a  dit  de  l’eau  :  «  L’eau  seule  n’y  fait 
rien,  mais  bien  l’esprit  qui  est  dans  l’eau  et  avec  l’eau.  » 

N°  8. 

Erreurs  dans  l'emploi  des  plaques  orthochromatiques.  —  II. -W.  Vogel. 
rectifie  quelques  erreurs  contenues  dans  un  article  du  Moniteur  de  la  Photo¬ 
graphie  ayant  pour  objet  l’emploi  des  écrans  jaunes  pour  la  photographie  sur 
plaques  orthochromatiques. 

11  est  dit  dans  cet  article  :  «  Le  but  des  verres  jaunes,  c’est  de  modérer 
:>  l’action  trop  considérable  des  rayons  bleus  et  violets;  on  en  recommande 
»  l’emploi  en  général  pour  toute  sorte  de  photographie  de  paysages  ;  mais  vers 
»  le  soir,  à  l’heure  du  coucher  du  soleil,  l’emploi  des  écrans  jaunes  est  inu- 
»  tile,  car  la  lumière  qui,  à  cette  heure,  renferme  beaucoup  de  ravonsjaunes, 
»  prend  elle-même  le  rôle  de  modérateur.  » 

La  plupart  des  photographes  ne  sont  pas  suffisamment  au  courant,  dit  Vogel, 
de  la  nature  des  plaques  orthochromatiques.  Avant  tout  il  faut  distin¬ 
guer  entre  plaques  à  l’éosinate  d’argent  —  qui  ne  nécessitent  aucun  écran 
jaune  pour  la  photographie  de  paysages  —  et  les  plaques  ordinaires  à 
l’éosine,  pour  lesquelles  l'emploi  d’écrans  jaunes  est  indispensable.  Il  est 
ensuite  erroné  de  croire  qu  à  l’heure  du  soir  la  lumière  contient  beaucoup 
de  rayons  jaunes  et  rend  inutile  l’emploi  d’écrans  jaunes;  celte  supposition 
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n’est  vraie  qu’en  ce  qui  concerne  la  lumière  directe  du  soleil,  tandis  que 
pour  la  lumière  du  ciel,  —  qui  joue  le  rôle  principal  pour  le  photographe  — 
la  proportion  de  rayons  bleus  augmente  vers  l’heure  du  coucher  du  soleil  (1). 

Lorsqu’on  opère  en  plein  air,  par  un  ciel  pur,  on  aura  à  compter  avec  la 
lumière  du  soleil  et  celle  du  ciel.  Le  côté  éclairé  par  le  soleil  agira  d’une 
manière  très  intense,  à  cause  de  sa  richesse  en  rayons  jaunes.  Les  ombres, 
éclairés  seulement  par  les  rayons  bleus  de  la  lumière  du  ciel,  accuseront 
d’une  manière  trop  prépondérante  l’effet  des  rayons  bleus.  Le  peu  de  sensi¬ 
bilité  pour  le  bleu  des  plaques  à  l’éosinate  d’argent  sera  dans  ce  cas  un  sûr 
garant  contre  l'action  exagérée  de  ces  rayons.  Mais  en  employant  des  plaques 
ordinaires  à  l’éosine,  qui  sont  2  1/2  fois  plus  sensibles  au  bleu  que  les 
plaques  à  l’éosinate,  le  secours  d’un  écran  jaune  sera  indispensable.  Vogel 
cite,  h  l’appui,  un  fait  très  curieux  :  Rejlænder,  en  photographiant  un  groupe 
en  dein  air,  éclairé  d’un  côté  par  le  soleil,  et  du  côté  des  ombres  par  la 
lumière  du  ciel,  a  obtenu  l’effet  contraire;  le  côté  des  ombres  s’est  montré 
le  plus  clair,  le  côté  exposé  au  soleil  est  devenu  ombre. 

Les  expériences  photomètriques  de  Bunsen  ont  démontré  qu’au  21  mars, 
h  3  heures  de  l’après-midi,  la  lumière  du  ciel  est  plus  actinique  que  celle  du 
soleil;  à  3  heures  de  l’après-midi  la  première  est  huit  fois  plus  actinique  que 


la  lumière  du  soleil. 

V.  II. 

The  Practical  Photographer. 

N°  51. 

Le  développateur  le  plus  rapide  sérait.  d’après  M.  John  Maiden,  la  formule 

qui  suit  h  l’hydroquinone;  il  donnerait  des 

clichés  semblables  à  ceux  au 

collodion  développés  au  fer  : 

Eau  ...... 

1000  c.  c. 

Sulfite  de  soude  cristallisé  . 

100  grammes. 

Iiydroquinone  . 

10  » 

Prussiate  jaune  de  potasse  . 

5  » 

Soude  caustique .... 

20  » 

Cette  solution  se  conserve  bien. 

11  vaut  cependant  mieux  encore  de  préparer 

les  deux  solutions  suivantes  : 

A .  Eau  . 

1000  c.  c. 

Sulfite  de  soude  . 

2C0  grammes. 

Prussiate  jaune  de  potasse  . 

10  « 

Hydroquinone  . 

20  >» 

(1)  Compt.  rend.  109,  1889. 


B.  Eau .  1000  c.  c. 

Soude  caustique  ....  40  grammes 

Pour  une  plaque  13  X  18,  on  prend  30  c.  c.  des  solutions  A  et  B. 

Avec  un  bonne  marque  de  plaques  du  commerce,  le  développement  est 
achevé  en  “25  h  60  secondes. 

Pour  les  instantanés,  on  diminue  l’eau  des  deux  solutions  de  moitié,  soit 
500  c.  c. 

Après  le  développement  et  sans  aucun  lavage  on  immerge  la  plaque  dans  : 

Eau .  1000  c.  c. 

Bisultlte  de  soude  en  solution  concentrée.  15  j> 

Acide  sulfurique  .....  4  » 

On  l’y  laisse  pendant  une  minute  en  balançant  la  cuvette  tout  le  temps, 
puis,  sans  lavage ,  on  la  plonge  dans  : 

Eau .  1000  c.  c. 

llyposultite  de  soude  ....  200  grammes. 

Bisulfite  de  soude,  solution  concentrée  .  50  c.  c. 

Les  clichés  sont  particulièrement  brillants  de  bonne  couleur  et  sans  aucun 
voile. 


The  Journal  of  the  Pothographic  society. 

N°  7. 


Epreuves  au  platine ,  renforçage. —  D’après  les  expériences  de  M.  Dollond, 
on  pourrait  renforcer  ces  épreuves  de  la  manière  suivante  : 

Préparez  :  1°  Chlorure  d’or  .  .  1.50  gramme. 

Eau  distillée  .  .  50  c.  c. 

Neutraliser  avec  de  la  craie,  puis  on  filtre  et  on  ajoute  une  goutte  d’acide 
chlorhydrique. 


2°  Glycérine. 

3°  Sulfite  de  soude 
Eau  pour  faire  . 
Mélol 

4°  Carbonate  de  potasse 
Eau  pour  faire  . 


48  c.  c. 

480  » 

5  grammes. 
48  » 

480  c.  c. 


et  on  procède  ainsi  :  L’épreuve  au  platine  est  développée,  éclaircie,  fixée, 
lavée  et  séchée  à  la  manière  ordinaire,  trempée  2  ou  3  minutes  dans 
l’eau,  puis  posée  sur  une  surface  plane,  de  préférence  sur  une  plaque  de 

45 
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verre  opale  et  essuyée  pour  enlever  l’eau.  Puis  on  l’enduit  de  glycérine  au 
moyen  d’un  pinceau  doux. 

Quand  elle  est  parfaitement  enduite  de  glycérine,  on  y  laisse  tomber 
quelques  gouttes  de  la  solution  d’or  et  on  l’étend  sur  la  glycérine  au  moyen 
du  pinceau.  Immédiatement  l’épreuve  gagne  en  ton  et  prend  la  couleur  bleu- 
noir;  pendant  ce  temps,  on  continue  à  la  laver  au  moyen  du  pinceau  pour 
que  le  ton  gagne  régulièrement  et  jusqu’à  ce  que  les  lumières  commencent  à 
voiler;  à  ce  moment  on  la  lave  bien  pour  enlever  l'or  et  la  glycérine.  Puis, 
au  moyen  d’une  éponge,  on  enduit  l’épreuve  de  lace  et  de  dos  d’une  solution 
à  parties  égales  de  métol  et  de  carbonate  de  potasse  et  on  lave  pendant  uné 
heure. 

Enduit  pour  plaques  orthochromatiques.  —  Pour  empêcher  le  halo  avec 
les  plaques  sensibles  au  jaune  et  au  vert,  on  les  enduit  au  dos  de  : 


Collodion  à  2  p.  c. 
Aurantia 
Erythrosine  . 
Huile  de  ricin 


100  c.  c. 

3  grammes. 
3  » 

2  » 


Restauration  de  plaques  gâtées  par  le  contact  de  papier  imprimé  et  qui  en 
ont  reçu  une  impression.  On  les  lave  pendant  quelquelemps  avecunesolulion 
de  2  à  4  pour  cent  d’acide  acétique  crislallisable,  puis  on  les  lave  bien  à  l’eau^ 
on  les  immerge  dans  l’alcool  et  on  développe  au  moyen  d’un  développâtes 
vigoureux. 

Rapidité  relative  des  plaques.  —  M.  llough  a  déterminé  la  sensibilité  des 
plaques  à  la  lumière  du  jour  et  à  celle  d’une  bougie.  Voici  les  résultats  à  la 
lumière  du  jour  : 


Collodion  humide 

1 

Plaques  lentes  pour  projection 

10 

Emulsion  rapide 

120 

Les  plus  rapides  essayées  . 

220 

Sensibilité  à  la  lumière  d’une  bougie,  à  30  centimètres  de  distance 

Collodion  humide 

2.5  secondes. 

Plaques  lentes  pour  projection  . 

1/10  « 

Emulsion  rapide 

1/150  » 

Les  plus  lapides  essayées  . 

1/500  » 

Excès  de  pose.  —  M.  Wilson  dit  :  Si  la  plaque  a  été  surexposée,  on  la 
baigne  dans  de  l’eau  de  chlore  très  dilluée  pendant  2  à  3  minutes,  on  laisse 
égoutter  eL  on  développe  comme  si  la  pose  avait  été  exacte. 

Preuve  du  lavage  suffisant  des  épreuves.  —  Liesog~ng  recommande  l’addi- 
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tion  de  0.2  pour  cent  d’éosine  au  bain  de  virage  et  de  fixage.  L’épreuve  est 
sutïisammeut  lavée  quand  toute  couleur  rose  a  disparu  du  dos  du  papier. 


D.  D. 


The  Journal  of  the  Caméra  Club. 


N°  94. 

Erreurs  d’une  loi  photographique  avec  une  lumière  très  intense.  —  Tel  est 
le  litre  d’un  article  écrit  par  le  capitaine  Almey,  où  il  rend  compte  de  l’im¬ 
pression  comparative  de  plaques  tournant  devant  une  ouverture  éclairée 
par  la  lumière  électrique,  l’étincelle  électrique  et  l’acétate  d’amyle.  C’est  une 
étude  très  approfondie  qu’il  faudrait  traduire  en  son  entier  avec  les  dia¬ 
grammes  à  l’appui. 

I),  D. 


British  Journal  of  Photography. 

N°  1765. 

Plaques  réexposces  et  redéveloppées.  —  11  arrive  que  si  on  n’a  pas  employé 
les  deux  plaques  d'un  châssis  double,  on  développe  celle  non  exposée.  Que 
faire?  Laver  vile  le  développateur,  passer  la  plaque  dans  une  solution  faible 
d’eau  bromée  et  la  laisser  sécher;  elle  est  aussi  bonne  que  neuve,  dit  l’article. 
Vous  permettrez  que  je  n’en  croie  absolument  rien.  Je  doute  fort  que  le  jeu 
vaille  la  chandelle.  Ceci  pour  l’avoir  essayé  avec  insuccès. 


1766. 

Ilyposulfitc.  —  Il  est  reconnu  que  l’hyposulfito  de  soude  du  commerce  est 
rarement  pur  et  cependant  il  devrait  l’être  pour  les  opérations  photogra¬ 
phiques.  M’est  avis  que  les  épreuves  sur  albumine,  faites  il  y  a  des  années, 
doivent  leur  bon  état  de  conservation  à  la  pureté  de  Thyposulfite  employé  au 
fixage.  On  ne  saurait  assez  insister  sur  la  pureté  de  ce  produit  et  le  Congrès 
devrait  exiger  que  les  fabricants  de  ce  produit  mettent  sur  l’enveloppe  leur 
nom  avec  les  mots  «  produit  pur  ».  De  cette  façon  on  pourrait  avoir  une 
garantie,  même  légale. 

L'hypo  est  l’ennemi  des  épreuves,  mais  un  ennemi  qui  rend  des  services, 
il  est  donc  rationnel  de  le  faire  surveiller  de  près. 

N°  1769. 

Eté  1891.  —  Dans  ce  numéro,  je  lis  que  les  pronostics  sont  que  l’été  1894 
sera  particulièrement  see.  N’est  ce  pas,  lecteur,  que  la  climatologie  est  une 
belle  science. 


—  630  — 


N°  1768. 

Deux  causes  de  voile.  —  1°  Un  objectif  couvert  de  poussière  ;  2U  une  pelli¬ 
cule  jaune  servant  d’écran  pour  plaques  orthocromatiques  rayée  par  le  peu 
de  soin  dans  l’emploi.  A  l’atelier,  les  deux  donnaient  de  bons  négatifs  ;  en 
pleine  lumière,  ils  produiraient  du  voile.  Donc,  ordre  et  propreté. 

D.  D. 


The  Amateur  Photographer. 

N°  491. 


Amateurs.  —  11  existe  deux  sortes  de  tricoteurs  :  la  première  toujours  à  la 
recheréhe  d’un  parfait  développateur,  la  deuxième  qui  a  trouvé  le  développa- 
leur  parfait  mais  essaie  de  le  rendre  encore  plus  parfait  en  y  ajoutant  z,  x  et  xj. 
La  première  espèce  achète  toutes  les  nouveautés  annoncées  comme  parfaits 
développateur  s  et  ne  trouve  jamais  moyen  de  faire  des  clichés  parfaits  avec 
toutes  espèces  de  plaques,  avec  exposition  longue  ou  courte,  par  une  lumière 
de  plein  soleil  ou  dans  l’intérieur  d’une  mine.  C’est  l’amateur  rêvé  par  les 
marchands  de  produits. 

La  deuxième  espèce  s’en  tient  à  un  développateur  unique,  mais  le  perfec¬ 
tionne.  Elle  y  ajoute  les  corps  les  plus  hétérogènes,  varie  les  proportions  et 
vous  prouve  cliché  en  mains  que  tout  ce  qu’elle  fait  est  parfait.  Quant  à  ses 
épreuves,  elles  sont  toujours  trop  ou  trop  peu  tirées,  c’est  la  faute  au  papier, 
ou  à  la  formule  du  virage,  ou  à...  enfin,  jamais  sa  faute.  Mais  aussi  il  ne  vous 
montre  les  épreuves  que  pour  vous  dire  :  Le  cliché  est  si  parfait  que  je  ne 
peux  en  tirer  une  épreuve  qui  en  donne  toute  la  val  ur. 

Amateurs,  examinez  voire  conscience  et  voyez  si  vous  ne  vous  retrouvez 
pas  dans  une  de  ces  catégories  de  tripoteurs. 

Développateur  hydroquinone  et  paramidophéanl.  —  Je  vous  donne  la  for¬ 
mule  de  M.  Bonnefont,  mais  h  quoi  bon  ces  mélanges?  En-ce  que  l’hydro- 
quinone  seul  ou  le  paramidophénol  seul,  ne  sont  pas  des  développateurs 
parfaits?  Alors  pourquoi  les  réunir?  L’un  doit-il  corriger  les  défauts  de 
l’autre?  Lisez  les  prospectus  et  vous  verrez  cependant  que  les  deux  produits 
sont  les  meilleurs  développateurs  existants.  Amateurs,  série  n°  2,  pour  vous 
la  formule  : 


A. 


D. 


Hydroquinone  ....  6  grammes. 

Chlorhydrate  de  paramidophénol.  3  » 


Sulfite  de  soude 

. 

• 

50  » 

Eau  .... 

. 

• 

500  c.  c. 

Potasse  caustique 

• 

• 

10  grammes. 

Eau  .... 

. 

• 

500  c.  c. 
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Bain  réducteur.  —  M.  Lainer  recommande  : 

Iodure  de  potassium  .  10  grammes. 

Bain  fixateur  1:4  .  1000  c.  c. 

Nos  492,  493,  494. 

Gothique.  —  Une  bonne  étude  sur  l’arctiitecture  gothique  pour  ceux  qui 
font  de  la  photographie  architecturale,  —  mais  ceux-là,  pour  la  plupart, 
connaissent  l’art  gothique. 

D.  D. 


Photographie  Work. 

Nos  96-97. 

Eliminateurs  d'hyposutfite.  —  De  temps  en  temps,  on  annonce  à  grand  ren¬ 
fort  de  prospectus  un  sel  nouveau  qui  élimine  parlaitement  l’iiyposulfite  de 
soude.  Mais  la  plupart  du  temps  les  sels  servant  à  chasser  l’hypo  sont  plus 
pern’cieux  que  l’ennemi  qu'on  chasse.  Finalement,  le  meilleur  éliminateur  de 
l’hyposulfite  c’est  l 'eau  claire  tout  simplement. 

N°  98. 

Anastigmats.  —  M.  Georgé  NVale,  de  Narksboro  (Amérique),  réclame  la 
paternité  depuis  1889  des  objectifs  «anastigmatiques».  Eh  bien!  M.  Zeiss, 
pourquoi  alors  faire  tant  de  frais  pour  les  calculs  nouveaux  de  ces  objectifs 
puisqu’ils  existaient? 

C’est  curieux  comme  l’œuf  de  Colomb  produit  des  poussins  en  Amérique. 

Nos  99-100. 

Le  photnret.  —  Ce  que  c’eat?  Un  nouvel  appareil  instantané,  sorte  de 
montre  donnant  6  clichés  de  1  centimètre  carré,  sorte  de  bibelot  à  13  fr.  30 
qui  sert  de  jouet. 


The  Photographie  News. 

Nos  1832,  1833,  1834,  1833. 

Professionnels  et  amateurs.  — •  Cette  éternelle  rengaine  revient  encore  sur 
le  tapis  Voyons,  Messieurs, soyons  sérieux.  Niepçe,  Daguerre,  Talbot,  Poilvin 
Van  Monckhoven,  Abney.  etc.,  tous  les  grands  inventeurs  étaient-ils  des 
amateurs  ou  des  professionnels? 

Sans  eux,  la  discussion  de  professionnels  et  d’amateurs  serait  encore 
embryonnaire. 

D.  D. 


Photography. 

N°  277. 

Effet  artistique  en  photographie.  —  M.  S.  Danson  discuté  deux  nouvelles 
méthodes  d  impression  au  point  de  vue  artistique  :  1°  Le  tissu  au  platine  de 
Willis  ;  c  est  du  nansouck  qui  remplace  ici  le  papier  et  qui,  dans  certains 
cas,  présente  un  effet  magnifique,  un  pointillé  qui  plaît  particulièrement  ; 
2  Le  papier  au  platine  à  grain  d’Hezekiel;  il  y  en  a  de  2  grains  différents,  pour 
l’avoir  personnellement  essayé,  je  puis  le  recommander  tout  particulièrement. 
Mais  j  ai  pu  constater  qu’à  l’état  sec  il  dre  très  dur,  c’est-à-dire  donne  une 
opposition  énorme,  tandis  que  parle  temps  de  pluie  que  nous  avons  eu,  s’il 
est  devenu  humide  il  tire  plus  doux,  plus  gris  avec  le  meme  cliché,  et  con¬ 
trairement  aux  instructions  qui  l’accompagnent,  j’ai  constaté  qu’il  faut  l’em¬ 
ployer  à  sec  avec  des  clichés  faibles  et  humide  avec  des  clichés  durs. 

N°  278. 

Amateurs  et  professionnels.  —  C’est  curieux,  malgré  les  garanties 
qu’offrent  les  épreuves  au  platine  et  au  charbon  le  public  n’en  veut  pas. 
11  veut  des  épreuves  à  l’argent,  à  l’albumine,  au  céloïdin,  etc.,  enfin,  de 
belles  images  bien  brillantes,  bien  lustrées  à  ton  chaud.  Et  les  professionnels 
qui  sont  esclaves  de  cette  exigence  populaire  flattent  le  goût  ;  il  ne  faut  pas 
changer  la  manière  de  travailler,  les  employés  sont  au  courant,  la  routine  va 
son  petit  train-train.  Les  amateurs  par  contre,  se  lancent  dans  les  méthodes 
stables.  Il  est  vrai  qu’on  les  accable  de  toutes  sortes  de  quolibets.  Leurs  pro¬ 
ductions  ne  valent  rien,  il  n’y  a  pas  de  goût  (à  la  mode),  ils  n’en  connaissent 
rien,  impossible  à  eux  de  produire  ces  images  gélalinées  pour  boîtes  à  bon¬ 
bons,  étiquettes  à  cigares,  etc.,  etc.  Soit  Nous  trouvons  que  tout  le  monde 
a  raison.  C’est  le  moyen  de  ne  pas  s’attirer  les  foudres  des  uns  ni  les  pommes 
cuites  des  autres. 

Que  les  piofessionnels  continuent  à  faire  de  l’argent  en  flattant  la  bêtise 
du  genre  humain  et  le  faux  goût  des  masses  et  ils  feront  des  affaires. 

Et  que  les  amateurs  continuent  à  vouloir  entrer  dans  la  voie  artistique,  ils 
y  trouveront  des  récompenses  et  une  satisfaction  personnelle.  Mais  alors,  ces 
derniers  ont  le  droit  de  réclamer  contre  ces  enseignes  de  foire  : 

Photographie  artistique  et  inaltérable 
Electrique  et  instantanée 

On  opère  par  tous  les  temps.  —  La  douzaine,  4  francs. 
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N°  279. 

Bouchons.  —  Après  tout  ce  sont  encore  les  bouchons  en  liège  qui  sont  les 
meilleurs.  M.  Hoffmann  les  prépare  ainsi  :  les  bouillir  à  l’eau  pour  en  enlever 
tout  corps  étranger,  les  faire  sécher  puis  les  laisser  s’imbiber  de  paraffine 
londue.  Alors  ils  sont  excellents  pour  tous  les  liquides  excepté  pour  la  benzine 
et  les  dissolvants  de  la  parafme. 

N°  280. 

E/f'cts  de  lune.  —  M.  Abney  avec  l’autorité  qu’on  lui  connaît,  discute  au 
point  de  vue  du  goût  les  effets  de  jour  et  les  effets  de  lune.  D’après  lui  la 
lune  et  lu  l'autre  ont  chacune  leur  beauté  et  leur  caractère  artistique. 

K°  281. 

Buu.  Une  eau  impropre  h  la  photographie  s'améliore  énormément  en  y 
laissant  dissoudre  un  morceau  d’alun,  laissez  reposer  24  heures  et  filtrez. 
C’est  excellent  je  l’ai  essayé. 

D.  D. 

Aothony’s  Photographie  Bulletin. 

N°  1. 


Eclairage  du  cabinet  obscur.  —  Le  pt. ototype  dépend  souvent  de  l’éclai¬ 
rage  du  cabinet.  Si  l’on  ne  juge  pas  bien  durant  le  développement,  après 
fixage,  1  image  est  trop  taible,  cause  d'un  développement  insuffisant.  Si  la 
lumière  est  trop  blanche,  la  plaque  se  voile.  11  faut  toujours  se  servir  de  la 
même  source  lumineuse,  et  examiner  le  phototype  à  la  même  distance  de 
cette  source.  Certains  auteurs  fixent  devant  leur  lanterne  une  espèce  de  treillis, 
pour  permettre  de  juger,  toujours  à  la  même  distance,  l’intensité  du  pho¬ 
totype. 

Papier  albumine.  Le  papier  albuminé  jaune  peut  être  employé  quand 
on  le  plonge  avant  le  fixage  dans  un  bain  d  hypo  ulfite  de  soude  auquel  on  a 
ajouté  une  petite  quantité  de  ferricyanure  de  potassium.  Luis  on  fixe  comme 
d'habitude. 

Photocopies  transparentes  bleues.  —  Des  plaques  anciennes  et  donnant  du 
vo.le,  sont  plongées  dans  un  bain,  jusqu’à  ce  que  la  gélatine  soit  complète¬ 
ment  transparente.  Je  bain  est  formé  do  la  manière  suivante  : 

1  •  —  tcrricyanurc  de  potassium  I  once  (31.1  grammes.) 

Eau  .  .  .  1Ü  »  (434.4  c.c.) 

N1  2.  llyposulfite  de  soude.  1  »  (31.1  grammes.) 

Eau  IG  ,>  (454.4  c.c.) 
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On  mélange  en  parties  égales.  On  lave  complètement  et  l'on  introduit  la 
plaque  durant  une  minute  dans  la  solution  suivante  : 

Citrate  de  fer  ammoniacal  1/4  once  (7.777  grammes.) 

Eau  ....  1  »  (28.40  c.c.) 

La  plaque  est  séchée  dans  le  cabinet  obscur.  On  imprime  par  contact, 
avec  un  phototype,  à  la  lumière  du  jour,  jusqu’à  ce  que  les  ombres  devien¬ 
nent  brunes.  A  ce  moment  on  enlève  du  châssis  presse,  et  l’on  verse  sur  la 
couche  qui  a  reçu  l’impression  la  solution  suivante  : 


Ferricyanure  de  potassium  2  onces. 


Eau 


Quand  le  développement  est  complet,  on  lave  à  l’eau,  jusqu’à  ce  que  les 
grandes  lumières  soient  devenues  claires. 


N»  2. 


IS/ûages.  —  On  se  sert  souvent  pour  obtenir  dans  le  paysage  des  nuages, 
de  phototypes  spéciaux  à  nuages;  on  doit  cependant  prêter  grande  attention 
dans  le  choix  de  ceux-ci,  autrement  l’effet  obtenu  peut  être  très  défavorable. 
Ainsi  il  ne  faut  pas  que  la  lumière  des  nuages  soit  dans  un  sens  opposé  à 
celui  du  tableau. 

Dans  le  cas  d’un  sujet  embrassant  une  masse  d’eau  tranquille,  il  sera  très 
difficile  d'obtenir  la  réflexion  nécessaire.  Différentes  manières  ont  été  décri¬ 
tes,  pour  obtenir  des  effets  de  nuages  dans  le  phototype  même  et  d’une 
densité  telle  que  les  nuages  puissent  s’imprimer  avec  le  reste  du  paysage. 
Les  uns  préconisent  l’usage  des  plaques  orthochromatiques,  avec  ou  sans 
écran.  D’autres  ne  jurent  que  par  leur  obturateur  à  nuages,  pendant  qu’un 
troisième  raconte  merveille  de  son  développement  composé. 

Dans  le  premier  cas.  le  bleu  du  ciel  est  une  lumière  excessivement  acii- 
nirpie,  donc  excessivement  sensible  à  la  lumière,  tandis  que  les  couleurs 
vertes  et  brunes  du  paysage  sont  moins  actives;  si  l’on  donne  une  pose  suf¬ 
fisante  à  l’avant-plan  pour  obtenir  les  détails,  on  peut  être  sûr  d’avoir  un 
ciel  empâté.  Les  fonctions  d’un  écran  et  d’une  plaque  orthochromatique  sont 
de  rendre  la  plaque  aussi  sensible  à  la  quantité  actuelle  de  lumière  rendue 
par  les  ditlérentes  parties  du  paysage  indépendamment  des  couleurs.  Si  ceci 
amoindrit  les  difficultés,  cela  ne  changera  pas  le  fait  que  le  ciel  réfléchira  plus 
de  lumière  que  le  reste  de  l’image.  En  théorie  l’obturateur  à  nuages  doit  être 
construit  de  façon  à  donner  le  plus  de  pose  à  l’avant- plan.  Pour  ce 
qui  concerne  le  développateur,  il  existe  des  formules  en  masse,  leur 
objet  consiste  à  relever  suffisamment  les  détails,  sans  empâter  le  ciel. 
Entre  les  mains  des  différents  opérateurs  toutes  ces  méthodes  varient,  et 
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donnent  des  résultats  différents.  D’après  l’auteur,  s’il  est  permis  de  choisir  une 
vue,  il  est  bien  admisible  de  choisir  un  jour  que  le  ciel  est  obscurci  parles 
nuages,  il  sera  possible  de  surmonter  la  difficulté.  La  lumière  est  alors  géné¬ 
ralement  difiuse  et  des  effets  charmants  peuvent  être  obtenus. 

(A  continuer.) 

N°  3. 

Augmentation  de  sensibilité.  —  M.  Wuestner  prétend  qu’en  plongeant 
une  plaque  ordinaire  durant  2  minutes  dans  un  bain  de  :  eau  9  parties  et 
ammoniaque  1  partie,  la  sensibilité  augmente  du  double;  cette  sensibilité  ne 
se  conserve  que  durant  peu  de  temps.  (1) 

Nuages.  —  (Continuation  du  n°  2).  Pour  une  vue  de  marine  le  problème 
est  plus  difficile,  parce  que  nous  perdons  une  grande  quantité  de  lumière 
réfléchie  par  la  surface  de  l’eau.  Dans  la  campagne,  où  la  teinte  des  champs 
est  verte,  la  perte  est  plus  grande  que  dans  la  ville  où  l’éclat  du  pavement 
est  dans  beaucoup  de  cas  considérable.  Il  est  évident  qu’une  pose  plus  longue 
sera  nécessaire  afin  d’obtenir  des  détails  dans  l’avant-plan,  cela  veut  dire 
que  le  ciel  avec  la  même  intensité  de  lumière  que  dans  le  cas  de  la  marine, 
recevra  au  moins  le  double  d’exposition,  et  une  perte  de  forme  de  nuages  en 
sera  le  résultat. 

C  est  ici  le  cas  où  les  plaques  isochromatiques  avec  interposition  d’écrans 
colorés,  peuvent  être  utiles.  Un  obturateur  îi  nuages  peut  être  souvent  avan¬ 
tageux;  malgré  toutes  ces  précautions,  il  sera  souvent  nécessaire  de  recourir 
à  la  double  impression,  s  il  est  possible,  du  même  objet.  Cette  exposition  se 
fait  sur  plaques  orthochromaliques,  de  préférence  avec  un  écran. 

N°  4. 

Trépied .  —  Pour  empêcher  le  trépied  de  glisser  quand  on  l’emploie  sur 
une  surface  unie,  on  enfonce  chaque  extrémité  dans  un  tube  en  caoutchouc, 
fermé  d’un  morceau  de  la  même  matière,  au-dessus  duquel  on  fixe  un  mor¬ 
ceau  de  liège. 

Papier  au  bromure  d  argent.  —  D'après  le  Dr  Miethe,  on  peut  obvier  au 
ton  lroid,  que  1  on  obtient  parfois  avec  le  papier  au  bromure  d’argent,  en 
formant  du  chlorure  d  argent  ;  à  celte  fin,  on  plonge  le  papier  dans  le  bain 
suivant  : 


Alun 

20  parties. 

Bichromate  de  potasse 

40  » 

Acide  chlorhydrique 

20  »» 

Eau 

4000  » 

;  1)  Il  y  a  Iieau  temps  que  cotte  propriété  de  l'ammoniaque  est  connue. 

Ch.  P. 


Après  quelques  minutes  le  papier  est  soigneusement  lavé,  exposé  un  mo¬ 
ment  à  la  lumière  et  développé  dans  un  bain  d’oxalate  ferreux,  auquel  on 
ajoute  une  petite  quantité  d’acide  citrique;  on  obtient  dans  ces  conditions 
des  images  variant  du  rouge  au  noir. 

Emulsion  pour  plaques  sèches  devant  reproduire  les  couleurs  naturelles. — 


Solution  A. 

Gélatine 

10  grammes. 

Nitrate  d’argent  . 

c* 

.  6  » 

Eau  .  .  .  , 

.  300  » 

Solution  B. 

Gélatine 

.  20  grammes. 

Bromure  de  potassium  . 

.  5  » 

Eau  .... 

.  300  » 

On  ajoute  la  solution  A  à  celle  de  B  à  35°  C.  Cette  émulsion  est  versée 
immédiatement  dans  un  litre  d’alcool  à  90°;  on  l’agite  avec  un  tube  de  verre 
jusqu’à  ce  que  tout  le  bromure  d’argent  précipité  adhère  à  l’agitateur.  On 
coupe  l’émulsion  en  petits  morceaux  et  on  la  lave  durant  quelque  temps, 
puis  on  y  ajoute  la  même  quantité  d’eau  que  le  volume  primitif  (600  c.  c.); 
après  avoir  filtré  et  ajouté  les  matières  colorantes,  on  fait  bouillir  l’émulsion 
à  une  température  aussi  douce  que  possible. 

Si  l’on  désire  éviter  l’ébullition  de  l’émulsion,  on  peut  employer  la  mé¬ 
thode  suivante  :  L’émulsion,  d’après  Lumière,  n’est  pas  précipitée,  mais 
aussitôt  après  le  mélange,  les  plaques  sont  recouvertes  de  la  mixture.  La 
couche  de  gélatine  doit  être  assez  mince,  et  après  que  celle  ci  a  fait  prise,  on 
plonge  la  plaque  dans  l’alcool  dilué,  après  quoi  la  plaque  est  lavée  dans  une 
eau  courante,  durant  12  ou  15  minutes.  La  plaque  sèche  est  transparente, 
elle  est  légèrement  opalescente. 

Si  une  plaque,  dans  ces  conditions,  est  exposée  aux  vapeurs  d’ammonia¬ 
que,  les  grains  de  bromure  d’argent  deviennent  plus  volumineux,  la  couche 
sensible  devient  blanche  et  presque  opaque;  dans  ces  conditions  la  plaque 
est  impropre  à  la  reproduction  des  couleurs. 

Les  plaques  obtenues  ne  sont  pas  aussi  sensibles  que  les  plaques  sèches 
ordinaires  au  gélatino-bromure.  Pour  les  rendre  sensibles  au  jaune  et  au 
rouge,  certaines  matières  colorantes  sont  ajoutées  à  l’émulsion  avant  de  l’éten. 
dre  sur  verre,  ou  bien  après  cette  opération  on  plonge  les  plaques  dans  un 
bain  colorant.  Les  matières  colorantes  sont  :  la  cyanure,  la  chinoline  rouge, 
l’éry throsine,  l’éosine  et  l’éosinate  d’argent.  Pour  rendre  les  plaques  sensibles 
aux  rayons  rouges  (Fraunhofer  raie  (!)  l’auteur  emploie  une  solution  alcooli¬ 
que  de  cyanine  (12  p.  c.),  1  à  2  c.  c.  de  celle  solution  sont  ajoutés  à  100  c.  c* 


démulsion.  Les  plaques  déjà  recouvertes  de  l’émulsion  sont  plongées  durant 
2  minutes  dans  un  bain  composé  de  1  à  5  p.  c.  de  la  solution  de  cyanine  dans 
100  c.  c.  d  eau.  La  cyanine  ajoutée  au  bromure  d’argent  donne  un  maximum 
de  sensibilité  entre  les  raies  C  et  b  à  E  de  Fraunhofer,  alors  que  l’érythro- 
sine  donne  un  maximum  entre  D  et  E.  11  est  donc  avantageux  d’ajouter  les 
deux  matières  colorantes  à  l’émulsion.  La  formule  suivante  donne  les  meil¬ 
leurs  résultats  : 

A  caaque  100  c.  c.  de  l’émulsion,  on  ajoute  1  à  2  c.  c.  de  la  mixture 
ci-après. 

«. 

Solution  de  cyanine.  .  (I  :  500)  .  4  c.  c. 

»  d’érythrosine  .  (I  ;  500)  .  2  c.  c. 


N» 


5. 


Venus  noir  pour  appareils  photographiques. 
Gomme  laque. 

Borax . 


40  parties. 
20  » 


Glycérine 

Eau 


20  » 
500  » 


Quand  tout  est  dissous  on  ajoute  50  parties  de  noir  d’aniline. 
Pour  les  parties  métalliques  on  emploie  : 


Nitrate  de  cuivre.  .  .  1000  parties. 

Alcool  ....  500  » 

Le  nitrate  de  cuivre  doit  è're  fondu  préalablement  avant  d’ajouter  l’alcool  ; 
après  refroidissement  on  y  trempe  les  objets  métalliques. 


N°  0. 


Cet  article  est  principalement  consacré  au  frilling,  qui  sc  manifeste  particu¬ 
lièrement  par  les  temps  chauds.  Cet  insuccès  provient  en  grande  partie  de  la 
fabrication  des  plaques;  la  qualité  de  la  gélaline  en  est  une  grande  cause.  Les 
soulèvements  peuventse  manifester  lorsdu  développement  et  peuvent  provenir 
de  1  immersion  de  la  plaque  d’un  bain  froid,  dans  un  liquide  plus  chaud  ;  les 
différences  de  den-ités  des  bains  sont  également  nuisibles.  Remèdes  :  Em¬ 
ployez  en  été  des  bains  de  même  densité  et  refroidis.  Le  capitaine  Abney 
recommande  de  recouvrir  la  plaque  d’une  couche  de  collodion  normal,  de 
la  laver  dans  l’eau  et  puis  de  développer.  Un  bain  d’alun  de  chrome  après  le 
développateur  et  avant  le  fixage  préviendra  le  frilling.  Gaedicke  préconise  de 
laver  la  plaque  avec  une  solution  concentrée  de  sel  marin  après  le  dévclop- 
pateur  alcalin.  Durant  le  développement  le  frilling  peut  être  évité  en  ajoutant 
au  révélateur  du  sulfate  de  soude  (sel  de  Glaubcr).  Si  le  frilling  persiste 


malgré  toutes  cos  précautions,  la  plaque  sera  immergée  dans  un  bain  d’al¬ 
cool  (1). 

Développement  lent.  —  En  règle  générale  les  paysages  doivent  être  sous- 
exposés  et  les  vues  d’intérieurs  sur-exposé-es.  Il  est  rare  que  l’on  puisse  dé¬ 
velopper  un  paysage  et  une  vue  d’intérieur  avec  le  même  révélateur.  Un 
paysage  doit  être  développé  dans  un  bain  faible  et  longuement,  jusqu’à  ce 
que  tous  les  détails  apparaissent  ;  pour  finir  on  plonge  la  plaque  dans  un 
bain  normal,  clans  lequel  le  phototype  se  renforce  en  quelque  sorte.  Les 
vues  d’intérieurs  seront  sur-exposées  e’  développées  dans  un  révélateur  nor¬ 
mal,  s'il  y  a  sous-exposition,  renforcez  le  bain.  Pour  les  vues  d’intérieurs  il 
faut  fortement  diaphragmer,  ff 32  par  exemple. 

Hyko.  —  Est  le  nom  d’un  nouveau  révélateur,  se  vend  en  deux  bouteilles 
différentes;  l’hyko  est  particulièrement  recommandable  pour  développer  les 
pho'ocopies  sur  verre  pour  projections.  Qu’est-ce  que  c’est  que  ce  fameux 
Hvko?...  C’est  simplement  un  mélange  d’hydroquinone  et  d’ikonogcne  !... 
Quand  donc  tous  ces  mots  baroques  et  inapropriés  disparaîtront-ils  du  lan¬ 
gage  photographique?... 

N°  7. 

Révélateur.  —  Article  assez  long,  dans  lequel  l’auteur  condamne  les 
idées  de  certains  praticiens,  que  tel  ou  tel  développateur  donne  de  meilleurs 
résultats  que  d’autres;  d’après  lui  presque  tous  peuvent  être  employés  et 
savent  donner  de  bons  résultats,  pour  autant  que  l’on  sache  les  utiliser. 
Naturellement,  suivant  les  marques  de  plaques,  il  faut  apporter  l’une  ou 
l’autre  modification  à  son  développateur. 

photomètre.  —  Est  un  petit  instrument  delà  forme  d’une  montre,  servant 
à  apprécier  le  temps  de  pose;  est  dû  à  M.  Wynne.  Les  quatre  conditions  né¬ 
cessaires  à  l’exposition  y  sont  contenues,  savoir  :  lo  l’intensité  de  la  lumière, 
qui  éclaire  le  sujet;  2°  le  diaphragme  employé  ;  3°  le  caractère  du  sujet  ; 
4°  la  sensibilité  des  plaques  dont  on  fait  usage.  La  première  est  déterminée 
par  le  temps  qu’il  faut  pour  teinter  une  bandelette  de  papier  sensible, 
relativement  à  une  teinte  type.  Ceci  varie  de  deux  à  trois  secondes  à  une  mi¬ 
nute,  et  s’appelle  le  temps  actinométrique.  11  y  a  deux  teintes  dans  l’actino- 
mètre,  la  teinte  légère  étant  d’un  quart  de  la  teinte  foncée  et  s’employant 
quand  la  lumière  est  très  faible.  L’instrument  est  marqué  des  numéros  des 
diaphragmes.  Une  table  donnant  la  sensibilité  de  chaque  marque  de  plaques, 
accompagne  l’instrument.  Pour  calculer  le  temps  d’exposition  il  ne  faut 
qu’un  mouvement.  On  tourne  l’échelle  mobile  du  photomètre,  jusqu’à  ce  que 

(1)  M.  Godérus  a  remarqué  que  plus  on  lavait,  la  plaque  après  le  développateur,  e* 
moins  il  se  produisait  de  soulèvements  delà  couche  de  gélatine.  (N.  D.  T.) 


les  degrés  actinométriques,  exprimés  en  secondes  soient  opposés  au  cadran 
portant  les  numéros  des  plaques.  Le  temps  d’exposition  en  secondes  et 
fractions  de  secondes,  se  trouvera  indiqué  contre  chaque  diaphragme,  du 
plus  grand  au  plus  petit...  Comme  exemple,  supposons  que  nous  ayons  à 
photographier  un  paysage  ordinaire  sur  plaques  lentes  «  Record  ».  D’après 
la  table  la  sensibilité  de  la  plaque  est  :  // 45;  il  faut  au  papier  12  secondes 
pour  atteindre  la  teinte  type,  le  diaphragme  employé  est  fl  16.  On  tourne 
l’échelle  jusqu’à  ce  que  12  soit  opposé  à  // 45  alors  en  regard  de  //16  on 
trouve  1  1/2  seconde,  la  pose  exacte.  Prix  doll.  2.50=:'ï.  12.50  à  fr.  13.00. 

Wilson’s  Photographie  Magazine. 

N°  446. 

Phototypes  intenses.  —  Il  arrive  souvent  avec  les  plaques  extra  sensibles 
d’obtenir  des  phototypes  surexposés;  le  seul  remède  alors  est  d’arrêter  le 
développement,  de  retirer  la  plaque,  et,  sans  la  laver  de  la  plonger  dans  un 
bain  à  2  p.  c.  d’une  solution  de  bromure  d’ammonium. 

Métol.  —  D’après  M.  Herbert  Bridle  le  développaleur  donnant  actuelle¬ 
ment  les  meilleurs  résultats  est  le  métol.  D’après  l’auteur,  ce  révélateur  sur¬ 
passe  tous  les  autres,  même  l’amidol  cl  le  rodinal  avec  l’iconogône.  Après 
avoir  fait  ressortir  tous  les  avantages  du  métol,  H.  Herbert  Bridle  donne  la 


formule  suivante,  qu’il  emploie  couramment. 

A.  Sulfite  de  soude  (cristallisé)  . 

8  onces. 

Eau  ..... 

75  » 

Métol  ..... 

1  » 

B.  Carbonate  de  potasse 

1  » 

Eau  ..... 

10  » 

On  fait  le  mélange  de  ces  deux  solutions,  suivant  que  l’on  a  des  poses 
longues  ou  courtes,  ou  suivant  l’intensité  du  phototype  que  l’on  désire 
obtenir. 

N°  447. 

Photographie  stéréoscopique  pratique.  —  Long  article,  dans  lequel  l’auteur 
dit  qu’il  pratique  la  stéréoscopie  depuis  1860,  après  avoir  employé  les  for¬ 
mats  de  plaques  4  x  6  (10  X  20  cent.),  5  x  8  (13  x  20  cent.),  5X7 
(13  x  48  cent  ),  s’est  définitivement  arrêté  à  la  dimension  6  1/2  x  4  1/4 
(11  X  47  cent.).  Le  foyer  des  objectifs  est  de  3  1/2  à  4  1/2  pouces  (9  à  11  1/2 
cent.),  pour  paysage  il  préconise  un  t'oser  de  5  1/2  (14  cent.)  et  pour  les 
travaux  spéciaux  il  se  sert  d'un  instrument  ayant  7  pouces  (18  cent.)de  foyer. 
Pour  la  photographie  d’intérieurs,  un  court  foyer  est  nécessaire.  Il  faut  sur- 
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tout  éviter  trop  d’intensité;  c’est  la  mort  d’un  photographe  stéréoscopique. 
11  faut  faire  particulièrement  attention  dans  l’arrangement  de  l’avant-plan 
Le  révélateur  au  mélol  est  recommandable. 

448. 

Développement  du  papier  solio,  — Par  la  méthode  de  développement,  l’ex¬ 
position  à  la  lumière  est  réduite  de  un  dixième  à  un  vingtième  du  temps 
ordinaire.  11  suffit  d’imprimer,  jusqu’à  ce  que  l’on  aperçoive  une  silhouette. 
L’épreuve  ainsi  obtenue  est  plongée  directement  dans  le  révélateur,  on  deve- 
1  o p p e  jusqu’à  ce  que  l’impression  oit  la  moitié  de  l'intensité  voulue,  ce  qui 
exige  de  10  à  30  minutes. 

N°  449. 

Ce  numéro  est  orné  d’une  photographie  obtenue  à  la  chambre  cyclorami- 
que  de  Marcellus  et  représente  un  cercle  complet  des  palais  de  l’exposition 
universelle  de  Chicago.  Epreuve  parfaite  et  très  intéressante.  A.  L. 

N°  450 

Agrandissements.  —  11  faut  employer  un  bon  objectif  pour  agrandir  et  le 
petit  phototype  doit  être  produit  également  par  un  bon  objectif  et  une  bonne 
chambre  noire.  Le  meilleur  système  est  d’agrandir  directement  sur  papier 
au  bromure  d’argent,  l’opération  étant  plus  facile  et  les  dépenses  n’étant  pas 
trop  grandes.  Comme  développement  l’auteur  n’a  employé  depuis  ces  der¬ 
nières  années  que  l’amidol.  Pour  les  dimensions  12  X  10  (25  X  30  cent.) 
employez  le  papier  rugueux,  dit-il,  l’effet  est  plus  artistique.  La  lumière  du 
jour  est  la  meilleure  pour  agrandir.  Pour  l’amateur  la  lumière  artificielle  est 
préférable.  Avec  ce  dernier  système,  on  a  l’avantage  de  pouvoir  travailler  le 
soir.  Quand  on  fait  usage  de  la  lumière  artificielle,  il  faut  une  lanterne  munie 
d  un  condensateur  de  5  1/2  incites  (14  centimètres)  pouvant  agrandir  des 
1/4  plaques.  L’auteur  emploie  un  objectifs  portrait  de  7  incites  (18  centimè¬ 
tres)  de  foyer,  avec  lequel  il  obtient  des  agrandissements  de  15  x  12 
(39  x  51  centimètres)  sans  diaphragmes.  Son  objectif  peut  travailler  avec 
un  diaphragme  //4,  mais  en  règle  générale  il  opère  avec  une  ouverture  f/6. 
Si  le  phototype  est  très  léger  on  diaphragme  jusqu’à  ce  que  l’on  obtienne 
l’intensité  lumineuse  désirée,  mais  si  l’objectif  est  bon,  il  est  préférable  de 
ne  pas  changer  les  diaphragmes  et  d’abaisser  la  lumière.  Comme  éclairage 
deux  sources  lumineuses  sont  bonnes:  la  lumière  oxhydrique  et  le  gaz  d’éclai¬ 
rage  (brûleurs  incandescents)  donnant  une  lumière  presque  aussi  bonne  que 
la  lumière  oxhydrique,  celle  au  gaz  a  l’avantage  d’être  moins  chère  et  est  tou 
jours  prête. 
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Comme  révélateur  b  l’iconoqène  la  formule  de  l’auteur  est  la  suivante  : 


Iconogène . 

Sulfite  de  soude . 

Carbonate  de  potasse  .... 
SouJe  (corbonate  de  soude)  .  . 

Dissolvez  avec  de  l’eau  bouillante 


1  once  =  31,  1  grammes. 
4  »  =  124,  4  » 

1  »  =31,1  » 

1  1/2  »  =  46,63  » 

30  »  =  852  c.  c. 


On  emploie  tel  quel;  une  même  quantité  peut  servir  5  fois.  La  formule  à 
l’amidol  que  l'auteur  préfèc  est  : 


1°  line  solution  saturée  de  sulfite  de  soude; 

2°  Une  solution  de  bromure  b  10  p.  c. 

Pour  l’usage  on  prend  : 

10  onces  (284  c.  c  )  de  la  solution  de  sulfite. 

1  1/2  drachm  (5,325  c.  c.)  de  la  solution  de  bromure. 

On  y  ajoute  60  grains  (3,888  grammes)  d’amidol  sec.  Ces  quantités  peuvent 
servir  pour  six  impressions.  Ce  bain  se  conserve  durant  quinze  jours  dans 
un  tlacon  bien  bouché. 


N°  451. 

Papier  de  Kirlandan  Lithium.  —  La  Compagnie  fabricant  ce  papier  pré 
conise  les  nouveaux  bains  suivants  : 

On  plonge  le  papier  dans  : 

Eau . 64  onces  =  1817,0  c.  c. 

Alun  en  poudre . 4  »  =  124,4  grammes. 

On  lave  dans  trois  eaux  différentes,  et  on  introduit  l'épreuve  dans  le  bain 
de  virage  suivant  : 

Eau  chaude . 16  onces  =  454,4  c.  c. 

Bicarbonate  de  soude  ...  2  »  =  62,2  grammes. 

Acétate  de  soude . 1  »  =  31,1  » 

Pour  faire  le  bain  on  prend  : 

Eau . 64  onces  =  1817,  6  c.  c. 

Solution  de  soude  (ci-dessus)  1  »  =  28,40  c.  c. 

Chlorure  d’or . 1  grain  =  0,0648  grammes. 

Ce  bain  doit  bleuir  le  papier  de  tournesol  rouge.  On  vire  durant  5  b  10 
minutes;  quand  la  teinte  est  désirée,  on  fixe.  A.  L. 
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Programme  du  huitième  concours  photographique 

dis  JOURNAL  DES  VOYAGES 

Le  motif  proposé  pour  le  huitième  concours  est  le  sui¬ 
vant  : 

GROTTE,  CAVERNE  OU  ROCHER 

Tout  abonné  ou  lecteur  clu  Journal  des  Voyages  a  le  droit  de 
concourir,  à  la  condition  expresse  que  les  œuvres  envoyées  n’au¬ 
ront  pas  été  présentées  à  d’autres  concours. 

Le  nombre  des  sujets  n’est  pas  limité.  Les  épreuves  de  chaque 
sujet,  dont  les  dimensions  minima  ne  seront  pas  inférieures  à 
celles  données  par  la  plaque  9  X  12,  devront  être  tirées  sur 
n’importe  quel  papier,  à  l’exclusion  cependant  de  celui  au  ferro- 
prussiate,  et  collées  sur  carton.  Toutefois  les  épreuves  stéréosco¬ 
piques  sont  admises  au  concours  à  condition  qu’elles  soient  mon¬ 
tées  aux  dimensions  du  Congrès,  c’est-à-dire  :  hauteur,  70  milli¬ 
mètres  ;  largeur,  GG  millimètres  ;  écartement  des  épreuves,  4  mil¬ 
limètres.  Il  sera  fourni  deux  exemplaires  de  chaque  sujet  et  ces 
exemplaires  ne  seront  pas  rendus.  Chacun  portera,  au  dos ,  son 
titre  et  une  devise.  Chaque  envoi  sera  accompagné  d’une  enve¬ 
loppe  cachetée,  reproduisant  cette  devise  en  suscription.  A  l’in¬ 
térieur  elle  contiendra  :  1°  l’adresse  et  le  nom  de  l’auteur  ( très 
lisibles)  correspondant  à  la  devise  ;  2°  la  désignation  précise  du 
lieu  où  a  été  pris  le  motif  ;  3°  une  notice  servant  à  le  définir  (his¬ 
toire,  géographie,  légende,  signification  locale,  etc.;  4°  l’indication 
de  la  plaque,  de  l’objectif,  du  diaphragme  (en  fonction  du  foyer) 
et  du  révélateur  employés,  ainsi  que  le  temps  de  pose,  l’heure  du 
jour  et  l’état  du  ciel  ;  5°  la  mention  du  papier  et  du  genre  de 
virage  dont  on  s’est  servi  pour  l’obtention  de  l’épreuve  positive. 

Si  l’objectif  n’est  pas  signé  on  mentionnera  :  objectif  courant 
du  commerce  (simple  ou  double). 
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La  plaque  sera  désignée  par  ses  dimensions  et  sa  marque  de 
fabrique.  Lss  concurrents  sont  priés  de  répondre  vigoureusement 
à  toutes  ces  indications  et  dans  l’ordre  ci-dessus  énuméré.  Les 
épreuves  devront  être  envoyées,  12,  rue  Saint-Joseph,  à  Paris, 
au  directeur  du  Journal  des  Voyages,  le  30  septembre  au  plus 
tard,  et  porter  sur  leur  enveloppe,  dans  l’angle  à  gauche:  Con¬ 
cours  photographique.  Les  lauréats  seront  désignés  nominative¬ 
ment  dans  le  n"  902  du  21  octobre  1894.  Les  reproductions  photo¬ 
typographiques  de  leurs  épreuves  paraîtront  successivement 
dans  le  courant  du  mois  de  novembre.  1er  prix  :  médaille  d’argent 
grand  module  (41mm  ;  2e  prix;  médaille  chargent  petit  module 
(32mm)  ;  3e  prix  :  médaille  de  bronze  grand  module  (41mm)  ; 
4e  prix  :  médaille  de  bronze  petit  module  (32mm).  Le  nom  du 
lauréat  sera  gravé  sur  chaque  médaille.  De  plus,  devant  le  succès 
considérable  de  nos  concours  photographiques,  l’administration 
du  Journal  des  Voyages  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition 
des  diplômes  dessinés  et  gravés  spécialement  pour  nous  et  qui 
seront  décernés  aux  candidats  qui  auront  obtenu  des  mentions 
honorables. 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  motif  proposé  pour  le 
neuvième  concours  (décembre)  est  :  Types  en  costumes  de  pays. 

•  Frédéric:  Dillaye. 


Nous  sommes  heureux  d’annoncer  à  nos  lecteurs  (pie 
M.  L.  Bovier  de  la  Section  de  Bruxelles  a  remporté  aux  précé¬ 
dents  concours  du  Journal  des  Voyages  plusieurs  distinctions, 
dont  deux  premiers  prix  et  un  troisième.  Toutes  nos  félicitations 
à  notre  sympathique  confrère. 
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ment  sûr,  des  connaissances  esthétiques. 

Ces  éléments  indispensables  à  l’obtention  d’un  résultat  satis¬ 
faisant,  ne  sauraient  être  enseignés  dans  un  livre,  et  le  présent 
ouvrage  n’y  prétend  point.  Il  n’y  faut  chercher  que  des  indica¬ 
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figures  et  1  planche.  1894.  (Paris,  Gauthier-Villars  et  fils,  55,  quai 
des  Grands-Augustins.) 

La  photographie  est  devenue  aujourd'hui  l’auxiliaire  indispen- 


sable  de  tous  les  voyageurs,  explorateurs,  touristes,  alpinistes); 
mais  la  photographie  en  montagne  présente  des  difficultés  spé¬ 
ciales  et  demande  à  être  faite  tout  autrement  que  la  photographie 
simplement  pittoresque.  La  longue  pratique  de  l’auteur  le  met  à. 
même  de  donner  d’utiles  conseils  pour  les  surmonter  du  premier 
coup. 

Le  choix  du  matériel,  qui  est  d’une  importance  majeure,  l'étude 
des  objectifs  d’après  les  méthodes  récentes  de  l’optique  photo¬ 
graphique,  l’examen  des  qualités  spéciales  que  doivent  présenter 
les  couches  sensibles,  la  composition  du  paysage,  les  systèmes 
nouveaux  de  manipulation,  les  agrandissements  de  clichés  de 
très  petites  dimensions,  la  transformation  des  clichés  en  positives 
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Depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  de  grands  progrès 
ont  été  réalisés  dans  la  reproduction  photographique  des  cou¬ 
leurs;  non  seulement  le  procédé  dont  nous  nous  occupions  spé¬ 
cialement  dans  cette  première  édition  (procédé  Ducos  du  Hau- 
ron)  a  été  considérablement  perfectionné,  mais  un  autre  procédé 
tout  différent,  celui  de  M.  Lippmann,  est  venu  résoudre  le  pro¬ 
blème,  de  sorte  que  aujourd’hui  la  photographie  des  couleurs  est 
entrée  dans  le  domaine  de  la  réalité.  L’auteur  décrit  avec  soin 
chacun  de  ces  deux  procédés. 

Le  but  atteint  est  le  même  dans  les  deux  méthodes,  mais  la 
marche  suivie  est  entièrement  différente;  il  existe  entre  les  deux 
systèmes  la  différence  qui  existe  entre  la  daguerréotypie  et  la 
photographie  actuelle. 

1  n  troisième  procédé,  dont  l’auteur  parle  également  pour  ne 
rien  omettre,  est  resté  stationnaire  et  incomplet  :  c’est  le  procédé 


au  sous-chlorure  d’argent  au  moyen  duquel  on  obtient  la  repro- 
ductionphotograpliique  des  couleurs, maissansla  possibilité  de  les 
fixer. 
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quai  des  Grands-Augustins,  55.) 

Cette  petite  brochure  n’a  pas  la  prétention  de  divulguer  un 
procédé  nouveau.  Ecrite  par  un  praticien,  elle  donne  simplement 
la  description  minutieuse  des  tours  de  mains  employés  pour 
obtenir  de  bonnes  épreuves  au  charbon.  Très  clair,  tout  en  res¬ 
tant  concis,  ce  petit  manuel  sera  bien  accueilli  des  photographes 
ou  des  amateurs  qui  veulent  obtenir  ces  épreuves  d’un  noir  mat, 
si  recherché  aujourd’hui. 

Photo-Komik,  tel  est  le  titre  d’un  opuscule,  dont  fauteur 
désire  garder  l’anonymat.  Son  but  ?  D’égayer  et  de  faire  rire  le 
lecteur  en  lui  débitant  toute  sorte  de  farces,  anecdotes,  épisodes 
comiques,  etc.,  tant  en  prose  qu’en  vers  et  ayant  rapport  à  la 
photographie.  En  parcourant  ce  charmant  petit  ouvrage,  édité 
avec  soin  par  MM.  Schmitz  et  Olbertz,  à  Düsseldorf,  nous  avons 
pu  nous  convaincre  que  fauteur  n’a  pas  manqué  le  but  qu’il 
s’est  proposé  et  que  tout  ceux  qui  le  liront  passeront,  nous  en 
sommes  sûr,  un  quart-d’heure  bien  agréablement. 
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ERRATA 


Dans  le  numéro  7  du  Bulletin,  page  480  les  proportions  de  la 
poudre  magnésique  ont  été  omises,  les  voici  : 


Chlorate  de  potasse . GO 

Sulfure  d’antimoine . 10 

Magnésium  en  poudre  ....  30 


Page  485,  ligne  10,  au  lieu  de  :  lui,  lire  :  l'alun. 
Page  485,  ligne  13,  au  lieu  de  :  virage ,  lire  :  fixage. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


DES 

SEANCES  DES  SECTIONS 


Section  de  Gand. 

SÉANCE  DU  JEUDI  6  SEPTEMBRE  1894 
Présidence  de  M.  De  Moor ,  doyen  d’âge. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2. 

Etaient  présents  :  MM.  Brunin,  Casier,  Coupé,  L.  Declercq,  De 
Meulemeester,  De  Moor,  Goderas  et  Maere. 

L’ordre  du  jour  portait  : 

1°  Excursion  à  Groenendael  le  mardi  11  septembre; 

2°  Communication  d’épreuves  ; 

3°  Divers; 

4°  Jeton  de  présence. 

M.  Goderas  communique  une  lettre  de  M.  le  vice-président 
Leirens  qui  s’excuse  de  ne  pouvoir  assister  ni  à  la  séance,  ni  à 
l’excursion,  pour  cause  d’indisposition. 

L’assemblée  décide  que  l’excursion  reste  fixée  au  1 1  septembre. 
M.  le  secrétaire  est  chargé  d’envoyer  une  circulaire  de  rappel. 

M.  L.  Declercq  exhibe  les  clichés  et  les  épreuves  obtenus  par 
M.  H.  Yandevelde,  lors  de  la  sortie  du  cortège  historique  :  “  Gand 
à  travers  les  âges  „.  Les  uns  et  les  autres  sont  fort  admirés. 
L’inspection  des  clichés  à  la  lumière  du  gaz  étant  difficile,  M.Coupé 
propose  l’achat  d’une  lampe  surmontée  d’un  grand  abat-jour  en 
porcelaine  devant  lequel  les  négatifs  se  montrent  avec  toute  leur 
valeur.  (Adopté.) 
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M.De  Moor  exhibe  des  clichés  faits  sur  pellicules  auto-tendues 
Planchon  ;  il  est  très  satisfait  de  cette  marque,  à  cause  de  la  légè¬ 
reté  des  pellicules,  en  voyage. 

Les  clichés  sont  très  bien  venus. 

M.  Coupé  remercie  la  Section  pour  les  félicitations  qu’elle  lui  a 
adressées  à  l’occasion  du  prix  qu’il  a  remporté  au  concours  de 
Douai. 

M.  Goderus  rend  compte  de  l’exposition  de  photographie 
organisée  par  la  Société  photographique  de  Courtrai,  à  Fouver- 
ture  de  laquelle  il  a  eu  l’honneur  d’assister. 

Cette  exposition,  qui  l’a  étonné  par  le  nombre  et  la  qualité  des 
épreuves  exposées,  fait  honneur  à  ses  organisateurs  et  à  l’acti¬ 
vité  des  membres  de  la  société  courtraisienne  de  photographie. 
Les  1,200  épreuves  qui  se  trouvaient  réunies  occupaient  toute  la 
grande  salle  de  réception  de  l’hôtel  de  ville.  Un  gentil  catalogue 
les  mentionnait  toutes,  ce  qui  était  d’un  grand  intérêt  pour  tous 
ceux  qui  voient  dans  une  épreuve  photographique  autre  chose 
qu’une  photographie.  Il  est  impossible  de  décrire,  même  à  grands 
traits,  toutes  les  jolies  choses  exposées;  il  faut  se  borner  à  ne  citer 
que  deux  épreuves  tout  à  fait  hors  de  pair  :  une  diapositive  de 
M.  Declercq  (paysage  à  Harlebeke)  et  une  étude  de  tête  de 
M.  Algrain.  A  côté  de  ces  deux  choses,  il  faut  citer  le  nom  de 
M.  d’Hondt  dont  les  micrographies  émerveillent  partout  les  con¬ 
naisseurs. 

M.  Goderus  dépose  sur  le  bureau  quelques  exemplaires  du 
Photo-Courrier  et  distribue  aux  membres  des  échantillons  de 
révélateur  à  la  glycine  que  lui  a  envoyés  M.  Max  Streich,  de 
Bruxelles.Les  instructions  qui  accompagnent  le  produit  montrent 
qu’il  faut  l’employer  avec  une  grande  quantité  de  carbonate  de 
potasse,  ce  qui  peut  provoquer  du  friîling.  Quelques  membres 
s’engagent  à  faire  des  essais. 

L’absence  de  M.  Leirens  est  cause  également  de  l’absence  du 
jeton  de  présence  qu’il  n’a  pu  préparer. 

M.  De  Moor  remercie  les  membres  qui  ont  fait  des  communi¬ 
cations  et  déclare  la  séance  levée  à  lu  heures. 
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Photographie  au  charbon;  —  Procédé  Artigue ;  —  Simplification 
des  manipulations ;  —  Le  Kinetoscope  d’Edison  ;  —  Merveil¬ 
leux  résultats  ;  —  Boniments  incompréhensibles  ;  —  Allez-voir 
ça!...;  —  Phototype  négatif  sur  papier  ;  —  Description  du  pro¬ 
cédé  Hunt  ;  —  Bains  de  virage-fixage  ;  —  Simplifier  au  lieu  de 
compliquer. 

Paris,  septembre  1894. 

M  Artigue,  on  le  sait,  est  l’inventeur  d’un  procédé  d’impres- 
•  sion  photographique,  dit  au  charbon,  qui  a  été  favora¬ 
blement  accueilli  en  raison  de  la  beauté  des  résultats  et  de  la 
simplicité  des  manipulations. 

C’est  un  savant,  M.  Regnaut,  qui,  le  premier,  indiqua  que  le 
charbon  est  une  matière  incorruptible  et  inaltérable  à  presque 
toutes  les  influences  chimiques;  les  images  photographiques 
étant  plus  ou  moins  altérables  lorsqu’elles  sont  constituées  par 
les  métaux  précieux  ou  non,  l’indication  de  Regnaut  fut  prise  en 
considération  par  les  Pouncy,  Poitevin,  Testud  de  Beauregard,de 
Brébisson,  Salmon, Garnier, F argier,  etc.,  etchacun  d’euxs’ingénia 
à  produire  des  épreuves  au  moyen  de  la  poudre  impalpable  de 
charbon  afin  d’en  assurer  la  conservation  parfaite  et  indéfinie.  Ce 
problème  difficile  à  résoudre  n’a  pas  découragé  ces  chercheurs 
dont  les  noms  sont  aujourd’hui  bien  oubliés  et  c’est  à  Fargier 
que  revient  l’honneur  de  l’avoir  complètement  résolu,  car  c’est 
lui  qui  découvrit  que  pour  obtenir  à  l’impression  les  demi- 
teintes  et  les  détails  les  plus  délicats  de  l’image  du  cliché  il  était 
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indispensable  de  dépouiller  la  gélatine  bichromatée  insolée  en 
l’attaquant  au  moyen  de  l’eau  chaude  directement  par  sa  sur¬ 
face  en  contact  avec  le  papier  support,  d’où  transfert  de  la  pelli¬ 
cule  de  gélatine  sur  un  second  support. 

Je  n’ai  aucunement  l’intention  et,  du  reste,  quelques  lignes  ne 
suffiraient  pas,  d’exposer  les  manipulations  concernant  le  pro¬ 
cédé  de  Fargier;  ceux  de  mes  lecteurs  désireux  d’approfondir  la 
question  la  trouveront  traitée  de  main  de  maître  dans  les  ouvrages 
spéciaux  des  Mathet,  Aubert,  Boivin,  etc. 

La  photographie  au  charbon  jusqu’à  ce  jour  n’était  pratiquée 
que  par  un  petit  nombre  d’amateurs  en  raison,  non  pas  de  la 
difficulté  des  manipulations,  mais  de  leurs  complications  et 
cependant  rien  n’égale  la  beauté,  la  finesse,  le  modelé  en  un  mot 
la  valeur  artistique  de  l’épreuve  obtenue  par  ce  procédé  auquel 
on  ne  reprochait  que  les  tours  de  main  trop  nombreux.  La 
théorie  de  Fargier  étant  seule  admise  par  les  photographes 
depuis  plus  de  quarante  ans,  on  ne  supposait  pas  qu’un  jour 
viendrait  où  cette  théorie  ferait  place  à  une  autre  non  moins 
curieuse  mais  beaucoup  plus  simple  et  que  l’opération  du  retour¬ 
nement  de  la  pellicule  bichromatée  serait  supprimée.  Cette  im¬ 
portante  et  inattendue  modification  bouleverse  de  fond  en 
comble  les  lois  qui  ont  toujours  présidé  aux  manipulations  de  ce 
genre  d’impression  photographique  et,  grâce  à  M.  Artigue,  tout 
amateur  peut  maintenant  reproduire  l’image  négative  d’un 
cliché  en  une  image  positive  inaltérable  constituée  par  du  char¬ 
bon  sans  aucun  autre  effort  qu’un  unique  essai  préalable  généra¬ 
lement  suivi  de  résultats  excellents.  J’en  parle  ici  avec  connais¬ 
sance  de  cause  car  j’ai  tenu,  avant  de  vous  entretenir  de  ce  sujet, 
à  me  rendre  compte  par  moi-même  des  avantages  et  des  incon¬ 
vénients  de  la  méthode  nouvelle  proposée  par  l’inventeur  bor¬ 
delais. 

M.  Artigue  est  donc  parvenu  à  fabriquer  un  papier  d’une  con¬ 
servation  pour  ainsi  dire  indéfinie,  portant  une  couche  mince 
de  poudre  de  charbon.  Ce  papier  sensibilisé  au  dos  par  l’applica¬ 
tion  d’une  solution  de  bichromate  la  veille  ou  l’avant-veille  du 
jour  où  l’on  veut  l’utiliser,  est  exposé  au  jour  sous  cliché  négatif 


non  retourné ;  le  temps  d’exposition  (environ  trois  fois  moindre 
qu’avec  le  papier  albuminé)  étant  jugé  suffisant  au  moyen  d’un 
photomètre. très  pratique,  on  plonge  la  feuille  à  traiter  dans  de 
l’eau  tiède  puis  en  versant  sur  le  côté  préparé  une  bouillie  épaisse 
de  sciure  tamisée  on  développe  une  image  dont  la  beauté  sou¬ 
tient  la  comparaison  avec  n’importe  quel  autre  procédé  et  a,  de 
plus,  l’avantage  d’être  d’une  inaltérabilité  absolue  et,  ce  qui 
n’est  pas  à  dédaigner,  toutes  les  manipulations  sans  exception 
se  font  au  grand  jour;  l’obscurité  n’est  indispensable  que  pen¬ 
dant  le  séchage  du  papier  après  sa  sensibilisation. 

Le  jour  où  M.  Artigue  aura  mis  sur  le  marché  du  papier  au 
charbon  de  teinte  sépia,  sanguine,  etc.,  se  traitant  de  la  même 
façon  que  son  papier  noir  nous  n’aurons  plus  rien  à  lui 
demander. 

Je  disais  dans  ma  précédente  chronique  que  d’Amérique  nous 
est  venue  la  nouvelle  qu’Edison  avait  enfin  réalisé  le  problème 
de  la  reproduction  de  sujets  en  mouvement  en  épreuves  chrono- 
photographiques.  J’ajoutais  que  sans  vouloir  mettre  en  doute  les 
travaux  d’Edison  il  me  serait  permis  de  réserver  mon  admira¬ 
tion  tant  que  je  n’aurais  pas  vu  les  images  en  question. 

Eh  bien,  je  viens  vous  avouer  franchement  que  j’ai  eu  tort -de 
ne  pas  croire  car  je  suis  venu,  j’ai  vu  et  j’ai...  été  convaincu.  L’in¬ 
vention  du  célèbre  inventeur  américain  est  tout  simplement 
merveilleuse. 

C’est  dans  la  salle  de  dépêchesdu  journal  le  “Petit  Parisien,,  que 
le  public  est  appelé  à  juger  cette  dernière  et  curieuse  invention 
d’Edison.  J'ai  vu  le  fameux  barbier  rasant  son  client  après  lui 
avoir  savonné  le  menton;  j’ai  vu  que  pendant  que  se  déroulait 
cette  scène,  deux  autres  clients  arrivaient  chez  ce  coiffeur,  l’un 
enlevant  sa  redingote,  l’autre  lisant  son  journal  —  enfin  je  ne 
sais  trop  ce  que  j’ai  vu  car  les  images  se  succèdent  trop  rapide¬ 
ment. 

L’appareil  est  dénommé  “  kinetoscope  „,  il  fonctionne  au 
moyen  d’un  moteur  électrique,  et  il  est  présenté  par  une  per- 
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sonne  qui  n’a  pas  l’air,  ni  la  chanson,  de  s’y  connaître  du  tout 
Si  vous  demandez  quelques  renseignements,  cette  personne  vous 
débite  un  boniment  incompréhensible  où  vous  saisissez  des 
phrases  dans  le  genre  de  celles-ci  :  Kinetoscope,  'pareil  merveil¬ 
leux,  Edison,  surpenant,  2760  images  à  la  minute;  46  à  la 
seconde,  dure  30  secondes,  passent  deux  fois,  électricité, 
8  bobines,  etc. 

On  ne  comprend  absolument  rien  du  tout  et  l’on  ne  sait  pas  si 
l’appareil  est  muni  de  8  bobines  sur  lesquelles  se  déroule  une 
pellicule  de  4  ou  500  mètres  (je  n’ai  pu  saisir  les  dimensions 
annoncées),  où  s’il  s’agit  de  8  bobines  de  personnages  de  la  scène 
du  barbier...  Je  pensais  pouvoir  vous  donner  des  détails  intéres¬ 
sants  sur  ce  système  mais  il  faudrait  pour  cela  que  le  représen¬ 
tant  d’Edison  soit  un  homme  compétent,  intelligent,  faisant 
fonctionner  le  Kinetoscope  correctement  et  pouvant  au  moins 
apprécier  et  faire  apprécier  la  valeur  du  procédé. 

Néanmoins  j’engage  mes  collègues  parisiens  à  aller  voir  ça  ; 
pour  25  centimes  ils  seront  absolument  renversés,  c’est  le  mot, 
par  la  représentation  si  fidèle  de  la  nature  que  donne  la  photo¬ 
graphie  ainsi  appliquée.  C'est  incroyable  même  pour  ceux  qui 
ont  suivi  les  travaux  de  M.  Demeny. 


Voici  la  description  d’un  procédé  dû  à  M.  Hunt  que  peuvent 
aisément  essayer  les  amateurs. 

Ce  procédé  consiste  à  obtenir  sur  papier  une  image  négative 
en  exposant  ce  papier  à  la  chambre  noire  comme  s’il  s’agissait 
d  une  plaque  sensible.  M.  Hunt  était  arrivé  à  produire  des  sujets 
en  mouvement. 

On  étend  une  feuille  de  papier  bien  satiné  et  fortement  encollé 
sur  une  surface  unie  et  l’on  passe  sur  l’une  de  ses  faces  au 
moyen  d  un  blaireau  une  solution  de  bromure  de  potassium  à 
5  pour  cent;  la  dessication  est  activée  par  la  chaleur,  puis  on 
répète  une  seconde  fois  cette  opération.  Quand  le  papier  est  sec 
on  étend  sur  la  surface  préparée,  en  se  servant  d’un  autre  blai¬ 
reau,  une  solution  de  nitrate  d’argent  à  15  pour  cent,  le  séchage 
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a  lieu  dans  un  endroit  obscur  et  il  est  nécessaire  que  cette  dessi¬ 
cation  soit  également  rapide. 

Au  moment  d’utiliser  le  papier  on  passe  à  nouveau  de  la  solu¬ 
tion  d’argent  puis  on  le  place  encore  humide  dans  la  chambre 
noire. 

Au  bout  de  quelques  secondes  on  retire  le  châssis  et  l’on  fait 
complètement  sécher  le  papier  dans  l’obscurité.  On  ne  voit 
aucune  trace  d’image,  mais  celle-ci  paraît  dès  qu’on  expose  la 
surface  sensible  aux  vapeurs  mercurielles  et  lorsqu’elle  est  suffi¬ 
samment  indiquée  on  cesse  le  développement,  et  l’épreuve  se 
termine  seule  ce  qui  demande  quelques  heures.  Avant  de  fixer 
l’image,  le  papier  est  plongé  dans  de  l’eau  pure  et  ensuite  mis 
dans  un  bain  d’hyposulfîte  de  soude  et  finalement  lavé  encore 
à  l’eau  pure. 

En  rendant  le  papier  transparent  soit  par  une  solution  alcoo¬ 
lique  d’huile  de  ricin,  soit  en  le  cirant,  on  a  un  cliché  négatif 
avec  lequel  on  imprime  des  positives  au  châssis-presse  en  opé¬ 
rant  comme  si  l’on  avait  produit  ce  négatif  sur  une  glace  au 
gélatino-bromure. 

Le  développement  mercuriel  est  recommandé  par  M.  Hunt  qui 
a  publié  ce  procédé  il  y  a  une  quarantaine  d’années,  il  est 
permis  de  supposer  que  nos  réducteurs  actuels  se  chargeraient 
de  faire  paraître  l’image  latente  de  ce  papier  sensible;  c’est  une 
expérience  à  tenter. 


Un  correspondant  de  la  “  Photo-Revue  „  communique  à  notre 
confrère  une  formule  de  virage-fixage  qui  lui  a  toujours  donné 
d’excellents  résultats  : 


Hyposulfite  de  soude . 
Eau  distillée .  .  .  . 
Chlorure  d’or  brun 
Nitrate  d’argent  .  . 


500  grammes. 
2000  c.  c. 

1  gramme. 

1  — 


Ce  virage-fixage  convient  à  tous  les  papiers  sensibles;  il  res¬ 
pecte  les  demi-teintes  et  il  paraîtrait  que  la  conservation  des 
photocopies  est  presque  indéfinie,  ce  correspondant  pouvant 
montrer  des  ^épreuves  ainsi  virées  et  fixées  depuis  17  ans. 
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Il  est  recommandé  d’employer  du  chlorure  d’or  brun  très  pur 
et  de  l’eau  distillée  si  l’on  veut  éviter  la  sulfuration.  Ce  bain  n’est 
utilisable  que  4  ou  5  jours  après  sa  confection.  On  en  verse  la 
quantité  nécessaire  dans  une  cuvette  en  porcelaine  et  les  épreuves 
sont  immergées,  l’image  en-dessous.  On  agite  le  liquide  pour 
qu’il  agisse  bien  uniformément  sur  les  photocopies  et  entre  5  et 
15  minutes  celles-ci  sont  fixées  et  virées. 

M.  Clifford,  un  amateur  anglais,  avait  proposé  vers  1860  une 
formule  de  fixage-virage  que  je  transcris  ci-après: 

Eau  distillée .  250  grammes. 

Chlorure  d’or . 1/2  — 

Nitrate  d’argent .  1  — 

Hyposulfite  de  soude.  ...  50  — 

Acide  muriatique .  5  — 

Les  épreuves  à  traiter  sont  préablement  lavées  dans  de  l’eau 
ordinaire  afin  d’enlever  l’excès  de  nitrate  d’argent  et  plongées 
dans  un  bain  d’eau  contenant  5  pour  cent  de  sel  de  cuisine.  Au 
sortir  de  ce  dernier  bain,  elles  sont  immergées  dans  le  virage  ci- 
dessus  où  l’image  passe  successivement  par  le  ton  rouge-brique, 
brun-rouge,  chocolat  pour  arriver  au  noir  iniense.  Cependant 
quand  le  ton  cherché  est  obtenu,  l’auteur  dit  qu’il  est  nécessaire 
de  porter  les  épreuves  dans  un  bain  fixateur  simple  contenant 
00  pour  cent  (?)  d'hyposulfite  soude  où  elles  doivent  séjourner 
de  20  à  30  minutes  avant  d’être  plongées  finalement  dans  un 
autre  bain  d’eau  à  laquelle  on  ajoute  du  carbonate  de  soude. 
Lavages  abondants  à  l’eau  pure  chaque  fois  que  les  épreuves 
passent  d’un  bain  à  un  autre. 

Cela  me  fait  l’effet  d’être  joliment  compliqué  même  pour  celui 
qui  a  du  temps  à  perdre. 


E.  Forestier. 


A  propos  des  fonctions  développatrices 

par  MM.  Lumière  frères  et  J.  Seyewetz. 

M  Liesegang,  dans  un  article  publié  dans  les  Photogra- 
•  phisches  Arcliiv  (1),  prétend  que  tous  les  développateurs 
peuvent  être  ramenés  aux  trois  types  suivants  : 

Eau  oxygénée  HO — OH. 

Hydrazine  H2N— NH*. 

Hydroxylamine  HO  — NH2. 

Dans  tous  les  développateurs  aromatiques,  ces  trois  composés 
agiraient  seuls,  l’eau  exerçant  une  action  dissociante  suffisam¬ 
ment  énergique  sur  le  révélateur,  pour  mettre  en  libellé  ces 
substances  simples  dans  la  solution  développatrice. 

Pour  les  monoamidophénols,  par  exemple,  le  dérivé  méta 
serait  le  seul  parmi  ses  isomères  qui  ne  subirait  pas  cette  action 
dissociante  et,  pour  ce  motif,  il  ne  développerait  pas. 

Quant  à  la  phénylhydroxylamine,  dont  nous  avons  reconnu 
récemment  les  propriétés  révélatrices,  M.  Liesegang  n’y  trouve 
rien  que  la  confirmation  d’un  fait  qu’il  avait  prévu  et  en  accord 
parfait  avec  sa  théorie  sur  la  dissociation,  ce  phénomène  deve¬ 
nant  beaucoup  plus  facile  à  réaliser  pour  la  phenylhydroxilamine 
que  pour  le  paramidophénol,  puisque  le  groupement  NHOH  est 
tout  formé. 

Nous  pensons  que  cette  théorie  ne  peut  être  admise  pour  les 
motifs  suivants  : 

1°  Si  on  prend  un  développateur  au  P  amidophénol,  on  ne 
pourra  à  aucun  moment  y  constater  la  présence  d’hydroxylamine, 
quel  que  soit  l’état  de  la  solution.  Par  exemple,  elle  ne  réduira 

(1)  R.  Ed.  Liesegang,  tome  XVIII,  page  292. 
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pas  à  froid  la  liqueur  de  Fehling,  réaction  caractéristique  qui  se 
produira  aussitôt  par  addition  dans  la  solution  d’une  trace  d’hy- 
droxylamine. 

2"  La  phenylhydroxylamine  bien  qu’isomère  du  paramidophé- 
n°l  et  Qui  gu  Gst  même  très  voisine,  puisque,  par  une  simple 
transposition  moléculaire,  on  passe  de  l’une  à  l’autre,  se  com¬ 
porte  au  point  de  vue  développateur  d’une  façon  toute  différente 
de  celui-ci.  De  plus,  si  on  peut  facilement  passer  de  la  phénylhy- 
droxylamine  au  paramidophénol,  la  réaction  inverse  n’est  pas 
possible.  Enfin,  les  produits  d’oxydation  qui  prennent  naissance 
pendant  le  développement  sont  totalement  différents  pour  ces 
deux  corps. 

3°  En  ajoutant  dans  une  solution  alcaline  des  quantités  de 
benzine  et  d’hydroxylamine  en  proportions  correspondantes  à 
celles  qui  entrent  dans  la  formule  du  paramidophénol,  on  obtient 
un  corps  doué  de  propriétés  développatrices  différentes  du  para¬ 
midophénol  et  de  la  phénylhydroxylamine. 

4°  Enfin,  il  n’y  a  aucun  exemple  de  réaction  analogue  en  chi¬ 
mie  organique,  celle  citée  par  l’auteur  pour  le  violet  de  méthyle 
est  d’un  ordre  tout  différent. 

Nous  ne  pensons  donc  pas  qu’on  doive  interpréter  ces  phéno¬ 
mènes  en  adoptant  les  hypothèses  de  M.  Liesegang.Nous  sommes 
bien  d  avis  de  considérer  l’hydroxylamine ,  Vhydrazine  et  l'eau 
oxygénée  comme  les  substances  révélatrices  les  plus  simples  ren¬ 
fermant  les  groupements  caractéristiques  des  développateurs, 
mais  nous  no  voyons  nullement  la  nécessité  de  faire  intervenir 
pour  leurs  dérivés  de  substitutions,  phénylés  ou  autres,  l’hypo¬ 
thèse  d’une  dissociation. 


DU  PORTRAIT 


par  M.  Frank  M.  M.  Sutcliffe 


Les  photographes  professionnels  ont  reconnu  depuis  long¬ 
temps  que  le  portrait  est  leur  ancre  de  salut;  le  paysage  et 
les  travaux  au  dehors  peuvent  être  de  quelque  secours  pour 
faire  venir  de  l’eau  au  moulin,  mais  le  portrait  est  ce  dont  dépen¬ 
dent  quatre-vingt  dix-neuf  photographes  sur  cent.  Il  faut  dire, 
à  leur  louange,  qu’ils  font  de  leur  mieux,  non  seulement  pour 
prendre  des  portraits,  mais  encore  pour  faire  des  tableaux  en 
même  temps  ;  si  leurs  efforts  ne  sont  pas  appréciés  par  la  multi¬ 
tude,  ce  n’est  pas  par  leur  faute  :  ils  ont  la  satisfaction  d’avoir 
fait  leur  possible  pour  élever  la  photographie  du  rang  d’une 
opération  mécanique  à  celui  d’un  art  qui  demande  de  la  réflexion 
et  de  l’étude. 

Il  est  inutile  de  dire  quoi  que  ce  soit  à  ceux  qui  ont  pris  la 
photographie  comme  moyen  de  s’enrichir;  de  même  qu’à  ceux 
qui  ont  recouru  à  la  photographie  comme  dernière  ressource 
parce  qu’ils  n’ont  pas  réussi  dans  d’autres  carrières,  il  serait 
absurde  de  dire  quelque  chose;  mais  à  ceux  qui,  au  fond  de 
leur  cœur  vivent  dans  l’espoir  qu’un  jour  ou  l’autre  un  portrait 
photographique  aura  une  valeur  marchande  de  plus  d’un  shil¬ 
ling,  nous  aimerions  à  adresser  quelques  paroles  au  sujet  du 
portrait. 

Lorsque  quelqu’un  ou,  tout  au  moins,  lorsque  la  plupart  des 
gens  vont  chez  le  photographe,  ils  le  font  avec  une  pensée  pré¬ 
méditée.  Et  cette  pensée  consacrée  d’avance  à  la  pose  est  une 
des  causes  principales  de  la  non  réussite  de  la  plupart  des  por¬ 
traits;  le  modèle  s’est  souvent  mis  dans  un  tel  état  de  nervosité 
que  lorsque  le  moment  fatal  arrive,  le  photographe  sent  que,  au 
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lieu  d’essayer  de  faire  un  portrait,  il  devrait  donner  à  son  mo¬ 
dèle  une  dose  de  médicament  calmant  et  de  le  renvoyer  chez  lui 
en  voiture. 

En  ce  qui  concerne  les  enfants  à  qui  on  a  dit  ce  qu’il  faut 
faire,  que  l’on  a  terrorisés  par  les  recommandations  sur  la  ma¬ 
nière  de  se  comporter,  il  est  malheureux  de  les  voir  se  montrer 
aussi  peu  naturels,  pour  se  conformer  aux  objurgations  des 
parents  ou  de  la  bonne,  et  malgré  eux,  ils  en  reviennent  instinc¬ 
tivement  au  naturel  ;  par  moments,  leurs  petits  membres  ont 
une  négligence  gracieuse  mais,  tout  à  coup,  ils  se  souviennent  et 
ils  se  raidissent  de  manière  à  paraître  aussi  grands  que  possible. 

Non-seulement  les  enfants,  mais  encore  les  grandes  personnes 
parviennent  à  gâter  un  grand  nombre  de  photographies,  parce 
qu’elles  se  raidissent  au  moment  où  Ton  va  découvrir  l’objectif  et 
cela  dans  l’espoir  de  paraître  un  centimètre  plus  grandes.  Pau¬ 
vres  modèles,  pauvres  sots!  Ils  ignorent  que  le  photographe  peut 
faire  apparaître  tout  à  fait  grands  les  sujets  les  plus  nains,  selon 
qu’il  relève  sa  chambre  noire  ou  non. 

Les  étrangers  ne  se  fatiguent  jamais  d’appeler  l’attention  sur 
le  point  le  plus  faible  d’un  visage  anglais,  c’est-à-dire  la  bouche; 
et  les  difficultés  que  rencontrent  les  photographes  pour  traiter 
cette  partie  du  visage  sont  terribles. 

Si  soigneusement,  si  habilement  que  puisse  travailler  le  photo¬ 
graphe,  il  ne  sait  jamais  si  au  dernier  moment  le  modèle  ne  va 
pas  gâter  tout  et  ne  lui  donner  que  son  travail  pour  ses  peines, 
en  changeant  la  bouche,  aussi  légèrement  que  cela  soit.  En  réa¬ 
lité,  aussitôt  que  le  photographe  voit  son  modèle,  il  devrait  étu¬ 
dier  constamment  la  bouche.  Le  reste  des  traits  peut  être  traité 
comme  le  photographe  le  désire,  mais  si  la  bouche  n’est  pas  na¬ 
turelle  au  moment  de  la  pose,  tout  le  reste  ne  vaut  rien. 

Malheureusement,  pour  quelque  raison  inconnue,  il  est  con¬ 
venu  que  dans  un  portrait  photographique,  la  bouche  doit  être 
fermée  :  si  elle  n’est  jamais  fermée  pendant  le  restant  de  la  vie 
du  modèle,  elle  doit  être  verrouillée  et  cadenassée  lorsqu’il  pose 
pour  sa  photographie. 

Ses  dents  peuvent  lui  avoir  coûté  tout  autant  que  la  bague  en 
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brillant  qu’il  porte  au  doigt  et  qu’il  est  si  désireux  de  montrer, 
mais  il  ne  faut  pas  qu’on  aperçoive  une  seule  dent  dans  le 
portrait. 

Les  dames  également,  qui  ont  les  plus  délicieuses  petites 
bouches,  doivent  les  fermer  hermétiquement,  et  les  rendre 
minces  et  longues;  et  même  en  agissant  ainsi,  elles  suppriment 
les  fossettes  de  leur  menton.  Cependant  même  dans  la  photogra¬ 
phie  des  bouches,  il  y  a  quelque  lueur  d’espoir,  parce  que  les 
gens  commencent  à  voir  que  les  peintres  les  plus  éminents  ne 
donnent  plus  à  leurs  modèles  le  conventionnel  arc  de  l’amour, 
mais  qu’ils  peignent  la  bouche  telle  qu’ils  la  voient. 

Il  n’y  a  pas  de  doute  que  cette  fermeture  de  la  bouche  ne  soit 
causée  en  grande  partie  par  la  nervosité  du  modèle,  car  on  re¬ 
marque  que  ses  lèvres  se  tiennent  fermées  aussi  longtemps  qu’il 
n’est  pas  habitué  à  tout  ce  qui  l’entoure  et  lui  est  étranger, 
ainsi  qu’à  l’homme  singulier  qui  va  faire  son  portrait. 

Naturellement,  ce  n’est  pas  une  contrainte  pour  tout  le  monde 
de  garder  les  lèvres  fermées,  mais  même  ceux  dont  la  bouche 
se  ferme  sans  effort  font  souvent  une  bouche  photographique. 

Le  but  du  photographe  devrait  être  d’obvier  à  cela,  même  si 
toutes  les  autres  choses,  pose  et  éclairage,  devaient  y  être  sacri¬ 
fiées,  jusqu’à  ce  que  le  modèle  se  sente  à  l’aise.  La  bouche  indis¬ 
crète  montre  que  quelque  chose  manque. 

La  plupart  des  gens  se  sentent  gênés  dans  l’atelier  parce  qu’ils 
n’ont  rien  à  faire;  dans  bien  des  cas,  il  faudrait  peu  de  chose  pour 
mettre  le  modèle  à  l’aise  :  un  tricot  pour  une  vieille  dame,  une 
pipe  et  des  allumettes  pour  un  vieillard  suffiront  souvent  pour 
que  les  modèles  s’intéressent  à  quelque  chose  d’autre  qu’eux- 
mêmes. 

Considérez  quelles  attirantes  photographies  sont  celles  où  les 
gens  travaillent!  La  préparation  du  dîner  le  plus  simple  est  la 
source  de  tableaux  sans  nombre;  qu’il  s’agisse  de  plumer  de  la 
volaille,  d’éplucher  des  pommes  de  terre,  d’écosser  des  pois, 
d’écailler  des  œufs,  et  même  d’un  simple  lavage,  l’on  a  immé¬ 
diatement  ce  qu’il  faut  pour  faire  des  photographies  meilleures 
que  n’en  donnent  les  habits  de  dimanche.  Voyez  les  célèbres 


—  669  — 


tableaux  de  Diston,  ils  montrent  principalement  les  phases 
intimes  de  la  vie  journalière;  si  l’auteur  a  un  faible  pour  les 
vieilles  femmes,  ce  n’est  pas  une  raison  pour  laquelle  d’autres  ne 
feraient  pas  de  tableaux  avec  de  plus  jeunes  femmes. 

Nous  nous  sommes  demandé  souvent  pourquoi  les  photogra¬ 
phes  en  renom  ne  s’assurent  pas  le  concours  d’un  musicien  ex¬ 
périmenté  dans  le  but  de  changer  le  masque  qu’affectent  la  plu¬ 
part  des  gens  lorsqu’ils  sont  dans  l’atelier.  S’il  est  une  chose 
plus  susceptible  qu’une  autre  de  dégeler  le  modèle  ordinaire, 
c’est  bien  la  bonne  musique.  Pourquoi  le  modèle  ne  serait-il  pas 
amené  dans  l’atelier  où  se  trouve  le  musicien?  et  lorsque  le  pho¬ 
tographe,  dissimulé  dans  un  coin,  s’apercevrait  que  le  charme 
de  la  musique  a  opéré,  il  pourrait  faire  le  portrait. 

Si  seulement  tous  nos  modèles  étaient  artistes,  combien  plus 
simple  deviendrait  le  travail;  ou  si  seulement  chaque  modèle 
avait  la  conscience  de  ses  défauts  faciaux,  combien  moins  entê¬ 
tés  ils  seraient.  Combien  plus  grandes  également  seraient  les 
chances  d’obtenir  une  ressemblance  si  l’on  pouvait  avoir  l’occa¬ 
sion  d’étudier  les  modèles  en  dehors  de  l’atelier! 

Tous  les  photographes  doivent  avoir  été  frappés  de  la  diffé¬ 
rence  qui  existe  entre  l’apparence  de  leurs  modèles  dans  l’atelier 
et  leur  apparence  chez  eux  ou  dans  la  rue.  En  général,  ils  pa¬ 
raissent  vieux  dans  l’atelier;  cela  peut  être  dû  à  l’intensité  de  la 
lumière  de  l’atelier,  ou  à  l’état  d’excitation  nerveuse  dans  lequel 
ils  se  sont  mis  eux-mêmes.  Si  la  lumière  est  en  défaut,  ne  vau¬ 
drait-il  pas  mieux  sacrifier  le  modelé  et  toutes  les  autres  qua¬ 
lités  photographiques,  si  l’on  pouvait  par  ce  moyen  faire  un  por¬ 
trait  plus  heureux  et  moins  guindé  ? 

Comme  c’est  plutôt  la  ressemblance  que  l’œuvre  d’art  que 
cherchent  les  modèles,  il  faut  faire  attention  de  ne  pas  risquer 
de  perdre  l’une  en  essayant  de  faire  l’autre. 

S’il  s’agit  d’expositions  ou  de  spécimens  pour  l’étalage,  la 
ressemblance  est  souvent  indifférente  ;  mais  dans  tous  les  autres 
cas,  son  importance  est  capitale.  Le  but  devrait  être  par  consé¬ 
quent  d’obtenir,  au  moyen  d’un  éclairage  convenable  et  de  la 
pose  du  modèle,  un  négatif  qui  ne  demande  qu’à  être  repiqué 
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par  le  retoucheur;  et  même  ce  repiquage  peut  être  négligé,  de¬ 
puis  que  l’on  emploie  si  généralement  le  platinotype,  cet  ami 
généreux,  non  pas  celui  qui  signale  et  agrandit  les  petits  défauts, 
mais  celui  qui  les  passe  et  les  cache  et  ne  montre  que  les  bonnes 
qualités  de  l’œuvre.  Ce  sont  ces  bonnes  qualités  que  voient  les 
modèles  qui  sont  artistes  et  sur  lesquelles  ils  s’arrêtent;  ils  com¬ 
prennent  également  pourquoi  certaines  irrégularités  des  traits  sont 
adoucies  :  en  résumé,  ils  ont  acquis  par  l’éducation,  le  pouvoir 
de  se  voir  eux-mêmes  et  de  savoir  à  qui  ils  ressemblent. 

“  Si  je  pouvais  être  pris  lorsque  je  ne  le  sais  pas!  „  tel  est 
l’exclamation  que  l’on  répète  souvent.  Cela  montre  que  les  pho¬ 
tographes  de  portrait  ont  encore  beaucoup  à  apprendre,  et 
cependant  la  photographie  la  plus  réussie  faite  sans  que  le  modèle 
le  sache  serait  bien  loin  de  s’approcher  de  celle  faite  lorsque 
tous  deux,  modèle  et  photographe,  travaillent  ensemble  avec  har¬ 
monie.  Les  photographes  ne  savent  que  trop  combien  le  modèle 
essaie  de  faire  de  son  mieux  pour  que  son  portrait  soit  réussi; 
dans  la  plupart  des  cas,  c’est  comme  s’il  disait  :  “  Me  voici,  je 
suis  venu  pour  être  photographié!  mais  je  vous  défie  de  me  faire 
un  bon  portrait 

( Photography .)  (Traduit  par  H.  C.) 


I S 


•  .  .  •  .  i  f  .  i  *  »  >  t  *  >  *  •!  a  *  •  t  »  '•"  }  f  ©a  1  «) WtV.«)  (sAW.  A'fV® 

,  V  s  i  ?  •_*  ®  *j_-  ’  •  ’  •  *  •  ’  .  •  *  .  •  •  ,  •  •  ,  •  •  ,  ©tâwer 

’ÿr  '-'A-'^A  ^7>  ^Â>'^Â> 


~X~X- 


"X^X 


kX,^À''X*XxÂ- 


A  A^X 


Session  extraordinaire  tenue  à  Namun 

LES  13  ET  14  MAI  1894. 


NAMUR  -  LA  MEUSE 


-  LE  SAMSON 


r’ÉTAiT  cette  année  à  la  jeune  Section  c!e  Nnmur  qu’incombait 
^  le  soin  d’organiser  la  session  extraordinaire  de  l’Associa¬ 
tion  et  disons  le  tout  de  suite, les  efforts  de  nos  dévoués  confrères 
ont  été  couronnés  d’un  plein  succès. 

Le  temps  pluvieux  qu’il  faisait  depuis  la  veille  n’a  pu  faire 
reculer  les  nombreux  membres  qui  avaient  envoyé  leur  adhé¬ 
sion. 

Dès  leur  arrivée  les  excursionnistes  sont  reçus  dans  l’une  des 
salles  de  l’IIôtel-de-Ville,  gracieusement  mise  à  la  disposition  de 
l’Association  par  l’administration  communale  pour  l’exposition 
annuelle  des  travaux  des  membres. 

Grâce  au  dévouement  de  M.  Adolphe  Dupont,  président  delà 
Section  aidé  de  MM.  Vassal,  Gautier,  Jossart  et  Rousseau,  le  salon 
de  Namur  qui  a  réuni  4G  exposants,  ayant  envoyé  plus  de 
500  épreuves,  se  présente  de  la  façon  la  plus  heureuse.  Nos  meil¬ 
leurs  amateurs  avaient  tenu  à  honneur  d’y  être  représentés  et,  si 
l’on  y  a  trouvé  les  œuvres  de  nos  membres  les  plus  connus,  l’on 
a  aussi  été  agréablement  surpris  d’y  faire  connaissance  avec  les 
travaux  des  nouveaux  venus  parmi  lesquels  plusieurs  jeunes 
amateurs  se  sont  montrés  à  la  hauteur  de  leurs  aînés. 

Nous  n’avons  que  des  félicitations  à  adresser  aux  organisa¬ 
teurs  et  notamment  au  sympathique  président  de  la  Section  de 
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Namur,  au  zèle  et  à  1  activité  duquel  ce  résultat  est  dû.  Ajoutons 
que  M.  Dupont  qui  fut  le  fondateur  de  la  Section,  après  avoir 

guidé  les  premiers  pas  de  celle-ci,  a 
pensé  qu’il  pouvait  laisser  à  d’autres, 
plus  jeunes,  le  soin  de  veiller  à  son 
développement.  Après  avoir  montré 
son  œuvre  à  ses  confrères  des  diffé¬ 
rentes  Sections  il  a  jugé  que  l’heure 
était  venue.  Il  a  cédé  la  présidence  à 
M.  Jossart  qui,  nous  n’en  doutons  pas, 
saura  marcher  dans  la  voie  ouverte 
par  son  digne  prédécesseur. 

La  visite  de  l’exposition  est  forcé¬ 
ment  raccourcie,  car  voici  l’heure  de  l’assemblée  générale  qui 
doit  se  tenir  dans  la  salle  du  Ivursaal,  construction  peu  élégante, 


LE  KURSAAL 
Phototype  Ch.  Puttemans 

qui  s’élève  au  bord  de  la  Meuse,  vis-à-vis  de  son  confluent 
avec  la  Sambre. 


La  séance  s’ouvre  sous  la  présidence  de  M.  Maes,  aux  côtés 
duquel  ont  pris  place  les  présidents  des  Sections  de  Namur  et 
de  Liège,  MM.  Dupont  et  Noaillon. 

Après  avoir  vidé  les  premiers  objets  à  l’ordre  du  jour, 
questions  purement  administratives,  la  parole  est  donnée  à 
M.  Puttemans,  qui  fait  une  courte  conférence  sur  la  photoplasto- 
graphie. 

Il  rappelle  les  beaux  travaux  de  Poitevin  sur  les  propriétés  si 
variées  de  la  gélatine  bichromatée  et  l’application  si  importante 
qu’en  fit  Woodbury  au  procédé,  qui  pendant  longtemps  porta 
son  nom,  devint  plus  tard  la  photoglyptie  et  enfin  par  décision 
du  congrès  de  1889,  la  pliotoplastographie.  Il  regrette  que  le 
nom  de  l’auteur  n’ait  pu  rester  attaché  à  l’un  des  plus  beaux 
procédés  d’impression  connus.  Les  diverses  opérations  néces¬ 
sitées  pour  l’obtention  du  moule  sont  décrites  en  même  temps 
que  des  spécimens  circulent  parmi  les  auditeurs.  Les  épreuves 
que  le  conférencier  exhibe  ensuite,  excitent  l’admiration  des 
membres  qui  par  d’unanimes  applaudissements  témoignent  de 
l 'intérêt  qu’ils  ont  pris  à  cette  causerie. 

La  séance  levée,  l’on  se  dirige  vers  Y  Hôtel  de  Hollande  où  un 
banquet  très  bien  servi  nous  réunit  au  nombre  de  quarante. 

Au  dessert,  M.  Laoureux  prend  la  parole  pour  remercier  la 
Section  de  Namur  du  cordial  accueil  fait  aux  membres  de  l’Asso¬ 
ciation.  et  M.  Dupont  lui  répond,  en  exprimant  en  quelques 
paroles  émues,  tout  le  plaisir  que  lui  et  ses  collègues  de  la  Section 
ont  éprouvé  en  constatant  qu’un  grand  nombre  de  membres 
s’étaient  donné  rendez-vous  à  Namur.  Il  lève  son  verre  à  la 
prospérité  de  l’Association. 

Gomme  il  ne  cesse  de  pleuvoir  depuis  le  matin,  le  repas  se  pro¬ 
longe  et  est  agrémenté  au  dessert  par  les  gaies  chansons  des 
uns,  par  les  récits  en  patois  variés  des  autres.  Le  marollien  est 
battu  par  le  namurois  qui,  à  son  tour,  cède  devant  le  pittoresque 
wallon  de  Liège. 

Vers  5  heures,  le  temps  s’éclaircit  et  l’on  décide  de  faire  une 
ascension  à  la  citadelle. 

De  tous  temps,  et  la  situation  même  de  la  ville  au  confluent  de 
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la  Meuse  et  de  la  Sambre  l’explique,  Namur  a  été  fortifié  et  a 
subi  toutes  les  vicissitudes  de  la  guerre.  On  connaît  l’ode 
fameuse  de  Boileau  dans  laquelle  le  poëtc  célèbre  le  siège  de 
1692  par  Louis  XIV,  dans  des  vers  ridicules  si  justement  cri¬ 
tiqués. 

Le  fort  actuel  qui  remonte  à  1817  a  été  récemment  déclassé. 
Les  terrains  vont  être  transformés  en  un  vaste  parc  qui  consti¬ 
tuera  une  des  attractions  delà  ville. 

La  citadelle  est  bâtie  au  sommet  de  la  montagne  de  Champeau 
qui  se  dresse  entre  les  deux  cours  d’eau. 

Nous  prenons  la  passerelle  de  l’écluse  et  nous  gravissons  le 
chemin  qui  mène  au  sommet. 

De  la  pointe  avancée  où  se  dresse  la  hampe  du  drapeau,  la 
vue  est  superbe.  Dans  la  direction  du  nord,  la  Sambre  baigne  le 
pied  de  la  montagne  et,  sur  la  rive  opposée,  la  vieille  ville,  avec 
ses  rues  étroites,  apparaît  en  un  fouillis  de  toits  d’ardoises.  Vers 
l’Est,  la  Meuse  qui  prend  la  direction  de  Huy,  passe  sous  le  pont 
du  chemin  de  fer  au-delà  duquel  on  aperçoit  la  belle  chaîne  de 
rochers  des  Grands-Maladcs;  au-dessus  le  village  de  Bouge.  En 
amont  le  vieux  pont  de  Jambes  et  plus  loin  dans  le  fleuve  l’ile  au 
nom  pittoresque  de  Vas-ti-frotte  en  face  de  Velaine.  Sur  les  hau¬ 
teurs  une  légère  protubérance  laisse  deviner  l’emplacement  du 
nouveau  fort  d’Andoy. 

Nous  abandonnons  ce  superbe  point  de  vue  pour  regagner 
Namur  par  le  chemin  qui  descend  au  beau  faubourg  de  Salzinne 
aux  constructions  toutes  modernes.  Sur  les  terrains  occupés  par 
l’ancienne  enceinte  et  dont  il  existe  encore  quelques  substruc- 
tions  on  a  créé  un  joli  parc  et  élevé  à  d’Omalius  d’Halloy  une 
statue  en  bronze  qui  n’ajoute  rien  à  la  gloire  de  l’illustre  géo¬ 
logue. 

Le  temps  a  favorisé  cette  promenade  et  l’on  commence  à  avoir 
quelque  confiance  dans  les  prédictions  de  nos  amis  namurois 
qui  annoncent  pour  le  lendemain  une  journée  exceptionnelle. 

®\/® 

Et  de  fait,  le  lendemain  matin  un  soleil  radieux  inonde  les 
chambres  et  force  les  plus  rétifs  à  sortir  de  leur  lit.  Les  appa- 
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reils  photographiques  que  l’on  n’avait  qu’entrevus  la  veille  font 

leur  apparition  et  déjà,  avant  l’heure  du 
départ,  les  plus  zélés  ont  parcouru  la  ville 
et  pris  quelques  coins  intéressants. 

Bien  que  d’origine  très  ancienne,  Namur 
n’a  guère  conservé  que  quelques  vestiges 
des  temps  passés. Les  nombreux  sièges  que 
la  ville  eut  à  subir  expliquent  la  dispari¬ 
tion  de  ses  vieux  monuments. 

En  suivant  la  rue  de  Fer  l’on  arrive 
à  la  place  du  Marché  où  s’élève  la  fon¬ 
taine  de  l’Ange  dans  le  style  du 
siècle  dernier.  Traversant  la  place 
cl’ Armes  où  se  trouve  l’Hôtcl-dc- 
fontaine  de  l  axge  Ville,  une  très  laide  construction 

Fhototypo  Ch.  ruttoainns. 


VUE  PRISE  DU  PONT  DE  SAMBRE 
Phototype  Ch  Pultemaus. 
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l'on  est  à  deux  pas  du  pont  de  S  ambre  où  nous  faisons  un 
arrêt.  Le  site,  en  effet,  est  assez  pittoresque.  En  amont,  la  rivière 
coupée  par  l’écluse  dominée  par  la  montagne  de  Champeau,  que 
couronne  le  fort.  Sur  la  rive  opposée,  des  constructions  en  avan¬ 
cée  donnent  à  ce  coin  de  ville  un  caractère  qui  ne  manque  pas 
d’originalité. 

De  l’autre  côté  du  pont  cette  vieille 
construction  en  briques  au  grand 
toit  d’ardoises  est  l’ancienne  bouche¬ 
rie;  elle  abrite  actuellement  les  riches 
collections  patiemment  recueillies 
par  la  Société  archéologique  dont 
les  débuts  furent  des  plus  difficiles. 

Faisant  suite  au  Musée  une  vieille 
porte  avec  figures  allégoriques,  c’est 
la  porte  de  Gravières ,  reste  de  l’an¬ 
cienne  enceinte.  Suivons  le  quai,  il 
nous  conduit  à  la  pointe  de  Gro¬ 
gnon  qui  s’avance  entre  la  Sambre 
et  la  Meuse  au  confluent  des  deux 
cours  d’eau.  Ce  nom  de  Grognon  —  groin  —  lui  viendrait  d’une 
poite  surmontée  autrefois  d  une  tête  de  porc.  Toujours  est-il 
qu’il  y  existe  encore  aujourd’hui  non  pas  un,  mais  deux  gro¬ 
gnons.  Lun  taillé  dans  une  pierre  à  1  extrémité  delà  pointe, 
1  autre  enchâssé  dans  le  mur  de  l’Ecole  communale  de  filles. 

Sur  le  quai  opposé  l'hospice  d’Harscamps  et  le  Ivursaal.  Un 
Passage  d’eau  nous  permet  d’aller  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse 
pour  admirer  le  classique  panorama  de  la  ville.  Devant  nous  la 
montagne  de  Champeau  avec  sa  couronne  de  murailles,  des¬ 
cend  d’un  côté  vers  la  Meuse  et  de  l’autre  vers  la  Sambre. 

Sur  la  Meuse,  le  pont  de  Jambes  et  au-delà  le  faubourg  de  ce 
nom.  Du  côté  de  la  Sambre  et  sur  la  rive  gauche  :  la  ville,  le  pont 
de  Sambre,  le  Musée  et  la  porte  de  Gravières.  En  avant,  la 
pointe  de  Grognon  et  le  confluent.  Un  léger  brouillard  qui 
estompe  les  flancs  de  la  montagne  ajoute  encore  au  charme  de 
ce  site. 


PORTE  DE  GRAVIÈRES 
Phototype  Ch.  Puttemans 


—  677  — 


J.MAIYAU*.  vV 


LE  CONFLUENT  DE  LA  MEUSE  ET  DE  LA  SAMBRE. 

Phototype  Arthur  Nyst. 

Mais  8  heures  ont  sonné;  il  nous  faut  rejoindre  les  breacks  qui 
doivent  nous  conduire  jusqu'à  Namêche  et  nous  ramener  à  Na- 
mur.  Quarante  excursionnistes  y  prennent  place. 

On  traverse  la  ville  et,  longeant  le  rempart  ad  A  quant  on 
arrive  au  pont  de  Meuse.  Cette  dénomination  de  rempart  ad 
Aquam  s’explique  très  bien,  mais  pourquoi  ce  nom  latin  et  com¬ 
ment  s’est-il  perpétué? 

Le  pont  de  Meuse  actuel  est  une  construction’  vénérable  qui 
remonte  au  règne  de  Charles-Quint.  Il  était  autrefois  fortifié  et  il 
n’y  a  pas  longtemps  existait  encore  une  des  tours  du  côté  de 
Jambes.  On  l’a  démolie  et  l’on  a  eu  tort.  Les  Namurois  ont,  du 
reste,  pas  mal  de  ces  actes  de  vandalisme  sur  la  conscience  et  il 
est  fort  à  craindre  qu’ils  ne  soient  pas  au  bout  de  leurs  méfaits. 
La  porte  de  la  Plante  semble  bien  menacée  et  déjà  la  pioche  en 
a  entamé  les  abords. 

Le  pont  de  Meuse  relie  Namur  au  populeux  faubourg  de 
Jambes  que  nous  traversons  pour  prendre  la  route  de  Liège  for¬ 
tement  ombragée  et  encaissée. 
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A  gauche,  se  montre  une  vieille  tour  surmontée  d’un  toit  en 
poivrière.  Elle  appartient  à  la  ferme  d’Enhaive,  ancien  séjour  de 
Jean  de  Flandre  qui  gouvernait  le  pays  de  Liège  au  xme  siècle. 


FERME  D’ENHAIVE 
l’hutülypu  Ch.  l’uttemans. 

La  route  se  rapproche  du  fleuve  et  bientôt  se  montrent  les 
beaux  rochers  des  G rands- Malades  qui,  grâce  à  leur  teinte  d’un 
gris  clair  et  sous  les  rayons  du  soleil  se  détachent  vivement  du 
paysage.  Ce  nom  de  Grands-Malades  leur  vient  d’un  hospice 
bâti  au  pied  et  où  l’on  soignait  les  malades  atteints  de  la  lèpre. 
L'hospice  et  la  chapelle  ont  disparu  ainsi  que  l’ermitage  de 
St-IIubert  qui  existait  encore  il  y  a  quelques  années  et  dont  le 
dernier  ermite  mourut  en  1815. 

Cet  ermitage  avait  sa  célébrité.  L’ermite  y  exploitait  un  théâtre 
de  marionnettes  et  les  gens  du  pays  y  allaient  voir  tourner  la 
Passion. 

Citons  à  propos  de  cette  bizarrerie  ce  qu’en  dit  Jean  d’Ardenne 
d’après  l’auteur  des  Légendes  Xamuroises  et  du  Guide  du  Voya¬ 
geur  en  Ardennes  publiés  par  Adolphe  Borgnet  sous  le  pseudo- 
nymè  de  Jérôme  Pimpurniaux: 

“  Le  petit  oratoire  de  l’ermitage  se  transformait  en  théâtre 
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»  au  temps  de  Pâques,  et  les  gens  de  la  ville  assistaient 
»  à  une  représentation  dont  le  frère  Joseph  faisait  tous  les  frais. 
v  Les  personnages  étaient  des  marionnettes  de  bois;  les  scènes 
„  de  la  Passion  se  succédaient  à  l’aide  d’un  mécanisme.  L’im- 
»  presario,  dissimulé,  parlait  tous  les  rôles  en  déguisant  sa 
„  voix.  Au  reniement  de  St-Pierre,  il  y  avait  un  coq  qui  chan- 
„  tait  très  bien;  le  public  attendait  le  chant  du  coq  avec  la  même 
n  impatience  naïve  que  l’on  remarque  chez  les  curieux  groupés 
»  devant  l’horloge  de  Strasbourg.  „ 

Le  village  que  l’on  voit  au-dessus  avec  son  clocher  pointu  qui 
domine  toute  la  contrée  est  Bouge.  C’est  là  que  périt  mystérieu¬ 
sement  le  vainqueur  de  Lépante,  don  Juan  d’Autriche,  fils  naturel 
de  Charles-Quint. 

La  route  suit  maintenant  le  bord  de  la  Meuse.  Cotte  belle 
masse  rocheuse  aux  strates  horizontales  qui  de  loin  semble  une 
gigantesque  ruine,  lait  partie  des- rochers  de  Livcs.  Un  arrêt  au 
village  nous  permet  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  le  site  vraiment 
intéressant  que  la  Meuse  offre  en  cet  endroit. 


A  LIVES 

Phototype  Arthur  Xyst. 
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Un  passage  d’eau  relie  Lives  à  Beez,  le  village  d’en  face.  Nous 
roulons  sous  le  Bois  des  Prés ,  soutenu  par  une  chaîne  rocheuse* 
Ici  la  Meuse  qui  s’élargit  est  entrecoupée  d'îles  verdoyantes  à 
l’autre  côté  desquelles  se  montrent  les  rochers  dolomitiques 


Phototype  A.  Gauthier. 

bruns  et  déchiquetés  de  Marche-les-Dames  et,  à  l’extrémité  de 
ceux-ci,  le  château  d’Aremberg. 

Sur  notre  rive,  Brumagne,  qui  possède  également  un  château 
moderne  et,  plus  loin,  celui  de  Moinil,  au  pied  des  hauteurs  que 
surmonte  le  fort  de  Maizeret. 

D’ici,  la  vue  est  des  plus  pittoresques;  sur  la  rive  gauche,  les 
rochers  de  Namêche,  le  village  et  son  beau  pont  métallique  qui 
le  rat  tache  à  Samson,  dont  on  aperçoit  les  premières  maisons, 
dominées  par  la  masse  imposante  des  rochers  qui  supportent  les 
derniers  vestiges  d’un  château  du  moyen  âge. 

A  Samson,  notre  confrère  René  Rousseau  a  improvisé  pour 
la  circonstance  une  chambre  noire  où  l’on  peut  procéder  au 
rechargement  des  châssis. 
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Le  ruisseau  de  Grand-Pré  ou  de  Samson,  sortant  de  la  gorge 


J.MAiVAUX.  SC 


MOULIN  DE  SAMSON 
Phototype  Emile  Dupont 

de  ce  nom,  se  jette  dans  la  Meuse,  après  avoir  actionné  un 
moulin  que  l’on  découvre  dans  un  massif  de  verdure. 
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Ici  nous  abandonnons  les  breaks  et,  suivis  du  camion  qui 
porte  nos  vivres  pour  le  déjeuner,  nous  nous  engageons  dans  la 
vallée  du  Samson. 

Près  du  hameau  de  Yilleval  s’élève,  en  serpentant,  la  nouvelle 
route"  qui  mène  au  fort  de  Maizeret,  de  construction  récente  et 
qui  fait  partie  du  système  de  défense  de  la  Meuse. 

Yilleval  est  "agréablement  situé  dans  cette  vallée  étroite.  Un 

*■  o 


V1LLEVAL 

Phototypes  Cli.  I’ult amans. 


ponceau  le  relie  à  la  route,  mais  les  attelages  passent  le  ruisseau 
à  gué  au  pied  d’un  tronçon  de  tour  du  vieux  château. 

Cette  tour  est  à  peu  près  tout  ce  que  l’on  voit,  des  ruines  dans 
le  bas,  mais  des  restes  nombreux  de  l’antique  forteresse  couvrent 
le  plateau.  Sa  destruction  remonte  à  1691;  elle  fut  rasée  par 
ordre  de  Charles  II,  roi  d’Espagne. 

Le  chemin  serré  entre  les  rochers  et  le  ruisseau  présente  des 
sites  variés  et  pittoresques. Ici,  le  Samson  tombe  en  une  bruyante 
cascatclle,  là  un  ruisselet  coule  paisible  sous  une  voûte  de  feuil- 
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LE  GUÉ  A  SAMSON 
Phototype  de  BI.  Hosehmans. 


lage  et  vient  mêler  ses  eaux  à  celles  de  la  petite  rivière  qui  paraît 
un  fleuve  à  côté  du  nouveau  venu. 

La  vallée  s’élargit  un  peu,  une  prairie  en  pente  douce  semble 
nous  inviter  à  faire  là  le  déjeuner  sur  l’herbe,  prévu  au  pro¬ 
gramme  de  l’excursion.  On  s’y  décide  d’autant  plus  volontiers 
que  l’heure  est  avancée  et  que  l’on  commence  à  ressentir  les 
premières  atteintes  de  la  faim. 

Quelques  pains  fourrés,  arrosés  d’une  excellente  bière  en  bou¬ 
teille,  font  les  frais  de  ce  repas  qui,  pour  être  sommaire,  n’en  est 
pas  m^ins  très  goûté. 

Le  spectacle  qu’offrent  les  excursionnistes  en  ce  moment  tente 
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plus  d’un  opérateur,  mais  l’éclairage  défectueux  fait  renoncer  les 
uns  et  ne  donne  aux  autres  que  des  clichés  violemment  heurtés. 

Nous  aurions  bien  voulu  remonter  la  vallée  et  atteindre  Goyet, 
célèbre  p  ar  ses  grottes  préhistoriques,  mais  le  temps  nous  faisait 
défaut.  Il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas  pour  atteindre  Marche- 
les-Dames. 

Nous  retrouvons  les  sites  déjà  parcourus  et  l'éclairage  qui  s’est 
modifié,  permet  de  braquer  les  appareils  sur  quelques  jolis  points 
que  l’on  n’avait  pu  saisir  à  l'aller. 

Voici  de  nouveau  Villeval,  et  ce  hameau  presque  ignoré 
prend  tout  à  coup  une  importance  énorme,  tout  au  moins  pour 
notre  ami  Benjamin  qui  vient  de  casser  le  verre  dépoli  de  son 
appareil.  Avisant  une  de  ces  boutiques  de  village  où  l’on  vend 
les  choses  les  plus  variées  et  les  plus  disparates,  Benjamin  se 
dit  qu’il  pourrait  bien  y  trouver  de  quoi  réparer  le  malen¬ 
contreux  accident  qui  le  prive  de  l’usage  de  sa  chambre. 
Et  effectivement,  au  bout  de  quelques  minutes,  il  sort  triompha¬ 
lement  de  la  maisonnette  brandissant  son  18x24  garni  d’un 
verre  mat!  Certes,  le  grain  laissait  à  désirer  comme  finesse,  mais, 
comme  disait  très  justement  Benjamin  :  “  Ça  vaut  mieux  que 
rien,  et  quand  on  n’a  pas  ce  que  l’on  aime  ..  „ 

Samson  est  en  fête,  et  le  long  de  la  route  s’alignent  des  car¬ 
rousels,  des  fritures  et  des  jeux.  Notre  ami  Rousseau  saisit  sur 
le  vif  un  groupe  qui  entoure  un  de  ces  billards  mécaniques  que 
l’on  rencontre  dans  les  foires. 

L’on  traverse  la  Meuse  sur  le  beau  pont  métallique  de  Na- 
mêche,  localité  que  nous  apercevons  sur  la  rive  gauche. 

D’ici,  il  n’y  a  pas  bien  loin  de  Marche-les  - Dames.  Le  chemin 
assez  mauvais  de  la  rive  gauche  court  entre  le  fleuve  et  le  che¬ 
min  de  fer.  Voici  le  ravin  de  Hainiau  avec  le  ruisseau  de  Ville- 
en-Waret  et  bientôt  après  se  montre  le  château  cLAremberg, 
au  bord  de  la  Meuse,  à  1  entrée  d’un  riant  vallon.  Le  châ¬ 
teau  est  moderne.  C’est  sa  situation  et  le  beau  parc  dont  il  est 
entouré  qui  en  font  tout  le  mérite.  Quelques  membres  s’engagent 
dans  la  propriété  et  prennent  quelques  jolis  sites.  D’autres  re- 
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NAMÊGHE 

Phototype  Ch.  Puttemans. 


montent  le  vallon  jusqu’à  l’ancienne  abbaye,  fondée  au  xne  siècle 
par  les  épouses  des  croisés  namurois.  Elles  se  retirèrent  dans  ce 

monastère  pour 
attendre  le  re¬ 
tour  de  leurs 
maris, et  comme 
il  y  eut  parmi 
ces  chevaliers 
un  certain  nom¬ 
bre  qui  ne  re¬ 
virent  plus  la 
bonne  ville  de 
Namur ,  leurs 
veuves  resté  - 
rent  dans  l’ab¬ 
baye. 

Les  bâtiments 
actuels,  bien 

CHATEAU  DE  MARCHE-LES-DAMES  nn’ovnnf  AtÂ 
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considérablement  modifiés  depuis  l’époque  de  leur  fondation, 
ont  cependant  conservé  un  certain  caractère  et  leur  situation 
dans  ce  joli  vallon  de  Marche,  au  milieu  des  étangs  que  le 
ruisseau  forme  en  cet  endroit  ne  manque  pas  de  charme. 

Notre  ami  Canfyn,  non  loin  de  là,  réussit  la  jolie  scène  qui  se 
trouve  en  tête  de  ce  compte-rendu.  Cette  épreuve  faisait  partie, 
avec  celle  du  ruisseau,  d’une  série  de  sept  belles  photographies 
à  laquelle  le  jury  du  concours  a  accordé  la  médaille  chargent. 

L’heure  du  dernier  repas  approché,  l’on  se  rend  à  l’hôtel  du 
Beau-Vallon,  pittoresque  chalet  situé  près  de  l’entrée  de  la  pe¬ 
tite  vallée,  et,  en  attendant  que  tout  le  monde  soit  réuni,  M.  Lias- 
sreidter  fait  devant  l’établissement  un  groupe  des  excursionnistes 
présents. 

Enfin,  l'on  se  met  à  table  et  l’on  fait  honneur  au  dîner.  Quel- 
questoasts  sont  encore  portés  au  dessert, notamment  aux  organi¬ 
sateurs  de  l’excursion  et  l’on  promet  de  se  retrouver  nombreux 
1  an  prochain  à  Cand  où  M.  Canfyn,  au  nom  de  ses  concitoyens 
assure  à  tous  une  réception  toute  cordiale. 

L’on  aurait  voulu  achever  la  soirée,  extraordinairement  belle, 
dans  cet  aimable  chalet,  mais  le  moment  est  venu  de  se  séparer 
et  ce  n’est  pas  sans  regrets  que  les  excursionnistes  prennent  congé 
les  uns  des  autres. 

Une  ombre,  une  seule,  mais  particulièrement  regrettable  est 
venue  obscurcir  cette  session  de  Namur.  Notre  sympathique 
président,  M.  Macs,  qui  quoique  indisposé,  avait  voulu  se  trouver 
parmi  les  membres  de  l’Association,  a  vu  son  état  s’aggraver  au 
point  d’être  obligé  de  retourner  à  Anvers.  Ce  départ  imprévu  a 
vivement  affecté  ses  nombreux  amis  qui,  du  reste,  ont  appris 
depuis  que  l’incident  n’a  pas  eu  de  suites  fâcheuses. 

En  résumé,  la  session  de  Namur  a  tenu  tout  ce  qu’elle  pro¬ 
mettait,  en  dépit  du  temps  désagréable  qu’il  a  fait  le  premier 
jour.  Le  programme  tout  entier  a  été  exécuté  et  l’on  n’a  que  des 
éloges  à  adresser  aux  dévoués  organisateurs. 

Enrore  une  fois,  le  vieux  dicton  a  eu  raison  : 

Vive  Nameur po  tôt! 


Ch.  P. 


LES  SUJETS  DE  PAYSAGE 

par  M.  Georges  DAVISON. 


Ou’il  soit  au  bord  de  la  mer  ou  bien  à  la  campagne,  le 
__  photographe  revient  invariablement  chaque  année  aux 
mêmes  pensées,  sous  des  aspects  différents,  en  ce  qui  concerne  la 
pratique  de  son  art.  Pour  ajouter  d’une  manière  profitable  à  son 
expérience  et  à  ses  connaissances,  le  photographe  paysagiste  a 
besoin  de  conditions  favorables  à  une  observation  calme  et 
réfléchie.  C’est  pourquoi  nous  sommes  amené  à  présenter  quel¬ 
ques  considérations  sur  les  effets  de  la  nature,  sur  le  choix  des 
sujets  et  la  manière  de  les  traiter. 

Ce  n’est  guère  s’aventurer  que  de  dire  que  la  plus  grande 
partie  des  photographes  font  la  majorité  de  leurs  travaux  vers 
les  mois  de  juillet  à  septembre.  Ce  n’est  pas  que  ce  soit  en 
somme  une  bonne  saison  pour  le  paysage,  attendu  que  le  soleil 
et  le  ciel  ont  un  aspect  trop  uniforme  pour  donner  des  effets 
nouveaux  et  remarquables,  mais  c’est  la  saison  des  vacances  qui 
donne  du  temps  à  la  multitude  des  photographes  ardents. 

En  réalité,  le  paysagiste  aurait  tort  de  se  plaindre  de  la  mono¬ 
tonie  de  cette  partie  de  l’année.  Les  choses  ont  perdu  la  fraîcheur 
et  l’éclat  brillant  d’avril,  mais  en  ce  qui  concerne  la  diversité 
des  effets,  le  mois  d’août  de  cette  année  n’a  rien  eu  à  envier  à 
avril  et  le  photographe  actif  trouvera  une  ample  récompense  à 
ses  efforts.  Les  couchers  de  soleil  de  juillet  et  d’août  ont  été  sou¬ 
vent  des  plus  resplendissants,  des  plus  remarquables,  et  très 
souvent  particulièrement  photographiques.  Chacun  voit  la  splen¬ 
deur  et  la  beauté  des  ciels  au  coucher  du  soleil,  et,  pour  autant 
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que  ces  effets  puissent  être  rendus  en  blantf  et  noir,  la  photogra¬ 
phie  n’est  pas  impuissante,  loin  de  là. 

Les  photographes  ont  reçu  une  éducation  continue  pour  ce 
genre  de  sujet.  Le  soir  a  une  poésie  qui  frappe  très  énergique¬ 
ment,  et  le  photographe  trouve  que  la  simplicité  et  la  puissance 
de  ces  magnifiques  effets  attire  la  critique  et  n’est  pas  d’un  rendu 
très  difficile. 

Le  photographe,  dont  l’inclination  première  et  la  pratique 
semblent  être  toujours  mécaniques  (et  peut-être  doivent-elles 
être  ainsi),  peut  mettre  beaucoup  de  temps  à  en  arriver  à  cette 
période  de  sensation.  Nous  avons  rencontré  plus  d’une  fois  des 
gens  qui  étaient  honteux  de  leurs  productions  artistiques,  non 
pas  parce  que  c’était  de  l’art  pauvre  tout  au  moins,  mais  simple¬ 
ment  parce  que  c’était  artistique  et  peut  être,  comme  telles, 
désagréables  à  leurs  premiers  professeurs  qui  considèrent 
davantage  le  côté  mécanique. 

Cependant,  arrivé  à  cette  époque,  le  photographe  abandonne 
graduellement  ou  oublie  ces  considérations  premières  en  méca¬ 
nisme  ;  il  acquiert  de  nouvelles  idées  et  pratique  de  nouvelles 
méthodes.  Il  ne  se  contente  pas  d’une  seule  espèce  de  sujet  parce 
qu’elle  devient  facilement  populaire.  Il  apprendra  à  voir  et  à 
saisir  l’effet  partout  où  il  se  montre,  que  ce  soit  par  un  jour  gris 
ou  par  le  soleil  de  midi,  et  il  se  laissera  aller  à  ses  sentiments 
plutôt  qu’à  des  notions  préconçues  ou  à  des  imitations  méca¬ 
niques. 

Voir  et  choisir  un  sujet  est  une  chose  personnelle  et,  en  y 
joignant  le  traitement  ou  la  méthode  de  présentation  finale  de 
l’œuvre,  cela  montre  le  caractère  individuel  et  la  perception 
artistique  plus  ou  moins  développée  du  photographe.  Si  l’on 
considère  l’ensemble  des  productions  d’un  homme,  il  ne  sera  pas 
difficile  de  déterminer  où  il  en  est  dans  le  combat  pour  l’expé¬ 
rience  et  la  connaissance  artistique. 

La  photographie  montre  la  possession  ou  le  manque  de 
faculté  artistique,  tout  aussi  bien  que  d’autres  méthodes  de 
représentation  des  scènes  de  la  nature;  en  réalité,  elle  est  beau¬ 
coup  plus  personnelle  par  le  choix  du  sujet  que  l’on  ne  peut  se 


i  'imaginer,  sauf  pour  ceux  qui  se  sont  efforcés  et  s’efforcent 
de  la  pratiquer  au  point  de  vue  d’un  idéal  et  d’influences  artis¬ 
tiques.  A  cet  égard,  il  est  impossible  de  dire  quoi  que  ce  soit  de 
très  défini,  de  très  positif  en  ce  qui  concerne  le  choix  des  sujets. 
Il  est  malaisé  de  dire  ce  qui  n’est  pas  orthodoxe  ou  susceptible 
de  conduire  à  l’originalité  et  à  la  puissance,  et  nous  avons  par¬ 
fois  donné  des  conseils  négatifs  et  opposé  des  exceptions  à  cette 
méthode  de  travail  qui  repose  sur  des  idées  préconçues  et  des 
sujets  donnés  :  c’est,  là  plutôt  une  forme  d’exercice  scientifique 
que  la  culture  et  la  mise  en  œuvre  d’un  sentiment  artistique. 

Nous  voudrions  plutôt  indiquer  le  caractère  général  d’un  ou 
deux  sujets,  qui  semblent  fournir  une  conception  dans  l’esprit 
de  la  possibilité  artistique. 

Ghacue  de  ces  conceptions  artistiques  se  forme  dans  des 
conditions  nouvelles  et  différentes,  chaque  tableau  a,  ou  devrait 
avoir,  un  caractère  distinctif  qui  demande  un  traitement  spécial 
à  une  ou  plusieurs  périodes  des  procédés  pour  conserver  ou  faire 
ressortir  énergiquement  ce  caractère. 

Si,  d’une  part,  il  peut  être  vrai  que  la  description  de  ces  effets 
peut  ne  pas  être  d’une  utilité  immédiate,  d’autre  part,  elle  servira 
d’une  manière  générale  à  reculer  les  bornes  de  l’observation  et 
de  la  pratique  de  quelques-uns  de  nos  lecteurs,  qui  11e  sont  pas 
suffisamment  hardis,  ou  bien  peu  sensibles  à  l’intérêt  qui  s’attache 
à  chaque  etfet  de  la  nature,  qui  éveille  un  sentiment  de  sa  beauté 
ou  dont  le  caractère  peut  être  représenté  avec  force  et  simplicité. 
Il  n’y  a  pas  seulement  les  scènes  elles-mêmes,  jolies  dans  leurs 
parties  et  leurs  détails,  dont  on  puisse  profiter,  mais  il  y  a  encore 
l’effet  qui  peut  être  répandu  dans  une  scène,  le  sentiment  du 
repos,  du  soir,  la  suggestion  du  vent  et  de  l’agitation,  le  caractère 
d’un  temps  orageux,  pluvieux,  dans  un  paysage,  le  soleil  et  les 
nuages  sur  la  mer,  le  soulèvement  d’un  navire  sur  la  vogue,  et 
bien  des  effets  étranges,  subtils  que  l’on  observe  dans  les  scènes 
qui  sont  assez  vulgaires,  si  on  les  regarde  avec  des  yeux  vulgaires. 

Une  matinée  tranquille,  humide,  brumeuse,  après  une  nuit 
orageuse,  la  ligne  séparant  la  mer  et  le  ciel  presque  perdue,  une 
réunion  de  bateaux  de  pèche  allant  à  la  dérive,  dont  les  voiles 
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ballottent  paresseusement  avec  un  nuage  de  fumée  brune  enve¬ 
loppant  le  tout,  des  reflets  interrompus  et  l’atmosphère  donnant 
la  perspective  aérienne  qui  est  la  caractéristique  de  la  scène. 
C’est  cet  effet  général  que  l’on  a  dit  d’abord  être  rare  et  frap¬ 
pant,  et  puis  ensuite  il  y  a  ce  moment  où  se  manifeste  le  senti¬ 
ment  de  l’arrangement  des  bateaux  — Ali!  cela  est  heureux!  — 
et,  si  le  sujet  est  assez  éloigné,  le  désir  d’avoir  un  objectif  télé¬ 
photographique  facilement  ajustable,  dont  la  nécessité  s’accroît 
de  plus  en  plus  à  mesure  que  l’observation  se  développe. 

Puis,  un  effet  du  milieu  du  jour,  une  ligne  éloignée  du  port 
et  des  bateaux  tout  près  de  l’horizon,  le  paysage  se  découvrant 
dans  l’avant-plan  par  un  large  espace  de  boue  interrompu  par 
des  milliers  de  petites  flaques  d’eau  et  d’algues  apportées  par 
la  marée  et  coupé  par  de  grands  reflets.  Une  ligne  déchiquetée 
de  côte  herbeuse  traversant  en  oblique  le  tableau  où  une  ligne 
sombre  de  sapins  et  de  bruyère  s’étend  en  partie  à  travers  le 
plan  du  milieu.  Il  peut  être  aussi  difficile  qu’inutile  de  dire  en 
quoi  la  scène  nous  impressionne  ou  pourquoi  nous  désirerions 
la  prendre  avec  un  trou  d’épingle,  mais  il  suffit  que  le  résultat 
justifie  le  choix. 

Ou  bien,  lorqu’on  se  promène  le  long  d’une  route,  par  le 
soleil  de  l’après-midi,  on  rencontre  tout  à  coup  un  petit 
troupeau  de  moutons  qui  s’arrête  à  un  tournant  :  un 
léger  nuage  de  poussière  soulevé  par  les  pieds  des  animaux 
voile  une  partie  du  troupeau  et  du  fond,  en  donnant  du  relief 
et  de  la  force  au  groupe.  Le  berger  est  près  de  ses  moutons, 
dont  quelques-uns  grimpent  dans  la  haie.  Le  soleil  est  au-dessus 
de  la  scène,  et  plutôt  derrière,  il  enveloppe  les  contours  des 
moutons  de  son  éclat.  Il  n’y  a  pas  un  moment  à  perdre.  Vous 
pouvez  être  certain  que,  au  fur  et  à  mesure  que  vous  vous  éloi¬ 
gnez  de  la  scène  qui  s’est  présentée  à  vos  yeux,  sa  beauté  s’ac¬ 
croîtra  et  vous  regretterez  de  plus  en  plus  le  manque  de  décision 
qui  vous  a  fait  négliger  cette  occasion.  Pour  ce  sujet,  nous  pré¬ 
férons  employer  la  chambre  à  main,  en  protégeant,  si  cela  est 
nécessaire,  l’objectif  du  soleil  et  en  observant  attentivement  le 
groupement  et  l’effet  changeant  de  la  poussière  et  du  soleil. 
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Avec  une  chambre  à  trépied,  qui  est  plus  encombrante,  il  n’est 
pas  facile  de  prendre  un  groupement  heureux  d’un  sujet  de  cette 
nature  et,  en  le  prenant  par  ce  moyen,  la  plus  grande  partie  du 
naturel  est  perdue  et  des  défauts  de  sentiment  intime  se  pro¬ 
duisent  par  suite  d’un  arrangement  prolongé  —  défauts  tels 
qu’ils  seraient  évidents  immédiatement  pour  n’importe  quel 
observateur  exercé. 

(■ Photography .)  Traduit  par  H.  G. 


Virage  aux  sels  de  platine. 


Sous  la  rubrique  “  virage  aux  sels  de  platine  „,  le  dernier 
Bulletin  a  publié  une  note  très  intéressante  du  docteur 
Liesegang. 

Depuis  deux  ou  trois  ans  déjà,  la  formule  qu’il  donne  a  été 
préconisée  en  Angleterre.  Pour  ma  part,  je  l’ai  essayée  scrupu¬ 
leusement  en  ce  temps-là,  mais  malheureusement  les  résultats 
obtenus  étaient  loin  d’être  satisfaisants. 

En  effet,  en  suivant  la  formule  fidèlement  il  ne  peut  en  être 
autrement,  pour  la  bonne  raison  que  le  chlorure  de  platine  que 
1  on  se  procure  dans  le  commerce  est  du  bichlorure  qui  ronge 
l’épreuve  en  ne  laissant  aucun  dépôt  de  platine.  Il  convient  donc 
de  transformer  le  bichlorure  de  platine  en  protochlorure,  opé¬ 
ration  que  l’on  fait  couramment  pour  le  virage  à  l’or  en  chan¬ 
geant  le  perchlorure  d’or  en  protochlorure,  par  l’acétate  de  soude, 
le  phosphate,  le  borax,  etc. 

Cependant  le  protochlorure  seul  vire  difficilement  et  donne  des 
virages  assez  irréguliers.  Il  convient  donc  de  lui  adjoindre  un 
acide  organique  ou  minéral  permettant  de  diminuer  la  stabilité 
du  chlorure  platineux  et  rendant  facile  la  transformation  d’une 
image  d  argent  en  une  image  de  platine. 

Pour  la  bonne  conservation  du  bain,  il  ne  faut  employer  que 
des  acides  stables.  L  acide  tartrique,  l’acide  oxalique  seront  ban¬ 
nis,  car  le  bain  contenant  ces  sels  ne  se  conserve  pas.  L’acide 
chlorhydrique,  donnant  une  dose  très  grande  de  stabilité  aux 
chloroplatinites,  devra  être  employé  avec  parcimonie.  L’acide 
azotique  en  faible  quantité  convient  en  tous  points. 

En  résumé,  pour  composer  un  bain  stable,  si  l’on  ne  possède 
pas  de  chloroplatinite  de  potasse,  on  peut  employer  simplement 
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du  chlorure  de  platine  que  l’on  réduit  à  l’état  de  chloroplatinite, 
en  se  servant  pour  cela  de  tartrate  neutre  de  soude. 

Donc,  dans  une  capsule  en  porcelaine  on  porte  à  l'ébullition 
1,000  c.c.  d’eau  distillée ,  on  retire  du  feu,  on  ajoute  2  1/2  grammes 
de  tartrate  neutre  de  soude  et,  après  dissolution  un  gramme  de 
chlorure  platinique. 

La  solution  doit  présenter  un  aspect  gris  opaque  indiquant  que 
la  transformation  du  chlorure  platinique  en  chlorure  platineux 
est  complète. 

Si  le  bain  a  conservé  une  couleur  jaune, il  faudra  porter  le  tout 
sur  le  feu  jusqu’à  effet.  On  laisse  ensuite  refroidir,  on  décante, 
et  finalement  on  ajoute  un  1/2  litre  d’eau  distillée  acidulée  par 
5  c.c.  d’acide  azotique. 

Le  bain  préparé  de  la  sorte  conserve  très  longtemps  son  éner¬ 
gie  première. 

Il  convient  spécialement  bien  pour  le  papier  celloïdine  avec 
lequel  on  obtient  des  tons  d’un  noir  surprenant  et  ayant  beau¬ 
coup  de  profondeur. 

De  plus,  chose  importante,  on  peut  considérer  les  épreuves 
traitées  de  la  sorte  comme  inaltérables  pour  autant  que  les  opé¬ 
rations  subséquentes  aient  été  conduites  avec  soin. 

L.  Bovier. 


••~£3  ire'vhje 

DES 

JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

Photographische  Correspondenz. 

Août  1894. 

Verres  d'Iéna.  —  Edèr  et  Valenta  ont  examiné  un  grand  nombre  de 
différents  verres  de  la  fabrique  de  Schott  et  C°,  à  Iéna,  par  rapport  à  leur 
absorption  des  rayons  ultra-violets,  en  déterminant  la  longueur  d’onde  des 
rayons  où  l’absorption  commence  à  se  faire  sentir. 

Les  différentes  sortes  de  verres  se  comportent  vis-à-vis  des  rayons  ultra¬ 
violets,  très  différemment.  Le  tlint  silicaté  est  celui  qui  absorbe  le  plus  de 
lumière  ultra-viollette,  tandis  que  le  crown  à  grand  pouvoir  dispersif  (fabri¬ 
cation  n°  5),  ainsi  que  les  crowns  à  base  de  zinc  et  à  base  de  bore  accusent 
une  transparence  très  satisfaisante  pour  les  dits  rayons.  Ils  sont,  cependant, 
encore  dépassés  sous  ce  rapport  par  le  crown  léger  à  base  de  phosphate,  qui 
possède  de  tous  les  verres  d’Iéna  la  plus  grande  transparence  pour  les  rayons 
ultra-violets,  transparence  qui,  cependant,  n’approche  pas  encore  de  celle 
du  quartz. 

Leurs  expériences  ont,  en  outre,  démontré  que  l’emploi  du  baume  de 
Canada,  si  fort  en  usage  poui  l’assemblage  des  lentilles,  est  tout  à  fait  inof¬ 
fensif  et  que  son  pouvoir  absorbant  pour  les  rayons  ultra-violets  égale  à  peu 
près  celui  du  verre  optique.  Résumons  : 

Les  crowns  fournissent  des  lentilles  suffisamment  transparentes  pour  les 
rayons  ultra-violets;  l’emploi  de  baume  de  Canada  n’est  pas  nuisible;  les 
flints  lourds  fournissent  des  lentilles  qui  absorbent  —  à  une  certaine  épais¬ 
seur  un  peu  les  rayons  violets  et  assez  forts  les  rayons  ultra-violets.  Dans 
certains  cas,  les  objectifs  dans  la  composition  desquelles  il  entre  du  tlint 
lourd,  ne  fourniront,  à  ouverture  égale  (1),  qu’une  luminosité  moitié 
moindre  que  ceux  faits  exclusivement  de  crown. 


(1)  Diamètre,  distance  focale. 


Ces  propriétés  des  verres  optiques  sont  très  importantes  lorsqu’il  s’agit 
de  reconnaître  le  rapport  qui  existe  entre  la  luminosité  optique  et  l’effet 
photographique  d’une  image  pour  différents  types  d’objectifs. 

Photographische  Mittheilungen 

N°  9. 

Appareil  du  Prof.  Kohlrausch  pour  séries  instantanées.  —  II. -W.  Vogel 
décrit  cet  appareil,  inventé  il  y  a  quatre  ans,  mais  considérablement  perfec¬ 
tionné  depuis.  Le  nouvel  appareil  porte  seulement  4  objectifs  (Euriscopes 
Voigtlaender  de  18  centimètres  de  foyer),  tandis  que  l’ancien  dispositif  était 
muni  de  24  objectifs.  Les  4  objectifs  sont  fixés  sur  un  disque  métallique, 
dont  le  plan  est  perpendiculaire  au  plan  d’une  roue  qui  porte  les 
24  plaques  sensibles  dans  leurs  châssis.  L’exposition  s’effectue  en  fai¬ 
sant  tourner  la  roue  et  le  disque  porteur  des  objectifs.  Le  déclanchement 
de  l’obturateur  s’opère  par  voie  électrique.  Vogel  dit  que  cet  appareil  est 
infiniment  moins  coûteux  que  les  anciennes  batteries,  nécessitant  un  grand 
nombre  de  chambres,  d’objectifs  et  d’obturateurs,  que  les  épreuves  obtenues 
n’ont  besoin  d’aucun  agrandissement;  en  plus,  ce  système  a  l’avantage  de 
fixer  d  un  môme  et  seul  point  de  vue  toutes  les  phases  d’un  mouvement, 
tandis  que  dans  les  dispositifs  de  Muybridge  et  d’Anschüfz  les  appareils  sont 
placés  l’un  à  côté  de  l’autre. 

N°  10. 

Toujours  la  perspective  photographique  !  —  Nous  avons  déjà  tant  résumé 
sur  ce  chapitre,  qu’il  est  presque  superflu  d’y  revenir.  Mais  il  faut  toujours 
répéter  ce  qui  est  utile  à  savoir  :  Les  grands  angulaires,  malgré  leur  perspec¬ 
tive  mathématiquement  exacte,  ne  fournissent  pas  des  images  artistiques  et 
agréables  à  regarder.  Dire  que  les  objectifs  grands  angulaires  faussent  la 
perspective,  c’est  une  erreur.  Ils  l’exagèrent  dans  certains  cas,  oui,  de  môme 
que  les  téléobjectifs  pèchent  dans  le  sens  contraire. 

Posons  comme  règle  générale,  d’employer  toujours  de  préférence  les 
objectifs  à  angle  moyen  (30°-40°),  lorsqu’on  veut  obtenir  une  perspective 
artistique.  Employons  le  grand  angulaire  et  le  téléobjectif  dans  le  cas  seu¬ 
lement  où  la  nécessité  nous  y  oblige.  Ne  disons  de  mal  d’aucun  objectif,  sous 
ce  rapport;  le  mal  réside  dans  celui  qui  ne  sait  pas  choisir  ses  moyens. 

N"  H. 

Faiblisseur  pour  plaques  au  collodion.  —  Le  moyen  le  olus  en  usage,  c’est 
le  traitement  par  une  solution  d’iode  dans  d’iodure  potassique,  suivi  d’un 
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bain  au  cyanure  potassique.  L’inconvénient  de  celte  méthode,  c’est  l’impos¬ 
sibilité  d’évaluer  le  degré  de  faiblissement  pendant  l’opérarion.  L’auteur 
utilise  depuis  longtemps  un  mélange  d’une  solution  de  cyanure  potassique 
et  d’une  solution  de  prussiate  rouge  de  potasse.  Il  y  a  formation  de  ferro- 
cyanure  d’argent,  qui  se  dissout  dans  le  cyanure.  Ce  faiblisseur  s’applique 
aux  plaques  humides,  ainsi  qu’aux  plaques  au  collodion  émulsionné. 

L’auteur  ne  donne  pas  de  formules  déterminées  ;  il  suffit,  dit-il,  d’ajouter 
à  une  solution  de  cyanure  potassique  (concentration  usuelle  pour  bains  de 
fixage),  autant  d’une  solution  de  prussiate  rouge,  jusqu’à  ce  que  le  mélange 
obtenu  soit  faiblement  teinté  en  jaune.  Plus  on  prend  de  prussiate,  plus  le 
faiblisseur  agira  rapidement  et  énergiquement. 

En  général,  on  peut  dire,  —  et  ceci  s’applique  aussi  aux  plaques  à  la 
gélatine  —  que  les  faiblisseurs  concentrés  donnent  dur;  c’est-à-dire  qu’ils 
attaquent  plus  les  ombres  que  les  lumières;  les  solutions  plus  étendues, 
au  contraire,  sont  d’une  action  plus  égale.  Un  phototype  dont  les  parties 
ombrées  sont  fortement  venues,  devrait  donc  être  traité  par  un  faiblisseur 
concentré;  un  phototype  dont  les  ombres  sont  normales  et  les  lumières  trop 
denses,  devrait  être  affaibli  au  moyen  d’une  solution  plus  étendue.  L’opé¬ 
rateur  peut  donc,  à  son  gré,  modifier  le  caractère  d’un  phototype. 

Dilatation  et  rétrécissement  des  papiers  photographiques.  —  Une  série 
d’essais  ontété  faits  sur  différentes  sortes  de  papiers  photographiques,  au  point 
de  vue  de  la  dilatation  ou  du  rétrécissement  qu’ils  subissent  par  le  passage 
dans  les  bains  et  par  le  collage.  Ces  essais  ont  démontré  la  supériorité  des 
nouveaux  papiers  celloïdins  et  arisotypiques  à  cet  égard,  sur  l’ancien  papier 
albuminé. 


Le  tableau  suivant  indique  en  pour  cent  la  dilatation  (+),  et  le  rétrécis¬ 
sement  ( — )  des  papiers  ayant  servi  aux  essais  : 


PROVENANCE. 

LONGUEUR 

LARGEUR 

Séché  à 
l’air  libre. 

Collé  à 
l’état 
humide. 

Séché  à 
Pair  libre. 

Collé  à 
l’état 
humide. 

Centim. 

Centim. 

Centim. 

Centim. 

Papier 

Aristo  Trapp  &  Münch 

—  0.6 

-f  0.4 

+  0.3 

+  0.6 

» 

»  Herglieim  frères 

—  1.2 

±  0.0 

-  1.0 

4-  0.3 

» 

Celloklin  Trapp  &  Münch 

—  0.8 

±  u.o 

-  1.2 

+  0.3 

» 

»  Hergheim  frères 

—  0.6 

— (-  0.3 

—  1.0 

dt  u.o 

» 

»  Calandrelli  &  C° 

—  0.9 

-f-  0.6 

—  0.3 

-+-  0.0 

» 

Albuminé,  sensibilisé. 

)) 

Dresdener  Albumin  pa- 

pierfabrik.  A.  G. 

i  0.0 

+  1.8 

-  0.9 

+  2.5 

—  097 


Photographische  Rundschau. 

N°  8. 

La  photographie  à  l'heure  du  crépuscule ,  meme  après  le  coucher  du  soleil, 
n’est  pas  chose  impossible.  Il  s’agit  seulement  de  bien  se  rendre  compte 
du  temps  d’exposition,  très  variable  à  cette  heure  de  la  journée.  Aussi,  la 
transparence  et  la  pureté  de  l’atmosphère,  sont-elles  indispensables. 

Le  tableau  ci-après  donne  les  temps  d’exposition,  en  prenant  pour  unité  le 
temps  qu'il  faut  poser  pour  un  objet  dans  l’ombre  pendant  la  journée  (hau¬ 
teur  du  soleil  :  plus  de  40°  au-dessus  de  l’horizon). 


HAUTEUR 

du 

SOLEIL 

HEURE 

TEMPS  D’EXPOSITION 

APPROXIMATIVE. 

relatif. 

absolu  pour//7 

Plus  de  40° 

6  heures  et  plus  avant  1« 
coucher  du  soleil.  . 

1 

1/40  seconde 

-f  4° 

1/2  h.  avant  le  coucher  .  . 

10 

1/4 

+  2° 

1  /4  h  »  > >  .  . 

20 

1/2 

0° 

Coucher  du  soleil  .... 

60 

1  1/2  » 

_  2° 

1/4  h.  après  le  coucher  .  . 

240 

6  » 

—  4° 

1/2  h.  »  «  .  . 

1200 

30  » 

—  6° 

3/4  h.  »  »  .  . 

7200 

3  minutes 

—  8° 

1  li  »  »  .  . 

50400 

21  »» 

Au  clair  de  lune  .... 

25000 

1  3/4  heures 

Les  temps  d’exposition  sont  calcules  pour  des  plaques  ordinaires  au  géla¬ 
tino-bromure.  Les  objets  à  photographier  sont  supposés  être  tournés  vers 
l’ouest. 


Der  Amateur  Photograph 

N°  92. 

Transformation  des  photographies  en  dessins  à  la  plume.  —  Le  procédé  ci- 
après,  dû  à  Maréschal,  n’exige  que  quelque  connaissance  du  dessin,  puisqu’il 
s’agit  de  transformer  en  points  ou  en  traits  les  tons  homogènes  de  l’image 
photographique.  On  baigne  pendant  3-5  minutes  un  papier  quelconque,  for¬ 
tement  encollé,  dans  la  solution  suivante,  préparée  à  chaud  et  filtrée  : 

Eau .  1000  c.c. 

Sel  de  cuisine  .  .  15  grammes 

Sucre  de  lait.  .  .  2o  » 
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On  laisse  égoutter  et  on  suspend  le  papier  pour  qu’il  sèche.  A  l’état  sec,  il 
se  conserve  indéfiniment.  Avant  l’emploi,  on  le  sensibilise  dans  : 

Eau .  1000  c.c. 

Acétate  d’argent.  .  100  grammes 

Bicarbonate  sodique 
(solution  saturée).  10  » 

en  faisant  flotter  les  feuilles,  une  à  une,  pendant  1  minute.  Cette  opération 
doit  se  faire  à  la  lumière  d’une  bougie  ou  d’un  bec  de  gaz.  Ensuite  on  suspend 
les  feuilles  dans  une  armoire,  à  l’abri  du  jour,  et  on  laisse  sécher.  Le  lende¬ 
main  les  feuilles  sont  sèches  et  prêtes  à  l’usage. 

On  expose  comme  d’habitude  sous  un  négatif,  sans  pousser  trop  loin  l’im¬ 
pression  ;  juste  assez  pour  faire  venir  les  détails.  Un  virage  est  inutile;  on 
fixe  directement  dans  de  l’hypo  à  8  p.  c.  On  lave,  on  sèche,  et,  au  moyen 
d’un  tire-ligne  et  de  l’encre  de  Chine  on  retrace  toutes  les  parties  de  l’image 
que  l’on  désire  conserver;  les  parties  ombrées  sont  rendues  par  des  hachures 
ou  du  pointillage.  On  laisse  sécher  les  traits  h  l’encre  pendant  1-2  heures; 
ensuite  on  fait  disparaître  l’original  photographique  en  baignant  la  copie 
dans  : 

Prussiate  rouge  de  potasse 
(solution  à  1  p.  c.).  .  500  c.  c. 

Hvposulfite  (à  30  p.  c.  .  500  » 

Les  traits  à  la  plume,  quelque  soit  leur  finesse,  ne  sont  nullement  altérés 
dans  ce  bain  ;  il  n’y  a  que  les  parties  non  couvertes  d’encre  de  Chine  qui 
sont  enlevées.  Finalement  on  lave  à  l’eau  froide. 

Wiener  photographische  Blaetter. 

N°  8. 

Correction  de  la  déformation  des  lignes  verticales  d’une  vue  photographique. 
—  Tout  le  monde  connaît  les  résultats  obtenus  avec  un  appareil  dont  l’axe  de 
l’objectif  n’est  pas  rigoureusement  horizontal  pendant  l’exposition.  11  est 
donc  de  règle  générale  de  ne  photographier  qu’après  avoir  vérifié  l’horizon¬ 
talité  de  l’appareil,  surtout  lorsqu’il  s’agitde  prendre  des  vues  de  monuments 
ou  d’architecture.  11  faut  que  le  plan  central  (plan  vertical  passant  par  le 
centre  optique)  soit  à  la  fois  parallèle  au  plan  de  l’image  et  h  celui  de  l’objet. 
Lorsqu’on  incline  l’axe  principal,  le  plan  central  déviera  de  la  verticale.  11  en 
résulte  des  différences  dans  les  distances  des  lignes  verticales  de  l’objet  au 
plan  central  et  le  rapport  de  reproduction  ne  sera  pas  le  même  pour  toutes  les 
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parties  de  l’image.  C’est  là  la  cause  des  lignes  verticales  convergentes  ou 
divergentes.  De  telles  imagos  ne  sont  pas  absolument  perdues.  Le  procédé 
qui  permet  leur  redressement  se  base  sur  la  loi  géométrique  suivante  : 
«  Lorsque  deux  plans  se  coupent,  dont  l’un  renferme  les  images  de  tous  les 
»  points  de  l'autre  produites  par  un  système  optique,  la  ligne  d’intersection 
»  de  ces  deux  plans  sera  toujours  située  dans  le  plan  central  de  ce  système  ». 

Pour  l’exécution  pratique  de  ce  procédé,  il  suffit  qu’on  dispose  d’un  appa¬ 
reil  à  agrandissement  permettant  de  donner  des  inclinaisons  suffisantes  (sur 
un  axe  horizontal)  tant  à  l’original  qu’à  la  glace  dépolie.  L’axe  de  l’objectif 
doit  être  dirigé  vers  les  centres  des  deux  plans  inclinés.  On  met  au  point 
comme  on  le  fait  habituellement  pour  les  travaux  d’agrandissement.  Ensuite 
on  incline  le  négatif  de  manière  à  ce  que  le  bord  vers  lequel  les  lignes  verti¬ 
cales  convergent  se  rapproche  de  l’objectif  /:  puisque  c’est  cette  partie  qui 
exige  un  agrandissement  plus  fort  :/.  Puis  on  incline  la  glace  dépolie  dans  le 
sens  contraire  jusqu’à  ce  que  l’image  soit  parfaitement  nette,  tant  au  bord 
supérieur  qu’au  bord  inférieur. 

A  l’aide  de  lignes  verticales  tracées  au  crayon  sur  la  glace  dépolie  on  peut, 
du  reste,  vérifier  si  l’on  a  obtenu  d’emblée  le  parallélisme  des  lignes. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  les  détails  de  ce  procédé  faute  de  dessins 
explicatifs  et  nous  nous  bornons  à  citer  cet  intéressant  travail  de  Robert 
Knoller. 


V.  H. 


The  practical  Photographer. 


Clichés  durs.  —  Voici  une  méthode  pratique  pour  adoucir  les  clichés 
à  grands  contrastes,  par  exemple  les  intérieurs  où  les  fenêtres  sont  trop  brûlées 
tandis  que  les  demi-teintes  ne  sont  pas  assez  dures. 

Le  négatif  étant  fixé  et  bien  lavé  on  le  met  dans  la  solution  suivante  : 


1  gramme 


Bichromate  de  potasse. 

Acide  chlorhydrique  .  .  . 

Alun . 

Eau . 


100  c.  c. 


On  y  laisse  le  cliché  jusqu’à  ce  qu’il  soit  entièrement  blanchi,  puis  on  le 
lave  bien  à  fond  jusqu’à  ce  que  tout  le  bichromate  ait  disparu. 

On  le  redéveloppe  ensuite  au  fer. 
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A. 

Oxalate  neutre  de  potasse.  . 

20  grammes 

Eau  distillée . 

.  .  100  » 

acidulé  à  l’acide  oxalique. 

B. 

Protosulfale  de  fer  .... 

.  .  30  grammes 

Eau  distillée . 

.  .  100  c.  c. 

Acide  sulfurique . 

.  .  quelques  gouttes 

C. 

Bromure  de  potassium.  .  . 

.  ~ .  10  grammes 

Eau  distillée . 

D. 

Hyposulfite  de  soude  .  .  . 

.  .  10  grammes 

Eau  distillée . 

Pour  1’ 

usage  : 

A. . 

250  c.  c. 

5  »*•••• 

50  » 

Mélanger  avant  de  s’en  servir  et  ajouter  : 

c . 

40  gouttes 

D  .....  . 

16  » 

Le  redéveloppemest  est  la  partie  la  plus  importante  de  l’opération,  il  faut 
le  conduire  de  telle  façon  que  les  détails  dans  les  ombres  et  les  demi-teintes 
soient  bien  développés  jusqu’au  dos,  mais  pas  les  grandes  lumières;  celles-ci, 
vues  du  dos,  doivent  encore  être  blanches  (chlorure  d’argent).  Alors  on 
arrête  le  développement  et  on  fixe  à  l’hyposulfite  qui,  en  dissolvant  le  chlo¬ 
rure  d’argent  des  grandes  lumières,  affaiblit  celles-ci  et  rétablit  l’équilibre 
comme  dans  un  bon  cliché.  Essayez,  lecteur,  et  vous  m’en  direz  des  nou¬ 
velles. 

Le  procédé  m’a  donne  des  résultats  tout  à  fait  hors  ligne,  seulement  par 
dissolution  du  chlorure  d’argent  par  l’ammoniaque  dilué  et  du  sullite  de 
soude  pour  donner  une  couleur  brunâtre. 


The  Journal  of  the  Photogrophic  society. 

N°  8. 

Aldéhyde  formique. — On  trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  forma- 
line,  l’aldéhyde  formique'  en  solution  à  40  p.  c.  La  gélatine  plongée  dans 
celte  solution  pendant  quelques  minutes  y  devient  insoluble,  même  dans 
1  eau  bouillante,  les  alcalis  caustiques,  le  cyanure  de  potassium,  les  acides 
chlorhydrique  et  nitrique  ;  on  peut  traiter  la  gélatine  à  la  vapeur  de  l’aldéhyde 
et  obtenir  le  durcissement  précité. 

• 


D.  D. 
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Photography. 

NPS  282-283-284. 


Un  bon  renforçateur.  —  M.  Jabez  Doothroyd  donne  comme  un  excellent 
renforçateur  pour  négatifs  et  positifs  par  transparence  la  formule  suivante  : 

Solution  n°  I. 

Acide  pyrogallique  ....  6  grammes 

Acide  citrique . 15  » 

Eau  distillée .  480  c.  c. 

Solution  n°  11. 

Nitrate  d’argent . 30  grammes 

Eau .  480  c.  c. 

On  prend  de  la  solution  1  autant  qu’il  en  faut  pour  couvrir  la  plaque  et 
l’on  y  ajoute  2  ou  3  gouttes  du  n°  II,  le  renforcement  se  fait  lentement  et  sûre¬ 
ment.  La  plaque  doit  être  parfaitement  lavée  avant  et  après  le  renforçage. 

Nos  288,  289,  290. 

Mouvement  à  bascule.  —  La  chambre  doit-elle  avoir  un  mouvement  à  bas¬ 
cule  ou  non.  Les  uns  soutiennent  que  non,  les  autres  que  oui.  Quand  même 
on  ne  s’en  servirait  pas,  la  chambre  noire  doit  avoir  cet  agencement,  car  il  y 
a  des  moments  où  non  seulement  on  en  a  besoin,  mais  où  il  serait  impossible 
d’obtenir  un  bon  phototype  sans  mouvement  à  bascule. 


Photographie  Work. 


N°s  101-102- 103-104. 


Velox. —  Il  ne  s’agit  pas  d’une  bicyclette,  mais  d’un  nouveau  dévelop- 
pateur  de  M.  Cadetl  qui  en  tient  la  composition  secrète.  Ce  nouveau  dévelop! 
pâleur  serait  beaucoup  plus  puissant  que  l’acide  pyrogallique.  C’est  possible - 
Nous  avons  déjà  le  cristallos,  qui  est  plus  puissante!  qui,  au  fond,  n’est 
que  l’hydroquinone  avec  un  caustique.  Mais  cela  prouve-t-il  qu’il  soit  meil¬ 
leur  que  le  pyro.  C’est  à  voir  ! 

Nos  105,  106. 

Colle.  —  M.  Placzik  donne  la  formule  suivante  de  colle  extra. 

Gomme  arabique ....  60  grammes 

Amidon . 45  » 

Sucre  pur . 15  » 

Eau . q  s. 


-  m 


On'met  bouillir  l’amidon  avec  le  moins  d’eau  possible,  dans  laquelle  l’on  a 
d’abord  fait  dissoudre  la  gomme.  On  ajoute  alors  le  sucre  et  on  fait  bouillir 
le  tout  jusqu’à  consistance  visqueuse,  on  laisse  refroidir  et  on  ajoute  une  pe¬ 
tite  quantité  d’huile  de  Neroli  ou  un  autre  antiseptique. 


Nos  107,  108. 

Gravure,  sur  verre.  —  M.  Duchochois  donne  un  procédé  pour  graver  de- 
photographies  sur  verre.  Voici  sa  solution  mordante  : 


Fluorure  de  sodium 

Eau . 

Alcool  .... 
Acide  acétique  .  . 


18  grammes 
144  c.  c. 

48  c.  c. 

6  c.  c. 


D.  D. 


British  journal  of  photography. 

N°  1770. 


Couleur  des  négatifs.  —  Combien  de  fois  lorsqu'on  publie  une  formule 
de  révélateur  ne  dit-on  pas  :  «  donne  des  clichés  couleur  de  ceux  au  collo- 
dion  ».  Le  collodion  était-il  donc  la  perfection  comme  couleur  pour  l’im¬ 
pression  ?  Eh  bien  alors  retournons  à  lui  !  C’est  simple  comme  bonjour,  et 
si  les  plaques  au  gélalino,  quoique  n’ayant  pas  la  couleur  de  celles  au  col- 
londion,  donnent  des  impressions  aussi  belles,  à  quoi  sert  donc  celle  cou¬ 
leur  semblable  à  celle  du  collodion? 

N°  1771. 

Clichés  pelliculaires.  —  Pour  faire  des  clichés  pelliculaires  à  grandes 
dimensions,  voici  une  méthode  pratique. 

La  glace  (une  glace,  pas  du  verre)  est  bien  nettoyée  puis  frottée  de  talc  ou 
enduite  de  cire  et  bien  polie,  puis  on  y  verse  une  couche  de  collodion  normal 
(non  ioduré  ou  bromuré)  d’une  bonne  consistance,  2  p.  c  de  coton-poudre 
ou  de  papyroxile  qu’on  laisse  bien  prendre,  puis  on  lave  la  couche  jus¬ 
qu’à  ce  que  toute  apparence  graisseuse  ait  disparu,  et  on  laisse  bien  égout¬ 
ter. 

On  enduit  ensuite  la  couche  de  collodion  d’une  solution  d’albumine, 
2  blancs  d’œufs  dans  500  centimètres  cubes  d’eau,  le  tout  bien  battu  et  filtré. 
Puis  on  laisse  sécher  la  glace.  Elle  esta  présent  prête  à  recevoir  une  couche 
de  collodion  ioduré,  on  expose,  on  développe,  fixe  et  lave  ;  après  lavage,  on 
donne  une  nouvelle  couche  d’albumine  et  on  laisse  sécher. 
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Enfin  la  glace  sèche  est  recouverte  d’un  vernis  final,  soit  une  couche  de 
collodion  normal  dans  lequel  on  a  mis  5  ou  6  gouttes  d’huile  de  ricin. 
Quand  tout  est  bien  sec,  on  découpe  la  pellicule  qui  s’enlève  facilement  de  la 
glace. 

N° 1772. 

Emballage  des  plaques  exposées.  —  Comment  faire  dans  le  cours  d’un 
voyage  pour  emballer  les  plaques  exposées  ?  Le  mieux  c’est  de  les  réemballer 
dans  le  papier  et  les  boîtes  dans  lesquelles  elles  se  trouvaient,  ou  bien  les 
entourer  d’une  bande  de  caoutchouc.  Pour  moi,  voici  ce  que  je  fais.  Je  coupe 
le  papier  qui  les  a  enveloppées  en  trois  bandes  et  je  le  place  entre  deux 
plaques,  la  couche  en  contact  avec  ce  papier  puis  le  tout  dans  un  autre  pa¬ 
pier  de  même  nature.  Il  est  imprudent  de  prendre  du  papier  blanc  ou  autre 
qui  a  vu  la  lumière  et  emmagasiné  celle-ci,  car  vous  aurez  inévitablement  du 
voile  gris.  Je  me  rappelle  qu’un  amateur,  en  voyage  au  Luxembourg,  le  soir, 
en  chargeant  son  appareil  de  plaques  nouvelles,  avait  pris  soin  de  bien  em¬ 
baller  les  plaques  exposées  dans  des  journaux.  Au  retour,  on  me  pria  de 
vouloir  développer  quelques-unes  de  ces  plaques  et,  au  travers  des  vues 
d'Echternach,  on  lisait  parfaitement  les  dernières  nouvelles  de  Y Echter nacher 
A  nzeiger. 

N°  1773. 


Nouveau  sel  de  fer  sensible  à  la  lumière.  —  Si,  pendant  un  mois  ou  deux, 
on  tait  passer  dans  l’obscurité  un  courant  faible  d’électricité  à  travers  une 
solution  à  30  p.  c.  de  sulfate  ferreux,  en  employant  des  électrodes  en  fer,  on 
observe  un  grand  changement  dans  les  caractères  physiques  de  ce  sel.  Il  de¬ 
vient  d  un  vert  plus  foncé  et,  exposé  à  la  lumière,  il  dépose  un  vert  solide 
presque  permanent  dans  le  vide.  Si  on  analyse  la  solution  on  trouve  qu’elle 
contient  deux  fois  autant  de  fer  que  celui  contenu  dans  le  sulfate  ordinaire. 
La  présence  d’un  sel  basique  explique  le  changement.  Fe  S0‘,  FeO  qui  se 
décompose  à  la  lumière  et  dépose  Fe  (OH,)  coloré  en  vert  par  du  sulfate 
ferreux  qui  tombe  par  la  précipitation. 

Réactif  pour  le  nitrite  d  argent.  —  Le  professeur  Odo  Bugwic  propose 
comme  réactif  l’indol.  Une  solution  alcoolique  de  0.1  ou  0.2  p.  c.  est  di¬ 
luée  dans  1  eau  et  quelques  gouttes  sont  ajoutées  à  10  centimètres  cubes  île  la 
solution  à  examiner,  acidulée  à  1  acide  chlorhydrique  et  finalement  chaullée 
à  70  à  80°  C.  La  présence  des  nitrites  se  constate  par  une  coloration  rouge 
intense  du  liquide. 

50 


Développateur  incolore.  —  Le  développateur  pyrosulfite  peut  se  préparer 
de  telle  façou  qu’il  se  conserve  parfaitement  incolore.  Il  faut  avant  d’y  ajouter 
l’acide  pyrogallique  bien  dissoudre  le  sulfite  et  le  neutraliser  au  moyen  d’un 
acide,  pour  le  rendre  légèrement  acide  afin  de  mettre  en  liberté  un  petit  peu 
d’acide  sulfureux. 

N*»  1775. 

Sels  de  cuivre.— M.  Elsden  passe  en  revue  les  sels  de  cuivre  et  leurs  usages 
en  photographie.  La  théorie  et  la  pratique  sont  parfaitement  reproduites  ; 
l’article  mériterait  une  traduction. 

N°  1776. 

Alun.  —  Le  bain  d’alun  s’emploie  avant  ou  après  fixage.  Avant,  il  faut  le 
renouveler  souvent;  après,  il  peut  servir  plus  longtemps.  Avant,  il  empêche 
le  fixage;  après,  il  peut  décomposer  l’hyposulfite.  Conclusion  :  employez  un 
bain  d’alun  de  chrome  et  ne  laissez  pas  votre  plaque  trop  longtemps  dans  le 
bain. 

N«  1777. 

H ydroxy lamine.  —  Se  décompose  en  solution  en  présence  de  la  soude 
caustique.  Encore  uu  nouveau  développateur  malade. 

D.  D. 


The  Journal  of  Caméra  Club 

N°  96. 

Lumière  dans  l’ombre.  —  Si  l’on  photographie  une  aiguille  projetée  sur 
fond  blanc,  on  remarque  au  milieu  de  l’ombre  projetée  une  ligne  blanche,  et 
plus  l’aiguille  est  fine  plus  les  raies  blanches  alternent  avec  les  raies  noires. 
La  diffraction  de  Fresnel  au  moyen  de  4  ou  5  petits  trous  projetés  sur  fond 
blanc,  donne  une  ombre  formant  de  jolis  dessins  (la  figure  manque). 

D.  D. 


The  Photographie  JNews 

N°*  1862,  1863. 

Nouvel  hyposul/ite.  —  En  Amérique,  on  a  mis  dans  le  commerce  un  nouvel 
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hyposulfite  qui  est  :  1°  pur  chimiquement  ;  2°  plus  soluble;  3°  se  dissout 
plus  rapidement;  4°  fixe  plus  vite  et  mieux,  et  quoique  plus  cher  il  revient  au 
même  prix  que  l’ancien,  parce  qu’on  doit  en  employer  moins. 

Où  peut-on  se  procurer  ça  en  Belgique? 

N*  1864. 

Développnteur  au  bicarbonate.  —  Voici  deux  formules  au  bicarbonate  : 

Dans  Eau . 100  c.  c. 

on  dissout  dans  l’ordre  suivant  : 

Sulfite  de  soude  ....  8  grammes 

Iconogène .  1.5  » 

Carbonate  de  soude  ...  5  » 

Bromure  de  potassium  .  .  10  gouttes 

C’est  probablement  bicarbonate  de  soude  qu’il  faut  lire. 

2°  Dans  100  centimètres  cubes  d’eau  on  dissout,  dans  l’ordre  suivant  : 

Sulfite  de  soude . 10  grammes 

Métol . 1.5  » 

Bicarbonate  de  soude  .  .  .  .  4  » 

Bromure  de  potassium,  1  :  10  .  6  à  10  gouttes 

D.  D. 


The  Amateur  photographer. 

Nos  496-497-498-499. 

Ces  quatres  numéros  donnent  la  continuation  de  la  traduction  de  l’ouvrage 
du  Dr  Eder  sur  la  photographie  aux  émulsions. 

Nos  500,  501,  502,  503. 

Mise  au  point.  —  Ce  n’est  pas  là  une  des  opérations  les  plus  simples  de 
notre  art.  La  plupart  se  contentent  de  prendre  le  point  au  milieu  de  la  glace 
dépolie,  laissant  à  l’objectif  le  soin  de  se  tirer  d’affaire  pour  les  coins  et  les 
bords.  C’est  là  une  erreur.  11  faut  examiner  dans  la  mise  au  point  les  coins  et 
les  bords  du  verre  dépoli,  et  lâcher  de  trouver  un  foyer  moyen  entre  ces  bords 
et  le  centre.  C’est  dire  que  les  mouvements  à  bascule  ont  leur  utilité,  n’en 
déplaise  à  ceux  qui  soutiennent  que  cette  pièce  d’une  chambre  noire  est  un 
luxe  inutile. 
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N°  613. 

Caramel.  —  Dans  le  but  d’éviter  le  halo,  l’auteur  préconise  l’emploi  d’une 
mixture  à  base  de  caramel,  et  celui-ci  se  piépare  par  la  méthode  de  feu 
A.  M.  Levy  :  On  prend  environ  une  demi-livre  de  sucre  en  pain  que  l’on 
pulvérise,  que  l’on  place  dans  un  plat  émaillé  et  que  l’on  chauffe  soit  sur  le 
feu  soit  au  gaz  en  remuant  constamment;  on  peut  employer  dans  ce  but  un 
thermomètre  allant  jusqu’à  460°  ;  on  chauffe  jusqu’à  410°,  après  quelque 
temps  le  sucre  fondu  s’épaissit  et  quand  l'épaississement  a  gagné  toute  la 
masse,  on  la  coule  sur  une  assiette. 

Le  caramel  ainsi  préparé  est  une  masse  noire,  cassante,  facilement  soluble 
dans  l’eau,  non  hygroscopique,  qui  sèche  sans  difficulté  en  une  pellicule  dure, 
non  gluante  et  ne  pouvant  être  rayée  par  l’ongle. 

Dans  ces  conditions  dissout  dans  l’eau,  on  peut  l’employer  à  enduire  le 
dos  des  plaques,  mais  il  est  plus  avantageux  de  se  servir  de  la  solution 
alcoolique,  à  cause  de  son  évaporation  plus  rapide. 

Levy  recommandait  la  mixture  proposée  d’abord  par  Teapi  : 


Caramel . 31,1  gr. 

Sol.  épaisse  de  gomme  arabique . 31,1 

Terre  de  Sienne  brûlée . 62,2 

Alcool . 62,2 


On  applique  cette  mixture  au  moyen  d’nn  chiffon. 

Les  plaques  ainsi  préparées  sont  certainement  sèches  au  bout  d’une  demi- 
heure,  cl  bien  que  l’auteur  ne  recommande  pas  d’emballer  les  glaces  gélatine 
contre  enduit,  il  ne  croit  pas  qu’il  puisse  en  résulter  du  dommage,  à  la 
condition  toutefois  que  la  terre  de  Sienne  soit  finement  pulvérisée. 

Pour  enlever  l’enduit,  il  suffit  de  faire  couler  un  jet  d’eau  sur  le  dos  de  la 
plaque  et  de  le  frotter  avec  un  chiffon. 


N°  614. 

Troubles  causés  par  les  temps  chauds.  —  L’éditeur  cite  quelques  accidents 
qui  lui  ont  été  soumis  cet  été.  Les  premiers  ont  l’apparence  de  marques 
écumeuses  sur  la  plaque  ou  sur  la  pellicub;  ces  marques  sont  moins  intenses 
que  le  reste  de  l’image.  Après  essai,  il  se  trouva  que  l’accident  était  dû  à 
l’emploi  d’un  bain  au  pyrosulfite  altéré.  Celui-ci  par  oxydation  se  couvre 
d’une  mince  peiliculle  qui  s’attachant  à  la  plaque  provoque  l’accident  en 
question,  le  remède  était  tout  indiqué  :  employer  un  bain  fraîchement 
mélangé. 
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Les  bulles  d’air  forment  la  seconde  série  d’accidents  :  Que  cet  accident 
soit  dû  à  ce  que  par  les  temps  chauds, les  révélateurs  sont  plus  actifs  et  rendent 
1  effet  des  bulles  d  air  plus  sensible,  ou  à  une  trop  grande  concentration  des 
bains,  il  n  arrive  jamais  en  hiver,  mais  aussitôt  l’été,  cette  calamité 
se  produit  malgré  les  plus  grands  soins. 

L  élévation  de  température  de  1  eau  employée  au  développement  produit 
une  grande  faiblesse  et  un  manque  de  brillant  que  l’on  corrige  par  l’addi¬ 
tion  de  bromure  et  en  diminuant  la  quantité  d’alcali. 

Le  frilling  n’apparaît  que  trop  souvent  et  quoique  en  règle  générale  on  ne 
puisse  toujours  le  recommander,  l’emploi  d’un  bain  d’alun  avant  le 
fixage  est  à  conseiller  par  les  temps  chauds.  Cependant  l’auteur  préféré 
employer  l’un  ou  l’autre  bain  de  fixage  acide  ou  un  bain  de  fixage  aluné. 
Les  premiers  sont  à  préférer  et  l’on  peut  prendre  soit  la  thionine  de  Marion  à 
la  dose  de  31  gr.  pour  560  c.  c.  d’hypo  à  25  p.  e.,  ou  bien  encore  le  sel 
fixateur  acide  d’Andresen.  Ces  bains  clarifient  non  seulement  le  cliché  mais 
durcissent  encore  la  couche. 

Outre  ces  accidents,  le  lavage  prolongé  des  plaques  ou  des  pellicules  peut 
encore  occasionner  celui-ci  :  la  gélatine  se  marque  et  semble  se  dissoudre  en 
partie,  emportant  1  image  avec  elle,  et  l’expérience  de  ces  dernières  années, 
a  appris  qu  une  fois  ces  marques  formées  le  cliché  est  absolument  gâté  sans 
qu’aucune  retouche  puisse  y  remédier. 

Il  est  inutile  de  dire  que  ce  qui  se  produit  pour  les  plaques,  se  produit 
aussi  pour  les  impressions.  Si  l’on  emploie  le  papier  au  gélatino-bromure,  le 
développement  peut  donner  des  images  plates  ;  le  frilling  peut  apparaître. 
Quant  au  papier  au  gélatino-chlorure,  le  grand  danger  à  craindre  est  de  voir 
la  couche  se  ramollir  jusqu’à  fondre  et  l’on  y  est  surtout  exposé  par  l’emploi 
d’un  bain  trop  concentré  au  sulfocyanure. 

Ceux  qui  préfèrent  employer  le  bain  à  l’alun  feront  bien  de  passer  d’abord 
l’épreuve  dans  de  l’eau  salée  ou  bien  après  un  bon  lavage,  dans  un  bain 
d  alun  de  Chrome  à  5  p.  c.  auquel  on  ajoute  assez  d’ammoniaque  pour  pro¬ 
duire  un  trouble  permanent,  la  solution  obtenueétant  soit  filtrée  soit  décantée. 
Dans  tous  les  cas,  l’épreuve  doit  être  lavée  après  avoir  été  passée  à  l’alun  et 
avant  le  virage. 

N°  515. 


Halo.  —  M.  Georges  Blankaert  recommande  l’enduit  suivant  formé  du 
mélange  d’une  solution  de  caoutchouc  dans  la  benzine  et  d’une  solution 
d’asphalte  dans  le  même  solvant.  Cet  enduit  s’enlève  facilement. 
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N°  516. 

Négatifs  brisés.  —  Il  arrive  fréquemment  que  des  négatifs  de  valeur  sont 
brisés  et  alors  se  pose  la  question  :  Que  faire?  Si  la  gélatine  n’est  pas  brisée 
ou  l’est  seulement  en  partie,  le  mieux  est  de  l’enlever  et  de  la  transférer 
sur  une  autre  glace  par  une  opération  assez  facile.  On  prend  djabord  une 
glace  un  peu  plus  grande  que  le  négatif  brisé,  on  la  nettoie  et  on  la  couvre 
d’une  solution  de  gélatine  (1  gr.  3  pour  28  c.  c.  d’eau),  la  glace  étant  mise 
de  niveau,  on  laisse  faire  prise,  puis  on  fait  sécher. 

Maintenant  on  place  le  négatif  brisé  sur  une  glace  de  niveau  et  on  le 
couvre  d’une  couche  de  collodion  à  émailler,  collodion  que  l’on  peut  acheter 
0u  bien  préparer  comme  suit  : 

Pyroxyle . 0  gr.  45 

Ether . 8  c.  c. 

Alcool . 8  c.  c. 

Huile  de  ricin . 2  gouttes. 

Puis  on  met  plaque  et  négatif  dans  l’eau  jusqu'à  ce  que  la  couche  ne 
repousse  plus  celle-ci,  après  quoi  on  recouvre  d’une  solution  étendue  d’acide 
fluorhydrique  (3  gr.  88  pour  567  c.  c.  d’eau).  l  a  gélatine  se  détache  gra¬ 
duellement  par  les  coins,  on  aide  à  l’opéra  ion  au  moyen  d’un  pinceau; 
quand  la  pellicule  flotte,  on  la  transfère  dans  une  cuvette  d’eau  propre  et  on 
l’applique  sur  la  plaque  gélatinée.  11  faut  seulement  prendre  garde  de  ne  pas 
renverser  l’image. 

Si  la  gélatine  était  coupée,  il  n’y  a  qu’une  chose  à  faire,  c’ett  de  rassembler 
les  morceaux  couche  en-dessous  puis  d’appliquer  dessus  une  plaque 
enduite  d’une  mince  couche  de  baume  du  Canada,  de  presser  et  de  retourner 
avec  précaution;  on  aplanit  les  morceaux  de  pellicule  et  on  les  fait  adhérer 
au  moyen  d’un  peu  de  baume.  Ceci  n'est  guère  possible  que  quand  il  n’y  a 
qu’une  ou  deux  fractures  en  ligne  droite,  quand  il  y  a  beaucoup  de  morceaux 
il  vaut  mieux  abandonner  la  best  gne. 

Ayant  réuni  le  négatif,  on  le  vernit  et  les  crevasses  sont  retouchées  autant 
que  possible,  on  fait  un  positif  par  contact  en  tenant  le  châssis  constamment 
en  mouvement  pendant  toute  l’impression;  le  positif  est  encore  retouché  et 
on  refait  un  nouveau  négatif  par  contact. 

Si  l’on  possédait  une  ou  deux  bonnes  épreuves  faites  avant  que  le  cliché 
ne  fût  brisé,  il  vaudrait  mieux  utiliser  l’une  d’elles.  On  a  fréquemment 
recommandé  de  faire  un  négatif  par  contact  et  de  faire  l’impression  à  la 
lumière  artificielle;  la  seule  objection  au  procédé  est  que  le  grain  du  papier 
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se  traduit  toujours  sur  le  négatif;  on  peut  huiler,  mais  légèrement,  l’épreuve. 
Mais  il  vaut  mieux  copier  l’épreuve  à  la  chambre,  en  employant  une  plaque 
rapide  et,  si  1  épreuve  est  jaunie,  une  plaque  isochromatique  avec  une  pose 
généreuse.  11  faut  tendre  à  obtenir  un  négatif  doux  et  faible,  sans  contrastes, 
sans  grandes  lumières  denses  et  avec  des  ombres  complètement  transpa¬ 
rentes. 

En  prenant  des  précautions,  le  négatif  reproduit  peut  être  presque  aussi 
bon  que  l’original. 

N°  517. 

Photographie  de  lointains.  —  Depuis  peu,  on  a  fréquemment  demandé  à 
l’éditeur  des  renseignements  sur  l’exposition  et  le  développement  qu’exigent 
les  vues  renfermant  des  montagnes  lointaines. 

En  examinant  i’image  à  la  chambre  ou  bien  une  impression  faite  du  négatif 
qui  a  été  pris  avec  un  objectif  à  court  foyer,  tel  que  8  1|2  à  9  pouces  pour 
une  demi-plaque,  on  est  frappé  du  résultat  peu  satisfaisant  obtenu,  les  mon¬ 
tagnes  lointaines  avaient  dégénéré  jusqu’à  ressembler  à  des  collines  de 
sable. 

On  aurait  eu  plus  de  satisfaction  en  employant  une  des  combinaisons  d’un 
rectiligne  ou  bien  un  objectif  à  paysage  à  long  foyer.  L’objectif  ne  doit  pas 
avoir  un  foyer  moindre  de  3  fois  la  plus  grande  dimension  de  la  plaque  et 
une  combinaison  particulièrement  recommandable  est  le  téléobjectif,  mais 
avec  un  grossissement  modéré. 

Pour  ce  qui  est  de  1  exposition,  l’ancienne  règle  de  poser  pour  les  ombres 
est  toujours  debout,  /avant  plan  doit  être  considéré  ;  de  plus,  il  faut  em¬ 
ployer  des  plaques  i  ochromatiques  et  un  écran  jaune,  surtout  pour  les  vues 
alpestres,  quand  le  sommet  de  la  montagne  est  couvert  de  neige. 

Quant  au  développement,  de  même  que  pour  tous  les  objets  à  opposition, 
on  peut  employer  le  pyro  ou  bien  l’un  des  développateurs  nouveaux,  tels  que 
l’amidol  ou  le  métol. 

A.  B. 

Photographie  Times 

N°  662. 

Ln  verre  dépoli  de  voyage.  —  Qpe  de  fois  le  verre  dépoli  de  votre  cham¬ 
bre  noire  ne  se  trouve-t-il  brisé  au  sortir  du  sac  porte-appareil  et  ce, au  moment 
(j’allais  dire  psychologique,  mais  l’on  abuse  trop  de  ce  mot)  au  moment  donc 
du  déballage  pour  la  prise  d’une  vue  des  plus  pittoresques.  Ne  vous  affligez 
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pas  outre  mesure,  car  le  mouchoir  de  fine  batiste  de  votre  compagne  de 
voyage  «  a  lady  friend  »  dit  le  Photo-Times ,  vous  servira,  et,  épinglé  conve¬ 
nablement  sur  l’appareil  il  vous  permettra  une  mise  au  point  plus  que  suffi¬ 
sante. 

Ecrans  lignés  pour  photogravure  en  demi-teinte.  —  M.  Max  Levy, 
fabricant  d’écrans  lignés,  connaissant  l’hésitation  habituelle  des  acheteurs 
devant  le  choix  de  l’écran  d’une  texture  plus  ou  moins  serrée,  conseile 
comme  suit  : 

100  à  110  lignes  par  pouce  est  un  écran  d’un  réseau  très  large,  s’adaptant 
mieux  à  l’impression  sur  papier  très  rugueux  et  pour  les  grandeurs  d’impres¬ 
sion  dépassant  le  24  X  30  centimètres  et  en  général  pour  les  impressions 
de  très  grand  format. 

139  à  133  lignes  par  pouce  est  l’écran  le  plus  employé  pour  tous  les 
sujets,  paysages,  reproductions  de  dessins  ou  gravures,  c’est  donc  là  l’écran 
universel  et  à  acheter  pour  les  débuts  et  pour  tous  les  essais. 

150  lignes  par  pouce  est  d’un  réseau  très  utile  pour  les  paysages,  inté¬ 
rieurs,  vignettes,  et  pour  tous  les  sujets  de  petite  dimension,  contenant  des 
détails  très  tins  et  demandant  à  être  examinés  de  très  près. 

175  à  200  lignes  par  pouce  sont  destinés  à  des  travaux  tout  à  fait  spéciaux, 
genre  Intaglio,  et  pour  tous  les  sujets  d’une  finesse  extrême. 

hes  imprimeurs  perfectionnant  leur  matériel  et  leur  travail  de  jour  en  jour, 
finiront  par  employer  des  écrans  d'une  texture  encore  plus  serrée,  mais  on 
doit  cependant  bien  tenir  compte  de  ceci  :  c’est  que  plus  le  réseau  est  fin  et 
serré,  plus  les  points  d’impression  dans  les  blancs  sont  rapprochés  et  que, 
par  conséquent,  l’aspect  général  de  ces  blancs  paraîtra  proportionnellement 
plus  grisâtre  à  l’œil. 

Les  taches  jaunes  d'acide  nitrique  aux  doigts  s’enlèvent  avec  grande  facilité 
avec  une  dissolution  de  permanganate  de  potasse  dans  l’eau  ;]on  conseille  de 
finir  par  un  passage  à  l’acide  chlorhydrique  dilué. 

N°  663. 

Papiers  albuminés.  —  Malgré  l’introduction  dans  le  commerce  d’une  mul’ 
titude  de  nouveaux  papiers,  gélatinés.  collodionnés  ou  autres,  la  consomma¬ 
tion  du  papier  albuminé,  bien  loin  de  diminuer,  ne  fait  qu’augmenter. 

Cependant,  un  grand  défaut  est  inhérent  à  ce  procédé,  qui  est  celui  de 
donner  des  soulèvements,  des  ampoules,  les  jours  de  température  un  peu 
élevée. 

Divers  remèdes  sont  préconisés,  et  entre  autres,  celui  d’ajouter  de  l’ammo¬ 
niaque  au  bain  fixateur,  ou  bien  l’immersion  à  l’alcool  après  fixage,  etc...  Le 


seul  moyen  réellement  efficace  le  voici  :  Ajouter  une  poignée  de  sel  de  cui¬ 
sine  dans  le  premier  bain  de  lavage,  employé  après  fixage. 

Formule  d'encre.  —  Une  bonne  encre  destinée  h  écrire  sur  les  parties 
foncées  des  photographies,  peut  être  préparée  de  la  manière  suivante  : 

Iodure  de  potassium  .  .  10  parties 

Eau . 30  » 

Iode . 1  » 

Gomme  arabique  ...  1  » 

Essai  de  V élimination  de  l’hijposulfUe.  —  Pour  découvrir  la  présence 
d’hypo  dans  un  bain  t  e  lavage,  voici  l’essai  le  plus  facile. 

La  solution  d’essai  se  compose  d’un  litre  d’eau  auquel  on  ajoute  environ 
un  gramme  de  permanganate  de  potasse  et  deux  grammes  de  carbonate  de 
potasse.  Quelques  c.  c.  du  bain  de  lavage  k  essayer  sont  mélangés  avec  une 
certaine  quantité  de  permanganate  et  si  la  moindre  trace  d’hvposulfite  est  pré¬ 
sente,  la  teinte  rose  communiquée  par  la  solution  de  permanganate  disparait 
aussitôt  et  se  change  en  une  nuance  verdâtre  très  faible. 

Il  va  de  soi,  que  si  tout  i’hypo  est  enlevé,  l’eau  conservera  la  nuance  rose 
du  permanganate. 

A  essayer  par  les  amateurs  de  virages  combinés. 

NoS  664  et  663. 

Photographie  sans  objectif.  —  Le  capitaine  Abney  attaque  l’erreur  généra¬ 
lement  répandue  que  la  netteté  d’une  photographie  sans  objectif  devient  plus 
parfaite  proportionnellement  kla  diminution  de  l’ouverture. 

Bien  au  contraire  prétend  l’auteur;  ses  expériences  prouvent  qu’en  agran¬ 
dissant  graduellement  l’ouverture  du  sténopé  l’on  gagne  en  finesse  jusqu’h 
une  certaine  ouverture. 

En  pratique  la  grandeur  de  l’ouverture  la  plus  favorable  est  celle  d’un  1/6 
de  pouce  soit  environ  2  m/m. 

N»  666. 

Photographie  céleste. — Voici  un  nouvel  emploide  l’appareil  pour  les  ama¬ 
teurs  en  quête  de  distractions  du  soir. 

Braquez  l'objectif  le  soir  sur  un  ciel  bien  étoilé,  mettez  un  point  k  la  loupe 
et  donuez  une  pose  très  courte. 

Chaque  étoile  aura  impressionné  la  couche  sensible,  mais  de  plus,  et 
ceci  devient  intéressant  pour  les  astronomes,  notre  vieil  ennemi  le  halo  cette 
fois ,  nous  rendra  service,  en  répandant  une  auréole  lumineuse  autour  de 
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chaque  étoile  ;  auréole  qui  variera  selon  l’intensité  lumineuse  de  chacune 
d’elles. 

Ceux  que  le  microbe  de  l’astronomie  taquine  pourront  ainsi  avec  les  sim¬ 
ples  appareils  photographiques  qu’ils  possèdent,  enregistrer  les  constellations 
d’étoiles  qui  les  intéressent  et  les  étudier  plus  facilement. 

N.  B.  —  Ne  pas  confondre  les  défauts  des  plaques  avec  les  étoiles.  Pour 
plus  de  sûreté,  prendre  deux  plaques  l’une  à  la  suite  de  l’autre  et  comparer. 

Tons  rouges  sur  papiers  au  chlorure.  —  Comme  formule  Valenta  nous 
donne  la  suivante  inédite  : 

Thiosinamine  ...  5  grammes 

Eau  . 500  » 

Solution  à  10  p.  c.  nitrate  d’Urane . 5  à  10  c.  c. 


Après  traitement  par  le  bain  ci-dessus,  lavez  à  fond  et  virez  à  la  façon  ha¬ 
bituelle. 


N°  667. 


En  été.  —  Les  ateliers  de  pose  bien  que  d’habitude  tournés  vers  le  nord 
sont  de  vraies  serres  et  les  malheureux  qui  par  ces  jours  torrides  s’obstin- 
nent  à  être  photographiés,  prennent  je  vous  l’assure  de  vrais  Bains  turcs  sous 
ces  toits  de  verre  chauffés  à  blanc. 

Je  ne  plains  pas  le  photographe  car  il  est  victime  de  sa  propre  négli¬ 
gence. 

Voici  le  remède  indiqué  par  un  photographe  américain  : 

D’abord  un  grand  écran  blanc  ou  bleu  devrait  être  tendu  en  dehors  et 
et  au-dessus  de  l’atelier,  ceci  afin  d’arrêter  les  rayons  directs  ou  même  ré¬ 
fléchis  par  le  soleil. 

On  peut  aussi  employer  de  la  glace,  mais  le  remède  le  plus  efficace  est  le 
suivant  : 

Un  tuyau  adapté  à  la  conduite  d’eau  est  placé  sur  le  faîte  du  toit  de  verre 
et  ce  tuyau,  percé  de  nombreux  petits  trous,  laisse  couler  un  courant  d’eau 
sur  le  vitrage  de  l’atelier. 

La  fraîcheur  obtenue  est  paraît-il  étonnante. 

Ce  moyen  est  bien  améiicain  ! 

Antidote  du  cyanure  de  potassium.  —  Le  nitrate  de  cobalt,  d’après 
M.  Johann  Anlal,  un  chimiste  hongrois,  est  le  meilleur  antidote  contre  ce 
vilain  poison.  L’auteur  conseille  h  ceux  qui  travaillent  le  procédé  au  collodion 
pour  l'industrie  d’avoir  toujours  sous  la  main  une  certaine  quantité  de  ce  sel 
de  cobalt. 
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Colle  pour  photographies.  —  Formule  bonne  et  très  collante  : 

Savoir  comment . q.  s. 

Amidon . q.  s. 

Eau  propre . q.  s. 

Ce  fameux  savoir  comment  dont  il  faut  toujours  posséder...  q.  s...  pour 
réussir  en  tout,  l’auteur  tâche  de  nous  l’expliquer  pour  la  préparation  d’une 
bonne  colle. 

Vieux  comme  je  le  suis,  dit-il,  de  tant  d’années  de  pratique  photogra¬ 
phique,  il  m’arrive  parfois  encore  de  ne  pas  réussir  et  c’est  pourtant  bien 
simple. 

Délayez  une  certaine  quantité  d’amidon  dans  ni  trop  ni  trop  peu  d’eau 
tiède,  de  laçon  à  former  une  pâte  très  forte,  puis  versez-y  d’un  coup  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau  bouillante  en  remuant  bien  vivement  jusqu’à  l’obtention 
d’une  gelée  semi-transparente  et  sans  stries  ni  taches.  Mais...  parfois,  cela  ne 
réussit  pas  du  tout  et  la  masse  se  change  en  affreux  grumeaux. 

Recommencez,  dit  l’auteur  et  vous  finirez  par  réussir. -Ah!  ce  savoir  com¬ 
ment. 

Je  ne  vois  qu’un  seul  moyen  de  se  tirer  d’affaire;  priez  votre  cordon  bleu 
de  préparer  la  colle,  vous  le  verrez,  le  cordon  bleu  réussira  toujours.  La 
bonne  habitude  de  tourner  les  sauces  avec  art,  voilà  le  fameux  savoir  com¬ 
ment. 


Procédé  au  charbon  sur  verre.  —  Les  grands  défauts  du  vieux  procédé  au 
charbon  résident  surtout  dans  les  transferts. 

Pour  les  éviter,  dans  le  cas  où  l’on  désire  encadrer  ses  photographies,  on 
fait  le  report  sur  le  verre  du  cadre  et  l’on  colle  sur  le  tout,  comme  fond,  un 
papier  teinté.  C’est  même  là  un  moyen  de  produire  de  très  jolis  effets. 

L'ne  photographie  au  charbon  d’après  ce  procédé  avait  beaucoup  intrigué 
les  visiteurs  de  la  dernière  exposition  de  la  Photo  Society  of  Great  Britain. 
L’exposant,  très  original,  avait  employé  comme  fond  un  papier  buvard  très 
rugueux  et  teinté. 

N°  670. 

Ce  numéro  du  Convention  américain  est  vraiment  luxueux.  Illustré  de 
splendides  et  nombreuses  photogravures  il  est  vendu  au  prix  incroyable  de 
45  centimes. 
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Pour  empêcher  les  pellicules  de  se  recroqueviller  en  séchant,  M.  Lewinsohn 
propose  de  joindre  deux  clichés  dos  à  dos  par  le  moyen  d’une  dissolution  de 
un  pour  cent  de  caoutchouc  dissous  dans  de  la  benzine. 

Après  l’application  au  dos, de  cette  dissolution,  les  pellicules  sont  mises  dos 
à  dos  et,  la  benzine  s’évaporant,  elles  restent  parfaitement  planes  jusqu’au 

séchage  complet. 

Après  séchage,  on  les  sépare  très  aisément. 

Ce  procédé  est  surtout  applicable  aux  pellicules  de  grandes  dimensions. 

Déchets  de  platine.  —  On  conseille  vivement  à  ceux  qui  emploient  le 
papier  au  platine  de  conserver  tous  les  vieux  bains. 

La  quantité  de  ce  métal  qui  réellement  forme  l’image  après  le  développe¬ 
ment  est  étonnamment  minime,  par  rapport  à  la  masse  inutilisée  et  enlevée 
par  le  développateur.  Voici  le  conseil  : 

Conservez  tous  vos  vieux  bains,  chauffez  le  tout  au  degré  65  C.  A  ce  moment 
ajoutez  une  solution  très  concentrée  de  sulfate  de  fer. 

Aussitôt  cette  addition,  un  précipité  noir  de  platine  métallique  se  formera. 

On  décante  le  liquide  et,  après  lavage  du  précipité,  on  l’envoie  au  raf- 
fineur. 

L'apôtre  anglais  de  l’appareil  à  main.  —  M.  Walter  D.  Welford,de  Londres, 
nous  donne  dans  ce  numéro,  avec  un  piquant  et  une  verve  vraiment  fran¬ 
çaise,  un  article  célébrant  les  avantages  des  appareils  à  main  et  même  leur 
supériorité  sur  leurs  lourds  aines  à  pieds. 

Il  ne  craint  pas  d’attaquer  à  fond  les  partisans  de  l’art  en  photographie  et 
semble  bien  convaincu  qu’aussitôt  la  folie  artistique  ( art  craze)  actuelle  passée, 
l’utilité  de  l’appareil  à  main  ne  sera  plus  discutée,  mais  au  contraire  appré¬ 
ciée  selon  son  mérite. 

N°  671. 

Emploi  de  l'écran  jaune  avec  des  plaques  ordinaires.  —  L’emploi  de  cet 
écran  ne  fait  absolument  rien  gagner  au  rendu  des  différents  tons,  avec  les 
plaques  ordinaires.  L’intensité  relative  du  jaune  et  du  vert  reste  fausse  et  bien 
qu’en  théorie  l’on  puisse  prétendre  que  l’écran  jaune  coupeles  rayons  bleus  en 
tout  ou  en  partie,  l’expérience  prouve  suffisamment  que  sur  plaques  ordinaires 
aucun  avantage  n’est  obtenu. 

On  gagne  cependant  à  donner  dans  ces  conditions  une  plus  longue  pose 
que  d’habitude  et  de  donner  par  là  même  un  rendu  meilleur  des  valeurs 
des  couleurs.  Mais  cette  pose  prolongée  est  bien  souvent  impossible  en  pra¬ 
tique. 

Nos  672  et  673. 

Pour  éviter  les  doubles  expositions.  —  M.  W.  B.  Dimon  recommande  de 
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coller  une  bande  de  papier  gommé  de  chaque  côté  du  châssis  double.  En 
tirant  le  volet,  le  papier  se  déchire  et  indique  avec  certitude  que  cette  plaque 
a  été  exposée.  (1) 

N°  674. 

Au  Japon.  —  Le  plus  enthousiaste  amateur  japonais,  d’après  W.  K.  Bur- 
ton,  c'est  M.  Kajima  Seibei. 

Jeune  homme  et  excessivement  riche,  depuis  plusieurs  années  il  donne 
tout  son  temps  ù  la  photographie;  ses  premiers  succès  datent  d’il  y  a  quelques 
années.  Il  possède  des  appareils  de  tous  systèmes  et  par  dizaines  et  le  dernier 
qu’il  vient  de  faire  construire  est  destiné  à  des  plaques  ne  mesurant  pas  moins 
de  l  m.  40  sur  00  centimètres. 

Deux  hommes,  avec  peine  et  beaucoup  d’efforts,  manient  le  châssis. 

Et  non  seulement  ce  jeune  japonais  réussit  à  obtenir  des  photographies 
vraiment  admirables,  mais  il  pousse  encore  pécunièrement  à  l’avancement  de 
la  photographie  au  Japon. 

N°  675. 

Vernis  noir  et  mat  pour  intérieur  d'appareils.  —  Le  vernis  le  plus  simple 
consiste  à  mélanger  un  peu  de  noir  de  fumée  au  vernis  d’ébéniste.  On  essaye 
avant  l’emploi  et  si  le  verni  noir  se  trouve  trop  brillant,  on  peut  y  ajouter 
un  peu  d’alcool. 

Trop  d’alcool  pourrait  nuire,  mais  la  proportion  exa:te  sera  bien  vite 
trouvée. 

Le  vernis  préparé  ainsi  est  d’un  beau  noir  et  absolument  mat. 

M.  D.  C. 

St-Louis  and  Canadian  Photographer 

Juin  1894. 

Contre -types  négatifs  ou  positifs.  —  Pour  obtenir  un  négatif  d’après  un 
négatif,  un  positif  d’après  un  positif,  par  contact,  réduction  ou  agrandisse¬ 
ment,  les  solution  nécessaires  sont  les  suivantes  : 

A 

Solution  saturée  d’alun  de  chrome. 


^1)  Il  y  a  longtemps  que  M.  Davanue  a  préconisé  ce  moyen. 

Ch.  P. 
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B 

Acide  borique  ....  3  parties. 

Eau .  1000  — 


C 


Solution  a .  20  parties. 

—  b .  10  — 

Eau .  1000  — 

D 

Bichromate  de  potasse.  .  25  parties. 

Acide  nitrique  ....  10  — 

Solution  A .  25  — 


Eau .  1000  — 

E 

Potasse  caustique  ...  2  parties. 

Bromure  de  potassium.  .  2  — 

Eau .  1000  — 


Imprimer  par  contact,  réduction  ou  agrandissement  et  après  développe¬ 
ment,  placer  dans  la  solution  B  jusqu’au  moment  où  l’image  du  noir  passe 
au  rouge.  Laver  ensuite  dans  trois  cuvettes  de  solution  C  et  placer  dans  D 
pendant  un  instant;  immerger  ensuite  dans  solution  E  jusqu’à  ce  que  l’image 
rouge  disparaisse.  Laver  parfaitement  et  exposer  pendant  30  secondes  à  la 
lumière  diffuse  du  jour,  redéveloppez  ensuite  dans  une  solution  faible  de 
paramidophenol  ou  d’iconogène  et  finir  à  la  façon  habituelle. 

Vieux  négatifs.  —  Examinez  vos  vieux  négatifs  et  si  certains  d’entre 
eux  sont  tâchés  de  jaune,  voici  un  excellent  moyen  de  les  remettre  en 
bon  état. 

Mouillez-les  complètement,  pendant  10  minutes  à  l’eau  courante,  et 
immergez-les  ensuite  dans  une  cuvette  remplie  d’eau  à  laquelle  l’on  ajoute 
quelques  gouttes  de  brome. 

Exposez  ensuite  le  cliché  au  soleil  pendant  10  minutes  et  les  taches  dispa¬ 
raîtront  comme  par  enchantement.  Lavez  bien  et  passez  le  négatif  à  l’alcool 
ce  qui  enlèvera  les  dernières  traces  de  brome. 


Juillet  et  Août  1894. 

Ces  numéros  contiennent  'un  ;  procédé  à  peu  prés  identique  à  celui  de 
M.  Rouillé-Ladevèze,  décrit  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin. 
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M.  H.  Snelling  l’avait  appliqué  il  y  a  plus  de  20  ans  et  seule,  une  maladie 
des  yeux,  finissant  par  la  perte  total  de  la  vue  l’a  empêché  de  perfectionner  à 
fond  le  procédé. 

Dans  l’impossibilité  de  travailler,  il  donne  à  tous  sa  façon  d’opérer  : 

11  couche  la  gomme  colorée  et  bichromatée  sur  un  papier  albuminé  ou 
fortement  encollé,  et  après  impression  dévoloppe  à  l’aide  d’un  pinceau  très 
doux  et  à  l’eau  tiède. 

11  produit  aussi,  dit-il,  des  effets  très  curieux,  en  superposant  des  cou¬ 
ches  de  diverses  couleurs  et  au  moyen  de  certaines  couches  ne  découvrant 
que  des  portions  du- cliché  à  la  fois,  ii  les  fait  suivre  chaque  fois  du  dévelop¬ 
pement  d’une  des  couches  de  couleurs.  Il  obtient  ainsi  des  effets  multicolores 
très  artistiques. 


M.  D.  C. 


Exposition  Universelle  d'Anvers  1894 
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NOS  ILLUSTRATIONS 


Les  illustrations  de  ce  bulletin  sont  des  reproductions  de 
clichés  pris  lors  de  l’excursion  du  14  mai  et  dont  le  compte¬ 
rendu  figure  dans  ce  numéro.  Le  phototype  “  à  Marche-les- 
Dames  „  de  M.  Canfyn  de  la  section  de  Gand  fait  partie  d’une 
série  qui  a  valu  à  son  auteur  la  médaille  d’argent  de  l’Associa¬ 
tion  et  l’objectif  offert  par  la  maison  Krauss  et  Cie.  La  photocol- 
lographie  sort  des  ateliers  de  M.  J.  Royer  à  Nancy. 

“  Les  Joueurs  de  billard  russe  à  Namèche  „  sont  de  M.  René 
Rousseau  de  la  section  de  Namur,  qui  a  remporté  avec  cette 
épreuve,  la  médaille  de  bronze  de  l’Association  et  un  obtura¬ 
teur  “  Constant  „  offert  par  M.  Belot. 

Ce  phototype  ainsi  que  les  autres  clichés  reproduits  dans  le 
compte-rendu  a  été  exécuté  en  pliototypographie  par  M.  J.  Mal¬ 
vaux. 

Citons  parmi  les  illustrations  dans  le  texte  “  Le  Passage  du 
Gué  „  de  M.  Boschmans  de  la  section  de  Bruxelles,  qui  a  rem¬ 
porté  la  détective  offerte  par  M.  Van  Ncek. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DES 

SEANCES  DES  SECTIONS 


Section  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  13  JUIN  1894 
Présidence  de  M.  Puttemans,  secrétaire  général. 

En  attendant  l’ouverture  de  la  séance,  notre  sympathique  et 
dévoué  camarade,  M,  Boschmans  reçoit  les  félicitations  des 
membres  de  la  Section  pour  le  succès  qu’il  a  remporté  à  l’excur¬ 
sion  de  Namur  :  la  prime  attribuée  par  la  maison  Van  Neck  à  la 
plus  belle  instantanée. 

La  séance  est  ouverte  à  S  1/2  heures,  sous  la  présidence  de 
M. Puttemans, en  l’absence  de  M.Rutot  qui,  éloigné  de  Bruxelles, 
ne  peut  assister  à  la  réunion  de  ce  soir.  M.  Lacomblé,  malade,  fait 
également  connaître  qu’il  ne  pourra  assister  à  la  séance. 

Sont  présents  :  MM.  Van  Campenhout.  Herbet,  Boschmans, 
Volck,  capitaine  Peltzer,  Nyst,  Broothaerts,Krauss.  docteur  Pater- 
notte,  Bourgois,  Van  Neck  et  Stadèler,  secrétaire-adjoint. 

Les  procès-verbaux  des  séances  des  8  et  13  mai  sont  lus  et 
adoptés. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  projets  d’excursions  photo¬ 
graphiques.  M.  Delevoy  signale,  par  lettre,  la  complète  insigni¬ 
fiance,  au  point  de  vue  photographique,  de  la  vallée  de  l’Orneau. 
MM.  Puttemans  et  Boschmans  ne  sont  pas  aussi  absolus.  Tou¬ 
tefois  elle  leur  semble  insuffisante,  dans  son  ensemble,  pour  jus¬ 
tifier  une  excursion  photographique  dans  ces  parages. 


Divers  projets  d’excursion  dans  les  environs  de  Bruxelles  sont 
discutés  sans  recevoir  de  solution.  Il  est  décidé,  sur  la  propo¬ 
sition  de  M.  Peltzer,  qu’elle  aura  lieu  vers  la  mi-juillet  et  qu’elle 
sera  portée  à  nouveau  à  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Quelques  essais  de  vieilles  plaques  ont  été  faits.  Les  résultats 
obtenus  par  M.  Delevoy  démontrent  que  les  plaques  Schleusner 
n  ont  subi  aucun  voile.  Il  en  est  de  même  des  Ilford  “ rapide „  série, 
étiquette  blanche  n°  3159  employées  par  M.  Stadeler,  qui  ont 
donné  des  clichés  d’une  très  grande  pureté  et  d’une  jolie  vigueur. 
Par  contre,  les  plaques  Beernaert,  essayées  par  M.  Volck,  révèlent 
un  voile  absolu. 

Afin  de  rendre  ces  essais  plus  positifs,  M.  Puttemans  propose 
l’achat  de  plaques  de  marques  bien  définies  et  d’une  date  de 
fabrication  absolument  incontestable,  pour  les  essayer  dans  un 
temps  déterminé.  {Adopté.) 

La  maison  Lumière  fait  part  qu’elle  a  pris  de  nouvelles  dispo¬ 
sitions  pour  ne  plus  mettre  en  circulation  que  des  plaques  abso¬ 
lument  irréprochables. 

M.  Puttemens  distribue,  à  titre  d’essai,  des  pellicules  et  des 
plaques  Planchon.  M.  Volck  fait  une  distribution  de  plaques  Van 
Monckhoven,  afin  d'avis  également.  Les  membres  ayant  pris 
de  ces  plaques  feront  part  de  leurs  essais  dans  une  prochaine 
réunion. 

M.  Stadeler  donne  quelques  explications  sur  un  papier  au 
gallate  de  fer,  pour  la  reproduction  des  plans  calques,  présenté 
par  la  maison  Khan,  de  Mulhouse. 

Après  le  papier  ferro-prussiate  donnant  des  traits  blancs  sur 
fond  bleu,  est  venu  le  papier  cyanofer  donnant  des  traits  bleus 
sur  fond  blanc,  puis  est  apparu  le  papier  au  gallate  de  fer  donnant 
censément  des  traits  noirs  sur  fond  blanc,  c’est-à-dire  l’idéal 
pour  la  reproduction  ‘des  plans  calques. 

Tout  connue  le  papier  cyanofer  se  développant  dans  du  cyano- 
ferrure  de  potassium,  le  papier  au  gallate  est  recouvert  d’une 
solution  d’un  sel  de  fer  au  maximum  et  se  développe  dans  un 
bain  d’acide  gallique. 

Le  nouveau  papier  qui  nous  est  présenté  aujourd’hui  renferme 
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en  lui-même,  par  couches  superposées,  les  deux  produits  qui  en  se 
combinant  dans  un  simple  lavage  à  l’eau  donne  le  gallate  de  fer 
ou  le  trait  plus  ou  moins  noir. 

En  ce  qui  le  concerne  personnellement,  M.  Stadeler  ne  voit  pas 
l’avantage  du  trait  mauve  plutôt  que  bleu.  L’un  et  l’autre  sont 
altérables  et  surtout  le  gallate  de  fer. 

L’avantage  de  ce  papier  consiste  à  supprimer  la  cuvette  de 
prussiate  jaune,  et  celle  du  bain  d’acide  pour  le  fixage. 

En  effet,  pour  ce  nouveau  papier  une  seule  cuvette  à  eau  suffit 
pour  le  développement  des  épreuves.  C’est  là  certes  un  sérieux 
avantage  et  qui  fait  même  que  le  papier  ferro-prussiate,  fond 
bleu,  malgré  ses  réels  inconvénients,  n’est  pas  encore  détrôné  par 
le  cyanofer. 

Le  plus  grave  reproche  qui  puisse  être  fait  au  papier  au  gallate 
ferrique,  c’est  le  temps  de  pose  qu’il  exige.  L’épreuve  qui  est  dé¬ 
veloppée  par  M.  Stadeler  a  été  exposée  par  une  lumière  diffuse, 
mais  claire,  pendant  trente  minutes,  ce  qui  est  excessif  alors  que 
le  cyanofer  donne  des  épreuves  dans  un  laps  de  temps  six  fois 
moindre  pour  une  même  intensité  lumineuse.  Cette  pose  extra 
longue  produit  en  outre  ces  résultats  que  les  traits  pâles  du  cliché 
sont  rongés  par  . la  lumière  avant  que  le  fond  du  papier  ne  soit  à 
point.  Il  en  résulte  que  les  images  perdent  de  leur  netteté 
absolue  si  l’on  emploie  un  calque  médiocre, ce  qui  est  le  cas  ordi¬ 
naire. 

Enfin,  ce  papier  est  tarifé  à  un  prix  plus  élevé  que  celui  des 
papiers  fabriqués  dans  le  pays  et  donnant  des  résultats  plus  satis¬ 
faisants. 

En  résumé,  pour  que  le  papier  au  gallate  de  fer  puisse  rem¬ 
placer  avec  avantage  les  papiers  ferro  et  cyanofer,  il  faut  qu’il 
acquière  une  plus  grande  sensibilité  et  que  son  prix  soit  moins 
élevé  que  celui  payé  actuellement,  sinon  les  industriels  ne 
verront  aucun  avantage  à  l’adopter. 

M.  Puttemans  remercie  M.  Stadeler  pour  son  intéressante 
communication. 

La  stéréoscopie  faisant  des  adeptes  tous  les  jours  plus  nom¬ 
breux,  M.  Van  Neck  propose  l’achat  de  plusieurs  stéréoscopes 
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pour  la  Section  de  Bruxelles,  afin  de  pouvoir  apprécier  dans 
toutes  les  conditions  voulues  les  épreuves  qui  sont  présentées.  Il 
est  décidé  d’acheter  quelques  exemplaires  de  stéréoscopes  à 
main. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


SÉANCE  DU  27  JUIN  1894 

Présidence  de  M.  Rutot,  président. 

Présents  :  MM.  Rutot,  Puttemans,  De  Blochouse,  Nyst,  Stade- 
ler,  Boschmans,  Volck,  Bourgois,  Van  Campenhout,  Watrigant, 
Krauss,  Vanderkindere,  Delevoy  et  Lacomblé. 

Excursion.  —  Après  examen  de  divers  itinéraires,  la  Section 
décide  de  faire  le  dimanche  15  juillet  l’excursion  proposée  par 
M.  Stadeler  de  Tervueren  à  Overyssche  et  à  Groenendael. 

M.  Stadeler  veut  bien  se  charger  de  l’organisation.  Une  cir¬ 
culaire  spéciale  sera  adressée  à  tous  les  membres  de  la  Section 
pour  les  engager  à  participer  à  cette  promenade  photogra¬ 
phique  dans  l’une  des  régions  les  plus  variées  et  les  plus  pit¬ 
toresques  des  environs  de  Bruxelles. 

M.  le  président  informe  la  Section  que  le  subside  lui  alloué  par 
l’Association  s’élève  pour  cette  année  à  la  somme  de  657  francs. 
A  la  veille  de  s’absenter, M.  le  président  n’ayant  pas  eu  l’occasion 
de  voir  M.  Géruzet,  trésorier,  a  remis  cette  somme  à  M.  le  secré¬ 
taire.  A  ce  propos  il  fait  observer  que  la  nécessité  d’un  trésorier 
ne  lui  parait  nullement  démontrée. 

Il  rappelle  que  ces  fonctions  n’ont  été  détachées  de  celles  de 
secrétaire  qu’à  raison  du  refus  du  dernier  titulaire  d’accepter  la 
détention  des  fonds. 

Il  est  décidé  que  la  question  sera  examinée  à  l’occasion  du  re¬ 
nouvellement  du  bureau. 

Essais  de  vieilles  plaques ,  résultats. 

M.  Nyst  a  fait  porter  ses  essais  : 

1°  Sur  une  plaque  Perron  ancienne,  mais  de  date  ignorée,  qui 
s’est  voilée  au  développement  : 


2°  Sur  deux  plaques  Derby,  datant  de  1886  ;  elles  se  sont  mé¬ 
tallisées. 

M.  Stadeler  rend  compte  des  divers  essais  de  plaques  aux¬ 
quels  il  a  procédé  dans  ces  derniers  temps. 

1°  Vieilles  plaques.  —  D’après  des  essais,  les  Ilford  “  spécial 
rapidity  „  étiquette  rouge  n°  2345  ont  donné  toutes  du  voile.  Ce¬ 
pendant,  il  serait  encore  possible  d’utiliser  ces  vieilles  plaques. 

Les  Ilford  lentes,  étiquette  jaune  n°  2754  ont  conservé  toutes 
leurs  propriétés.  Les  clichés  obtenus  ont  la  plus  pure  transpa¬ 
rence.  Il  n'y  avait  de  trace  de  voile  que  sur  les  bords  des  deux 
plaques  extérieures  du  paquet.  Les  plaques  ont  l’intensité  et 
la  transparence  voulue  pour  former  d’excellents  clichés. 

On  remarquera  que  bien  que  datant  de  plusieurs  années,  cer¬ 
taines  plaques  de  préparation  récente  ne  sauraient  donner  des 
résultats  aussi  favorables  que  ceux  obtenus  avec  les  Ilford.  De 
plus,  elles  sont  d’une  propreté  exemplaire. 

Pellicules  Planchon.  — Les  deux  pellicules  13/18  essayées  par 
M.  Stadeler,  ont  donné  de  bons  résultats.  Elles  ont  été  obtenues 
en  instantané  par  un  temps  sombre.  Le  développement  à  l’hy- 
droquinone  lent  s’est  fait  très  aisément  au  point  d’en  être  fort 
enthousiaste. 

Malheureusement  cet  enthousiasme  s’est  un  peu  dissipé  au  sé¬ 
chage. 

Bien  que  les  pellicules  aient  été  plongées  dans  la  glycérine,  trai¬ 
tées  de  la  même  façon  et  séchées  toutes  deux  sur  un  marbre,  une 
de  celles-ci  s’est  entièrement  recroquevillée, tandis  que  l’autre  est 
restée  absolument  plane.  Le  retrait  de  la  pellicule  recroquevillée 
s’est  produit  avec  une  telle  force  que  le  cadre  en  a  été  complète¬ 
ment  distendu. 

N’ayant  pas  d’autres  pellicules  à  sa  disposition,  M.  Stadeler 
rra  pu  compléter  ses  essais,  mais  il  croit  que  ce  recroquevil- 
lage  disparaîtrait  d’une  façon  absolue  si  les  pellicules,  préala¬ 
blement  glycérinées,  étaient  séchées  dans  une  boîte  sans  fond  à 
rainures  au  heu  d’être  déposées  sur  un  marbre;  les  cadres  des 
pellicules  seraient  ainsi  maintenues  enserrées  dans  les  rainures  et 
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il  est  probable  que  la  gélatine  se  sécherait  sans  recroquevillage 
aucun. 

Toutefois  de  nouvelles  expériences  ne  sont  pas  venues  con¬ 
firmer  cette  hypothèse.  Quoi  qu’il  en  soit,  telles  qu’elles  se  pré¬ 
sentent  aujourd’hui,  les  pellicules  Planchon  méritent  un  très  sé¬ 
rieux  examen  car  elles  ont  de  multiples  avantages. 

MM.  Krauss  et  Puttemans  présentent  et  décrivent  un  appareil 
pour  l’essai  des  objectifs,  imaginéjpar  M.  le  professeur  Rudolph 
d’Iena. 

L’appareil  sera  décrit  au  Bulletin. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  d'une  jolie  série  de  dia¬ 
positives,  présentées  par  M.  Broothaerts,  choix  d’œuvres  des 
membres  courtraisiens  de  l’Association. 

SÉANCE  DU  11  JUILLET  1894. 

Présidence  de  31.  Rutot,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Rutot,  Puttemans,  Watrigant,  Stadeler, 
Peters,  Belot,  Boschmans,  Krauss,  Delevcy,  Herbet,  Broothaerts, 
Bourgois,  Nepper,  Van  Campenhout,  Nyst,  Lacomblé. 

M.  le  président  rappelle  qu’une  excursion  de  la  Section  a  lieu, 
le  dimanche  suivant,  15  juillet,  à  Tervueren,  Isque  et  Groenen¬ 
dael;  il  espère  que  les  membres  participeront  nombreux  à  cette 
promenade.  Un  concours  sera  organisé  pour  la  plus  jolie  série 
d’épreuves  prises  en  route. 

Essai  de  plaques.  M.  Watrigant  rend  compte  des  résultats 
obtenus  par  lui  sur  les  divers  échantillons  de  plaques  anciennes 
qui  lui  ont  été  confiées  pour  expérimentation. 

Deux  plaques  Nelson  13  X  18  (Favorite),  mises  en  réserve  le 
25  novembre  1882,  donnent  un  bonne  image  avec  un  très  leger 
voile;  pose  cinq  secondes. 

Deux  autres  plaques  Nelson  9  X  12,  datant  de  1887,  donnent 
l’une  une  image  faible,  l’autre  un  voile  absolu. 

Ces  divers  clichés  obtenus  avec  l’antiplanat  de  Steinheil  et  dé¬ 
veloppés  au  fer. 
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L'honorablo  membre  présente  en  même  temps  quelques  cli¬ 
chés  obtenus  sur  plaques  Mendel,  avec  une  pose  de  trois  secondes 
environ.  Ces  plaques  donnent  pour  la  pose  des  résultats  satisfai¬ 
sants. 

M.  Boschmans  a  essayé  de  son  côté  la  plaque  Planchon  “  Mo¬ 
derne  „  il  présente  deux  instantanées  13  X  18  et  deux  clichés 
posés  9  X  12.  Les  résultats  sont  bons,  mais  relativement 
inférieurs  à  ceux  obtenus  sur  les  pellicules  de  la  même  maison. 

M.  Puttemans  présente  un  nouveau  révélateur,  V American  De- 
veloper ,  préparé  par  M.  Richard,  à  Paris. 

M.  Colard  a  obtenu  des  résultats  remarquables  en  expérimen¬ 
tant  ce  produit  pour  le  développement  de  plaques  Lumière. 

M.  Puttemans  n’a  pas  encore  expérimenté  personnellement 
l’échantillon  reçu,  il  fera  part  ultérieurement  du  résultat  de  ses 
essais. 

M.  Puttemans  présente  et  recommande  aussi  la  Bougie  Niepce 
pour  lanterne  d’atelier  et  de  voyage.  La  bougie  Niepce  a  un 
pouvoir  éclairant  de  1  1/10  bougie,  type  de  l’Etoile,  la  chaleur 
fond  complètement  la  stéarine  retenue  dans  un  petit  godet  de 
verre,  mais  un  mince  support  métallique  maintient  la  mèche.  On 
peut  éteindre  et  rallumer.  La  bougie  brûle  deux  heures  trois 
quarts. 

M.  Stadeler  signale  un  système  préconisé  depuis  quelque 
temps,  dans  le  but  de  mieux  apprécier  la  valeur  relative  des 
ombres  et  des  clairs  sur  l’écran  de  la  chambre  noire;  le  pro¬ 
cédé  consiste  à  employer  un  verre  bleu  mat  comme  verre 
dépoli  ;  l'image  devenant  monochrome,  les  relations  d’ombre  et 
de  lumière  s’apprécient  mieux. 

M.  Puttemans  trouve  au  procédé  un  inconvénient  grave,  qui 
est  de  diminuer  à  tel  point  l’intensité  de  l’image  qu’il  devient 
bien  difficile  d’apprécier  les  détails  du  sujet.  Il  a,  construit  un 
iconomètre  à  verre  bleu,  qui  offre  des  avantages. 

La  Section  décide  de  suspendre  ses  séances  officielles  jusqu’au 
second  mercredi  d’octobre.  Il  est  toutefois  entendu  que,  durant 
les  vacances,  des  réunions  officieuses  auront  lieu  les  deuxième  et 
quatrième  mercredis  des  mois  d’août  et  septembre. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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SÉANCE  DU  10  OCTOBRE 
Présidence  de  M.  JRutot ,  président. 

Présents  :  MM.  Rutot,  Puttemans,  Bourgois,  Krauss,  Belot, 
J.  Vanderborght,  Vanderkindere,  Nyst,  Stadeler,  Watrigant, 
Boschmans,  Van  Campenhout,  Delevoy,  Volck,  Herbet,  Van 
Halen,  et  Lacomblé. 

L’ordre  du  jour  porte  en  premier  lieu  la  nomination  des 
membres  au  comité  de  la  Section  pour  l’année  1894-95.  Plu¬ 
sieurs  membres  expriment  le  désir  de  maintenir  en  fonctions  le 
bureau  de  l’année  écoulée. 

M.  Rutot  préférerait  voir  remettre  en  d’autres  mains  que  les 
siennes  la  direction  de  la  Section,  les  loisirs  lui  manquant  abso¬ 
lument. 

M.  Lacomblé  déclare  également  ne  pouvoir  accepter  le  renou¬ 
vellement  du  mandat  que  la  Section  a  bien  voulu  lui  conférer 
l’an  dernier. 

La  Section  décide  qu’il  n’y  a  plus  lieu  de  désigner  à  la  fois  un 
secrétaire  et  un  trésorier. 

M.  Stadeler  estime  que  les  fonctions  de  trésorier  devraient 
être  jointes  à  celles  de  secrétaire-adjoint. 

M.  Lacomblé  pense  que  cette  mesure  n’atteindrait  pas  le  but 
de  simplification  visé,  c’est  le  secrétaire  qui  est  en  rapport  direct 
avec  les  fournisseurs,  c’est  toujours  à  lui  que  ceux-ci  s’adres¬ 
sent. 

M.  Puttemans,  sollicité  par  plusieurs  membres  d’accepter  la 
présidence  de  la  Section,  décline  cet  honneur,  le  secrétariat 
général  de  l’Association  et  la  rédaction  du  Bulletin  absorbant 
déjà  tous  les  instants  qu’il  peut  consacrer  à  la  Société. 

Sur  les  insistances  unanimes  de  la  Section,  M.  Rutot  accepte 
un  nouveau  mandat. 

M.  Lacomblé  maintient  à  regret  son  désistement. 

Sont  élus  à  l’unanimité  : 
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Président  :  M.  Rutot 

Vice-président  :  M.  Huberty 

Secrétaire  :  M.  Stadeler. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Vanderkindere 

M.  le  président  remercie  la  Section;  il  espère  pouvoir  compter 
sur  le  zèle  et  l’assiduité  de  tous  pour  lui  faciliter  sa  tâche. 

Il  regrette  la  détermination  de  M.  Lacomblé  et  lui  exprime  les 
remerciements  de  la  Section  pour  sa  collaboration  durant  l’année 
écoulée. 

Travaux  d’été  : 

M.  Puttemans  rappelle  l’excursion  faite  par  la  Section  le  15  juil¬ 
let  à  Tervueren,  Isque  et  Groenendael. 

Un  concours  a  été  organisé  entre  les  participants  de  la  prome¬ 
nade-concours  pour  lequel  des  prix  ont  été  gracieusement  offerts 
par  MM.  Broothaerts,  Krauss  et  Puttemans. 

Dans  une  réunion  officieuse  de  la  Section  ces  prix  ont  été  attri¬ 
bués  à  la  suite  d’un  vote  sur  le  mérite  des  épreuves  présentées, 
les  auteurs  demeurant  inconnus. 

Le  premier  prix  a  été  attribué  à  M.  le  capitaine  Peltzer,  le 
second  à  M.  Puttemans,  le  troisième  à  M.  Lacomblé. 

Au  cours  du  mois  de  septembre,  la  Section  s’est  jointe  à  la 
Section  de  Gand  pour  faire  une  excursion  vers  Hoeylaert.  Beau¬ 
coup  de  nos  membres  étaient  alors  absents  et  nous  n’avons  pu 
nous  joindre  bien  nombreux  aux  camarades  gantois. 

Travaux  individuels  : 

MM.  Boschmans  et  Belot  présentent  quelques  travaux. 

MM.  Vanderkindere  et  Vanderborght  montrent  une  série 
d’épreuves  au  platine  qui  leur  valent  d’unanimes  félicitations. 

M.  Rutot  appelle  l’attention  de  la  Section  sur  les  mécomptes 
qui  résultent  trop  souvent  pour  le  photographe  du  peu  de  con¬ 
science  de  certains  négociants  qui  livrent  des  plaques  d’émul¬ 
sions  par  trop  anciennes. 

Il  pense  que  la  Section  devrait  se  mettre  en  mesure  d’être  ren¬ 
seignée  directement  par  les  producteurs  sur  les  numéros  que  por¬ 
tent  leurs  dernières  émulsions. 
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M.  Stadeler  propose  de  reprendre  les  expériences  sur  les 
diverses  marques  de  plaques. 

A  ce  sujet  M.  Puttemans  signale  que  M.  Belot  lui  a  remis  à 
l’essai  des  plaques  “  as  de  trèfle  „  de  la  maison  Grishaber;  mal¬ 
gré  une  sous-exposition  ces  plaques  ont  donné  des  résultats 
excellents,  détails  purs,  pas  l’ombre  de  voile.  Une  autre  plaque 
rapide,  exposée  et  développée  dans  les  mêmes  conditions,  a  voilé 
en  donnant  à  peine  une  image. 

M.  Volck  promet  de  donner  des  échantillons  de  la  plaque 
Baisieux,  de  fabrication  bruxelloise. 

M.  Delevov  présente  comme  membre  de  notre  Association, 
M.  Schanu,  négociant  à  Borna.  M.  Slianu,  bien  que  s’étant  initié 
seul  et  sans  guide,  est  un  des  rares  amateurs  qui  ont  réussi  la 
photographie  en  Afrique.  Plusieurs  personnes  ont  eu  déjà  l’oc¬ 
casion  de  voir  de  ses  œuvres.  M.  Delevoy  espère  pouvoir  en  pro¬ 
duire  à  une  prochaine  séance 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures. 


Section  de  Gand. 

SÉANCE  DU  5  OCTOBRE  1894 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  20,  sous  la  présidence  de 
M.  Leirens,  vice-président 

Assistaient  à  la  réunion  :  MM.  Brunin,  Casier,  Coupé,  De  Beer, 
De  Clercq,  D'Hoy,  de  Ivemmeter,  de  Meulemeester,  De  Vos? 
Heins,  Leirens,  Maere,  Mast  de  Maeght,  Edm.  Sacré,  général  van 
Eechout. 

MM.  Canfyn  et  Godérus  se  font  excuser  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Edm.  Sacré,  qui  remercie  vivement 
le  général  van  Eechout  des  éloges  qu’il  a  bien  voulu  lui  décerner 
dans  la  dernière  séance  et  la  Section  gantoise  de  la  lettre  qu’elle 
lui  adressa  par  l’intermédiaire  de  son  secrétaire. 
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Il  appelle  ensuite  l’attention  des  membres  sur  trois  articles 
publiés  dans  les  numéros  8  et  9  du  Bulletin  remettant  au  point 
les  théories  que  les  confrères  d'Outre-Manche  avaient  exposées 
à  Bruxelles  en  1892. 

Il  décerne  aussi  tous  ses  éloges  à  M.  Colard  qui  a  traduit  le  re¬ 
marquable  ouvrage  L’art  photographique  dans  le  paysage  de 
A  Horsley  Hinton  et  il  engage  vivement  les  membres  à  se  péné¬ 
trer  des  conseils  excellents  que  ce  livre  renferme.  Pour  mériter 
de  l’art  photographique,  il  ne  suffît  pas  de  savoir  bien  planter  un 
appareil,  d’être  en  état  de  produire  un  phototype  convenable  et 
des  photocopies  passables;  l’amateur,  qui  pour  cela  a  plus  de  loi¬ 
sirs  et  de  moyens  que  le  professionnel,  devrait,  s’inspirant  des 
petits  secrets  déjà  révélés  par  les  auteurs  anglais,  étudier,  com¬ 
biner  ses  tableaux  et  recourant  parfois  à  la  photographie  com¬ 
posite,  créer  un  ensemble  tout  artistique. 

M.  Sacré  exprime  son  étonnement  et  ses  regrets  de  ce  que  le 
Bulletin  ne  donne  pas  les  résultats,  critiques  et  palmarès  des  ex¬ 
positions  importantes  qui  ont  lieu  dans  les  pays  voisins;  il 
s’étonne  plus  encore  du  complet  mutisme  de  notre  publication 
quant  à  l’exposition  de  Namur  et  d’Anvers. 

Une  bonne  critique,  sagement  faite  est  utile  à  tout  le  monde, 
aux  exposants  comme  à  ceux  qui  examinent  les  œuvres. 

M.  Casier  a  été  frappé  de  l’exactitude  d’une  critique  s’atta¬ 
quant  à  la  séparation  des  amateurs  et  des  professionnels  faite 
dans  certaines  expositions  et  concours. 

M.  Sacré  opine  avec  M.  Casier  que  cette  distinction  ne  devrait 
pas  exister  et  affirme  que  dans  les  grands  concours  français  il 
n’en  sera  plus  fait  mention  à  l’avenir. 

M.  Sacré  s’élève  aussi  avec  énergie  contre  la  composition  de 
certains  jurys  d’exposition  qui,  en  matière  photographique,  doi¬ 
vent  juger  d’un  art  dont  ils  ne  connaissent  pas  les  premiers  élé¬ 
ments.  N’aurions-nous  pas  le  droit  d’être  examinés  par  des  gens 
compétents? 

Il  critique  avec  non  moins  de  vigueur  les  photographes  ama¬ 
teurs  qui,  s’ingérant  dans  le  domaine  des  professionnels,  ravissent 
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à  ceux-ci  un  travail  duquel,  en  définitive,  ils  doivent  vivre.  ( Ap¬ 
probation ;.) 

M.  Leirens  félicite  les  membres  de  la  Section  gantoise  des 
résultats  obtenus  à  l’Exposition  d’Anvers. 

Il  signale  les  suivantes  : 

Médaille  d’argent  à  MM.  Casier,  De  Nobele  et  Godérus. 

Médaille  de  bronze  à  MM.  Canfyn,  De  Lanier  et  Leirens. 

Mention  honorable  à  MM.  Brunin,  Coupé  et  Vander  Haeghe. 
(. Acclamations .) 

M.  le  secrétaire  est  chargé  de  féliciter,  au  nom  de  la  Section, 
les  membres  absents. 

L’ordre  du  jour  portait  :  Examen  des  phototypes  obtenus  pen¬ 
dant  l’excursion  à  Groenendael;  2°  causerie  de  M.  Godérus  sur 
le  soulèvement  de  la  gélatine  dans  les  plaques. 

Ces  deux  points  sont  remis  à  la  séance  prochaine. 

M.  Leirens  communique  à  la  Section  le  résumé  analytique  d’un 
ouvrage  allemand,  de  Müller,  traitant  des  insuccès  en  photogra¬ 
phie.  Il  trouve  cette  œuvre  très  complète,  chaque  insuccès  y  est 
signalé  avec  sa  cause  et  son  remède. 

Puis,  M.  Leirens  montre  le  splendide  ouvrage  :  Au  Pays 
d’Hamlet,  admirablement  illustré  de  belles  phototypies.  Il 
indique  dans  quelles  conditions  les  négatifs  ont  été  obtenus.  Les 
auteurs  ont  fait  usage  de  plaques  Lumière  13  X  18.  Ces  plaques 
étaient  envoyées  d’avance  en  provisions,  chez  les  représentants 
de  ce  fabricant,  à  Copenhague  et  à  Stockholm,  d’où  on  les  dis¬ 
tribuait  dans  les  principales  localités  de  l’itinéraire.  Après  usage, 
elles  remontaient  le  même  chemin  jusque  chez  MM.  Lumière, 
où  le  développement  était  effectué.  Quatre  cents  plaques  voya¬ 
gèrent  ainsi  sans  casse  ni  voile. 

M.  Casier  montre  deux  œuvrettes  charmantes,  ravissants  petits 
tableaux  d’intérieur  qui  lui  rallient  toutes  les  félicitations;  enfin, 
M.  Leirens  s’excusant  de  n’avoir  pu  préparer  le  jeton  de  présence 
qu’il  se  proposait  d’offrir,  donne  cependant  une  épreuve  stéréos¬ 
copique  des  mieux  réussie,  joignant  à  son  grand  mérite  photo¬ 
graphique  celui  du  souvenir,  car  depuis  longtemps  le  vieux  pont 
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des  Foulons  à  Gand  a  disparu. — Remerciements  à  MM.  Casier  et 
Leirens. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Section  de  Liège. 

SEANCE  DU  12  OCTOBRE  1894. 

Présidence  de  M.  Léon  Roland,  président. 

Sont  présents  :  MM.  E.  Orban-Viot,  Hassreidter,  Noaillon,  Oli¬ 
vier,  Ronchesne,  Dupont,  Schaltin,  Angenot,  Bronne,  de  Sagher, 
Nyst,  A.  Détaillé,  Ledent,  Beaujean,  Dresse,  Gandèze  fils,  Roland 
et  H.  Détaillé. 

M.  Léon  Roland  ouvre  la  séance  en  donnant  lecture  d’une  let¬ 
tre  de  M.  Loiseau,  par  laquelle  ce  dernier  se  désiste  de  ses  fonc¬ 
tions  de  président  de  la  Section.  Des  occupations  multiples  ne 
lui  permettant  pas  de  consacrer  le  temps  voulu  aux  travaux  de 
notre  société  ont  décidé  M.  Loiseau  à  prendre  cette  détermina¬ 
tion. 

L’assemblée  —  à  l’unanimité  —  prie  le  bureau  de  présenter  au 
démissionnaire  tous  les  regrets  que  provoque  sa  décision. 

En  prenant  possession  du  fauteuil  présidentiel,  M.  Roland 
prie  tout  d’abord  les  membres  de  l’excuser  s’il  ne  leur  présente 
pas  un  programme  bien  défini  pour  la  session  1894-95.  Appelé 
aussi  subitement  à  la  présidence  il  n’a  pas  eu  le  temps  de  s’orien¬ 
ter.  Il  se  contente  pour  le  moment  de  faire  appel  au  zèle  et  au 
dévouement  de  tous  ses  collègues  de  façon  à  poursuivre  le  plan 
si  bien  tracé  par  son  prédécesseur  M.  Noaillon. 

Dans  son  improvisation,  M.  Roland  en  arrive  à  parler  des 
jetons  de  présence  qu’il  voudrait  voir  distribuer  régulièrement;  il 
engage  aussi  les  jeunes,  en  particulier,  à  préparer  des  sujets  de 
causerie.  Il  finit  en  assurant  les  membres  de  tout  son  dévoue¬ 
ment,  et,  grâce  au  concours  de  tous,  il  espère  voir  la  Sec- 
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tion  liégeoise  se  maintenir  au  niveau  élevé  qu'elle  a  atteint. 
(Applaudissements). 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  le  président  fait  part  des  suc¬ 
cès  remportés  par  nos  membres  à  l’exposition  d’Anvers  et  les 
félicite  au  nom  de  la  Section. 

Ce  sont  MM.  Laoureux,  Oury  et  Loiseau,  qui  obtiennent  la  mé¬ 
daille  d’argent. 

MM.  Massange  de  Louvrex,  Springuel  et  C.  Mathien,  la  mé¬ 
daille  de  bronze. 

MM.  de  Sagher,  de  Marcq  de  Tiège  et  Tilmont,  une  mention 
honorable  ( Applaudissements .) 

ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Proposition  d'achat  cV ouvrages  photographiques.  —  M.  Hass- 
reidter  voudrait  voir  créer  une  bibliothèque  au  sein  de  la  Sec¬ 
tion.  A  ce  sujet  il  s’établit  un  échange  de  vues  entre  les  membres 
à  propos  de  l’organisation  du  service,  du  temps  pendant  lequel 
on  détiendra  les  ouvrages,  sur  le  genre  d’ouvrages  à  acheter,  etc. 
On  adopte  la  proposition,  se  réservant  d’examiner  ces  différents 
points  à  la  prochaine  séance,  où  l’on  compte  aussi  dresser  une 
liste  des  premiers  ouvrages  à  acquérir 

2°  La  jumelle  photographique,  présentée  par  M.  Beaujean.  — 
Après  avoir  exhibé  le  mécanisme  et  montré  le  fonctionnement» 
très  simple  d’ailleurs,  de  ce  petit  appareil,  M.  Beaujean  montre 
une  belle  collection  de  vues  qu’il  a  prises  lors  d’un  récent  voyage 
à  bicyclette  en  Auvergne,  en  Savoie  et  en  Suisse.  Ces  spécimens 
prouvent  qu’en  des  mains  habiles  on  arrive  —  quoique  dans  un 
format  réduit  —  à  de  fort  beaux  résultats. 

M.  Olivier  complète  la  démonstration  en  présentant,  avec 
photographies  à  l’appui,  l’agrandisseur  de  ces  petits  clichés. 
Grâce  à  la  finesse  extrême  de  ceux-ci,  plusieurs  des  vues  de 
M.  Olivier  paraissent  tirées  directement  d’un  13x18. 

3°  Présentations  :  1°  de  Aille  Ernestine  de  Laminne,  par 
MM.  R.  Lamarche  et  Ch.  Braconnier-de  Macar: 

2°  de  M.  Charles  Dupont,  par  MM.  Roland  et  Laoureux. 

Elles  sont  ratifiées. 
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4°  Travaux  des  membres  pendant  la  période  estivale.  —  Seul, 
un  de  nos  plus  zélés  travailleurs,  M.  de  Sagher  avait  tenu  à 
montrer  à  ses  collègues  le  résultat  de  ses  travaux  de  vacances. 

Les  dits  travaux  consistaient  en  une  superbe  collection  de 
paysages,  scènes  de  genre,  etc.,  admirablement  réussis  et  impri¬ 
més  avec  beaucoup  de  soin.  Toutes  ces  belles  choses  intéressent 
vivement  les  membres. 

Le  président,  avant  de  lever  la  séance,  présente  les  remercie¬ 
ments  de  l’assemblée  à  MM.  Beaujean  et  Olivier  pour  leur  inté¬ 
ressante  communication,  et  à  M.  de  Sagher,  qu’il  félicite  des 
beaux  résultats  obtenus. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  3/4. 


ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 


Phototype  do  M.  Alexandre. 


ALEX.  DE  BLOCHOUSE 


MANIFESTATION  EN  L’HONNEUR 

DE 

yVL  Alexandre  de  BLOCHOUSE 


Il  y  a  quelques  jours  à  peine,  les  nombreux  amis  de  M.  Aies. 

de  Blochouse  étaient  instruits  de  la  décision  qu’il  venait  de 
prendre  de  s’expatrier  pour  aller  se-fixer  auprès  de  son  fils  uni¬ 
que,  qui  dirige  au  Brésil  une  importante  exploitation  agricole.  Ce 
départ,  qui  n’était  plus  un  mystère  pour  les  uns,  a  surpris  les  au¬ 
tres  et,  disons-le,  la  nouvelle  a  été  reçue  non  sans  émotion. 

C’est  que  M.de  Blochouse  occupait  une  large  place  à  l’Associa¬ 
tion  belge  de  Photographie,  où  il  était  entouré  de  la  plus  vive 
estime  et  du  respect  de  tous.  Il  devait  ces  sentiments  à  l’amabi¬ 
lité  de  son  caractère,  à  ses  relations  toujours  empreintes  de  cor¬ 
dialité,  à  l’accueil  sympathique  qu’il  faisait  à  tous  et  aussi  à  ces 
conseils  dictés  par  l’expérience  que  l’on  était  toujours  certain  de 
recevoir  de  lui.  Ses  critiques,  toujours  bienveillantes,  n’ont  ja¬ 
mais  rebuté  personne  et  les  encouragements  qu’il  savait  adres¬ 
ser  aux  jeunes,  ont  bien  souvent  porté  leurs  fruits. 

Nous  avons  pu  personnellement  apprécier  toute  la  valeur  de 
son  jugement  et  nous  nous  rappelons  aujourd’hui,  avec  bonheur, 
les  conseils  et  les  enseignements  qu’il  a  bien  voulu  nous  donner 
lorsque,  succédant  à  notre  regretté  confrère  Léonce  Rommelaere, 
nous  fûmes  chargé,  un  peu  à  l’improviste,  du  cours  de  photogra¬ 
phie  de  l’Ecole  industrielle  de  Bruxelles. 

Aussitôt  que  le  Conseil  d’administration  apprit  que  la  déci¬ 
sion  de  son  vice-président  était  bien  près  de  recevoir  son  exécu- 
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tion,  il  prit  l’initiative  d’une  manifestation  et  décida  à  l'unani¬ 
mité  d’offrir  à  M,  de  Blochouse  un  souvenir  durable  des  longues 
années  qu’il  a  consacrées  à  l’Association. 

De  son  côté,  la  Section  de  Bruxelles,  dont  il  fut  longtemps  le 
président,  décidait  d’organiser  un  banquet  en  son  honneur. 

C’est  cette  double  manifestation  qui  a  eu  lieu  le  31  octobre.  A 
l’issue  de  la  séance  du  conseil,  M.  Maes,  président  de  l’Associa¬ 
tion,  a  pris  la  parole  et  a  adressé  à  M.  de  Blochouse,  entouré  de 
ses  nombreux  amis  conviés  à  cette  fête,  le  discours  que  nous  re¬ 
produisons  ici  et  lui  a  remis  àu  nom  de  l’Association,  une  su- 
,perbe  montre  en  or. 


“  Mon  cher  de  Blochouse, 


„  Je  suis  l’interprète  des  membres  du  Comité,  de  tous  les 
membres  de  l’Association,  j’en  suis  certain,  en  vous  disant  com¬ 
bien  l’annonce  de  votre  prochain  départ  nous  a  émus,  et  combien 
vivement  nous  le  regrettons.  C’est,  qu’en  effet,  vous  avez  été 
intimement  mêlé  à  toute  notre  existence,  à  tous  nos  travaux. 

„  Vous  êtes  un  des  premiers  fondateurs  de  l’Association; 
vous  en  avez  été  vice-président  et  président,  président  aussi  de 
la  Section  de  Bruxelles.  Pendant  plus  de  vingt  ans,  vous  avez 
fait  partie  du  Comité,  et  j’ajouterai  :  vous  en  avez  été  le  membre 
le  plus  zélé,  le  plus  assidu.  Vous  avez  assisté  ainsi  à  la  naissance, 
au  développement,  à  l’épanouissement  de  notre  Association. 
Aucune  mesure  prise  dans  l’intérêt  général  ne  vous  a  été  indiffé¬ 
rente  et  vos  conseils  judicieux  ont  été  écoutés;  aussi  les  services 
que  vous  nous  avez  rendus,  sont-ils  immenses.  Vous  avez  bien 
mérité  de  l’Association  et  de  la  Photographie  belge. 

„  L’Association  ne  pouvait  se  séparer  de  vous,  momentané¬ 
ment  nous  l’espérons,  sans  vous  exprimer  la  profonde  sympathie 
qu’elle  éprouve  pour  vous,  sans  vous  laisser  un  souvenir  de  vive 
reconnaissance,  de  gratitude,  pour  le  dévouement  sans  bornes 
que  vous  nous  avez  témoigné  pendant  de  si  nombreuses  années. 

„  C’est  ce  souvenir  que  nous  vous  offrons  aujourd’hui,  mon 
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cher  Collègue,  et  nous  vous  prions  de  l’accepter,  car  tous  vos 
amis  vous  l’offrent  de  bon  cœur. 

»  Par  l’usage  fréquent  que  vous  en  ferez,  il  vous  rappellera  les 
vieux  camarades  de  la  mère-patrie.  De  leur  côté,  ils  ne  vous 
oublieront  pas,  car  ils  compteront  encore  sur  vous  là-bas. 

»  En  nous  quittant,  croyez  bien,  mon  cher  de  Blochouse,  que 
nous  formons  les  vœux  les  plus  sincères  pour  votre  santé,  pour 
une  traversée  heureuse. 

„  Nous  espérons  aussi  fermement,  que  vous  trouverez  au-delà 
des  mers,  auprès  de  votre  fils,  la  tranquillité,  le  bonheur  que  vous 
méritez  si  bien  en  récompense  de  toute  une  vie  de  travail  et 
d’honneur.  „ 

Ces  paroles  sont  accueillies  parles  applaudissements  prolongés 
des  membres  qui,  tous,  vont  serrer  les  mains  du  héros  de  cette 
fête. 

M.  de  Blochouse,  que  l’émotion  étreint,  répond  par  quelques 
paroles  pleines  de  modestie.  Il  croit  que  M.  Maes  a  bien  exagéré 
les  services  qu  il  a  pu  rendre  et  ne  pense  pas  mériter  l’honneur 
qu’on  lui  fait.  Il  remercie  le  Conseil  et  ses  amis  pour  le  souvenir 
qui  vient  de  lui  être  remis  et  qui  lui  rappellera  toujours'' ceux 
qu’il  va  devoir  quitter. 

M.  Alexandre,  désireux  de  s’associer  à  la  manifestation,  fait 
hommage  a  1  Association,  pour  figurer  dans  la  salle  des  réunions, 
d’un  superbe  portrait  de  M.  de  Blochouse. 

M.  Maes  remercie  le  donateur  et  le  félicite  pour  l’exécution  si 
artistique  de  son  œuvre. 

Immédiatement  après,  l’on  se  rend  à  l’hôtel  de  Vienne,  où  a 
lieu  le  banquet  offert  par  la  Section  de  Bruxelles  et  les  anciens 
camarades  de  M.  de  Blochouse. 

Bornons-nous  à  citer  parmi  les  convives,  outre  les  membres 
du  Conseil  d’administration  et  ceux  du  bureau  de  la  Section  de 
Bruxelles,  les  membres  fondateurs  qui  avaient  tenu  à  assister  à 
cette  fête.  Ce  sont  :  MM.  Bernard,  Géruzet,  Ilaunon,  Laoureux, 
Lunden,  Maes,  Oury,  Rutot,  Watrigant  et  Zeyen. 

M.  le  général  \  an  Eechout,  qui  avait  assisté  à  la  remise  du 
cadeau,  s  était  excusé  dej  ne  pouvoir  participer  au  banquet  et 
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M.  de  Vylder,  le  sympathique  président  de  la  Section  de  Gand, 
avait  envoyé  un  long  télégramme  où  il  exprimait  à  M.  de  Bloc¬ 
house  ses  regrets  d’être  empêché  de  se  rendre  à  Bruxelles. 

Il  est  donné  lecture  de  lettres  et  télégrammes  de  M.  Léon 
Roland  pour  la  Section  de  Liège,  de  M.  Ad.  Dupont,  ancien  pré¬ 
sident  de  la  Section  de  Namur,  et  de  nombreux  membres  qui, 
ne  pouvant  se  trouver  parmi  leurs  amis,  témoignent  leurs  sym¬ 
pathies  et  adressent  des  souhaits  de  bonheur  à  leur  ancien 
président. 

Au  dessert, M.  Rutot,  au  nom  de  la  Section  de  Bruxelles,  a  pris 
la  parole  et  a  retracé  en  excellents  termes,  le  rôle  si  important 
que  M.  de  Blochouse  a  rempli  dans  la  Section  dont  il  a  si  long¬ 
temps  dirigé  les  travaux.  A  son  tour,  il  lui  a  souhaité  bonheur  et 
prospérité  auprès  de  son  fils  dans  sa  nouvelle  et  lointaine  patrie. 

M.  Edmond  Sacré,  en  un  discours  vibrant  et  ému,  a  dit  combien 
la  Section  de  G  and  regrette  le  départ  de  celui  qu’il  respecte  et 
vénère  entre  tous  et  auquel  il  a  adressé  pour  lui  et  ses  collègues 
les  vœux  les  plus  sincères. 

Il  lui  a  remis  une  fort  belle  gerbe  de  fleurs,  don  de  la  Section. 

M.  de  Blochouse,  dominé  par  l’émotion,  a  remercié  tous  ses 
amis,  venus  des  divers  points  du  pays,  et  leur  a  exprimé  tout  le 
plaisir  qu’il  ressentait  de  ces  nombreux  témoignages  de  sympa¬ 
thie  dont  il  était  l’objet  et  dont  le  souvenir  ne  s’effacerait  jamais 
de  sa  mémoire. 

Notre  ami  M.  Stadeler  a  égayé  la  fin  du  banquet  en  faisant 
entendre  quelques,  joyeuses  chansons,  puis  l’on  a  pris  congé  de 
M.  de  Blochouse,  qui  a  promis  de  revenir  serrer  la  main  à  tous 
dans  un  avenir  peu  éloigné. 

En  joignant  nos  vœux  à  tous  ceux  qui  lui  ont  été  exprimés, 
nous  lui  disons  avec  confiance  :  “  Au  revoir  !  à  bientôt  !  „ 

Ch.  Puttemams. 


CHRONIQUE 


Trop  de  papiers  sensibles;  —  Tous  meilleurs  les  uns  que  les  autres; 

—  Varions  un  peu  nos  expériences;  —  U  empirisme  d’abord,  la 
théorie  ensuite;  —  Formules  diverses;  —  Un  nouveau  papier 
sensible!...;  —  Progrès  réel  sur  ce  qui  a  été  fait  jusqu  à  ce  jour; 

—  M.  Marey  à  V Académie  des  sciences ;  —  Soixante  clichés  en 
une  seconde!...;  —  Pourquoi  les  chats  retombent-ils  toujours  sur 
les  pattes?  —  Encore  la  théorie  embêtée. 


Paris,  octobre  1894. 


es  variétés  de  papiers  photographiques  sent  aujourd’hui  tel- 


JLJ  lement  nombreuses  qu’il  n’est  guère  facile  de  s’y  recon¬ 
naître.  Cela  se  comprend,  car,  en  réfléchissant  un  peu,  la  difficulté 
n’est  pas  de  découvrir  une  substance  sensible  à  la  lumière,  mais 
bien  une  substance  qui  ne  le  serait  pas  du  tout. 

En  effet,  tout  est  instable,  modifié  et  transformé  sous  l’influence 
des  rayons  solaires  et  point  n’est  besoin  d’être  un  observateur 
acharné  de  la  nature  pour  savoir  que,  par  exemple,  le  papier 
blanc  jaunit  à  la  lumière  du  jour  et  que  le  papier  jaune  se  dé¬ 
colore  sous  cette  même  lumière. 

Prenez  n’importe  quel  papier  portant  n’importe  quelle  couleur 
exposez-le  derrière  un  cliché  aux  rayons  solaires,  vous  obtiendrez 
dans  tous  les  cas  une  image  parfaitement  visible  et  ce  ne  sera 
jamais  qu’une  question  de  temps,  de  pose,  qu’il  faudra  observer 
—  de  quelques  minutes  ou  de  plusieurs  heures. 

Naturellement,  l’expérience  ne  vous  donnera  pas  toujours 
complète  satisfaction  attendu  qu’il  vous  restera  à  trouver  le 
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moyen  de  conserver,  de  fixer,  pour  une  durée  plus  ou  moins 
illimitée  l'image  ainsi  obtenue;  ici,  le  problème  bien  que  nY  tant 
pas  peut-être  des  plus  malaisés  à  résoudre,  devient  assez  embar¬ 
rassant,  pour  cette  raison,  que  l’expérimentateur  doit  souvent 
chercher  la  solution  en  ayant  recours  aux  moyens  empiriques  et 
toutes  ses  connaissances  en  chimie  ou  en  physique  peuvent  ne 
loi  être  d’aucune  utilité  ;  le  hasard,  les  manipulations  acciden¬ 
telles  amènent  parfois  des  résultats  inespérés.  Pour  une  question 
posée,  on  a  déjà  vu  l’ignorant  répondre  avant  l'homme  scienti¬ 
fique  —  celui-ci  poursuit  toujours  son  chemin  suivant  un  plan 
tracé  d’avance,  son  point  de  départ  est  théorique,  immuable; 
1  ignorant,  je  parle  de  l’ignorant  intelligent  —  l’ignorant  peut, 
lui,  supposer  des  lois  physiques  et  chimiques  absurdes  et  admettre 
l’impossible,  mais,  partant  d’une  erreur,  ou  soi-disant  telle,  il 
court  la  chance  de  renverser  les  théories  admises,  de  créer  de 
toutes  pièces  un  procédé  ou  d’ouvrir  une  voie  sur  laquelle  per¬ 
sonne  ne  s’était  engagé.  L’ignorant  découvre,  le  savant  explique 
et  applique.  Ceci  n’est  pas  naturellement  un  principe  absolu  ;  si 
le  lecteur  veut  bien  s’en  donner  la  peine,  il  trouvera  pourtant  des 
exemples  nombreux  qui  lui  démontreront  que  la  thèse  ci-dessus 
est  indiscutable  :  ce  ne  sont  pas  des  docteurs  qui  découvrent  que 
les  microbes  sont  les  causes  de  toutes  les  maladies;  ce  n’est  pas 
un  ingénieur  qui  perce  l’isthme  de  Suez;  c’est  à  un  homme  d’Etat 
que  nous  devons  le  paratonnerre  et,  pour  ce  qui  nous  intéresse, 
ce  ne  sont  ni  des  chimistes,  ni  des  physiciens  qui  inventent  la 
photographie;  chacun  peut  donc  avec  de  l’imagination,  de  l’atten¬ 
tion,  du  goût,  la  chance  aidant,  soit,  trouver  une  combinaison 
chimique  dont  on  apprécierait  les  qualités  pour  l’impression  des 
images  photographiques;  —  je  parle  de  l’impression  des  images 
photographiques  tout  bonnement  parce  que  les  papiers  sensibles 
font  l’objet  de  cette  chronique. 

Il  est  clair  que  la  science  n’a  pu  prévoir,  deviner,  prétendre 
avant  d  en  tenter  l’expérience  que  le  sel  de  cuisine  en  combi¬ 
naison  avec  un  sel  d’argent  devait  infailliblement  donner  nais¬ 
sance  à  un  sous-produit  qu’influencerait  la  lumière  du  jour  et  il 
n  a  pu  venir  à  personne  l’idée,  [conclusion  d’un  raisonnement 
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infirment  théorique,  cl’une  surface  spécialement  préparée  en  vue 
d'enregistrer  une  image  réfléchie  et  la  portant  d’une  manière 
tellement  invisible  que  le  plus  puissant  microscope  ne  pourrait 
en  déceler  la  trace,  pour  laisser  à  un  réactif  quelconque  le  soin 
de  révéler,  de  sortir  cette  image  du  néant,  où  elle  aurait  pu  de¬ 
meurer  insoupçonnable  éternellement;  le  hasard  seul  s’est  chargé 
de  nous  dévoiler  ce  mystère  dont  nous  attendons  encore  aujour¬ 
d’hui  l’explication. 

h  «, 

Décidément,  je  m’éloigne  de  plus  en  plus  du  sujet  dont  je  désire 
vous  entretenir,  c’est-à-dire  des  différentes  façons  de  préparer 
des  papiers  sensibles,  bien  que  je  constate  en  commençant  que 
leurs  variétés  sont  déjà  trop  grandes  et  que  l’on  commence  à  s'y 
perdre;  ce  qui  prouve  qu’il  n’y  en  a  pas  encore  qui  aient  atteint 
la  perfection.  Peut-être  que  les  quelques  expériences  ci-dessous 
empêcheront  les  chercheurs  de  s'égarer  s'ils  n’hésitent  pas  à  se 
détourner  des  sentiers  déjà  battus.  Je  ne  viens  pas  dire  faites 
ceci  ou  cela,  mais  voici  ce  qui  a  été  fait,  cherchons  autre  chose 
et  n’oublions  pas,  ô  chimistes  amateurs,  qu’une  combinaison 
peut  donner  naissance  à  un  explosif  dangereux  tel  que  celui, 
par  exemple,  qu’a  inventé  cet  imprudent  individu  qui,  sous  pré¬ 
texte  de  soigner  une  mauvaise  bronchite,  se  badigeonne  la  poi¬ 
trine  avec  de  la  teinture  d'iode  après  l’avoir  frictionnée  avec  de 
l'essence  de  térébenthine,  ce  qui  lui  a  enlevé,  instantanément,  la 
bronchite  et  la  vie,  car  le  mélange  de  ces  deux  substances  iuof- 
fensives  considérées  séparément  produit  une  matière  explosible 
avec  laquelle  il  ne  fait  pas  bon  de  plaisanter. 

Sur  ce,  entrons  dans  notre  sujet. 

P  p) 

®\/® 

Bayard  prend  du  papier  à  dessin,  il  l’enduit  d’une  solution  de 
bromure  de  potassium,  puis  d’une  solution  de  nitrate  d’argent. 
Ce  papier  exposé  quelques  minutes  dans  une  chambre  noire  est 
impressionné  d’une  image  latente  que  les  vapeurs  mercurielles 
rendent  visible. 
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Fyfe  immerge  le  papier  dans  une  solution  de  phosphate  de 
soude  à  10  p.  c.  et  le  fait  sécher.  Il  le  couvre  ensuite,  au  moyen 
d’un  blaireau,  d’une  solution  de  nitrate  d’argent  à  15  p.  c.  et  le 
fait  sécher  à  nouveau  avant  de  l’immerger  une  seconde  fois  dans 
la  solution  de  phosphate  de  soude.  L’image  obtenue  est  fixée 
dans  un  bain  d’alcali  dilué. 

Gaudin  expose  une  feuille  de  papier  pendant  une  minute  au- 
dessus  d’un  récipient  contenant  de  l’acide  chlorhydrique  bouil¬ 
lant,  puis  il  enduit  l’une  de  ses  faces  d’une  solution  presque  satu¬ 
rée  de  nitrate  d’argent.  L’image  est  développée  en  couvrant  la 
face  impressionnée  du  papier  par  application  au  blaireau  d’une 
solution  concentrée  de  sulfate  de  fer  légèrement  acidulée  par  l’a¬ 
cide  sulfurique  et  le  fixage  s’effectue  par  immersion  dans  un 
bain  d’ammoniaque  caustique  à  10  p.  c. 

Hunt  fait  dissoudre  25  grammes  de  nitrate  d’argent  dans  100 
c.  c.  d’eau  et  lave  avec  une  paitie  de  cette  solution  l’une  des  fa¬ 
ces  du  papier  blanc.  Après  dessiccation,  il  trempe  la  feuille  dans 
une  solution  d’iodure  de  potassium  à  40  p.  c.  ;  après  une  minute 
de  contact,  il  rince  le  papier  à  l’eau  distillée.  Le  papier  ainsi  pré¬ 
paré  se  conserve  longtemps  et  avant  de  l’utiliser  on  lui  donne 
son  maximum  de  sensibilité  en  passant  à  sa  surface  une  solu¬ 
tion  de  cyanoferrure  de  potassium  à  25  p.  c. 

Hunt  indique  aussi  ce  procédé  :  Enduire  le  papier  d’une  solu¬ 
tion  saturée  d’acide  succinique  mélangé  d’un  mucus  gommeux — 
6  gr.  d’acide,  45  décigr.  d’eau  et  15  décigr.  de  mucus  gommeux. 
Sécher  le  papier  et  passer  sur  l’une  de  ses  faces  une  solution  de 
nitrate  chargent  concentrée.  L’exposition  à  la  chambre  noire  est 
d’environ  6  minutes,  l’image  se  révèle  par  un  réducteur  au  sul¬ 
fate  de  fer  et  le  fixage  s’effectue  dans  un  bain  d’hyposulfite  de 
soude, 

Osann,  pour  sensibiliser  du  papier,  se  sert  d’une  dissolution  de 
formiate  d’argent,  produit  qu  il  obtient  par  voie  de  double  dé¬ 
composition  en  traitant  le  sulfate  d  argent  par  une  solution  con¬ 
centrée  de  formiate  de  baryte.  L’image  est  fixée  en  immergeant 
à  différentes  reprises  le  papier  dans  l'eau  chaude. 

Vérignon  sensibilise  le  papier  en  le  passant  préalablement  dans 
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de  1  eau  contenant  un  peu  d  acide  chlorhydrique,  puis  en  1  imbi¬ 
bant  d  une  solution  formée  de  deux  parties  de  sel  ammoniac, 
d'une  partie  de  chlorure  de  strontium,  de  70  parties  d’eau.  Faire 
sécher  avant  de  tremper  la  feuille  dans  une  solution  très  étendue 
de  nitrate  d'argent. 

La  dessiccation  obtenue  on  expose  le  papier  pendant  30  minu¬ 
tes  à  l’action  de  la  lumière,  ce  qui  a  pour  effet  de  le  noircir. Dans 
l'obscurité  on  imprègne  la  feuille  d  une  solution  faible  d'iodure 
de  sodium  et  pendant  qu’elle  est  humide  on  la  place  danslacham- 
bie  noiie  ;  le  temps  de  pose  est  de  15  minutes  et  1  image  est  fixée 
dans  un  bain  très  dilué  d  hyposulfîte  de  soude  et  de  fer. 


Si  je  voulais  publier  tous  les  procédés  concernant  la  sensibili¬ 
sation  du  papier,  soit  pour  l’obtention  des  négatifs  à  la  chambre 
noire,  soit  pour  l’impression  des  clichés  par  contact,  je  n’en  fini¬ 
rais  pas  et  cette  étude  fastidieuse  pourrait  être  mal  accueillie 
par  mes  lecteurs.  Aussi,  je  m’en  tiens  à  ces  quelques  exemples, 
mais  cela  ne  m’empêche  pas  de  croire  qu’un  bouquin  sur  la  ques¬ 
tion  ne  serait  pas  déplacé  dans  notre  bibliothèque  photographi¬ 
que,  et  je  ne  dis  pas  que  je  n’entreprendrai  pas  plus  tard  ce  tra¬ 
vail . si  quelqu’un  ne  me  devance . 

Par  une  de  ces  coïncidences  étranges,  au  moment  de  clore  ce 
suJeL  je  reçois  la  visite  cl’un  inventeur  qui  me  propose  d’essayer 

un  nouveau  genre  de  papier  sensible  ! . 

D’après  lui,  naturellement,  ce  nouveau  papier  n’a  que  des 
qualités  et  la  principale  est  d’être  d’une  rapidité  telle  qu’on 
pourrait  tirer  six  épreuves  d’un  cliché  pendant  qu’on  n’en  tirerait 
qu  une  en  se  servant  d’un  des  genres  rapides  des  papiers  actuel¬ 
lement  connus. 

Ce  nouveau  papier  serait  aux  autres  analogues,  ce  quela  plaque 
au  gélatinobromure  est  au  collodion  humide. 

Entendons-nous  bien  ;  il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  image  latente 
développable,  mais  bien  de  1  impression  d’un  cliché  par  noircis- 
cissement  direct.  Ceci  est  en  effet  du  nouveau  et  mérite  toute 


notre  attention.  Il  est  propable  que  je  serai  en  mesure  de  vous 
renseigner  là-dessus  dans  ma  prochaine  chronique,  j’utilise  dès 
aujourd’hui  ce  produit,  afin  de  savoir  si  c’est  réellement  un  pro¬ 
grès  sérieux  sur  ce  qui  s’est  fait  jusqu’à  ce  jour. 

Dans  ma  chronique  du  mois  de  mai  dernier  (il  y  a  six  mois),  je 
vous  ai  informé  qu’un  papier  à  tirage  rapide  ne  tarderait  pas  à 
être  lancé  clans  le  commerce;  or,  c’est  justement  de  celui-ci  qu’il 
est  question;  je  ne  vous  en  dis  pas  plus  long  maintenant,  mais  je 
tiens  une  fois  pour  toutes  à  vous  affirmer  sur  l’honneur,  que  la 
question  réclame  intéressée  ou  de  complaisance  a  toujours  été, 
est  toujours  et  sera  toujours  étrangère  à  mes  communications;  je 
n’ai  qu’un  but,  une  seule  préoccupation  :  renseigner  avec  le  plus 
grand  désintéressement  mes  collègues  en  photographie  sur  tout 
ce  qui  se  passe  et  se  fait.  Un  attrape-nigaud  (comme  il  y  en  a 
tant)  ne  vous  sera  jamais  signalé  en  termes  élogieux  —  je  pré¬ 
fère  même  souvent  n’en  pas  parler  —  mais  ce  qui  est  intéressant 
et  utile  doit  être  avant  tout,  primant  toute  question  de  boutique, 
porté  à  la  connaissance  de  vos  nombreux  lecteurs;  c’est  là  ma 
ligne  de  conduite. 

Donc,  au  mois  prochain,  pour  ce  qui  concerne  le  nouveau 
papier  sensible  à  tirage  rapide,  si  mes  expériences  me  donnent 
satisfaction,  bien  entendu. 

G) 

Le  22  de  ce  mois,  M.  Marey  a  soumis  à  l’appréciation  de  ses 
confrères  de  l’Académie  des  Sciences  un  phénomène  physiologi¬ 
que  des  plus  curieux. 

Certains  animaux  (malheureusement,  l’homme  n’est  pas  com¬ 
pris  dans  la  liste)  ont  le  don  de  retomber  invariablement  sur  les 
pattes  (vous  voudrez  bien  excuser  l’expression,  car,  je  le  répète, 
l'homme  n’a  rien  à  voir  là-dedans),  quelle  que  soit  la  position  ini¬ 
tiale  qu'ils  occupent  au  moment  de  leur  chute. 

L’œil  ne  pouvant  suivre  ses  mouvements  complexes,  M.  Marey 
les  a  analysés  expérimentalement  au  moyen  du  procédé  chrono- 
photographique,  dont  il  est  l'inventeur. 
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En\iion  soixante  clichés  pris  en  une  seconde  lui  ont  fourni  les 
attitudes  successives  que  prend  un  chat  qu’on  laisse  tomber  les 
pattes  en  l'air  et  qui,  dès  le  premier  mètre  de  sa  chute,  exécute 
un  mouvement  de  rotation,  de  façon  à  toucher  le  sol  normale¬ 
ment.  Les  nombreuses  expériences  ont  démontré  que  le  rétablis¬ 
sement  se  pioduit  sans  qu  il  y  ait  impulsion  première  donnée  par 
les  pattes;  mais  les  académiciens  prétendent  qu’un  phénomène 
de  ce  geme  serait  contraire  à  toutes  les  lois  de  la  mécanique.  Le 
problème  reste  donc  sans  solution  jusqu’à  nouvel  ordre  et  il  est 
probable  que  les  pauvres  bêtes  en  verront  de  dures  d'ici  là. 

É.  Forestier. 


« 


Du  portrait  en  plein  air. 


Un  genre  généralement  négligé  par  les  amateurs,  monopolisé 
presque  par  les  professionnels.  Les  difficultés  —  plus 
apparentes  que  réelles  —  rebutent  facilement  les  débutants  qui, 
vite,  se  découragent.  Le  portrait  demande  une  méthode,  une 
certaine  façon  de  procéder  que  n’exigent  pas  le  plus  souvent  les 
autres  genres. 

Pour  le  paysage,  par  exemple,  pourvu  que  le  site  soit  plus  ou 
moins  heureux  et  le  temps  de  pose  à  peu  près  exact,  le  résultat 
obtenu  est  toujours  “  présentable  „ .  Point  n’en  est  ainsi  pour  le 
portrait.  De  là  les  préférences. 

Ce  délaissement,  regrettable  au  plus  haut  point,  devrait  être 
plus  souvent  combattu  dans  les  revues  et  autres  publications 
photographiques.  En  effet,  que  de  choses  jolies  l’amateur  pourrait 
produire  telles  que  :  scènes  de  genre,  groupements  de  person¬ 
nages  formant  tableau,  etc.,  etc. 

Sans  pousser  les  choses  à  ce  degré,  en  suivant  les  chemins 
battus,  en  se  contentant  de  faire  un  honnête  portrait,  que  de 
satisfactions  encore  l’amateur  pourrait  se  procurer  ! 

Et  puis,  ces  interminables  promenades  à  travers  le  pays  devien¬ 
nent  fastidieuses  à  la  longue.  Avec  l’âge,  il  arrive  une  certaine 
heure  où,  possédant  toujours  aussi  vivace  le  goût  de  la  photo¬ 
graphie,  l’on  voudrait  produire  quelque  chose  chez  soi,  sans 
grand  dérangement.  C’était  bon  au  temps  du  feu  sacré, à  vingt  ans, 
où  l’on  pouvait  supporter  aisément  les  fatigues  d’une  journée 
photographique  à  travers  champs, armé  d’un  lourd  havre-sac  qui 
vous  sciait  le  dos.  Mais  n’anticipons  pas.  Pour  en  revenir  au 
sujet  qui  nous  occupe,  il  est  bon  de  dire  avant  tout  que  c’est  une 
erreur  de  croire  qu’un  atelier  vitré  est  indispensable  pour  faire 
un  bon  portrait.  Une  cour,  un  jardin  quelconque  ayant  de  vingt 
à  trente  mètres  carrés  suffit  amplement,  pourvu  que  le  jardin  ne 


soit  pas  trop  planté  d’arbres  et  la  cour  encadrée  de  hauts  bâ¬ 
timents,  car  dans  le  premier  cas  la  trop  grande  quantité  de  ver¬ 
dure  donnera  des  reflets  défectueux,  dans  le  second  cas,  un  éclai¬ 
rage  venant  trop  du  haut. 

Par  exemple,  prenons  une  cour  et  choisissons  un  coin  autant 
que  possible  au  nord,  ou,  à  défaut,  complètement  à  l’ombre.  C’est 
un  préjugé  de  croire  qu’il  faille  une  vive  clarté,  une  éblouissante 
lumière,  le  débutant  péchera  toujours  par  excès.  Un  éclairage 
aussi  doux  que  possible,  mais  bien  régulier,  bien  homogène  est 
en  tout  point  recommandable. 

Pour  obtenir  cet  éclairage,  ainsi  que  les  effets  de  lumière,  qui 
font  ressortir  le  modelé  d’une  tête,  plaçons  notre  modèle  à  un 
mètre  environ  du  fond.  A  sa  droite  ou  à  sa  gauche,  selon  le  cas  et 
l’endroit  choisi,  plaçons  du  côté  d’où  vient  la  lumière,  c’est-à- 
dire,  en  face  du  mur  de  côté,  une  toile  blanche  montée  sur  châs¬ 
sis  et  mesurant  environ  deux  mètres  carrés.  Nous  dirons  tout  à 
l'heure  à  quelle  distance  approximative  doit  se  trouver  ce  châs¬ 
sis.  Sur  le  mur  de  côté,  mais  dans  le  cas  seulement  où  il  serait 
peint  de  couleurs  claires,  une  toile  noire. 

Au-dessus  du  modèle,  aussi  près  de  la  tête  que  possible,  et  ce 
pour  atténuer  la  lumière  du  haut,  qui  solarise  les  cheveux,  un 
écran  en  mousseline  blanche  d’environ  un  mètre  carré.  On  juge 
alors  de  l’intensité  générale  de  l’éclairage  que  l’on  atténue  ou 
accentue  en  reculant  le  châssis  dont  nous  parlions  plus  haut. 
L'éclairage  du  modèle  préparé  de  la  sorte  sera  assez  plat,  assez 
uniforme,  ne  donnant  que  peu  de  relief  à  la  figure,  n’en  faisant 
pas  suffisamment  ressortir  le  modelé.  C’est  alors  que  nous 
ferons  intervenir  un  écran  rouge,  fait  d’étoffe  légère,  et  me¬ 
surant  environ  un  mètre  carré.  Cet  écran,  que  l’on  peut  au  be¬ 
soin  faire  tenir  par  une  tierce  personne,  se  place  obliquement  du 
côté  du  grand  châssis  blanc,  et  le  plus  près  possible  de  la  figure. 
Ce  n’est  qu’en  opérant  qu’on  peut  juger  du  degré  d’obliquité  à 
lui  donner,  ce  qui  est  d’une  grande  importance.  Il  faut  faire  en 
sorte  que  les  reflets  rougeâtres  de  cet  écran  portent  principale¬ 
ment  sur  les  endroits  les  plus  éclairés  de  la  figure,  et  atténuent 
ainsi  les  trop  grandes  lumières. 
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Ces  préparatifs  terminés,  ce  qui  île  demande  que  quelques 
minutes,  on  peut  mettre  au  point  et  impressionner  la  glace  sen¬ 
sible. 

On  pourrait  ajouter,  pour  être  plus  complet,  qu’il  faut  travail¬ 
ler  avec  le  plus  grand  diaphragme  possible,  et  surexposition  lé¬ 
gère,  ce  qui  évite  le  manque  de  détails  dans  les  vêtements. 

Quant  au  développement  on  ne  saurait  trop  recommander 
l'iconogène.  En  effet,  ce  révélateur  convient  en  tout  point,  il 
donne  beaucoup  de  douceur  au  cliché,  respecte  les  blancs,  qui 
n’ont  jamais  cette  crudité  que  donne  —  surtout  si  on  développe 
un  peu  trop  —  et  fhydroquinone,  et  le  fer  ;  de  plus,  qualité  que 
lui  seul  possède,  les  clichés  qu’il  développe  ont  une  teinte  bleu 
ardoise  très  favorable  à  l’impression,  ce  qui  n’est  pas  sans  don¬ 
ner  de  l’harmonie  à  l’ensemble. 

Se  méfier  seulement  des  produits  de  qualité  inférieure,  cette 
plaie,  cause  de  tant  de  déboires  et  d’insuccès. 

En  suivant  ces  quelques  données  on  verra  l’amateur  le  moins 
érudit  en  matière  photographique,  obtenir  dès  le  début,  des  ré¬ 
sultats  appréciables,  et  par  la  suite,  avec  un  peu  d’expérience 
tous  les  effets  de  lumière  possibles,  voire  même  des  Rembrandt. 


L.  Bovier 
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Cliché  d’après  nature. 


Par  Alfred  MASKELL. 


Il  y  a,  parmi  les  photographes  do  nos  jours  qui  visent  à  pro¬ 
duire  des  résultats  artistiques,  une  tendance  à  nier  autant 
que  possible  l’assistance  mécanique  qu’ils  trouvent  dans  le  tra¬ 
vail  d’une  chambre  noire  inintelligente  et  d’en  attribuer  davantage 
le  mérite  à  ce  que,  dans  bien  des  cas,  on  peut  appeler  équitable¬ 
ment  le  pouvoir  créateur  qui  n’est  pas  dissemblable  de  celui  qui 
donne  aux  autres  procédés  graphiques  le  caractère  et  le  nom 
d’art. 

Les  œuvres  exposées  l’an  passé  au  Photographie  Salon  de  la 
Dudley  Gallery  (institution  qui  devient  annuelle)  ont  étonné  ceux 
qui  sont  accoutumés  à  ne  voir  dans  la  photographie  rien  de  plus 
qu’un  procédé  mécanique,  dont  la  mise  en  œuvre  ne  nécessite 
aucune  réelle  faculté  artistique,  dans  lequel,  en  réalité,  il  n’y  a  pas 
de  possibilité  d’art. 

Le  caractère  des  meilleures  œuvres  exposées  à  ce  Salon  —  et 
les  membres  et  les  exposants  de  cette  Société  comprennent  parmi 
eux,  sauf  quelques  exceptions  probablement,  tous  ceux  qui  se 
réclament  de  l’art  en  photographie  —  ce  caractère  est  l’antithèse 
directe  de  cette  sorte  de  production  mécanique  à  laquelle  nous 
associons  le  terme  de  photographie.  De  ce  que  ce  terme  implique, 
il  résulte  que  nous  nous  en  formons  un  caractère  très  défini, 
qui  lui  est  propre;  il  ne  faut  donc  guère  s’étonner  si  l’exclama¬ 
tion  générale  à  ce  Salon  était  qu’un  grand  nombre  des  œuvres 
exposées  n’étaient  plus  du  tout  de  la  photographie. 

L’œuvre  de  la  chambre  noire,  instrument  sans  imagination  ni 
àme,  est  une  chose,  mais  c’est  tout  autre  chose  de  faire  que  le 
résultat  de  l’emploi  de  cet  instrument  soit  entièrement  différent 
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de  celui  qui  serait  obtenu  si  on  le  mettait  entre  les  mains 
d’un  opérateur  purement  mécanique,  aussi  adroit  qu’il  puisse 
être  au  point  de  vue  technique. 

Il  paraîtra  surprenant,  à  première  vue,  que  le  travail  artistique 
en  photographie  soit  l’apanage  presque  exclusif  de  ce  que  l’on 
appelle  les  amateurs  ;  mais  cela  devient  moins  étonnant  quand  on 
réfléchit  à  ce  qu’est  la  photographie  professionnelle,  puisqu’on 
la  désigne  sous  ce  nom. 

Elle  doit  être  nécessairement  mécanique  au  dernier  degré  par 
la  façon  dont  on  la  pratique  et  il  est  incontestable  que  les  résul¬ 
tats  en  sont  détestables  au  point  de  vue  de  l’art. 

Cependant,  nous  avons  été  habitués  à  l’accepter  et  la  seule 
question  qui  appelle  une  réponse  c’est  de  savoir  pendant  com¬ 
bien  de  temps  encore  nous  continuerons  à  faire  de  même. 

Il  est  un  fait  palpable  et  instructif,  c’est  que  si  nous  devions 
prendre  la  demi-douzaine  des  principaux  professionnels  de  toutes 
les  grandes  villes  du  monde,  nous  trouverions  qu’il  n’y  a  pas 
moyen  de  choisir  entre  ces  diverses  productions. 

Partout  où  nous  le  rencontrons,  ce  travail  est  uniformément 
mécanique,  il  est  également  le  résultat  d’un  système  stéréo¬ 
typé  de  pose,  d’éclairage  et  de  retouche,  pour  finir.  Et,  ce  qui 
n’est  pas  un  fait  moins  extraordinaire,  la  retouche,  qui  est  la 
cause  de  la  destruction  et  de  l’altération  de  l’éclairage  et  du  mo¬ 
delé  d’une  figure,  est  faite  presque  invariablement  par  des  opé¬ 
rateurs  mécaniques  qui  n’ont  jamais  vu  ni  connu,  de  près  ou 
de  loin,  le  modèle. 

Heureusement,  cependant,  il  est,  parmi  les  photographes  pro¬ 
fessionnels,  certains,  très  rares,  qui,  dans  les  œuvres  qu’ils  envoient 
aux  expositions  du  genre  de  celle  du  Photographie  Salon,  arrivent 
à  se  libérer  de  toute  considération  commerciale  et  à  devenir 
des  amateurs,  dans  le  meilleur  sens  du  mot. 

Une  question  importante  qui  doit  probablement  s’imposer  à 
notre  considération  d’une  manière  plus  marquée  qu’auparavant, 
c’est  —  en  admettant  la  tendance  de  la  photographie  d’art  à 
changer  l’aspect  des  objets  exprimés  comme  ils  sont  vus  par 
’œil  de  la  chambre  noire  et  à  produire  en  remplacement  des 


Roullé-Ladevèze. 
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impressions  plus  individuelles  pour  l’artiste,  —  c’est  de  savoir 
jusqu’à  quel  point  on  peut  considérer  comme  légitimes  des  alté¬ 
rations  ou  des  suppressions  de  ce  genre. 

Les  illustrations  de  cet  article  ont  été  choisies  comme  se  rap¬ 
portant  intimement  au  sujet  que  nous  traitons.  C’est  à  ce  point 
de  vue  qu’il  faut  les  considérer,  aussi  grands  ou  aussi  minces  que 
puissent  être  leurs  mérites  intrinsèques. 

H  est  peu  de  photographes  artistes  qui  contesteront  que  l’on 
peut  se  permettre  d’employer  certaines  méthodes  de  suppression 
et  d’altération  lors  de  la  préparation  d’un  négatif  pour  l’impres¬ 
sion  et  pendant  le  cours  même  de  l’impression.  On  peut  prati¬ 
quer  certaines  modifications,  même  pendant  le  développement 
du  négatif,  et  également  dans  certains  procédés  d’impression 
par  développement. 

Toute  représentation  graphique  produite  par  l’action  de  la 
lumière  sur  des  substances  sensibles,  avec  ou  sans  objectif,  même 
sans  chambre  noire,  est  nécessairement  une  photographie  et 
aussi  longtemps  que  les  résultats  sont  produits  par  l’intermé¬ 
diaire  de  la  lumière,  nous  pouvons  supprimer,  diminuer  ou 
accentuer,  mais  nous  devons  n’ajouter  rien  d’absolument  nou¬ 
veau. 

On  ne  peut  donc  raisonnablement  justifier  ce  lieu  commun  que 
telle  ou  telle  œuvre  n’est  pas  de  la  photographie. 

Mais,  sans  aller  trop  avant,  il  est  nécessaire  de  définir  l’idée 
qui  a  trait  à  l’addition  de  choses  nouvelles. 

Tous,  par  exemple,  nous  savons  que  l’on  produit  des  brouillards 
où  il  n’en  existait  pas  lorsque  le  négatif  a  été  pris;  et  les  arbres 
et  les  autres  végétations  peuvent  être  exprimés  avec  une  perspec¬ 
tive  différente  de  celle  que  le  ferait  voir  un  objectif  rectilinéaire 
et  ainsi  de  suite;  mais  la  signification  de  la  restriction  sera  suffi¬ 
samment  évidente. 

Nous  reproduisons  ici  deux  œuvres  de  M.  Rouillé-Ladevèze  ; 
ce  sont  des  exemples  frappants  des  remarques  que  nous  avons 
faites. 

Il  vaudra  mieux  tout  d’abord  d’expliquer  succinctement  son 
procédé,  qui  consiste  dans  l’exhumation  d’une  méthode  simple, 

si 


mais  oubliée  depuis  longtemps,  qui  a  été  abandonnée  peut-être 
à  cause  de  ses  qualités  mêmes,  que  l’on  considérait  auparavant 
comme  des  défauts  et  qui  les  recommandent  maintenant  à  cer¬ 
tains. 

C'est  une  des  premières  formes  de  l’impression  qui  repose  sur 
la  propriété  de  la  gélatine  bichromatée  de  devenir  insoluble 
lorsqu’elle  a  été  exposée  à  la  lumière;  elle  s’est  développée  depuis 
sous  le  nom  de  procédé  au  charbon  ou  autotype. 

Le  papier  ayant  été  sensibilisé  au  moyen  d’une  simple  solution 
pigmentée  de  bichromate  de  potasse  avec  de  la  gélatine,  puis 
ensuite  exposé  sous  un  négatif,  on  le  développe  en  dissolvant 
par  l’eau  chaude  les  parties  non  affectées  par  la  lumière. 
M.  Rouillé-Ladevèze,  cependant,  emploie  un  puissant  jet  d’eau  à 
haute  pression  et,  par  ce  système,  il  arrive  très  facilement  de 
traiter  le  pigment  de  telle  sorte  qu’on  puisse  le  laver  de  manière 
à  produire  des  effets  différents.  L’extrémité  du  jet  peut,  en  réa¬ 
lité,  s’employer  comme  la  brosse  à  air  et  le  pigment  peut  même 
être  enlevé  là  où  un  simple  lavage  ne  le  dissoudrait  pas,  de  même 
qu’on  peut  le  laisser  sur  le  papier  partout  où  on  le  désire. 

O11  remarquera  cet  excellent  effet  dans  le  traitement  du  groupe 
de  figures  en  regard  de  cette  page.  Il  est  probable  que  l’objectif 
aurait  vu  et  retracé  davantage  de  ce  groupe  que,  dans  les  condi¬ 
tions  d’éclairage,  ne  le  demandaient  le  sentiment  du  tableau  et  la 
sensation  de  l’artiste. 

On  trouvera  que  cette  méthode  est  également  des  plus  pré¬ 
cieuses  pour  les  ciels  et  l’eau,  mais  nous  ne  pouvons  en  considérer 
ici  toutes  les  applications. 

On  remarquera  immédiatement  l’analogie  qui  existe  entre  ce 
procédé  et  une  autre  méthode  graphique  bien  connue  que  1  on 
emploie  quelquefois, c’est-à-dire  de  noircir  du  papier  ou  d’autres 
urfaces  à  la  fumée  d’une  chandelle  et  ensuite  de  l’enlever  pour 
produire  les  grands  clairs;  on  peut  dire  que  la  manière  noire  en 
est  une  proche  parente. 

Dans  les  œuvres  de  M.  Craig- Annan,  l’artiste  suit  un  autre 
plan.  Il  pousse  tout  simplement  plus  loin  qu’on  ne  le  fait  d’ordi¬ 
naire  le  procédé  de  marquer  au  dos  du  négatif  les  détails  qu’il 
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désire  modifier  ou  supprimer.  Ici,  de  nouveau,  la  main  de  1  artiste 
est  de  toute,  importance.  Que  l’on  remarque  surtout  la  maison  et 
le  balcon  dans  le  fond  et  les  délicates  gradations  dans  le  dégradé 
du  bateau. 

Une  objection  que  l’on  peut  rencontrer,  c’est  que  l’action  de  la 
lumière  en  photographie  ne  se  traduit  pas  par  des  lignes,  mais 
qu’elle  peint  plutôt  par  de  grandes  oppositions  de  lumière  et 
d’ombre  et  que,  par  conséquent,  nous  n’avons  pas  le  droit  d’em¬ 
ployer  des  méthodes  qui  semblent  contraires  à  l’esprit  de  l’art. 

Si  l’objection  a  quelque  valeur,  il  sera  nécessaire  de  trouver 
un  terme  pour  distinguer  ce  genre  de  travail,  car  nous  ne  pouvons 
guère  être  forcés  d’abandonner  un  procédé  qui  donne  tant  de 
latitude  à  l’individualité  de  l’expression  et  qui,  après  tout,  est  de 
la  photographie  lorsque  aucune  partie  du  résultat  final  n’est 
produite  autrement  que  par  l'action  de  la  lumière. 

La  question  semblerait  ainsi  devoir  se  résoudre  d’elle-même. 

On  admet  que  l’on  emploie  fréquemment  la  suppression  et  la 
modification  pour  ne  pas  citer  d’autres  exemples  que  celui  de  la 
retouche  ordinaire  ou  du  dégradé,  généralement  si  mal  employé. 
Où  donc  peut-on  tracer  la  ligne  de  démarcation? 

Il  est  intéressant  de  noter  également  que  la  plus  grande  pro¬ 
testation  contre  ce  que  l’on  appelle  singer  d’autres  méthodes 
vient  généralement  de  ceux  qui  sont  totalement  incapables  de 
produire  ces  images  que  l'on  doit  tant  désirer. 

(The  Studio  ) 


Traduit  par  H.  G. 


DE  L’EXPOSITION  NORMALE 


PAR  A.  Horsley-Hinton 


’exposition  exacte  est  l’étalon  de  l’excellence!  Que  de  curieu- 


I_J  ses  inventions  des  physiciens,  de  vains  essais  de  la  science 
pour  essayer  d’aplanir  le  chemin  du  mystère  et  de  l’imagination 
tendant  à  accomplir  par  de  sérieuses  études  et  de  profonds  calculs 
ce  que  nous  savons  ne  pouvoir  atteindre  que  par  le  sentiment 
individuel  des  êtres  sensibles  et  par  ces  qualités  presque  divines 
et  cependant  si  humaines,  la  sympathie,  la  poésie,  l’imagination 
et  précisément  ces  caractéristiques  qui  élargissent  encore  le 
gouffre  qui  sépare  l’homme  des  animaux. 

Est-ce  que  je  pense  que  la  pose  correcte  n’a  pas  d’importance? 
Certainement  non!  mais  qui  dira  ce  qui  est  correcte t  ce  qui  ne 
l’est  pas? 

Certainement  non,  ni  le  mathématicien  qui  forme  des  colon¬ 
nes  de  calculs,  ni  le  mécanicien  qui  fabrique  un  appareil  au 
moyen  duquel  avec  des  disques  tournants  et  des  séries  de  nom¬ 
bres  on  peut  supprimer  tout  calcul,  toute  pensée  individuelle, 
ne  sont  dans  le  vrai. 

Et  pourquoi  donc  cette  tirade  contre  les  actinomètres  et  les 
tables  qui  peuvent  être  de  quelque  aide  au  point  de  vue  de  la 
précision  en  photographie,  de  même  que  le  dictionnaire  qui,  s’il 
ne  peut  faire  d’un  homme  un  lettré,  l’empêchera  de  commettre 
des  fautes  trop  grossières? 

Ce  n’est  certainement  pas  parce  que  je  n’apprécie  pas  l’adresse 
et  l'ingéniosité  déployées  dans  la  confection  des  actinomètres  et  des 
tables,  mais  parce  que  je  veux  mettre  en  garde  contre  cette  ten¬ 
dance  d’accepter  trop  facilement  ces  termes  de  pose  trop  courte 
et  de  pose  trop  longue,  jusqu’à  ce  que  nous  soyons  bien  sûr 
d’avoir  appris  tout  ce  que  peut  signifier  une  pose  exacte. 
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L’importance  de  ce  point  est  peut  être  plus  grande  qu’elle  ne 
le  peut  paraître  au  premier  abord  à  certaines  personnes. 

Chaque  photographe  subit  plus  ou  moins  l’influence  de  cette 
idée  préconçue  au  sujet  de  ce  que  sera  son  épreuve  positive  et 
c’est  d’après  cela  qu’il  juge  de  la  pose,  du  développement,  etc.; 
s’il  réalise  ce  qu’il  a  conçu,  il  estime  que  la  pose  a  été  correcte. 

Il  se  figure  peut-être  que  la  pose  était  celle  demandée  par  le 
sujet;  si  le  négatif  qui  en  résulte  n’atteint  pas  ce  qu’il  a  conçu,  il 
accuse  l’action  du  révélateur  ou  cherche  d’autres  causes;  s’il  a 
confiance  dans  la  pose  et  le  révélateur,  il  dira  que  les  plaques 
sont  défectueuses,  pauvres  en  argent  ou  d’une  couche  trop 
mince,  ce  qui  donne  une  épreuve  plate,  ou  bien  ce  sera  la  faute 
du  papier  qui  ne  convient  pas,  et  on  aura  recours  à  quelque 
autre  méthode  d’impression. 

Je  ne  risque  rien  à  dire  que  la  cause  réelle  de  l’insuccès  réside 
le  plus  souvent  dans  l’estimation  empirique  de  la  pose,  pour 
ainsi  dire;  en  d’autres  termes,  en  calculant  la  durée  de  la  pose 
suivant  la  lumière,  l’heure,  la  distance  et  la  couleur  de  l’objet,  en 
déterminant  la  durée  de  la  pose  nécessaire  au  moyen  d’une  expé¬ 
rience  précédente,  d’une  comparaison  mentale  ou  bien,  à  défaut 
de  cela,  en  ayant  recours  à  quelques  tables  de  chiffres  établis 
d’après  une  base  qui,  bien  que  correcte  physiquement,  est  sus¬ 
ceptible  d’induire  en  erreur,  de  même  que  si  soi-même  on  calcu¬ 
lait  “  deux  fois  la  pose  donnée  deux  heures  auparavant  „  ou 
bien  “  la  moitié  de  la  pose  donnée  de  grand  matin  avec  le  même 
diaphragme  „  et  ainsi  de  suite. 

Qu’il  me  soit  permis  de  dire  que  cette  manière  de  procéder 
conduira  probablement  à  de  meilleurs  résultats  lorsqu’on  aura 
vaincu  ses  préjugés  et  que  l’on  aura  mis  de  côté  cette  “  idée  pré¬ 
conçue  de  l’étalon  de  l’excellence  „  qui,  ainsi  que  je  l’ai  indiqué, 
nous  a  plutôt  contrarié  qu’aidé. 

Avant  d’exposer  une  plaque,  il  faut  tenir  soigneusement 
compte  de  la  rapidité  de  la  plaque,  de  la  grandeur  du  dia¬ 
phragme,  de  la  qualité  de  la  lumière,  et  tout  cela  comme  partie 
préliminaire  et  inhérente  à  l’opération  de  la  mise  au  point. 

Alors  intervient  le  sentiment  personnel  et  réfléchi,  cette  partie 
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de  l’opération  qui  peut  aller  jusqu’à  prouver  ou  dénier  le  pou¬ 
voir  du  photographe  d’avoir  un  contrôle  artistique  sur  la  photo¬ 
graphie,  c’est-à-dire  la  détermination  après  mûre  réflexion  de 
l’effet  que  l’on  recherche,  et  alors  la  décision  au  sujet  de  la  pose 
et  du  traitement  subséquent  qu’il  faudra  adopter  pour  atteindre 
ce  que  l’on  a  en  vue. 

Ainsi,  par  exemple,  dans  un  paysage  découvert,  par  un  brillant 
soleil  d’été,  on  trouve  que  bien  des  objets  sont  dans  une  ombre 
excessive,  et  semblent  presque  noirs  par  contraste  avec  les  sur¬ 
faces  brillamment  éclairées. 

Une  pose  déterminée  avec  précision  donnera  probablement 
une  reproduction  aussi  correcte  pour  l’impression  visuelle  qu’il  est 
possible  d’obtenir,  mais,  est-ce  que  cette  épreuve  donnera  une 
idée  qui  fasse  songer  à  l’éclairage  du  soleil  pour  toute  personne 
intelligente  et  réfléchie?  Je  précise, une  personne  réfléchie,  parce 
qu’il  est  devenu  de  mode  d’accepter  comme  représentation  d’un 
effet  de  plein  soleil,  tout  ce  qui  renferme  de  violents  et  bril¬ 
lants  contrastes  de  lumière  et  d’ombre,  alors  que  pour  toute  per¬ 
sonne  non  prévenue,  cela  a  l’air  de  se  rapprocher  beaucoup  plus 
de  1  expression  exacte  d’un  brillant  clair  de  lune  ! 

Dans  les  cas  de  l’espèce,  j’irais  jusqu’à  recommander,  ne  serait- 
ce  que  comme  expérience,  une  pose  beaucoup  plus  longue  que 
celle  que  l’on  croit  nécessaire,  même  au  risque  d’avoir  un  néga¬ 
tif  plat  et  manquant  du  contraste  convenable.  Une  épreuve  très 
faible  d’un  négatif  surexposé  se  rapproche  beaucoup  plus  de 
l’expression  fidèle  d’un  plein  soleil  que  tout  ce  que  l’on  peut  ob¬ 
tenir  des  négatifs  brillants,  clairs  comme  du  cristal  qu’affection¬ 
nent  certaines  personnes. 

Laissons  toutes  les  critiques  qui  tournent  en  dérision  les  effets 
de  brume,  de  crépuscule  qui  ont  peut-être  trop  envahi  les  exposi¬ 
tions  depuis  quelque  temps;  elles  peuvent  être  toutes  fausses 
ou  mauvaises,  mais  elles  ont  eu  du  moins  ce  résultat  qu’elles 
nous  ont  appris  la  tolérance  de  l’opinion  au  sujet  de  ce  qu’est 
ou  n’est  pas  un  négatif  au  point  de  vue  de  l’effet  artistique. 

Je  crois  que  la  première  fois  que  je  fus  amené  à  considérer  ce 
point,  c’est,  il  y  a  quelques  années  avant  que  je  n’eusse  vu 


grand’chose  de  bon  et  que  je  ne  connusse  rien  de  ce  qui  se  pas¬ 
sait  dans  le  monde  photographique. 

Je  dépendais  presque  entièrement,  au  point  de  vue  artistique, 
des  opinions  formulées  au  sujet  de  mon  travail  par  un  imprimeur 
professionnel  adroit,  dont  les  épreuves  propres,  brillantes,  à  la 
surface  émaillée,  laissaient  peu  à  désirer  dans  ce  sens  et  étaient 
l’objet  de  ma  jeune  admiration. 

J’avais  fait  deux  poses  le  matin  de  bonne  heure  au  moment  où 
le  soleil  s’élevait  au-dessus  des  bandes  de  brouillard.  Je  donnais 
des  poses  assez  longues,  parce  que  je  me  sentais  très  incertain 
au  sujet  des  objets  obscurs  et  du  pouvoir  de  la  lumière  qui  était 
fort  faible. 

En  regardant  les  épreuves  données  par  ces  négatifs,  je  me 
disais  qu’elles  donnaient  une  assez  bonne  impression  de  la  lumière 
du  matin  brumeux  à  cette  époque  de  l’année  (c’était  en  mars), 
mais  mon  juge  ne  put  parvenir  à  y  trouver  aucune  beauté  et  il 
me  donna  l’idée  de  lui  confier  mes  négatiîs.  Il  voulait 
“  les  renforcer  pour  moi  et  en  faire  de  bons  clichés.  „  C’est  ce 
qu’il  fit  :  la  seule  épreuve  originale  que  j’ai  faite,  est  entre  mes 
mains  et  je  puis  la  regarder  avec  satisfaction  même  actuellement. 
J’imprimai  les  négatifs  après  renforcement  et  puis  je  les  brisai. 

Je  ne  connaissais  pas  grand’chose  de  la  photographie  à  cette 
époque,  mais  je  connaissais  quelque  peu  la  nature  et  je  reconnus 
bien  vite  en  quoi  mon  ami  s’était  trompé.  Le  renforcement  avait 
supprimé  toute  la  douceur,  tout  l’aspect  gris  et  avait  donné  un 
négatif  brillant,  dur  avec  un  superbe  ciel  opaque! 

J’ai  cité  cet  incident  pour  mieux  montrer  ce  que  je  veux  dire. 
Réfléchissez  deux  fois  avant  de  condamner  un  négatif  comme 
plat,  faible,  mince  et  voyez  d’abord  si  une  épreuve  ne  donnera 
pas  une  meilleure  impression  de  la  scène  originale  qu’une  plaque 
brillante  et  claire. 

Dans  une  plaque  ou  une  épreuve  de  cette  espèce  on  utilise 
peut-être  une  gamme  de  tons  moins  grande,  ou  tout  au  moins  on 
n’emploie  pas  les  tons  les  plus  éloignés  les ] uns  des  autres,  on  ne 
se  sert  que  d’une  partie  d’une  jtrès  grande^courbe;  ’est  comme 
si  l’on  jouait  quelques  délicates'jvariationsjsur  quelques  notes 
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au  lieu  d’essayer  de  mettre  à  contribution  toute  l’étendue  du 
clavier  de  l’instrument. 

Et  c’est  ainsi,  en  nous  contentant  de  ces  harmonies  simples, 
tranquilles,  que  nous  sommes  mieux  à  même  de  faire  attention 
aux  jolies  gradations  de  tons  intermédiaires  ou  demi-teintes,  et 
ce  que  l’on  perd  en  lustre  et  en  brillant  est  plus  que  compensé 
par  la  délicatesse  et  la  finesse. 

Il  est  bon  de  se  souvenir  que  le  brillant  plein  soleil  est  un 
effet  de  la  nature  que  rarement,  je  puis  dire  jamais,  la  photogra¬ 
phie  ne  parvient  à  exprimer  d’une  manière  satisfaisante  et  cela 
peut  provenir  en  grande  partie  de  ce  que  nous  ne  l’avons  pas 
encore  bien  compris,  ou  de  ce  que  nous  n’avons  pas  pensé  aux 
moyens  de  l’exprimer,  de  le  suggérer  ou  de  le  symboliser  dans  nos 
œuvres.  Une  représentation  exacte  est  impossible. 

( The  Caméra). 


Traduit  par  H.  C. 


t>  t>&  £?o  -ÿte  rffe  çbfe 


Comment  l’on  peut  obtenir  des  épreuves  moins  nettes  de  négatifs  nets. 


On  croit  généralement  que  l’école  du  flou  est  toute  moderne  : 

cela  n’est  pas  le  moins  du  monde  exact  Un  an  ou  deux 
après  la  publication  du  procédé  Daguerréotype,  on  a  déjà  préco¬ 
nisé  la  mise  hors  foyer  à  dessein  et  le  sujet  forme  l’objet  d’un 
rapport,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe  pas,  qui  fut  lu  à  la  pre¬ 
mière  réunion  de  la  Photographie  Society  of  Gréai  Britain. 

De  quelque  coté  que  soit  la  vérité,  le  fait  est  que  la  majorité 
des  photographes  n’a  jamais  préféré  et  ne  préférera  jamais  de 
mettre  toute  l’image  hors  du  foyer,  mais  on  a  toujours  ressenti 
la  nécessité  de  trouver  un  moyen  de  supprimer  cette  sécheresse, 
cette  netteté  métallique  qui  semble  si  offusquante  généralement 
pour  l’œil  artiste,  d’où  la  diffusion  du  foyer,  les  objectifs,  etc., 
qui  produisent  de  la  douceur  sans  flou  réel. 

Il  y  a  quelques  années,  on  pratiquait  un  procédé  qui  donnait 
une  superbe  douceur,  mais  on  ne  pouvait  dire  que  ce  fût  un  véri¬ 
table  flou,  puisque,  en  regardant  de  près  les  épreuves,  on  voyait 
que  l’image  était  très  bien  définie.  On  dit  que  le  procédé  fut 
vendu  comme  un  secret  pour  des  sommes  considérables.  De 
même  que  bien  des  choses,  c’était  la  simplicité  même.  Une  partie 
de  l’impression  était  faite  avec  une  plaque  de  verre  entre  le  né¬ 
gatif  et  le  papier  sensible,  et  une  partie  avec  le  négatif  et  le  papier 
en  contact  direct.  Il  en  résultait  une  image  parfaitement  définie, 
superposée  [à  une  image  floue,  et  l’effet  en  était  des  plus 
agréables. 

J’ai  essayé  ce  procédé  il  y  a  environ  quinze  ans,  mais  mes  essais 
rencontrèrent  peu  de  faveur  auprès  de  mes  amis.  Je  m’imaginai 
que  cela  provenait  d’une  part  de  ce  que  mes  négatifs  étaient  tout 
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au  plus  des  horreurs,  d’autre  part  de  ce  que  mes  amis  étaient 
complètement  privés  d’un  goût  suffisamment  éduqué. 

Ayant  vu  mentionner  le  procédé  dans  un  numéro  du  British 
Journal  of  Photography  de  l’année  passée,  je  me  décidai  à  l'em¬ 
ployer  de  nouveau  pour  des  négatifs  que  je  puis  appeler  tout  au 
moins  favorables  et,  cette  fois,  les  résultats  ont  reçu  l’approbation 
unanime. 

Le  procédé  me  semble  avoir  des  avantages  tellement  distincts 
sur  les  autres  qu’il  me  paraît  digne  d’une  plus  grande  attention 
qu’il  ne  lui  en  a  été  accordé. 

D’abord,  même  si  l’on  désire  des  effets  *  naturalistes  „,  il  n’est 
pas  nécessaire  que  tout  le  négatif  soit  bois  du  foyer,  mais  l’on 
peut  conserver  tout  au  moins  un  plan  net,  de  sorte  que  les  néga¬ 
tifs  pourront  être  ensuite  utilisés  pour  faire  des  épreuves  “  topo¬ 
graphiques  „,  dans  le  cas  où  cela  serait  nécessaire.  En  second 
lieu,  les  effets  sont  bien  plus  agréables  que  ceux  obtenus  en  pla¬ 
çant  l’image  hors  du  foyer.  La  méthode  a  été  recommandée 
d’abord,  je  pense,  pour  les  grosses  têtes  seulement.  Il  a  été  cer¬ 
tainement  employé  fort  souvent  pour  cet  usage,  mais  je  le  trouve 
particulièrement  heureux  pour  le  paysage.  On  obtient  par  ce 
moyen  le  grand  désidératum,  V atmosphère,  et  on  évite  ou  tout  au 
moins  on  diminue  les  “  taches  „  que  la  mise  hors  foyer  de  l’image 
augmente  souvent. 

En  outre,  la  nécessité  de  la  retouche  est  bien  moins  grande  et 
même  si  elle  est  encore  nécessaire,  le  pointillage  désagréable  du 
crayon  est  rendu  presque  invisible. 

Ensuite,  il  y  a  cet  avantage  final  que  l’on  peut  avoir  à  volonté 
une  variété  indéfinie  d’effets. 

L’effet  peut  être  modifié  de  deux  manières  :  1°  en  variant 
l’épaisseur  du  verre,  et  2°  en  modifiant  les  temps  relatifs  d’im¬ 
pression  à  travers  le  verre  et  d’impression  par  contact  direct. 

Il  serait  facile  de  construire  un  châssis  à  imprimer  spécial  pour 
ce  genre  de  travail  et  on  se  servirait  admirablement  d’un  châssis 
fait  en  Angleterre  pour  l'impression  par  combinaison.  Je  n’ai  pas 
employé  de  châssis  spécial,  et  pour  des  épreuves  25  X  30  centi¬ 
mètres,  j’ai  opéré  comme  suit  : 
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Je  fixe  le  papier  sur  le  négatif  au  moyen  d’un  peu  de  gomme 
sur  le  dessus,  le  dessous  ou  l’un  des  côtés,  et  ensuite  j’intercale 
une  plaque  de  verre  ordinaire  entre  le  négatif  et  le  papier  jus¬ 
qu’à  environ  un  centimètre  du  bord  auquel  le  papier  et  le  néga¬ 
tif  sont  collés  ensemble. 

L’impression  se  fait  à  l’ombre  ou  bien  avec  du  papier  végétal 
au-dessus  du  châssis  et  l’on  peut  examiner  toute  l'image  en  enle¬ 
vant  complètement  le  dos  du  châssis.  Lorsqu’on  juge  que  l’im¬ 
pression  a  été  poussée  assez  loin,  on  enlève  la  plaque  de  verre 
et  on  termine  l’impression. 

Naturellement,  en  travaillant  comme  je  viens  de  l’indiquer,  on 
perd  un  centimètre  de  la  longueur  ou  de  la  largeur  de  la  photo¬ 
graphie,  mais  je  suppose  qu’il  n’y  a  pas  un  seul  négatif  dont  on 
ne  puisse  perdre  facilement  un  centimètre  au-dessus,  au-dessous 
ou  de  côté. 

Le  déplacement  infinitésimal  du  papier  dû  à  l’enlèvement  du 
verre  n’a  pas  d’importance  d’autant  plus  que  la  première  image 
n’étant  pas  nette,  il  n’est  pas  nécessaire  d’avoir  un  repérage 
absolument  parfait. 

Voici  les  observations  générales  que  j’ai  faites  : 

1.  L’épaisseur  du  verre  variera  avec  la  nature  du  sujet,  mais 
toutes  autres  choses  étant  égales,  elle  doit  être  proportionnelle 
à  la  grandeur  de  la  tète  dans  un  portrait,  à  la  longueur  de 
l’épreuve  dans  un  paysage. 

2.  Dans  les  portraits,  un  vingtième  de  la  longueur  du  menton 
au  sommet  de  la  tête  semble  être  une  bonne  moyenne  pour 
l’épaisseur. 

Gomme  un  verre  plus  mince  qu’un  vingtième  de  pouce,  c’est- 
à-dire  environ  1  millimètre,  n’est  pas  facile  à  obtenir,  cela  limite 
le  procédé  à  des  têtes  d’environ  un  pouce  (2  1/2  centimètres)  ou 
davantage. 

3.  Pour  les  paysages,  un  centième  de  longueur  de  l’épreuve 
semble  être  une  bonne  moyenne  d’épaisseur,  ce  qui  limite  le 
procédé  à  des  épreuves  ayant  au  moins  12  centimètres  ou  davan¬ 
tage. 

4.  Comme  le  but  du  verre  est  simplement  d’empêcher  le  con- 
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tact  avec  le  négatif,  il  n’est  pas  nécessaire  d’employer  du  verre 
plané  mais,  naturellement,  il  faut  éviter  le  verre  avec  des  bulles 
et  autres  défauts. 

5.  Il  semble  que  les  meilleurs  résultats  s’obtiennent  lorsqu’on 
fait  un  peu  plus  de  la  moitié  de  l’impression  à  travers  le  verre. 
Dans  certains  cas  même,  il  y  a  avantage  à  faire  les  deux  tiers  de 
l’impression  avec  le  verre. 


{Photographie  Times). 


W.  K.  Burton. 
Traduit  par  H.  C. 


Sun  divers  procédés  de  développement 

Par  G.  FABRE. 


Dans  presque  tous  les  numéros  clés  recueils  consacrés  à  la 
photographie,  on  lit  fréquemment  des  descriptions  de  divers 
procédés  permettant  de  développer  les  négatifs  obtenus  à  la 
chambre  noire  ;  la  plupart  de  ces  procédés  sont  donnés  comme 
nouveaux  par  leurs  auteurs.  Nous  nous  proposons  de  démontrer 
dans  la  présente  note  que,  depuis  plus  de  trente  ans,  aucun  mode 
opératoire  nouveau  n’a  été  indiqué.  Cette  proposition  étant  éta¬ 
blie,  nous  examinerons  comment,  mettant  à  profit  les  travaux  de 
nos  devanciers,  on  peut  employer  une  méthode  pratique,  s’appli¬ 
quant  aux  divers  procédés  utilisés  pour  le  développement  des 
images  photographiques,  et  cela,  quel  que  soit  l’agent  réducteur 
employé,  acide  gallique,  pyrogallique,  etc.,  ou  corps  de  la  série 
aromatique  dont  l’action  cléveloppatrice  a  été  si  nettement  dé¬ 
couverte  par  MM.  Lumière. 

Nous  n’aborderons  pas,  et  pour  cause,  le  côté  théorique  de  la 
question.  Nous  ne  savons  pas,  en  effet,  quelle  est  la  composition, 
à  un  instant  quelconque,  du  liquide  révélateur  employé.  En  ad¬ 
mettant  que  nous  connaissions  Y  état  initial  de  la  solution  déve- 
loppatrice  utilisée,  nous  ignorons  à  peu  près  complètement  Y état 
final  de  ce  liquide  (en  désignant  par  état  final  l’état  dans  lequel 
se  trouve  le  bain  lorsque  le  négatif  est  complètement  développé). 
Si  nous  considérons  par  exemple  le  révélateur  à  l’acide  pyrogal¬ 
lique  avec  sulfite  et  alcali,  nous  pouvons  admettre  qu’au  moment 
de  la  préparation,  l’état  initial  est  connu  :  mais  comment  varie 
cet  état  en  fonction  du  temps,  de  la  température,  de  l’action  de 
l’oxygène  de  l’air,  de  la  concentration  du  liquide  ?  Comment  se 
modifie  le  cycle  des  réactions  qui  s’accomplissent  dans  ce  liquide 
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par  l’intervention  de  la  plaque  photographique  exposée  à  la  lu¬ 
mière  ?  Quelle  est  la  nature  de  la  perturbation  apportée  par  la 
plaque  insolée  ?  C’est  là  un  problème  dont  la  solution  ne  paraît 
pas  possible  avec  les  documents  que  nous  possédons  actuelle¬ 
ment  ;  on  peut  faire  de  nombreuses  hypothèses  :  elles  ne  présen¬ 
tent  aucun  intérêt  pour  la  pratique. 

L’expérience  a  prouvé,  quel  que  soit  le  révélateur  adopté,  que 
non  seulement  la  concentration,  mais  la  proportion  relative  des 
substances  entrant  dans  la  composition  du  révélateur  avaient 
une  grande  importance  ;  à  ces  causes  de  variations  viennent  s’a¬ 
jouter  l’influence  de  la  température  et  la  durée  d’action  du  bain. 
Ce  sont  là  les  principaux  facteurs  dont  il  faut  tenir  compte  dans 
la  pratique.  En  réalité, c’est  ce  qui  a  été  fait  dans  les  anciens  pro¬ 
cédés  (collodion  humide,  albumine,  coîlodion  sec,  collodio-bro- 
mure,  etc.).  C’est  en  faisant  varier  ces  divers  facteurs  que  l’on 
était  parvenu  à  établir  les  meilleurs  modes  opératoires  :  il  est 
facile  de  voir  que  nos  procédés  actuels  sont  calqués  sur  ceux  de 
nos  devanciers. 

1.  —  PROPORTIONS  RELATIVES  DES  SUBSTANCES  EMPLOYÉES 
AU  DÉVELOPPEMENT. 

Procédé  à  V albumine.  —  Les  glaces  préparées  à  l’albumine 
iodurée  étaient  développées  soit  avec  l’acide  gallique,  soit  avec 
l’acide  pyrogallique.  Une  solution  très  étendue  d’acide  gallique, 
un  gramme  pour  un  litre  d’eau,  était  additionnée  de  quelques 
gouttes  d’une  solution  d’azotate  chargent  acidifiée  par  l’acide  acé¬ 
tique  :  ces  quelques  gouttes  représentaient  un  centimètre  cube 
d’une  solution  renfermant  un  litre  d’eau,  60  grammes  de  nitrate 
d’argent  et  120  c.  c.  d’acide  acétique.  L’image  se  développait  dans 
ce  bain,  mais  elle  était  très  légère.  Lorsque  les  détails  étaient 
complètement  indiqués  sur  la  couche  sensible,  on  intensifiait 
l’image  par  addition  au  développateur  de  quelques  centimètres 
cubes  de  solution  de  nitrate  d’argent.  Quelquefois  on  commen¬ 
çait  le  développement  à  chaud  pour  le  terminer  à  la  température 
ordinaire.  (Van  Monckhoven,  Traité  général  de  Photographie, 
5*  édition,  pp.  192-197.) 
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Ainsi  donc,  dans  ce  procédé  l’expérience  avait  prouvé  qu’on 
obtenait  les  meilleures  images  en  n’employant  qu’une  faible  quan¬ 
tité  de  nitrate  d’argent  au  début  du  développement;  on  augmen¬ 
tait  ensuite  les  proportions  de  cette  substance,  non  pas  pour  dé¬ 
velopper,  mais  pour  donner  au  négatif  une  intensité  suffisante 
pour  permettre  le  tirage  de  l’épreuve  positive.  La  durée  de  l’opé¬ 
ration  était  d’ailleurs  assez  longue:  il  fallait  d’habitude  une  heure 
ou  deux  pour  développer  et  intensifier  un  négatif  correctement 
exposé  à  la  chambre  noire.  L’emploi  du  développement  chaud 
permettait  de  raccourcir  la  durée  de  l’opération,  qui  était  sensi¬ 
blement  la  même  si  l’on  opérait  sur  papier  ciré.  En  remplaçant 
l’acide  pyrogallique  par  l’acide  gallique,  la  durée  de  l’opération 
était  abrégée. 

Procédé  au  collodion  sec.  —  Deux  modes  de  développement 
étaient  employés  :  (a)  on  se  servait  d’acide  pyrogallique  addi- 
tonné  de  nitrate  d’argent  et  d’acide  citrique  ;  {h)  on  ajoutait  à 
l’acide  pyrogallique  soit  de  l’ammoniaque,  soit  tout  autre  alcali, 
pur  ou  carbonaté.  (a)  Dans  le  premier  cas,  on  opérait  à  peu  près 
comme  s'il  s’agissait  de  révéler  une  glace  sur  albumine  :  la  pro¬ 
portion  du  réducteur  était  cependant  un  peu  plus  considérable  ; 
on  se  servait  d’une  solution  de  4  grammes  d'acide  pyrogallique 
dans  un  litre  d’eau  contenant  5  grammes  d’acide  citrique  : 
la  solution  de  nitrate  d’argent  était  ajoutée  goutte  à  goutte. 
L’opération  devait  être  conduite  avec  une  extrême  lenteur.  “  Il 
ne  faut  pas  pousser  le  développement  trop  vite  si  vous  ne  voulez 
pas  perdre  entièrement  l’image,  „  écrivait  en  1865  Van  Moncklio- 
ven  (op.cit.  p.  266),  résumant  ainsi  les  travaux  de  ses  devanciers. 
En  1870,  M.  de  Courten,  dans  son  Traité  de  photograph  ie  au  tan- 
vin,  a  longuement  insisté  sur  la  lenteur  de  l’opération,  sur  la 
nécessité  de  n’employer  au  début  que  de  faibles  proportions  de 
nitrate  d’argent  pour  faire  apparaître  les  détails  dans  les  ombres: 
l'intensité  du  négatif  ne  doit  être  obtenue  qu’après  apparition 
complète  de  l’image.  (£)  Le  développement  alcalin  vint  modifier 
légèrement  les  procédés  opératoires:  au  lieu  d’employer  une  so¬ 
lution  de  pyrogallol  acidifiée  par  l’acide  citrique  ou  autre,  on  se 
servit  d’une  liqueur  rendue  alcaline  par  l’ammoniaque,  le  car- 
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bonate  d’ammoniaque,  la  potasse,  la  soude,  les  carbonates  alca¬ 
lins,  l’eau  de  chaux,  de  baryte,  etc. L’opération  commençait  en  fai¬ 
sant  agir  la  dissolution  alcaline  qui  rendait  la  couche  rapidement 
perméable  aux  divers  liquides  ;  on  l’additionnait  peu  à  peu  d’a¬ 
cide  pyrogallique  et  c’était  après  la  venue  complète  des  détails 
que  l’on  ajoutait  soit  l’alcali,  soit  le  pyrogallol  mélangé  de  bro¬ 
mure  soluble  (Russel,  Phot.Neivs ,  29  mai  1863).  On  pouvait  d’ail¬ 
leurs  développer  l’image  avec  une  solution  très  faible  d’acide  py¬ 
rogallique  sans  autre  addition  de  substances  étrangères  ;  War- 
thom  Simpson  avait  montré  les  avantages  de  ce  procédé  (Phot. 
News ,  1er  nov.  1861)  et  Blanc  avait  indiqué  que  le  développe¬ 
ment  en  pareil  cas  durait  vingt-quatre  heures,  mais  qu’il  y  avait 
avantage  à  aider  le  développement  “  en  y  adjoignant  le  concours 
du  temps  „  ( Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie , 
1868,  p.  87).  Cette  obervation  n’était  peut-être  pas  nouvelle,  car 
Taupenot  avait  montré  que  le  développement  complet  de  cer¬ 
tains  négatifs  n’est  terminé  qu’après  quatre  jours  d’immersion 
dans  un  révélateur. 

L’acide  pyrogallique  s’altère  au  contact  de  l’air:  Berkely  (Bri- 
tish  Journal  of  Photograpliy ,  1882,  p.  213)  a  rendu  un  réel  ser¬ 
vice  aux  photographes  en  indiquant  comment  le  sulfite  de  soude 
permet  de  retarder  cette  altération.  Bâte  a  fait  entrer  dans  la 
pratique  le  développement  au  pyrogallol  seul,  sans  addition  d’al¬ 
cali  :  il  suffit  de  l’additionner  de  sulfite  de  soude,  pour  obtenir 
un  développateur  dont  l’action  régulière  se  continue  pendant 
plusieurs  jours  ( Bulletin  de  V Association  belge  de  Photographie , 
1884,  pp.  341,  373).  On  n’a  pas  prêté  une  attention  suffisante  à 
cette  observation,  de  telle  sorte  que  nous  voyons  de  temps  en 
temps  annoncer  comme  nouveauté  l’emploi  du  pyrogallol  avec 
sulfite,  sans  addition  d’alcali. 

2.  —  INFLUENCE  DE  LA  TEMPÉRATURE. 

Il  est  difficile  de  dire  quel  est  le  premier  auteur  qui  ait  recom¬ 
mandé  de  chauffer  le  bain  de  développement  :  nous  lisons  dans 
le  Traité  de  Photographie  de  Van  Moncklioven,  édition  de  1865, 


que  l’on  développait  à  chaud  les  images  à  l’albumine,  et  que  le 
major  Russel  avait  perfectionné  le  développement  des  plaques 
au  tannin  en  utilisant  l’eau  bouillante  (p.  265).  Plücker  ( Bulletin 
belge  delà  Photographie ,  1871,  p.  110)  se  servait  d’eau  chauffée 
à  50  ou  60°  C.  et,  afin  d’obvier  à  l’inactivité  du  révélateur  lors¬ 
que  la  température  est  trop  basse,  Sutton  utilisa  les  observations 
de  ses  devanciers  ( British  Journal  of  Photography,  1871,  p.  554), 
observations  faites  sur  les  plaques  recouvertes  d’albumine  ou  de 
collodion. 

Il  ne  fallait  pas  songer  à  employer  des  bains  aussi  chauds  pour 
révéler  les  plaques  au  gélatino-bromure;  et  cependant  l’influence 
de  l’abaissement  de  température  était  induscutable  comme  nous 
le  fîmes  observer  en  1880  {Bulletin  de  l'Association  belge  de  Pho¬ 
tographie.  1880,  p.  297)  :  pendant  l’hiver,  lorsque  la  tempércture 
était  trop  basse,  le  révélateur  à  l’oxalate  de  fer  ne  fournissait 
que  de  mauvais  résultats.  Brooks  fit  une  observation  analogue  à 
la  précédente  :  il  constata  {British  Journal  of  Photography,  1882, 
p.  488)  qu'un  révélateur  au  pyrogallol  et  à  l’ammoniaque,  don¬ 
nant  des  images  voilées  par  excès  de  pose  quand  on  opère  à  la 
température  de  26°C.,  permet  au  contraire  d’obtenir  des  négatits 
brillants  si  la  température  est  de  15°  c.,  tandis  qu’en  opérant  à 
5°  C.  l’image  manque  de  détails. 

Des  essais  systématiques  exécutés  avec  précision  par  le  savant 
docteur  Eder  ne  laissèrent  aucun  doute  relativement  aux  obser¬ 
vations  de  ses  devanciers  ( Phot .  Correspondes ,  1883,  p.  87).  Il 
était  donc  reconnu  à  cette  époque  qu’une  plaque  swr-exposée 
peut  être  sauvée  en  se  servant  d’undéveloppateur  refroidi,  tandis 
qu’une  plaque  sows-exposée  peut  cependant  donner  un  bon  né¬ 
gatif  si  l’on  se  sert  d’un  développateur  chauffé  à  la  température 
de  26°  G. 

Mais  au  lieu  de  chauffer  le  bain,  ne  vaut-il  pas  mieux  chauffer 
la  plaque  avant,  pendant  ou  après  l’exposition  à  la  lumière  ?  Ce 
problème  a  été  étudié  et  résolu  par  Abney  ( Bulletin  de  V Associa¬ 
tion  belge  de  Photographie ,  1884,  p.  226).  Il  reconnut  que  la  sen¬ 
sibilité  d’une  plaque  était  beaucoup  augmentée  par  l’application 
au  dos  de  celle-ci  d’une  lame  de  fer  préalablement  chauffée.  La 


couche  sensible,  immergée  dans  le  révélateur,  montrait  l'image 
du  morceau  de  fer  chauffé  :  en  laissant  refroidir  la  plaque  il  n’y 
avait  pas  trace  visible  du  morceau  de  fer.  En  prenant  un  mor¬ 
ceau  de  glace,  en  l’appliquant  au  dos  de  la  plaque,  il  constata 
que  l’image  du  fragment  de  glace  se  décelait  sur  la  plaque  par 
un  manque  d’intensité.  Les  expériences  furent  variées  de  bien 
des  manières  et  montrèrent  l’importance  réelle  de  la  tempéra¬ 
ture.  Henderson,  Burton,  Drechser,  Gœdicke,  Stolze,  Toth,  etc., 
sont  arrivés  à  des  conclusions  analogues  dans  des  expériences 
faites  de  1884  à  1887.Les  nombreuses  variations  éxécutées  sur  le 
thème  primitif  d’Abney  et  sur  les  expériences  du  docteur  Eder 
n’ont  rien  appris  de  nouveau. 

3°  —  UTILISATION  DES  FAITS  OBSERVÉS. 

Nous  avons  très  rapidement  résumé  les  procédés  opératoires 
utilisés  pour  le  développement  :  en  somme  en  employant  peu  de 
réducteur  actif  on  révèle  des  négatifs  doux,  harmonieux.  On  mo¬ 
difie  cette  activité  du  révélateur  : 

1°  Par  la  dilution  et  “  le  concours  du  temps  „  comme  l’écrivait 
Blanc  en  1868  ; 

2°  En  faisant  varier  la  température  du  bain. 

Avec  les  plaques  au  gélatino-bromure,  il  convient  de  suivre  la 
méthode  indiquée  par  divers  auteurs  pour  le  développement  des 
plaques  préparées  par  les  procédés  au  collodion  :  employer  peu 
d’acide  pyrogallique  relativement  à  la  proportion  d’alcali  qui  au 
début  ramollit  la  couche  et  lui  permet  d’être  facilement  pénétrée 
par  le  réducteur. 

Il  faut  en  second  lieu  se  rendre  maître  de  la  température  :  dé¬ 
velopper  à  chaud,  si  l’exposition  a  été  insuffisante  ;  refroidir  con¬ 
sidérablement  le  révélateur  si  la  durée  du  temps  de  pose  a  été 
dépassée. 

La  première  condition,  dilution  du  révélateur,  nécessite  l’em¬ 
ploi  des  cuvettes  verticales,  cuvettes  employées  dès  1882  par  Lu- 
gardon  de  Genève,  le  premier,  croyons-nous,  qui  ait  produit  des 
instantanés  artistiques.  On  trouve  aujourd’hui  dans  le  commerce 
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des  cuves  verticales  à  rainures,  permettant  de  développer  à  la 
fois  6  ou  12  négatifs;  nous  recommandons  l’emploi  de  ces  cuves. 

Comme  agent  développateur  nous  préférons,  soit  l’acide  pyro¬ 
gallique,  soit  l’amidol,  bien  que  ce  dernier  ne  permette  pas  tou¬ 
jours  de  conduire  l’opération  avec  toute  la  lenteur  désirable. 

Le  révélateur  à  l’acide  pyrogallique  se  prépare  avec 5 grammes 
d’acide  pyrogallique,  15  grammes  de  sulfite  de  soude  anhydre, 
20  grammes  de  carbonate  de  potasse  et  cinq  litres  d’eau. La  plaque 
immergée  dans  ce  bain  apparaît  avec  tous  ses  détails  :  l’opéra¬ 
tion  dure  parfois  dix-huit  heures  ;  après  ce  temps  on  donne  l’in¬ 
tensité  nécessaire,  soit  par  l’emploi  d’un  bain  d’hydroquinone 
ordinaire,  soit  par  le  mélange  bien  connu  d’hydroquinone  et  de 
paramidophénol. 

Le  développement  à  l’amidol  est  préparé  avec  :  eau,  5  litres  ; 
sulfite  de  soude  anhydre,  20  grammes;  amidol,  5  grammes;  solu¬ 
tion  d’acide  acétique  cristallisable  3  c.  c.  Ce  bain  ne  doit  être 
préparé  qu’au  moment  de  l’emploi  ;  après  trois  heures  d’action 
en  cuvette  verticale  il  se  décompose  ;  on  le  remplace  par  une 
nouvelle  quantité  de  bain  neuf.  Lorsque  l’image  est  complè¬ 
tement  apparue,  on  lave  la  plaque  et  on  renforce  au  paramido¬ 
phénol  et  hydroquinone. 

Ces  formules  nous  ont  donné  les  meilleurs  résultats,  mais  en 
hiver  le  bain  doit  être  chauffé  ;  de  même  que  pendant  l’été  (ou 
bien  si  la  plaque  a  été  surexposée) le  bain  doit  être  refroidi.  L’ap¬ 
pareil  suivant,  que  peut  construire  un  ferblantier  quelconque,  et 
qui  est  représenté  en  coupe  permet  d’atteindre  facilement  ce  but. 
Il  consiste  en  une  boîte  de  zinc  à  doubles  parois :1a  boîte  présente 
la  forme  d’un  parallélipipède  rectangle  de  dimensions  telles  que 
la  cuvette  RR’  puisse  se  placer  à  5  centimètres  de  distance  des 
parois  intérieures  ;  la  boite  en  zinc  est  à  doubles  parois  et  à  l’in¬ 
térieur  on  place  par  l’ouverture  T  de  l’eau  chauffée  le  plus  sou¬ 
vent  à  30-32°  C.  Un  couvercle  CD  a  doubles  parois, que  l’on  peut 
remplir  d’eau  chaude  par  l’ouverture  T'  ferme  complètement 
cette  boîte.  Sur  la  partie  supérieure  CD  du  couvercle  on  peut 
placer  les  glaces  pour  les  chauffer  avant  le  développement.  Lors¬ 
que  le  développement  doit  s’effectuer  à  chaud, le  bain  révélateur 
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est  porté  à  la  température  de  20  à  25°  C.  au  maximum.  Au  con¬ 
traire,  s’il  convient  d’opérer  à  froid,  on  place  de  l’eau  froide  à  5 


ou  6°  G.  dans  cet  appareil  qui,  on  le  voit,  est  une  sorte  de  calori¬ 
mètre  Berthelot. 

En  employant  des  révélateurs  suffisamment  dilués, en  étendant 
d’eau  dans  certains  cas  les  bains  dont  nous  avons  fait  connaître 
les  formules, on  arrive  à  obtenir  des  négatifs  complètement  venus 
dans  tous  les  détails  des  ombres.  Il  n’y  a  plus  qu’à  intensifier  ces 
négatifs,  ce  qui  peut  se  taire  soit  lentement  en  se  servant  de  bains 
plus  concentrés  et  additionnés  d’uu  peu  de  bromure,  soit  en  em¬ 
ployant  les  procédés  usuels  de  développement. 

L’emploi  de  cet  appareil  permet  d’obtenir  un  développement 
très  régulier,  d’arrêter  l’opération  au  point  convenable  sans  au¬ 
cune  difficulté,  ce  qui  est  fort  utile  dans  les  applications  scientifi¬ 
ques  de  la  photographie  ;  il  permet  d’obtenir  des  négatifs  de 
teinte  et  d’intensité  absolument  uniformes  tout  en  réduisant  le 
temps  de  pose  à  un  minimum  :  sous  ce  rapport  il  sera  précieux 
pour  tous  ceux  qui  s’occupent  de  photographie  astronomique. 
En  chauffant  la  plaque  sur  le  couvercle  CD  et  la  plongeant  dans 
le  révélateur,  on  peut  dans  tous  les  cas  réduire  d’au  moins  un 
tiers  la  durée  du  temps  de  pose,  si  on  la  compare  à  celle  qui  est 
nécessaire  par  l’emploi  des  procédés  usuels. 

(Bulletin  du  Photo-Club.) 
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Photographische  Rundschau. 
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Sensibilisation  orthochromatique  au  moyen  de  la  cyanine. 

On  dissout  0,25  gramme  de  cyanine  dans  480  grammes  d'alcool  (très  pur) 
et  on  étend  cette  solution  sur  la  plaque  comme  on  étend  d’habitude  le  vernis. 

On  laisse  sécher  la  plaque,  on  la  trempe  dans  l’eau,  et  on  expose  la  plaque 
humide.  Les  plaques  sensibilisées  à  la  cyanine  se  conservent  pendant  plu¬ 
sieurs  jours  ;  une  fois  remouillées  il  faut  les  employer  de  suite.  Elles  sont  sen¬ 
sibles  à  partir  de  l’orangé  jusqu’au  bleu  sombre. 

Ecrans  jaunes  (pellicules)  pour  remplacer  les  glaces  dans  la  photographie 
orthochromatique.  D’après  Duchochois,  on  les  prépare  comme  suit  ; 


N°  1.  —  Acétate  d’Amvle. 
Pyroxyline  .  . 


100  parties. 
3  — 


On  peut  encore  ajouter  15  parties  d’alcool  : 

N°  2.  — Acétate  d’amyle  .  .  .  100  parties. 

Aurantia .  1  — 

Pyroxyline  ....  3  — 

On  dissout  l’aurantia  dans  la  plus  petite  quantité  possible  d’alcool  et  on 
l’ajoute  à  la  solution  de  pyroxyline.  Cette  dernière  se  dissout  lentement;  il 
faut  donc  souvent  agiter  le  flacon.  Pour  préparer  des  pellicules  de  différentes 
nuances  on  mélange  : 


A.  N°  1. 

—  97.5  parties, 

N°  2.  —  2.5  parties. 

B.  — 

95  — 

—  5  — 

C.  — 

90  — 

—  10  — 

D.  — 

85 

—  15  — 

E.  — 

80  — 

—  20  — 
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On  nettoie  soigneusement  une  plaque  en  verre,  plane  et  polie,  on  la  place 
bien  horizontalement,  après  l’avoir  frottée  avec  du  talc  et  on  verse  ensuite  la 
quantité  voulue  du  mélange  préparé.  On  laisse  sécher  à  l’abri  des  poussières 
pendant  2-3  jours.  Finalement  on  découpe  les  bords  et  on  enlève  lentement 
la  pellicule. 

(. Photogram .,  Mai  1894.) 

N°  10. 

La  photographie  des  couleurs.  —  Le  D1'  Neuhauss  a  essayé,  sass  succès,  il 
est  vrai,  de  remplacer  le  mercure  dans  les  cuvettes  pour  la  photographie  des 
couleurs.  Des  feuilles  d’étain  ont  été  vigoureusement  pressées  contre  la 
couche  de  gélatine,  mais  il  n’a  pas  été  possible  d’obtenir  un  contact  absolu. 
L'emploi  de  glaces  polies,  argentées,  n’a  pas  donné  de  résultats  beaucoup 
plus  favorables  ;  les  images  obtenues  sur  ces  glaces  paraissent  jaune-brun 
par  réflexion.  Quant  aux  moyens  de  fixer  l’image  photographique,  l’auteur 
préfère  l’hyposulfite  au  cyanure  de  potassium, préconisé  par  Valenta  et  Lumière. 
11  trouve  que  par  le  fixage  au  cyanure,  l’image  baisse  considérablement. 
Jusque  maintenant  l'absence  de  grain  dans  l’émulsion  a  été  considérée 
comme  indispensable  pour  l’obtention  des  couleurs  ;  cependant  l’auteur, 
s’appuyant  sur  de  très  nombreux  essais,  croit  devoir  signaler  qu’il  y  a  là  une 
grave  erreur.  Les  plaques  préparées  suivant  leproeédé  Valenta- Lumière,  tout 
en  reproduisant  les  couleurs  d’uneman  ière  parfaite ,  possèdent  un  grain  distinc¬ 
tement  visible.  La  théorie  de  Zenkcr  (1)  se  basant  sur  l'emploi  de  plaques 
exemptes  de  grain  est  par  conséquent  inadmissible.  Quant  a  la  grosseur  du 
grain,  l’auteur  l’a  trouvé  en  moyenne  de  0.0001  à  0,0003  millimètie.  Par 
rapport  à  la  longueur  d’onde  les  dimensions  du  grain  ne  sont  donc  pas  infi¬ 
niment  petites,  puisque  la  longueur  d’onde  de  la  lumière  rouge  est  de 
0.0007  millimètre,  celle  de  la  lumière  verte  est  de  0.0003  millimètre  et 
celle  de  la  lumière  bleue  est  de  0.0004  millimètre. 


Wiener  photographische  Blaetter. 

Septembre  1894. 

Poids  et  volumes  des  plaques  et  pellicules.  —  Nous  devons  les  chiffres  sui. 
vants  à  un  statisticien  dans  le  domaine  de  la  photographie. 

(1)  Dr  Zenker  «  Lehrbuch  der  Photochromie  »  1868. 


1  douz.  plaques  Lumière,  ordinaires  13X18  pèse  1340  grammes. 

1  —  —  —  orthochromatiques  13x18  —  1290  -  — 


1  — 

—  Edwards,  — 

13x18  - 

1250  — 

1  — 

pellicules  —  — 

13X18  - 

200  — 

1  - 

plaques  Lumière,  ordinaires 

9x12  — 

660  — 

1  — 

pellicules  Edwards,  orthochromatiques 

9x12  — 

110  - 

6  douzaines  pellicules  13x18  occupent  en  un  paquet  de 

20x16x4  centimètres .  1600  c.  c. 

1  douzaine  plaques  13X18  occupe  en  un  paquet  de 

14X19X4  centimètres .  1064  _ 

6  douzaines  pellicules  9X12  occupent  en  un  paquet  de 

15X13x6  centimètres .  975  _ 

1  douzaine  plaques  9X12  occupent  en  un  paquet  de 

13X 10X4  centimètres .  620  _ 

Donc,  en  poids,  6  douzaines  pellicules  =  1  douzaine  plaques 

et,  en  volume,  4  —  —  =1  —  _ 

Les  chiffres  parlent. 


Quelques  données  sur  le  Kinélographe  et  le  Rinétoscope  d’Edison.  —  Un 
atelier  spécial  est  aménagé  pour  les  travaux  avec  le  Kinélographe.  Cet  atelier 
se  trouve  placé  sur  une  plate-forme  rotative  pour  pouvoir  toujours  disposer 
du  meilleur  éclairage.  Le  K  nétographe  même  est  un  petit  appareil  de  2  pieds 
de  long  sur  3  pieds  de  large.  Il  renferme  des  pellicules  sur  un  rouleau  qui 
se  déroule  derrière  une  ouverture  par  laquelle  l’objectif  projette  l’image.  Le 
mouvement  de  progression  de  la  pellicule  est  de  2  centimètres  à  ta  fois;  la 
pellicule  s’arrête  pendant  1/1 6e  de  seconde,  temps  suffisant  pour  permettre 
l’exposition.  En  une  seconde  on  fait  une  série  de  35-50  vues.  Le  mouvement 
de  la  pellicule  s’opère  par  l’électricité.  Les  filons  (pellicules)  sont  spéciale¬ 
ment  fabriqués  pour  le  Kinélographe;  la  sensibilité  de  l’émulsion  est  telle 
qu’elle  ne  se  conserve  que  quelques  jours.  L’appareil  oeut  être  maintenu  en 
mouvement  pendant  20  secondes  et  produit  800  900  images  successives. 
Les  négatils  sont  transformés  en  positifs  pelliculaires  que  l’on  introduit  dans 
le  Kinétoscope  (une  sorte  de  phénakisticope).  Celui-ci  est  actionné  par 
l’électricité  et  malgré  la  rapidité  énorme  du  déroulement  l’appareil  marche 
sans  le  moidre  bruit. 
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Photographische  Correspondenz 

Septembre  1894. 

TRAVAUX  EXÉCUTÉS  A  I.’lNSTITUT  PHOTOGRAPHIQUE  DE  VIENNE 

1.  Spectre  d'absorption  des  verrps  incolores  et  colorés.  —  Eder  et  Valenta 
publient  à  ce  sujet  une  étude  très  approfondie  que  nous  ne  pouvons  que 
signaler  à  nos  lecteurs. 

2.  Sensitomètre  universel  du  professeur  Schreiner.  —  Cet  instrument,  qui 
mérite  l’attention  des  photographes,  est  basé  sur  le  principe  des  disques  rota¬ 
tifs  munis  de  secteurs.  Faute  de  dessin  explicatif,  il  nous  faut  renoncer  à  la 
description  de  cet  instrument,  dont  l’utilité  nous  paraît  incontestable  et  qui 
permet  la  solution  des  problè  ues  suivants  : 

1°  Détermination  de  la  sensibilité  absolue  des  plaques  ; 

2®  Détermination  de  l’influence  de  durées  de  pose  variables  sur  la  densité 
du  dépôt  argentique; 

3°  Influence  des  différents  modes  de  développement  sur  la  vigueur  des 
images  ; 

4°  Intensités  chimiques  de  différentes  sources  lumineuses. 

Octobre  1894. 

Nouvel  objectif  «  le  Odlinéaire  ».  —  La  maison  Voigtlaender  et  fils,  à 
Biunsvvick,  annonce,  par  la  voix  de  M.  le  Dr  D.  Kaempfer,  la  création  d’un 
nouvel  objectif  symétrique,  se  composant  de  deux  éléments  h  trois  lentilles. 
Le  principe  de  construction  est  tout  à  fait  nouveau  et  diffère  de  celui  des 
anastigmats  (élément  positif-convergent,  combiné  avec  un  élément  négatif- 
divergent)  et  surpasse  ces  derniers  par  une  correction  plus  parfaite  de  l’astig¬ 
matisme.  Des  essais  comparatifs  ont  prouvé  que  l’anastigmat  (Zeiss)  dia¬ 
phragmé  à  f/12.3  et  le  double-anastigmat  (Goerz)  diaphragmé  à  f/7.7  donnent 
un  angle  de  champ  de  70°  (moyenne)  exempt  d’astigmatisme;  le  «  Collinéaire  » 
donne  à  f/7.3  un  champ  de  85°-90°.  Cet  objectif  réunit  donc,  plus  que  tout 
autre,  une  luminosité  considérable  (l'ouverture  maxima  est  de  t/6.3)  et  un 
grand  angle.  Chaque  élément  de  cet  instrument  peut  servir  de  lentille 
pour  paysage,  ayant  une  longueur  focale  double  de  celle  de  la  combinaison 
entière, 

Effets  des  sensibilisateurs  dans  les  procédés  orthochromatiques.  —  Les 
théories  d'Eder  émises  à  ce  sujet,  il  y  a  dix  ans,  ont  été  nouvellement  confir" 
mées  par  les  travaux  du  baron  Huebl,  qui  a  constaté  qu’une  matière  colo¬ 
rante  ne  peut  jouer  le  rôle  de  sensibilisateur  que  lorsqu’elle  teinte  la  molé- 
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cule  de  bromure  d  argent;  la  seule  présence  de  cette  matière  colorante  dans 
le  véhicule  ne  suffit  pas.  La  combinaison  des  matières  colorantes  et  du 
bromure  d’argent  peut  s’expliquer,  dans  la  plupart  des  cas,  par  l’attraction 
moléculaire. 

D  autre  part  Eder  a  trouvé,  en  1884,  que  les  émulsions  au  gélatino¬ 
chlorure  d'argent—  iodochlorure  d’argent— chlorobromure  d’argent  —  de¬ 
viennent,  par  1  addition  d’une  matière  colorante  appropriée  (éosine),  bien 
plus  sensibles  au  jaune  et  au  vert-jaune  que  les  émulsions  au  bromure  d’ar¬ 
gent  seul.  Huebl  a  constaté  un  lait  analogue  pour  les  émulsions  au  col- 
lodion. 

Sut  les  effets  de  Ici  gélatine  comme  sensibilisateur  chimique.  —  L’émulsion 
au  gélatinobromure  d’argent  accuse  des  propriétés  spectroscopiques  toutes 
autres  que  celle  du  collodiobromure  d’argent.  La  première  possède,  comme 
Vogel  l’a  démontré,  son  maximun  de  sensibilité  dans  le  bleu  clair,  la  der¬ 
nière  dans  l’indigo.  On  croyait  pouvoir  expliquer  cette  différence  de  sensibi¬ 
lité  totale  par  l’existence  de  deux  modifications  du  bromure  d’argent.  Eder, 
en  1879  et  1880,  a  eu  le  mérite  d’attribuer  à  la  gélatine  le  rôle  de  sensibili¬ 
sateur  chimique,  fait  qui  a  été  confirmé  récemment  (1893)  par  les  travaux  du 
Dr  Schumann  sur  la  sensibilité  du  bromure  d’argent  pour  les  rayons  ultra¬ 
violets. 

En  général,  les  émulsions  au  collodiobromure  d’argent  se  prêtent  mieux  h 
la  sensibilisation  orthochromatique  que  celles  au  gélatinobromure  d’argent. 
11  n’v  a  d’exception,  h  cet  égard,  que  pour  la  cyanine.  Le  collodiobromure 
d’argent ,  préparé  en  présence  d’un  excès  de  bromure  soluble,  n’est  pas  teinté 
par  la  cyanine  et  ne  se  sensibilise  pas,  même  en  présence  d’un  sensibilisa¬ 
teur  chimique,  par  exemple  la  narcotine  (Huebl).  Le  gélatinobromure  d’ar¬ 
gent,  préparé  d’une  manière  analogue  se  sensibilise  facilement  au  moyen  de 
la  cyanine  et  les  molécules  de  bromure  d’argent  sont  teintées  par  la  dite  ma¬ 
tière  colorante. 

La  cause  de  la  supériorité  de  l’émulsion  au  collodiobromure  d’argent  dans 
le  procédé  orthochromatique  réside  dans  le  fait  que  les  matières  colorantes 
ne  teintent  que  rarement  le  véhicule  même  (collodion).  Au  contraire,  elles  se 
précipitent  vigoureusement  sur  la  gélatine.  La  matière  colorante  teint  non 
seulement  les  molécules  de  bromure  d’argent,  elle  teint  aussi,  et  d’une  ma¬ 
nière  plus  complète  encore,  la  gélatine  enveloppant  les  molécules.  Ces  par¬ 
ticules  de  gélatine  teintées  ne  jouent  aucun  rôle  favorable  dans  la  sensibili¬ 
sation  orthochromatique,  au  contraire,  elles  sont  nuisibles,  et  leur  action 
peut  être  comparée  à  un  écran  coloré  absorbant,  qui  diminue  la  sensibilité. 
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Ces  effets  secondaires  des  matières  colorantes  contrarient  leurs  effets  sensi¬ 
bilisateurs  et  devraient  être,  dans  l’avenir,  évités  autant  que  possible. 

Eikronomètre  de  Watkin.  —  C’est  un  instrument  qui  indique  la  durée  du 
développement  et  qui  facilite  l’obtention  de  négatifs  uniformes  (au  point 
de  vue  de  l’intensité).  11  est  construit  chez  R.  Field  à  Birmingham,  142,  Suf- 
f°lk  Street,  et  mérite,  à  ce  qu’il  nous  paraît,  l’attention  du  monde  photo¬ 
graphique.  Cet  instrument  se  recommande  surtout  pour  le  développement 
des  plaques  orthochromatiques  (sensibles  au  rouge)  que  l’on  ne  doit  pas  trop 
souvent  examiner  à  la  lumière  rouge  Son  principe  est  basé  sur  le  fait,  que 
le  temps  qui  s’écoule  entre  l’immersion  de  la  plaque  et  l’apparition  des 
demi-teintes  est  en  rapport  intime  avec  la  durée  totale  du  développement, 
pourvu  que  la  composition  du  développateur,  la  quantité  d’alcali,  de  bro¬ 
mure  et  la  température  soient  normales. 

Si  on  note  le  nombre  de  minutes  qui  s’écoulent  entre  l’immersion  et 
l’apparition,  on  n’a  qu'à  le  multiplier  par  une  «  constante  «  pour  connaître 
la  durée  totale  de  l’opération.  Celte  «  constante  »  varie  naturellement  sui¬ 
vant  les  divers  développateurs  et  la  nature  des  plaques.  L’un  désire  un  pho¬ 
totype  plus  dense,  l’autre  préfère  un  phototype  plus  faible;  la  «  constante  » 
sera,  pour  le  premier,  plus  élevée. 

La  description  du  mode  d'usage,  la  détermination  à  faire  pour  trouver  la 
constante,  le  choix  du  développateur,  les  variations  dans  la  p"oportion  d’al¬ 
cali,  dans  le  temps  de  pose  et  dans  la  température  nous  conduiraient  trop 
loin, et  nous  croyons  avoir  fait  notre  devoir  en  signalant  cet  instrument  à  nos 
lecteurs,  sur  qu’il  trouvera  parmi  eux  l’accueil  qu’il  semble  mériter. 

Photographische  Mittheilungen. 

*  N*  12 

Développaleurs.  —  MM.  Lumière  donnent  les  formules  suivantes  pour  le 
développement  de  leurs  plaques  : 


MÉTOL 

1  II 


III 


Métol  .  .  1  gr.  Eau.  .  .  . 

Eau  .  .  .  100  c  c.  Carbonate  de 

Sulfite  crist.  10  gr.  potasse. 


100  c.c.  Bromure  .  .  1  er. 


ou 

Carbonate  de 

soude  .  .  20  gr. 

On  dissout  d’abord  le  métol  dans  l’eau,  et  on  ajoute,  après  dissolution 
complète,  la  quantité  donnée  de  sulfite.  Pour  des  poses  normales  on  prend  : 
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1 . 3  parties. 


II . 1  » 

III . 40  gouttes  pour 


30  c.  c.  de  I  -f-  II.  En  cas  de  sous-exposition,  on  diminue  la  quantité  de 
bromure.  En  cas  de  sur-exposition,  on  prend  3  —  4  c.  c.  pour  30  c.  c.  de 
I  -1-  II. 


Eau 

AMIDOL 

.  200  c.  c. 

Sulfite 

•  •  •  • 

6  gr. 

Amidol 

•  •  •  • 

1  gr. 

I.  Sulfite . 

PYRO-SOUDE 

90  gr.  \ 

On 

mélange 

Eau . 

Acide  nitrique  . 

430  c.  c. 

30  gouttes.  f 

I.  .  . 

.  .  4  c.  c. 

Pvro . 

30  gr.  / 

90  gr.  [ 

II.  .  . 

.  .  2  c.  c. 

II.  Sulfite . 

Eau 

.  .  30  c.  c. 

Carbonate  de  soude.  120  gr.  \ 

Eau . 450  c.  c.  ) 

N°  13. 

Solution  de  bichromate  pour  procédé  au  charbon 

.  —  La  solution  de  bichro- 

mate  à  4  p.  c.  qu’on  utilise 

pour  la  sensibilisation 

des  papiers  au  charbon 

se  gâte  vite  et  devient  brune  si  on  l’utilise  un  certain  nombre  de  fois  ;  elle 
dissout  certaines  matières  contenues  dans  le  papier, telles  que  sucre,glycérine, 
etc.  Des  bains  brunis  ne  donnent  plus  les  mêmes  résultats  que  les  bains 
neufs.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  le  Dr  E.  Vogel  préconise  une  forte 
addition  d'ammoniaque  au  bain  de  bichromate,  pour  transformer  ce  dernier 
en  cliromate  neutre.  Même  un  faible  excès,  reconnaissable  par  l’odeur  per¬ 
sistante  d’ammoniaque,  n’a  pas  d’inconvénient  ;  un  grand  excès  cependant 
serait  nuisible.  Les  bains  ainsi  préparés  peuvent  être  utilisés  un  grand  nom¬ 
bre  de  fois  pour  la  sensibilisation.  A  essayer. 

Sel  anti-fixateur.  —  Ce  nouveau  produit,  livré  au  commerce  par  E.  Sche- 
ring,  permet  d’abréger  notablement  la  durée  du  lavage  des  clichés.  En  vingt 
minutes  un  phototype  est  complètement  débarrassé  de  son  hyposulfite.  Les 
détails  au  prochain  numéro. 

Der  Amateur  Photograph 

N°  93. 

Comment  on  fait  des  diapositi/c  au  moyen  de  négatifs  gûchés.  —  Que  font 
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la  plupart  des  amateurs  de  leurs  mauvais  négatifs  ?  Us  les  mettent  de 
côté,  ne  sachant  qu  en  faire.  Voici  un  moyen  simple  pour  tirer  profit  de  ces 
clichés  :  On  baigne  les  plaques  dans 

Eau . 100  c.  c. 

Prussiate  rouge .  8  grammes 

Hyposulfite . 12  _ 

Elles  baissent  d  abord  considérablement  et  l’image  finit  par  disparaître  ; 
la  teinte  jaune  que  les  plaques  prennent  dans  ce  bain  doit  être  enlevée  par 
un  lavage  prolongé.  Il  s’agit  ensuite  de  sensibiliser  la  couche  de  gélatine. 
Pour  cela  on  baigne  la  plaqne  pendant  cinq  minutes  dans  une  solution  à 
4  p.  c.  de  bichomate  d’ammonium..  En  les  retirant  on  rince  légèrement  à 
l’eau  et  on  sèche  dans  l’obscurité. 

L’exposition  se  fait  dans  le  châssis-presse  sous  une  plaque  positive.  Il  est 
difficile  de  fixer  d  avance  la  durée  de  l’exposition,  puisque  l’image  reste 
invisible  sur  la  plaque  bichromatée.  Quelques  essais  suffiront  à  la  détermi¬ 
ner.  On  retire  la  plaque,  à  la  lumière  rouge,  du  châssis-presse,  on  lave  soi¬ 
gneusement  à  1  eau  pour  enlever  tout  le  bichromate  resté  soluble  et  on 
sèche.  La  plaque  ainsi  préparée  est  mise  dans  un  bain  contenant  une 
matière  colorante  quelconque;  là,  les  parties  de  gélatine  restées  solubles 
commencent  à  gonfler  et  absorbent  d’autant  plus  de  couleur  que  l’inso¬ 
lation  a  été  plus  énergique.  On  passe  la  plaque  dans  un  bain  d’eau  pour 
enlever  la  couleur  en  excès. 

On  recommande  comme  matières  colorantes  : 

Pour  bleu  :  bleu  de  Prusse;  pour  jaune  :  acide  picrique;  pour  rouge  • 
fuchsine,  éosine,  carmin. 

Ce  qu'on  peut  faire  des  pellicules  gâchées.  —  Elles  peuvent  : 

1°  servir  dans  le  châssis-presse  pour  garantir  contre  l’humidité  le  papier 
sensible; 

2°  On  peut  peindre  dessus  après  avoir  enlevé  la  couche  de  gélatine  et  les 
utiliser  en  guise  de  cartes  de  félicitations; 

3°  Elles  æuvent  remplacer  les  plaques  en  ébonile  et  servir  de  support  pour 
glacer  les  épreuves  sur  papier  gélatiné  ; 

4°  Coupées  à  la  dimension  voulue  i  t  colorées,  elles  peuvent  servir  dans  la 
lanterne  pour  produire  des  images  colorées.  En  les  teignant  en  orangé,  elles 
peuvent  servir  de  bouchons  d’objectif  dans  les  procédés  d’agrandissement. 
Aucun  voile  n’est  à  craindre  ; 

3°  En  les  trottant  à  la  poudre  d’émeri,  elles  peuvent,  enfin,  servir  de 
glace  dépolie  incassable. 


( Photogr .  Annal.) 
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N°  749. 

Le  relief  des  plaques  au  gélatinobromure  d'argent.  —  R.-Ed.  Liesegang 
constate  que,  jusqu  à  présent,  on  n’est  pas  parvenu  à  remplacer  pratiquement 
la  gélatine  bichromatée,  ce  qui,  cependant,  serait  hautement  désirable,  étant 
donnée  la  grande  facilité  avec  laquelle  la  gélatine  bichromatée  se  décompose 
(même  dans  1  obscurité).  Voilà  une  des  raisons  pour  lesquelles  l’amateur 
pratique  si  peu  le  procédé  au  charbon. 

Par  ses  essais  sur  le  phototannage  Liesegang  conclut  que  le  procédé  aux  sels 
d’argent  est  le  seul  qui  permette  une  application  pratique.  Il  a  été,  jusqu’à 
présent,  peu  étudié,  car  tous  ceux  qui  s’en  sont  occupés  n’ont  utilisé  que  des 
plaques  pour  négatifs. 

Ces  plaques  contiennent  une  grande  quantité  d’alun  (corps  qui  entrave  le 
relief)  et  trop  peu  de  gélatine  ou  une  gélatine  trop  dure.  Voici  les  observa¬ 
tions  de  l’auteur  relative  à  la  formation  du  relief  : 

1°  Le  pyrogallol,  l’iconogène  et  le  paramidophénol  favorisent  le  relief, 
l’hydroquinone  le  produit  rarement  ; 

2°  Le  relief  diffère,  suivant  que  la  plaque  est  humide  ou  sèche.  Dans  les 
plaques  humides  le  creux  est  formé  par  les  parties  contenant  l’argent.  Dans 
les  plaques  sèches  le  contraire  a  lieu. 

Le  relie!  des  plaques  humides  est  toujours  plus  prononcé  que  celui  des 
plaques  séchées; 

3°  Le  sulfite  additionné  au  développateur  entrave  la  formation  du  relief. 
Les  révélateurs  non  additionnés  de  sulfite  brunissent  vite  et  communiquent 
leur  teinte  à  la  plaque,  ce  qni  n’a  aucune  importance  dans  le  cas  qui  nous 
occupe.  Un  bain  composé  de 

2d  c.  c.  d’iconogène  (solution  à  1/2  p.  c.) 

20  »  de  carbonate  de  soude  (solution  à  20  p.  c.) 
produit,  au  bout  de  10  minutes,  une  image  brunâtre  dont  le  relief  est  plus 
accentué  que  celui  produit  par  le  pyro; 

4°  Beaucoup  de  plaques  n’accusent  aucun  relief,  ni  après  le  fixage,  ni 
apiès  le  séchage.  C  est  le  cas  des  plaques  développées  à  l’hydroquinone- 
carbonale-suliite.  Mais,  si  on  les  humecte  après  le  séchage,  le  relief  appa¬ 
raît; 

5°  Un  relief  faible  peut  être  accentué  considérablement  au  moyen  d’acides; 

6°  Un  phototype  séché,  humecté  ensuite  et  chauffé  jusque  près  du  point 
de  fusion  de  la  géla'ine  acquiert  un  relief  très  vigoureux. 
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Anastigmats  français.  —  La  maison  Berlhiot  construit,  depuis  peu,  des 
anastigmats  au  moyen  de  matériaux  nouveaux  et  des  verres  d’Iéna.  C'est  un 
doublet,  appelé  «  Eurvgraphe  extra-rapide  »,  dont  l’élément  antérieur  anor" 
mal  se  compose  d’un  crovvn  et  d’un  flint. 

La  combinaison  postérieure  (normale)  se  compose  également  de  deux  len¬ 
tilles  collées.  En  tenant  compte  du  coefficient  de  l’ouverture  utile  —  coëffi- 
ciant  relativement  élevé  (1.25)  —  l’instrument  travaille  à  1/5.7.  Il  peut  être 
employé  sans  diaphragme. 

V.  H. 

The  Journal  of  the  Pothographic  society. 

N°  10. 


Cyanure  de  potassium.  —  M.  Kossa  conseille  comme  antidote  du  cyanure 
l’administration  d’un  1/2  litre  ou  1/3  de  litre  d’une  solution  de  permanganate 
de  potassium  do 3  à  5  pourcent. 

D.  D. 

Photographie  News. 

Nos  1865-1866-1867-1868. 


Pose.  —  Les  paysages  seront  un  peu  sous  exposés,  les  intérieurs  trop, 
et  développés  normalement,  puis  fixés  à  l’hy posultite  acide  ;  c’est  l’avis  de 
M.  Hickmott. 

Que  voulez-vous,  tous  les  goûts  sont  dans  la  nature  et  la  fin  justifie  les 
moyens. 


Photographie  Work. 


Nos  109-110-1 11-1 12-1 13. 


Identification  par  les  doigts.  —  Il  paraît  que  les  dessins  de  la  peau  des 
doigts  sont  différents  pour  chaque  individu  et  que  l’impression  de  ces  des¬ 
sins  concentriques  peut  servir  de  base  à  son  identification. 

Cela  est  exact.  On  dit  que  les  Romains,  au  lieu  de  signer  leurs  tablettes  en 
cire,  y  apposaient  leur  pouce  comme  signature  et  que  tout  le  monde  lisait  le 
pouce  imprimé  aussi  facilement  que  la  signature. 


D.  D. 
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Photography. 

Nos  291,  292. 

Viseurs.  —  Sont-ils  nécessaires  pour  les  chambres  détectives  ?  Oui,  pour 
ceux  qui  n’ont  pas  le  coup  d’œil  juste,  non  pour  ceux  qui  l’ont.  C’est  comme 
pour  les  chasseurs,  l’un  a  besoin  d’une  mire, l’autre  jette  le  coup  sur  la  pièce 
de  gibier  et  ne  rate  que  rarement.  Conclusion  :  il  faut  un  viseur. 

N°  293. 

Verre  dépoli.  —  Un  Américain  l’a  remplacé  un  jour  par  un  mouchoir  de 
poche  en  batiste  d’une  dame,  et  a  trouvé  cela  parfait. 

N°  294. 

Cliché  brisé.  —  M.  Miethe  raccommode  les  clichés  cassés  de  la  manière 
suivante  :  On  place  le  cliché  gélatine  en  contact  avec  une  plaque  en  métal 
chauffée  et  on  laisse  couler  dans  les  brisures  du  baume  de  Canada,  puis  on 
resserre  le  tout  ensemble.  Alors  on  met  au  milieu  du  cliché  brisé  une  bonne 
quantité  de  baume  et  on  y  applique  contre  une  glacequi  relie  le  tout.  Quand  le 
tout  est  refroidi  on  borde  les  deux  verres  avec  du  papier  gommé. 

D.  D. 

British  journal  of  photography. 

N°  1778. 

Daltonisme.  —  D’après  le  capitaine  Abnev  les  fumeurs  sont  le  plus  sujet  à 
ce  mal,  c’est-à-dire  qu’ils  ne  distinguent  pas  les  couleurs.  Mais  il  y  a  des 
peintres  qui  ne  fument  pas  et  qui  n'ont  aucune  couleur  du  tout;  le  fameux 
Doré  n’avait  pas  de  couleur  ou  plutôt  il  voyait  tout  en  monochrome. 

N°  1779. 

Bleu  d'amidon  ou  iodure  d’amidon  employé  comme  réactif  est  préparé  le 
mieux  avec  de  la  fécule  de  pomme  de  terre,  de  préférence  à  l’amidon  de  blé 
ou  de  riz.  Ce  dernier  donne  une  couleur  violette  ou  brun  rouge,  les  pommes 
de  terre  donnent  du  bleu  pur. 

N0s  1780-1781-1782. 

Peroxyde  de  sodium. — M.  Poleck  examine  ce  produit  et  trouve  qu’il  réduit 
parfaitement  les  sels  d’or,  d’argent  et  de  mercure  avec  mise  en  liberté  d’oxy- 
géne.  Il  peut  donc  servir  pour  précipiter  les  résidus  de  ces  métaux. 


D.  D. 
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N°  518. 

L’éditeur  se  plaint  de  l’abandon  graduel  des  appareils  de  grand  format 
pour  ceux  d’un  format  plus  réduit,  tel  que  le  1/4  de  plaque.  L'un  des  motifs 
principaux  de  cet  abandon  regrettable  à  plus  d’un  point  de  vue  est  le  poids 
des  appareils  ;  car  quoi  de  plus  pénible  que  de  se  promener  l’été  avec  un 
grand  appareil  et  si  l’on  a  eu  ce  courage,  la  fatigue  et  la  chaleur  \ous  éner¬ 
vent  au  point  de  vous  rendre  incapable,  de  ne  rien  faire  de  bon. 

Un  petit  formai  est-il  à  recommander  ?  L’un  de  ses  inconvénients  est  le  gas¬ 
pillage  des  plaques  ;  celui  qui  possède  un  grand  appareil  est  plus  circonspect 
dans  le  choix  de  son  sujet  et  par  suite  a  plus  de  chances  de  faire  beau  et 
bien.  De  plus  il  faut  agrandir  le  petit  phototype. 

Le  remède  à  celte  situation  sera  d’alléger  et  de  simplifier  le  matériel  du 
touriste  paysagiste  d’adopter  l’aluminium  pour  les  montures  d’objec- 
tits,  les  boutons,  etc.,  et  d’employer  les  pellicules. 

/  _ 

Pas  plus  que  beaucoup  de  produits  chimiques  employés  en  photographie, 
le  métol  n’est  inoffensif  pour  celui  qui  l’emploie. Certaines  personnes  le  ma¬ 
nient  impunément,  par  contre  d’autres  en  éprouvent  du  désagrément; 
témoin  M.  VV.J.  Chadwick,  qui,  après  plusieurs  jours  d’emploi  du  métol,  vit 
ses  doigts  devenir  douloureux  et  se  couvrir  d’ampoules,  puis  la  peau  durcit, 
devint  insensible  et  au  bout  d’une  semaine  s’écailla.  Après  deux  attaques  de 
ce  malaise,  il  renonça  à  l’emploi  du  métol  et  en  revint  à  l’emploi  de  l’oxa- 
late  ferreux,  pour  le  développement  de  ses  positives  sur  verre. 


Règles  pour  déterminer  les  distances  focales ,  par  M.  Henry  Louis 
A.  R.  S.  M  ;  F.  I.  C,  etc. 

Il  arrive  que  l’on  doit  photographier  un  objet  à  une  échelle  déterminée  et 
alors  se  posent  les  questions  suivantes  : 

Connaissant  le  foyer  de  l’objectif, à  quelle  distance  faut-il  se  placer  du  sujet 
et  quel  tirage  de  chambre  faudra-t-il  employer? 

La  règle  suivante  permet  de  résoudre  ce  problème. 

Sachant  combien  de  fois  l’objet  doit  être  plus  grand  que  son  image ,  ajoutez 
un  à  ce  nombre  et  multipliez  celte  somme  par  le  foyer ,  le  produit  sera  la  dis¬ 
tance  entre  le  centre  de  l’ objectif  et  l'objet. 

De  plus  sachant  quelle  fraction  l’image  sera  de  l’objet ,  en  y  ajoutant  1  et 
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multipliant  cette  somme  par  le  foyer,  on  mira  la  distance  qui  sépare  le  centre 
de  l'objectif  du  verre  dépoli. 

Cette  règle  s’applique  aussi  aux  agrandissements. 

Premier  cas.  —  Ainsi  supposons  un  objectif  de  6  pouces  (15  cm.)  et  que 
nous  désirions  photographier  un  objet  au  1/3. 

3  4-  1  =  4  4  x  15  =  60  cm. 

l’objet  devra  se  trouver  à  60  cm.  de  distance  à  partir  du  centre  de  l’objectif. 

L’image  devant  être  le  1/3  de  l’objet  : 

1  4  4 

- b  1  =  —  —  X  15  =  20  cm. 

3  3  3 

Le  verre  dépoli  sera  distant  de  20  cm.  du  centre  de  l’objectif. 

2 6  cas.  —  Si  nous  supposons  qu’avec  un  objectif  de  il  pouces  de  foyer 
(28  cm.)  on  doive  faire  un  portrait  en  pied  d’une  personne  de  5  pieds  10 
pouces  (1,77  m  ),  sur  une  demi-plaque  de  telle  sorte  que  l’image  doive  avoir 
14  cm. 


177 

La  personne  sera  —  fois  son  image. 

14 

177  191 

—  +  1  =  — 

14  14 

191 

-  x  28  3.82  m. 

14 

c’est-à-dire  que  la  personne  se  placera  à  3.82  m.  à  partir  du  centre  de  l’ob- 

14 

jeelif,  et  comme  l’image  doit  être  les  —  de  l’objet  le  tirage  sera 

177 

14  /  14  \ 

--fl  ( - b  1  )  28  =  30  cm. 

177  \177  / 

de  30  cm.  à  partir  du  centre  de  l’objectif. 

3e  cas.—  Supposons  qu’avec  un  objectif  de  8  pouces  (20  cm.)  de  foyer,  on 
désire  agrandir  doux  fois  un  objet,  celui-ci  sera  la  1/2  de  son  image  et  par 
suite  nous  aurons. 

1  3  3 

- b  1  =  —  —  X  20  —30  cm. 

2  2  2 

Distance  de  l’objet  au  centre  de  l’objectif  30  cm. 

2  +  1  =  2  3  x  20  =  60  cm. 

Distance  du  verre  dépoli  au  centre  de  l’objectif  60  cm. 

Ce  calcul  peut  encore  servir  à  établir  à  quelle  distance  un  objet  sera  encore 


5G 
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au  point  quand  la  chambre  est  simplement  réglée  à  la  longueur  focale  prin¬ 
cipale.  Ainsi  voici  une  maison  de  12  m.  de  façade  à  photographier  sur  une 
plaque  de  10  cm.  avec  un  objectif  de  11,2  cm. 

1200 

L’objet  sera - —  120  fois  son  image. 

10 

Celle-ci  sera  nette  quand  le  verre  dépoli  sera  distant  du  centre  de  la  len¬ 
tille  de  : 

1  121  121 

- 1-1=  —  —  x  112  =:  112,3  m.m. 

120  120  120 

3 

D’après  cela,  si  la  profondeur  de  foyer  de  l’objectif  dépasse  —  de 

10 

millimètres,  l’objet  sera  au  point  si  la  chambre  a  été  réglée  de  telle  sorte 
que  la  distance  entre  le  verre  dépoli  et  le  centre  de  l’objectif  est  de  112  mm. 
Et  nous  concluerons  que  si  le  produit  de  la  fraction  que  l’image  doit  être  de 
l’objet  par  la  longueur  focale,  n’excède  pas  la  profondeur  de  foyer  de  l’objec¬ 
tif,  aucune  mise  au  point  ne  sera  nécessaire  si  l’on  place  le  verre  dépoli  au 
delà  du  foyer  principal  de  l’objectif. 

Pour  conclure  voici  l’expression  algébrique  de  la  règle  : 

Solution  :  /  le  foyer  principal  de  l’objectif, 

i  la  distance  de  l’image  au  centre  de  l’objectif, 
o  la  distance  de  l’objet  au  centre  de  l’objectif, 
si  o  =n  i  (n  étant  entier  ou  fractionnaire)  nous  aurons  d’après  la 
propriété  bien  connue  des  h  milles. 


f 

1 


o 

1 


+ 


ni 


Faisons  remarquer  que  M.  A.  de  Blochouse,  en  traitant  cette  question  à 
plusieurs  reprises  dans  le  Bulletin  de  notre  Association  et  notamment  dans  le 
vol.  I  de  la  collection  (année  1874)  page  362  et  suivantes,  a  donné  une  ex¬ 
pression  analogue. 

A.  B. 
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N°  519. 

Traité  de  l'application  du  procédé  d'impression  au  fer  à  l’enjolivement  de 
cartes  postales,  menus,  etc.  Bien  que  les  formules  de  ferrotypie  sont  archi- 
connues,  nous  croyons  utile  de  reproduire  celle  de  Ehrmann,  recommandée 
par  l’auteur. 

On  fait  les  trois  solutions  : 


A. 

Citrate  de  fer  ammoniacal  .  . 

.  5.18  grammes. 

Eau  distillée . 

B. 

Ferricyanure  de  potassium  .  . 

.  5.18  — 

Eau  distilllée . 

C. 

Bichromate  de  potassium.  . 

.  0.876  — 

Eau . 

Le  ferricyanure  doit  être  débarrassé  par  lavage  de  la  poussière  jaune  quj 
le  recouvre.  Les  trois  solutions  sont,  après  filtrage,  mélangées  dans  l’obscu¬ 
rité.  On  applique  au  pinceau  et  laisse  sécher.  L’image  apparaît  après  impres¬ 
sion  en  bleu  verdâtre  ;  pour  la  fixer  il  suffît  de  la  laver.  Une  légère  teinte 
bleue  dans  les  blancs  peut  s’enlever  par  un  passage  dans  de  l’eau  acidulée 
par  5  p.  c.  d’acide  chlorhydrique  ou  citrique. 

N°  520. 

Fait  1  histoire  de  la  «  Royal  Photographie  Society  ».  —  C’est  l’histoire  de 
toute  société  qui,  après  des  débuts  difficiles,  traverse  successivement  des  ères 
de  prospérité  et  de  vicissitudes  suivies  après  d’une  nouvelle  périodede  pros¬ 
périté,  qui  est  la  période  actuelle. 

Dans  une  réunion  du  «  Photographie  Club  »  a  eu  lieu  une  intéressante 
discussion  sur  la  façon  détenir  une  chambre  détective.  Un  membre  très  auto¬ 
risé  du  Club  la  tient  sur  le  côté  et  emploie  un  déclanchement  pneumatique; 
ce  qu’il  y  a  de  surprenant  c’est  qu’il  est  possible  de  tenir  la  chambre  tran¬ 
quille  sans  autre  support  que  le  corps  pendant  3  1/2  secondes.  Une  autre 
personne  n’a  pu  le  faire  pendant  plus  d’une  ou  deux  secondes.  Ce  qui  cepen¬ 
dant  peut  être  considéré  comme  remarquable  par  les  instantanéistes. 

Nous  donnons  ceci  sous  bénéfice  d’inventaire. 

N«  521. 

Un  procédé  de  reproduction  quelque  peu  analogue  au  procédé  décrit  plus 
haut  est  le  procédé  Pellet  au  cyanothye ;  mais  ildonne  des  lignes  blanches  sur 
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fond  bleu  avec  un'négatif  et  l’inverse  d’après  un  positif.  La  formule  la  plus 
simple  est  celle  de  Waterhouse;  elle  exige  les  trois  solutions  suivantes  : 


A.  Gomme  arabique . IA  gramme. 

Eau  distillée .  68,75  — 

B.  Acide  tartrique .  0.259  — 

Eau  distillée . 17.19  -- 

C.  Chlorure  ferrique .  0.292  — 

Eau  distillée . 6.47  — 


On  mélange  A  à  B  et  ajoute  graduellement  C  en  secouant  constamment, 
puis  on  abandonne  pendant  24  heures  à  l’obscurité. 

On  applique  au  pinceau.  Ce  papier  est  exposé  sous  le  négatif  jusqu’à  ce  que 
les  parties  exposées  à  la  lumière  paraissent  brunes,  tandis  que  les  autres 
protégées,  restent  jaunes.  L’exposition  varie  Suivant  la  lumière,  le  négatif  ou 
le  dessin.  L’image  est  développée  en  plongeant  dans  une  solution  de  ferro- 
cyanure  de  potassium  à  20  p.  c. 

Après  développement,  on  lave  à  l’eau,  puis  à  l’acide  chlorhydrique  dilué 
(â  1/100).  Pour  enlever  la  gomme  et  le  sel  de  fer,  on  ne  laisse  que  le  temps 
nécessaire  pour  dégager  les  blancs. 

Des  lignes  noires  sur  fond  blanc  ou  des  lignes  blanches  sur  fond  noir  sui¬ 
vant  le  cas  peuvent  s’obtenir  par  le  procédé  Collas  au  gallate  de  fer. 


A. 

Gélatine  \ . 

.  3.24  grammes 

Eau  distillée . 

.  28.39  — 

B. 

Acide  tartrique . 

.  3.24  - 

Eau  disiillée . 

.  14.2 

C. 

Sulfate  ferreux . 

.  1.94 

Eau  distillée . 

.  14.2  — 

D. 

Chlorure  ferrique  .... 

.  3.92 

Eau  distillée . 

.  6.47 

On  dissout  la  gélatine  à  une  douce  chaleur.  On  mélange  B  à  C  et  verse 
le  tout  dans  A ,  puis  on  y  verse  graduellement  I)  On  couvre  le  papier  ou  la 
carte  comme  plus  haut  et  laisse  sécher.  Après  exposition  on  développe  avec  : 

Acide  gallique  ou  tannique.  .  .  0.162 

Acide  oxalique . 0.032 

Eau  distillée . 62.2 

Puis  on  lave  bien  à  l’eau  ou  avec  une  solution  d’acide  tartrique  à  5  p.  c. 

Un  des  procédés  les  plus  simples  est  celui  à  l’urane  ou  au  cuivre.  Dans  le 
premier  on  emploie  comme  sensibilisateur  une  solution  de  nitrate  d’urane  à 
20  p.  c.,  tandis  que  pour  la  cuprolypie  on  emploie  un  mélange  de  : 
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Nitrate  d’urane .  2 

Nitrate  de  cuivre  .....  2 

Eau  distillée  ......  100 

Pour  le  développement  on  emploie  une  solution  de  ferricyanure  de  potas¬ 
sium,  puis  on  lave  à  l’eau.  L’image  est  rouge  foncé.  A.  B. 


Anthony’s  Photographie  Bnlletin 

N°  8. 

La  chambre  à  main.  —  Cet  article  déjà  traité  antérieurement  s’adresse 
spécialement  aux  commençants,  —  Ne  vous  mettez  jamais  en  voyage  sans 
examiner  attentivement  si  votre  chambre  noire  fonctionne  bien  et  est  en  bon 
état.  Ainsi  une  demoiselle  fit  le  tour  du  monde  avec  une  détective  qu’elle 
s’était  procurée  quelque  temps  avant  son  départ.  Durant  tout  son  voyage, 
elle  observa  minutieusement  la  manipulation  de  son  appareil  «  You  press 
the  button  and  \ve  do  the  rest  ».  Arrivée  chez  elle,  le  «  button  »  n’avait  pas 
fonctionné,  le  rouleau  ne  s’était  pas  déplacé  d’une  ligne.  Un  autre  amateur 
prétendait  avoir  un  objectif  ne  couvrant  qu’insuffisamment.  La  chambre 
noire  examinée,  les  rayons  lumineux  étaient  coupés  par  les  bords  du  souf¬ 
flet  de  l’appareil.  Morale  :  connaissez  l’usage  et  la  construction  de  chaque 
partie  de  l’instrument  et,  à  l’occasion,  développez  une  plaque  pour  vous 
assurer  que  toutes  les  parties  de  l’appareil  marchent  bien. 

En  voyage,  ayez  toujours  grand  soin  de  votre  chambre.  Si  vous  vous  re¬ 
posez  au  bord  de  la  mer,  n’abandonnez  pas  votre  appareil  dans  le  soleil  et 
sur  le  sable.  Quand  votre  objectif  se  couvre  d’une  buée  ou  de  sable,  ne  le  frot¬ 
tez  jamais  avec  votre  mouchoir  ou  un  morceau  de  journal,  mais  époussetez 
toute  la  poussière,  et  puis  polissez-le  avec  un  morceau  de  linge  usé.  Les 
porte-plaques  demandent  également  beaucoup  de  soins,  certaines  lignes 
noires  proviennent  du  frottement  de  ces  châssis  contre  la  surface  sensible 
des  plaques.  Il  faut  apporter  un  soin  tout  particulier  à  l’obturateur  et  le  pré¬ 
server  de  l’humidité  et  de  la  poussière.  Quant  au  développement,  l’auteur 
conseille  d’attendre  et  de  ne  développer  que  chez  soi.  Emportez  également 
un  trépied  solide,  toutes  les  chambres  noires  à  main  pouvant  actuellement 
se  visser  sur  un  pied. 

Révélateur  aupyro.  —  On  dit  qu’en  ajoutant  1  partie  de  silicate  de  soude 
à  1000  parties  de  révélateur  au  pyro,  on  peut  conserver  celui-ci,  sans  lui  en¬ 
lever  ses  qualités.  »  u 
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N°  9 

Vernis  a  Veau  pour  plaques  et  films.  —  On  dissout  40  grammes  de  gomme 
laque  blanche  dans  80  centimètres  cubes  d’alcool,  auquel  on  ajoute  60  cen- 
timètres  cubes  d’ammoniaque,  100  centimètres  cubes  d’eau  bouillante  et 
2  à  3  centimètres  cubes  de  glycérine.  On  laisse  déposer  et  l’on  décante  la 
partie  claire  pour  l’usage.  La  film  ou  le  cliché  encore  mouillé  est  trempé 
durant  quelques  minutes  dans  ce  vernis,  qui  pénètre  rapidement  la  couche 
de  gélatine. 

L'influence  de  la  gélatine  sur  la  double  décomposition  des  sels.  —  Si  l’on 
mélange  en  proportions  une  solu  tion  d’azotate  d’argent  et  une  solution  de 
de  bromure  de  potassium,  il  se  forme  du  bromure  d’argent  et  du  nitrate 
de  potasse;  le  premier  se  précipite  en  caillots,  le  second  reste  dans  la 
solution.  En  présence  de  la  gélatine,  cette  action  est  retardée  et  peut  même, 
en  quelque  sorte,  être  entièrement  suspendue.  Si  l’on  ajoute  une  solution  de 
nitrate  d’argent  à  une  solution  de  bromure  de  potassium  en  présence  de  la 
gélatine,  comme  cela  se  pratique  lors  de  la  fabrication  des  plaques,  il  se 
forme  un  précipité  laiteux,  dont  le  grain  change  peu  par  le  procédé  de  la  ma¬ 
turation.  Si,  d’un  autre  côté,  on  additionne  la  solution  de  nitrate  d’argent 
d’une  certaine  quantité  de  gélatine  et  que  l’on  ajoute  celle-ci  à  la  solution 
de  bromure  de  potassium  à  une  température  de  37°  C.,  le  liquide  ne  sera 
qu’opalin,  et  en  couche  mince  elle  sera  transparente.  Cette  mixture  fut  em¬ 
ployée  par  1  auteur,  en  1890,  pour  la  production  d’une  émulsion  sans 
grains.  Récemment,  les  frères  Lumière  ont  fait  usage  d’une  émulsion  simi¬ 
laire  pour  la  reproduction  des  couleurs,  d’après  la  méthode  de  Lippmann. 

Il  faut  supposer  que  le  bromure  d’argent,  dans  cette  mixture,  existe  dans 
les  conditions  colloïdes.  On  peut  facilement  prouver  que  cette  partie  des  sels 
y  est  présente  comme  nitrate  d’argent  libre  et  comme  bromure  de  potassium 
libre.  Si  un  tel  composé,  produit  avec  un  léger  excès  de  bromure  de  potas¬ 
sium,  est  abandonné  dans  un  vase  de  porcelaine  jusqu’à  ce  qu’il  soit  re¬ 
froidi  et  pris  en  gelée,  est  traité  par  de  l’eau  distillée,  les  sels  contenus 
dans  la  gélatine  diffuseront  dans  l’eau.  Comme  les  substances  colloïdes  ne 
diffusent  pas,  le  bromure  d’argent  colloïde  ne  passera  pas  dans  l’eau.  C’est 
pour  cette  raison  que,  s’il  s’est  formé  une  double  décomposition,  l’eau  au- 
dessus  de  la  gélatine  restera  claire,  puisqu’elle  ne  peut  contenir  que  du 
nitrate  de  potasse  et  le  léger  excès  du  bromure  de  potassium.  Mais  on  a 
trouvé  que  cela  n’était  pas  le  cas.  L’eau  est  graduellement  colorée,  une  cer¬ 
taine  quantité  du  bromure  d’argent  se  séparant  de  la  gélatine.  Le  nitrate 
d’argent  et  le  bromure  de  potassium  ont  dû,  pour  cette  raison,  se  diffuser  de 
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la  gélatine  et,  après  avoir  atteint  l’eau,  on  produit  du  bromure  d’argent. 
Evidemment  alors,  le  nitrate  d’argent  et  le  bromure  de  potassium 
peuvent  exister  l’un  à  côté  de  l’autre  dans  la  solution  gélatineuse,  quoiqu’il 
soit  généralement  accepté  que  le  bromure  d’argent  colloïde  est  soluble  et 
capable  de  diffuser,  passant  dans  l'eau  à  l’état  globulaire.  Il  paraîtrait  que  la 
gélatine  renferme  les  molécules  des  sels  et  permet  seulement  un  contact  par¬ 
tiel.  Donc  plus  la  quantité  de  gélatine  est  grande,  plus  la  double  décomposi¬ 
tion  s’opérera  lentement,  ce  que  l’on  prétend  être  actuellement  le  cas  dans  la 
fabrication  de  l'émulsion.  La  décomposition  devient  complète  après  un  cer¬ 
tain  temps,  quoique  la  diffusion  dans  la  gélatine  toute  entière  soit  lente. 
L’expérience  précédente  démontre  que,  pour  obtenir  une  émulsion  sans 
grain,  il  faut  l’abandonner  durant  quelques  jours  sans  la  laver;  autrement, 
une  grande  partie  de  l’argent  serait  enlevée  par  le  lavage.  La  même  chose 
fut  observée  par  l’auteur  avec  le  chlorure  de  baryum  et  le  sulfate  de  potasse. 
La  décomposition  en  présence  de  la  gélatine  est  plus  rapide  quand  le  pouvoir 
diffusant  des  sels  employés  est  grand,  et  plus  lente  quand  la  proportion  de 
gélatine  est  plus  grande. 

Wilson’s  Photographie  Magazine. 

N° 452. 

Ce  numéro  est  orné  d’un  superbe  portrait  obtenu  à  l’aide  de  la  machine  à 
éclair  magnésique  de  William;  cette  photographie  possède  toutes  les  demi- 
teintes  du  portrait  obtenu  à  la  lumière  ordinaire  et  n’accuse  pas  cette  dureté, 
propre  à  l’éclair  magnésique.  L’appareil  de  M.  William  se  compose  de  36  go¬ 
dets  dans  cha*un  desquels  on  avait  introduit  5  grains  de  poudre  éclair 
(0.324  gr.).  Le  sujet  se  trouvait  à  7  pieds  de  la  source  lumineuse.  L’objectif 
employé  était  un  «  Rapid  reclilinear  Dallmeyer  »,  la  pose  était  instantanée 
avec  le  plus  petit  diaphragme. 

Renforçateur.  —  Le  procédé  suivant  est  recommandé  comme  simple  et 
pratique.  Après  lavage  complet  on  introduit  la  plaque  dans  le  bain  suivant  : 

Sulfate  de  cuivre  ...  12 

Chlorure  d’ammonium.  .  24 

Eau . 480 

On  lave  et  on  redéveloppe  dans  un  bain  alcalin;  après  lavage,  on  éclaircit 
le  phototype  dans  l’acide  acétique  dilué. 

Borax  comme  retardateur.  —  On  ajoute  au  révélateur  1  goutte  de  la  so¬ 
lution  suivante  ; 
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Eau  ....  1000 
Borax  ...  60 

Quelques  gouttes  suffisent  pour  arrêter  complètement  un  développement 
commencé. 

Impressions  sur  papier  aristotypique  et  papier  albuminé.  —  Article  parti¬ 
culièrement  écrit  en  faveur  du  papier  albuminé.  D’abord,  un  désavantage  du 
papier  aristo  est  son  prix  élevé.  Primitivement,  la  chèreté  de  ce  papier  était 
compensée  par  la  beauté  des  épreuves  et,  par  là,  une  plus  value  des  impres¬ 
sions.  Mais  la  suite  a  démontré  que  ces  photographies  se  vendaient  à  un  prix 
aussi  bas  que  celles  obtenues  sur  papier  albuminé,  La  pratique  a  démontré 
également  qu’il  y  avait  moyen  d’obtenir  d’aussi  belles  impressions  sur  albu¬ 
mine  que  sur  aristo.  Les  manipulations  sur  papier  albuminé  sont  sûres  et 
faciles,  et,  comme  inaltérabilité  ils  se  valent.  D’après  des  calculs,  le  photo¬ 
graphe  qui  emploie  par  semaine  20  grosses  de  papier  aristo,  format  cabinet, 
perd,  en  un  an,  mille  dollars.  L’auteur  termine  en  disant  que  le  moyen 
le  plus  sûr  pour  sauver  et  gagner  de  l’argent  est  de  revenir  au  papier  albu¬ 
miné. 

N°  453. 

Développement  des  épreuves  sur  papier  aristotypique.  —  On  sait  que  l’on 
peut  obtenir  d’excellentes  impressions  sur  papier  au  gélatinochlorure  par 
développement  en  un  temps  bien  plus  court  que  par  la  méthode  ordinaire. 
Jusqu’ici  on  a  fait  peu  attention  à  ce  procédé  intéressant,  faute  de  manipula¬ 
tions  pratiques,  sans  doute.  Par  ce  genre  d’impression  on  peut  obtenir  un 
grand  nombre  d’épreuves  d’un  même  phototype  et  imprimer  par  les  journées 
sombres  de  l’hiver.  M.  Wilson  certifie  que  tous  les  papier  à  la  gélatine 
peuvent  être  soumis  à  ce  genre  d’impression.  Seulement,  il  faut  faire  atten¬ 
tion  de  ne  manier  le  papier  que  dans  une  lumière  jaune  avent  l’exposition. 

On  imprime  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  sur  le  papier  une  silhouette  de 
l’image.  Cette  opération  varie  de  quelques  secondes  à  dix  minutes  d’après 
l’intensité  du  cliché.  Plus  la  silhouette  de  l’image  est  faible,  plus  long  sera  le 
développement.  Après  avoir  obtenu  une  image  légèrement  visible,  on  plonge 
le  papier  dans  une  solution  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  c.  Si  l'image 
séjourne  trop  longtemps  dans  le  bain  ou  si  la  dissolution  est  trop  concen¬ 
trée,  la  couche  de  gélatine  deviendra  molle  et  les  manipulations  subsé¬ 
quentes  deviendront  difficiles.  Dans  cette  solution  tout  l’argent  est  con¬ 
verti  en  bromure.  On  doit  éviter  la  formation  de  bulles  d’air  à  la  surface 
du  papier.  Au  sortir  du  bain,  on  lave  l’épreuve  durant  1  à  2  minutes  dans  l’eau. 

On  développe  dans  ; 


/ 
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Hydroquinone  .  ...  3  grains  (0. 1944  gramme) 

Sulfite  de  soude  .  .  .  4  1/2  »  (0.2916  »  ) 

Bromure  de  potassium  .  6  1/2  »  (0.4212  »  ) 

Carbonate  d’ammonium  .  6  «  (0.3888  »  ) 

Soude  caustique  ...  1  1/2  »  (0.0972  »  ) 

par  once  (28.40  c.  c.)  de  révélateur.  Toutes  ces  substances  sont  nécessaires, 
excepté  le  carbonate  d’ammoniaque.  Le  carbonate  d’ammoniaque  est  un  puis¬ 
sant  retardateur,  il  a  pour  but  de  conserver  le  bain  clair,  et  son  action  n’est 
pas  complètement  la  même  que  celle  du  bromure.  S’il  y  a  très  peu  d'hyro- 
quinone  et  de  sulfite  dans  le  développateur  et  si  on  augmente  la  quantité  de 
bromure,  l’image  obtenue  sera  dure. 

L’auteur  ne  sait  pas  s’il  y  a  avantage  à  développer  longuement,  il  est  porté 
cependant  à  croire  qu’un  révélateur  rapide  donne  des  images  plus  claires. 
Quand  on  juge  le  développement  terminé,  on  arrête  l’action  de  celui-ci  en 
plongeant  l’épreuve  dans  une  solution  faible  d’acide  citrique.  On  lave  durant 
un  quart  d’heure  dans  de  l’eau,  puis  l’épreuve  est  virée.  On  recommande, 
comme  virage,  le  bain  au  sulfocyanure.  A.  L. 


Exposition  d’Erfurt 

Nous  apprenons  que  M.  D.  Declercq,  de  Gramment,  a  obtenu  la  médaille 
d'argent  à  l’exposition  d’Erfurt. 

En  même  temps  le  «  Photographie  club  d’Erfurt  lui  a  conféré  le  titre  de 
membre  correspondant. 

La  société  «Amateur  Pholographen  Verein»,  à  Hambourg, vient  également 
de  lui  conférer  le  titre  de  membre  correspondant. 

Tontes  nos  félicitations  à  notre  dévoué  confrère  et  collaborateur. 

-  Ch.  P. 


BIBLIO  GRAPHIE 


Photographisehe  chemie  (chimie  photographique),  par  M.  R. 
Ed.LIESEGANG  (Dusseldorf 1884).  Voilà  un  petit  ouvrage  qui  sera, 
nous  en  sommes  sûr,  bien  accueilli  parmi  les  amateurs,  surtout 
parmi  ceux  qui  aiment  à  se  rendre  compte  du  “  pourquoi  des 
manipulations  photographiques.  Il  est  à  la  portée  de  tous  :  le 
novice  y  trouvera  un  moyen  facile  de  s’initier  sans  maître  aux  se¬ 
crets  de  la  science  ;  le  chimiste,  d’autre  part,  y  puisera  des  indi¬ 
cations  précieuses  au  sujet  de  questions  attendant  encore  une 
solution  définitive.  Si,  parfois,  les  hypothèses  émises  par  l’au¬ 
teur  nous  paraissent  un  peu  osées,  nous  n’y  voyons  aucun  mal. 
Bien  au  contraire,  c’est  en  donnant  l’impulsion  à  un  échange  d’i¬ 
dées  qu’on  contribue  à  l’avancement  de  la  science. 

Des  éditions  françaises,  anglaises  et  russes  sont  en  voie  d’éla¬ 
boration;  ce  qui  nous  prouve  que  l’auteur  à  su  éveiller,  en  dehors 
de  sa  patrie,  un  intérêt  très  justifié. 

V.  H. 

Dello  Sguardo  Umano  in  ordine  alla  Fotografia,  par  Paci- 

fico  Paolozzi.  Dans  cette  très  intéressante  étude,  l’auteur  éta¬ 
blit  l’analogie  qui  existe  entre  l’œil  et  la  chambre  noire.  Il  s’oc¬ 
cupe  encore  du  rôle  si  important  de  l’œil  dans  la  physionomie 
et  de  la  manière  dont  le  photographe  doit  chercher  à  rendre 
l’expression  de  son  modèle. 


Ubep  eine  neue  méthode  zur  bildlichen  Darstellung-  der 
Leistung’sfâhigkeit  photographiseher  Objektive,  par  le 

Dr  P.  Rudolph.  —  La  brochure  dont  le  Dr  Rudolph  d’Iena  a  bien 
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voulu  faire  hommage  à  l’Association  est  la  description  de  sa  nou¬ 
velle  méthode  d’essai  des  objectifs  que  M.  Ad.  Krauss  a  commu¬ 
niquée  à  la  Section  de  Bruxelles  et  qui  a  été  publiée  dans  le 
n°  8-9  du  Bulletin. 

* 

Fotochimica  dei  Sali  di  Mercurio,  par  le  professeur  Rodolfo 
Namias.  —  L’auteur  a  étudié  spécialement  les  sels  de  mercure 
sensibles  à  la  lumière,  nitrate,  tartrate  et  oxalate  et  a  fait  des 
recherches  sur  les  applications  que  ces  propriétés  pourraient  re¬ 
cevoir  en  photographie.  Travail  très  intéressant,  pour  lequel 
nous  ne  pouvons  que  féliciter  le  savant  professeur. 

La  chimica  fotografica,  par  le  professeur  Rodolfo  Namias.  — 
Le  premier  fascicule  de  cet  ouvrage  s’occupe  de  l’action  chimique 
de  la  lumière  solaire  et  des  lumières  artificielles.  Un  chapitre  est 
réservé  aux  actinomètres,  puis  l’auteur  étudie  les  sels  d’argent  et 
l’action  exercée  sur  ceux-ci  par  le  spectre. 

Cette  publication  viendra  combler  une  lacune  dans  la  littéra¬ 
ture  photographique  en  langue  italienne. 

Sur  la  méthode  d’examen  des  objectifs  photographiques 
à  l’Observatoire  de  Kew,  par  M.  le  major  Léonard  Darwin.  — 
M-  E.  Cousin  l’actif  secrétaire  adjoint  de  la  Société  française  de 
Photographie,  a  traduit  le  travail  du  major  Darwin.  On  sait  que 
tout  le  monde  peut  faire  examiner  un  objectif  photographique  à 
l’Observatoire  de  Kew, moyennant  une  légère  redevance.  Ce  sont 
les  procédés  employés  dans  cet  établissement  qui  sont  décrits 
avec  soin  dans  l’ouvrage  édité  par  MM.  Gauthier-Villars  et  fils. 

Cette  question  est  toute  d’actualité  et  de  nombreux  savants  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  s’en  occupent.  La  compa¬ 
raison  des  procédés  employés  présente  un  très  vif  intérêt  et  il  y  a 
lieu  d’espérer  que  le  jour  n’est  pas  loin  où  l’on  arrivera  à  une 
unification  nécessaire. 
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Dictionnaire  encyclopédique  des  Arts  graphiques,  par 

A.  Mauclère.  —  Amiens,  T.  Jeunet,  45,  rue  des  Capucins.  — 
Nous  avons  reçu  la  première  livraison  de  cette  importante  publi¬ 
cation  remplie  de  promesses  et  qui  sera  d’une  grande  utilité  pour 
toutes  les  industries  qui  se  groupent  autour  du  Livre. 

L’ouvrage  fort  bien  édité  contient  de  nombreuses  gravures  dans 
le  texte  et  hors  texte.  Le  mode  de  publication  adopté  en  rend 
l’acquisition  accessible  à  tous. 
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AVIS 


M.  E.  Forestier  nous  prie  d’informer  nos  lecteurs  parisiens 
qu’il  vient  de  trouver  dans  le  centre  de  la  ville  un  appartement  et 
une  magnifique  terrasse,  permettant  d’installer  rapidement  et 
confortablement  deux  ateliers  déposé,  trois  laboratoires,  un  salon 
de  réception,  etc.  M.  E.  Forestier  s’engage  à  faire  le  nécessaire 
pour  mener  à  bien  cette  installation,  si  un  groupe  d’amateurs 
veut  bien  le  seconder  dans  cette  affaire. 

Le  nombre  maximum  des  adhérents  est  fixé  à  quinze,  versant 
une  cotisation  mensuelle  de  quinze  francs  (ou  25  versant  10  fr.). 
Ce  chiffre  ne  sera  jamais  dépassé,  cela  de  façon  à  ce  que  les  inté- 
sessés  puissent,  à  leur  gré,  utiliser  les  ateliers  de  pose  et  les  labo¬ 
ratoires  quand  bon  leur  semblera,  et  un  matériel  complet  sera  à 
leur  entière  disposition;  ils  bénéficieront  de  beaucoup  d’autres 
avantages  (leçons  gratuites,  expériences),  que  M.  E.  Forestier  leur 
expliquera  si  son  appel  est  entendu. 

La  liste  des  adhérents  sera  close  dès  que  quinze  amateurs 
auront  en  principe  accepté  la  proposition  ci-dessus.  Prière 
d’écrire  le  plus  tôt  possible,  ou  de  fixer  un  rendez-vous  à  M.  E. 
Forestier,  9,  rue  Dautancourt,  Paris. 

11  s’agit  d’un  cercle  (et  non  d’une  société),  dans  lequel  tous  les 
membres  auront  la  même  autorité. 
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NOS  ILLUSTRATIONS 


Lecture  amusante,  un  joli  phototype  de  notre  confrère  G.  Van 
Bellingen,de  la  Section  d’Anvers,  reproduit  en  photocollographie 
par  M.  W.  Otto,  de  Dusseldorf. 

A  Zaandam  (Hollande)  est  une  belle  étude  de  M.  Maurice 
Decroon,  dont  la  photocollographie  a  été  confiée  à  M.  J.  Royer, 
de  Nancy. 

Tous  nos  compliments  aux  auteurs  des  phototypes  et  à 
MM.  Otto  et  Royer. 
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ORDR€  D€  RéOPORD 


A  l’occasion  de  l’Exposition  universelle  d’Anvers,  le  Roi  vient 
de  conférer  la  croix  de  chevalier  de  son  ordre  à  plusieurs  de 
nos  confrères  de  l’Association. 

Citons  tout  d’abord  le  sympathique  président  de  l’Association 
belge  de  Photographie,  M.  Joseph  Maes. 

Cette  distinction,  dont  il  vient  d’être  l’objet,  est  le  digne  cou¬ 
ronnement  de  toute  une  vie  de  travail  et  de  dévouement  à  notre 
art  ainsi  qu’à  l’Association  qui  peut  être  fière  de  l’honneur  qui 
lui  est  fait  en  la  personne  de  son  président. 

M.  F.  Dewalque  a  été  promu  au  grade  d’officier. 

M.  Massange,  de  Louvrex,  vice-président  de  l’Association,  ainsi 
que  M.  Ed.  Hannon  ont  été  nommés  chevaliers. 

Nous  adressons  aux  nouveaux  décorés  nos  bien  sincères  et 
bien  vives  félicitations. 

La  Rédaction. 


Concours  pour  l'illustration  de  la  Couverture 

du  Bulletin 


Le  Conseil  d’administration,  dans  sa  séance  du  5  décembre,  a 
jugé  le  concours  ouvert  pour  le  frontispice  du  Eulletin. 

16  projets  lui  sont  parvenus. 

Son  choix  s’est  arrêté  sur  le  dessin  portant  pour  devise  “  Pro¬ 
grès  et  Lumière  „. 

L’ouverture  du  pli  cacheté  a  fait  connaître  pour  auteur  de  ce 
projet,  M.  Félix  Dricot,  de  Bruxelles. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


DES 

SEANCES  DES  SECTIONS 


Section  d’Anvers. 

SÉANCE  DU  15  OCTOBRE  1894. 

Présidence  de  M.  Jos-.  Maes  président. 

Etaient  présents  :  MM.  G.  Bavais,  Bouvart,  Brand,  Colon, 
R.  Dero,  Dewit,  Elentze,  Janssens,  Keusters,  Maes,  Nieuwland, 
Sanders,  Selb,  Stappers,  Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  Neck, 
Van  R.enterghem  et  Willenz.  M.  Lunden  s’est  fait  excuser. 

M.  Ozanne,  rédacteur  au  journal  la  République  française f 
présenté  par  M.  Colon,  assistait  également  à  la  séance. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  déclarant  qu’il  n’a  plus  été 
fait  de  convocations  depuis  quelques  mois  à  cause  de  l’Exposition 
qui  aurait  fait  une  concurrence  désastreuse  à  nos  séances. 
L’Exposition  fournit  l’occasion  de  féliciter  ceux  des  membres 
qui  y  ont  obtenu  des  distinctions  et  qui  ont  bien  mérité  de  la 
Section. 

M.  Colard  a  fait  hommage  à  la  Section  d’une  traduction  d’un 
ouvrage  anglais  de  M.  Horsley-Hinton  :  V Art  photographique 
dans  le  paysage.  (Remer ciments  à  M.  Colard.) 

M.  le  président  rend  compte  de  l’emploi  des  fonds  de  la  Sec¬ 
tion;  il  a  été  proposé  de  créer  une  bibliothèque  dont  les  volumes 
seraient  à  la  disposition  des  membres  de  la  Section.  Il  y  a  actuel¬ 
lement  vingt  volumes  qui  devraient  être  reliés- 

O11  pourrait,  en  outre,  s’abonner  à  des  publications  intéres- 


T*»  Siû 

santés  dont  les  articles  seraient  passés  en  revue  à  chaque  séance. 
Ceci  paraîtrait  faire  double  emploi  avec  les  résumés  du  Bulletin, 
mais  il  faut  remarquer  que  chacun  en  retirerait  ce  qui  l’intéresse 
particulièrement,  alors  que  l’on  doit,  dans  le  Bulletin,  s’en  tenir  à 
ce  qui  intéresse  la  généralité. 

La  réunion,  après  discussion,  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Maes,  Selb,  Brand,  Van  Bellingen,  Nieuwland,  Colon,  décide 
d’une  part  de  faire  relier  les  volumes  existants,  d’autre  part  de 
ne  pas  s’abonner  à  des  publications. 

On  passe  au  troisième  objet  de  l’ordre  du  jour.  Il  n’a  pas  été 
donné  de  séances  de  projection  parce  que  le  choix  des  diaposi¬ 
tives,  est  difficile.  On  pourrait  s’adresser  aux  autres  sections 
pour  échanger  les  épreuves,  ce  qui  aurait  le  double  avantage 
d’être  instructif  et  intéressant. 

On  pourrait  donner  quatre  séances  cet  hiver.  M.  Maes  propose 
de  s’informer  si  la  lumière  électrique,  dont  on  se  sert  exclusive¬ 
ment  à  Liège,  serait  possible  à  Anvers.  M.  Selb,  qui  doit  se 
rendre  à  Londres,  s’informera  du  prix  d’un  appareil  nouveau. 

M.  Maes  engage  tous  les  membres  à  coopérer  à  la  création 
d’une  collection  de  diapositives,  faite  à  la  suite  d'un  choix 
sévère,  afin  de  pouvoir  user  de  réciprocité  avec  les  autres  sec¬ 
tions  pour  l’échange  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Le  43  de  l’ordre  du  jour  comportait  l’organisation  de  la  dis¬ 
tribution  de  jetons  de  présence.  Ce  système,  tout  en  étant  un 
attrait  pour  ceux  qui  assistent  aux  séances,  permet  aussi  de  créer 
un  album  des  œuvres  des  membres  de  la  Section. 

M.  le  président  est  tout  disposé  à  donner  l’exemple.  Il  y  aura 
en  moyenne  trente  épreuves  à  faire.  Il  est  décidé  qu’elles  seront 
fournies  non  collées,  la  Section  se  chargeant  de  la  fourniture  du 
carton  et  du  montage  uniforme  des  épreuves. 

Les  membres  suivants  se  font  inscrire  pour  fournir  successi¬ 
vement  le  jeton  de  présence  à  partir  de  janvier  1895  : 

MM.  Maes,  Lunden,  Selb,  Colon,  Van  Renterghem,  Van  Bel- 
linghen,  Iveusters,  R.  Dero,  Dewit,  Van  Neck,  Willenz  et 
Bouvart. 
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Le  format  pour  les  épreuves  sera  de  préférence  le  13  X  18;  les 
cartons  auront  la  dimension  dite  1/4  raisin. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Nieuwland  qui  fournit  l’explication 
de  l’appareil,  nommé  Vérascope  par  son  constructeur,  M.  Ri¬ 
chard,  de  Paris. 

Cet  appareil  se  compose  d’une  chambre  stéréoscopique  avec 
obturateur  et  viseur  et  d’un  magasin  de  douze  plaques.  L’obtura¬ 
teur  permet  de  faire  Y  instantanée  et  la  photographie  posée. 
M.  Nieuwland  donne  des  détails  sur  la  manière  de  charger  le 
magasin. 

A  cet  instrument  sont  joints  un  châssis  pour  faire  les  dia¬ 
positives  sur  verre  et  un  châssis  servant  à  regarder  ces  diaposi¬ 
tives  au  moyen  de  l’appareil  lui-même  servant  de  stéréoscope. 

Chaque  point  de  l’image  est  ainsi  vu  par  l’œil  dans  la  direction 
où  il  l’eût  perçu  en  réalité  et  la  condition  d’angle  est  ainsi  satis¬ 
faite. 

Les  diapositives  regardées  au  moyen  de  l’appareil  sont  fort 
admirées. 

M.  Maes  fait  circuler  ensuite  diverses  publications  périodiques, 
puis  l’ouvrage  Voyage  au  pays  d’Hamlet  illustré  au  moyen 
de  la  photographie,  et  l’album  de  l’Exposition  du  Photo-Club 
de  Paris  de  l’année  1893.  Ce  dernier  excite  l’admiration  de  tous. 

M.  Van  Neck  exhibe  une  jolie  série  de  vues  stéréoscopiques 
du  village  des  Congolais  à  l’Exposition  et  du  Vieil  Anvers; il  pré¬ 
sente  un  nouvel  appareil  à  main  dans  lequel  on  peut  emmaga¬ 
siner  dix  séries  de  dix  pellicules  rigides  préalablement  appliquées 
sur  du  papier  fort  muni  d’un  appendice  assez  long  qui  vient 
émerger  en  dessus  de  l’objectif. 

Après  exposition,  la  pellicule  est  entraînée  dans  le  magasin  et 
remplacée  par  la  suivante. 

Le  nombre  d’appendices  indique  la  marche  de  l’exposition. 
L’escamotage  se  fait  sûrement  et  rapidement. 

M.  Van  Bellingen  à  son  tour  fait  circuler  une  série  de  magni¬ 
fiques  portraits  et  études  qui  lui  valent  les  félicitations  unanimes 
des  membres. 

Il  est  procédé  enfin  à  la  distribution  de  quelques  échantillons 
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du  développateur  la  “  Glycine  „  du  Dr  Andresen,  mis  à  la  dispo¬ 
sition  de  la  Section  par  M.  Max  Streich,  de  Bruxelles,  avec  prière 
d’en  rendre  compte  dans  une  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  10  1/2  heures 

SÉANCE  DU  19  NOVEMBRE  1894. 

Présidence  de  M.  Jos  Maes. 

Etaient  présents  :  MM.  Bavais,  Bouvart,  Brand,  Ceurvorst, 
Colon,  R.  Dero,  Dewit,  Drory,  Homblé,  Janssens,Keusters,  Lun- 
den;  Maes,  Nieuwland,  Selb,  Soumoy,  Stappers,  Van  Bellingen, 
Van  Bever,  Van  Meerbeeck,  Van  Neck  et  Willenz.  M.  Gife  s’est 
fait  excuser. 

A  l’ouverture  de  la  séance  M.  le  Président  annonce  qu’à  l’As¬ 
semblée  générale  de  l’Association  qui  se  tiendra,  à  Bruxelles,  le 
dimanche  25  courant,  on  avait  espéré  pouvoir  montrer  le.kiné- 
toscope  d’Edison.  Malheureusement  l’agent  de  cet  inventeur,  à 
Paris,  a  demandé  une  somme  très  élevée  pour  l’envoi  de  l’appa¬ 
reil  à  Bruxelles,  ce  qui  a  fait  renoncer  au  projet. 

M.  Maes  demande  quels  sont  les  résultats  obtenus  avec  le  dé¬ 
veloppateur  “  Glycine  „  distribué  à  la  séance  précédente.  Les 
membres  qui  ont  fait  des  essais  s’en  déclarent  satisfaits.  M.  Dero 
trouve  qu’il  donne  un  peu  dur,  maison  fait  remarquer  que  c’est 
une  des  qualités  du  produit, qui  est  particulièrement  recommandé 
pour  reproductions  de  dessins,  d’imprimés  de  tableaux,  etc. 

M.  Maes  distribue  quelques  échantillons  de  papier  “  Calcium  „ 
de  M.  Gevaert,  à  Anvers,  et  invite  les  membres  à  rendre  compte 
des  résultats  obtenus. 

Pour  ce  qui  concerne  l’ordre  du  jour  de  la  séance  de  décembre, 
M.  Maes,  à  la  demande  de  plusieurs  membres,  décide  de  faire  la 
démonstration  du  procédé  dit  “  au  charbon  „,  M.  Selb  promet  de 
montrer  le  virage  aux  sels  d’Urane  à  une  séance  ultérieure. 

On  passe  ensuite  à  la  projection  de  diapositives  de  MM.  Keus- 
ters,  Boone,  Bouvart,  Van  Bellingen.  Dewit  et  Van  Neck. 

Ces  positives  dénotent  des  progrès  très  sensibles.  Des  remercie¬ 
ments  sont  votés  à  leurs  auteurs. 

La  séance  est  levée  à  11  1/4  heures. 
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Section  de  Bruxelles 

SEANCE  DU  24  OCTOBRE  1894 
Présidence  de  M.  Rutot,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures.  Sont  présents  :  MM.  Van 
Halen,  Volck,  Baisieux,  Van  Campenhout,  Bossut,  Sohet,  Bovier, 
Dubois,  Wesemael,  Vanderkindere,  Dr  Paternotte,  Peeters, 
Nyst,  Puttemans,  Bosschmans,  Bourgois,  Broothaerts,  Belot,  La- 
comblé,  Marynen,  Watrigant  et  Stadeler,  secrétaire. 

M.  le  président  rappelle  qu’à  l’avenir  les  séances  seront  ou¬ 
vertes  à  8  1/2  heures  précises.  La  demi-heure  qui  précédera  la 
séance  sera  consacrée  à  la  consultation  des  publications  pério¬ 
diques. 

M.  Puttemans  expose  que  le  comité  de  l’Association  vient 
d’apprendre  le  départ  de  M.  de  Blochouse,  qui,  pour  des  raisons 
de  famille,  quitte  le  pays.  Il  annonce  que  le  comité  a  décidé  d’or¬ 
ganiser  une  manifestation  de  sympathie  à  l’adresse  de  l’ancien 
fondateur,  président  et  collaborateur  dévoué  de  l’Association. 
Au  cours  de  la  manifestation  un  souvenir  sera  remis  à 
M.  de  Blochouse,  qui  a  tant  contribué,  comme  on  sait,  au  déve¬ 
loppement  de  l’art  photographique  dans  le  pays.  M.  Puttemans 
estime  que  cette  cérémonie  devrait  être  complétée  par  un  ban¬ 
quet  offert  à  son  ancien  président  par  la  Section  de  Bruxelles. 

L’assemblée  applaudit  à  cette  proposition  et  le  secrétaire  est 
chargé  de  faire  le  nécessaire  en  vue  de  l’organisation  de  ce 
banquet,  fixé  au  mercredi  31  octobre. 

M.  H.  Colard  fait  hommage  à  la  Section  de  Bruxelles  d’une 
traduction  d’un  ouvrage  anglais  de  Horsley-IIinton,  intitulé  : 
V Art  photographique  dans  le  paysage.  M.  le  président  remercie 
M.  Colard  et  le  félicite  pour  son  travail,  qui  sera  certainement 
lu  avec  le  plus  vif  intérêt  par  les  membres  de  la  Section. 

Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  Puttemans  qui,  afin 
de  mettre  sa  responsabilité  à  couvert,  déclare  que  le  retard  ap- 
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porté  à  la  publication  du  Bulletin  d’octobre  est  uniquement  dû 
à  l’imprimeur. 

La  Section  a  pu  se  convaincre  que  depuis  plus  de  deux  ans 
le  Bulletin  paraît  avec  une  régularité  parfaite  et  l’assemblée  re¬ 
nouvelle  à  cet  égard  toute  sa  satisfaction. 

M.  Puttemans  passe  à  la  description  du  photochronographe 
A.G.  destinéà  mesurer  le  temps  de  pose  des  obturateurs  et  la  durée 
des  éclairs  magnésiques.  Cet  appareil,  a  été  décrit  dans  le  Bul¬ 
letin  du  mois  de  septembre  dernier,  p.  607,  On  sait  qu’il  est 
basé  sur  l’isochronisme  des  vibrations  d’un  ressort  réglé  de  façon 
à  donner  un  nombre  déterminé  de  vibrations  par  seconde.  Ce 
sont  ces  vibrations  qu’il  s’agit  de  reproduire  sur  une  plaque  sen¬ 
sible.  Une  fois  ce  résultat  atteint  la  durée  du  temps  de  pose  est 
déterminée  par  le  nombre  de  concamérations  de  la  ligne  sinueuse 
tracée  par  le  ressort  en  vibration  monté  sur  un  disque  auquel  on 
a  imprimé  un  mouvement  de  rotation. 

Les  essais  tentés  en  Section  n’ont  pas  répondu  à  l’attente.  De 
nouvelles  expériences  seront  faites  au  laboratoire  et  M.  Putte¬ 
mans  en  donnera  les  résultats. 

M.  le  président  remercie  M.  Puttemans  pour  le  zèle  qu’il  ap¬ 
porte  à  vouloir  bien  nous  montrer  toutes  les  nouveautés  scienti¬ 
fiques  qui  lui  parviennent. 

M.  Belot  remet  des  plaques  as  de  trèfle  de  Grieshaber.  Il  prie 
les  membres  qui  les  essaieront  de  vouloir  bien  répondre  au 
questionnaire  joint  aux  plaques. 

M.  Baizieux,  fabricant  de  plaques  photographiques  àBruxelles, 
annonce  qu’il  fabrique  des  plaques  de  trois  sensibilités  :  lente,  ra¬ 
pide,  extra-rapide  et  de  toutes  les  dimensions  en  usage.  M.  Bai¬ 
zieux  remettra  des  échantillons  de  ses  produits  ainsi  que  des  ré¬ 
sultats  obtenus  qui  prouveront,  dit-il,  que  ces  plaques  peuvent 
rivaliser  avec  les  meilleures  productions  similaires.  Il  se  fait  fort 
de  répondre  victorieusement  à  tous  les  desiderata  exprimés  par 
M.  le  président. 

Il  est  décidé  de  demander  des  renseignements  aux  firmes  De 
Lanier,  de  Gand,  et  Descamps,  de  Courtrai,  au  sujet  de  leur  fa¬ 
brication  de  plaques. 
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M.  Vanderkindere  a  été  très  satisfait  des  plaques  Léaucourt  de 
Courtrai. 

M.  Marynen  signale  surtout  les  qualités  des  plaques  Lumière 
préparées  en  hiver.  Les  émulsions  d’été  ne  présentent  pas  la 
même  régularité  ni  la  même  pureté. 

MM.  Volk  et  Bosschmans  soumettent  les  résultats  favorables 
obtenus  à  l’atelier  et  en  plein  air  avec  les  plaques  Gadett.  Quel¬ 
ques  essais  de  vieilles  plaques  Derby  de  1884  faits  par  M.  Volk 
ont  donné  de  très  bons  clichés  malgré  leur  ancienneté. 

M.  le  Dr  Paternotte  remet  une  boîte  de  pellicules  Planchon 
retour  du  Congo.  Elles  seront  essayées  par  M.  Puttemans. 

Le  projet  de  soirée  de  projections  remis  en  discussion  est  for¬ 
cément  ajourné  tant  qu’il  n’aura  pas  été  statué  sur  le  choix 
d’une  lanterne.  Une  solution  à  cet  égard  interviendra  avant  le 
1er  décembre.  La  commission  d’examen,  complétée  par  l’adjonc¬ 
tion  de  M.  Huberti,  vice-président,  va  se  remettre  à  l’étude  sans 
plus  tarder. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de  jolies  positives  de 
M.  Bosschmans, dont  quelques-unes  provoquent  les  applaudisse¬ 
ments  de  l’auditoire  et  d’autres  de  M.  Vanderkindere,  très  en 
progrès. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 

SÉANCE  DU  14  NOVEMBRE  1894 
Présidence  de  M.  Butot ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/2. 

Sont  présents  :  MM.  Streich,  Volck,  Baizieux,  Bovier,  Roland, 
Dubois,  Watrigant,  Masson,  Dr  Paternotte,  Remacle,  Broot- 
haerts,  Bourgois,  Puttemans,  Bossut  fils,  Delevoy,  Dittmar, 
Krauss,  Peeters  et  Stadeler,  secrétaire. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  24  octobre  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  annonce  que  la  commission  de  la  lanterne  de 
projection  n’a  pu  se  réunir  encore  faute  de  nouvelles  propositions. 
Il  préconise  le  projet  de  s’adresser  directement  à  la  maisonMolteni 
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pour  l’achat  de  cet  appareil.  A  cet  égard,  M.  Volck  insiste  pour 
que  la  commande  soit  remise  à  l’un  des  négociants  membres  de 
la  Section  de  Bruxelles.  Cette  proposition  est  adoptée  et  il  est 
décidé  que  la  commande  sera  confiée,  par  la  voie  du  sort,  entre 
les  membres  présents  à  la  séance  ou  qui  se  sont  spécialement 
occupés  de  la  question  en  soumettant  à  diverses  reprises  des 
spécimens  de  lanternes. 

M.  le  président  remercie  M.  Stadeler  pour  les  soins  qu’il  a 
apportés  à  l’organisation  de  la  manifestation  en  l’honneur  de 
M.  de  Blochouse.  (Applaudissements) . 

M.  Baizieux  fait  une  distribution  de  plaques  de  sa  fabrication 
pour  être  soumises  aux  essais.  M.  Puttemans  fait  remarquer  que 
le  mode  de  spécification  des  émulsions  lui  paraît  fort  compliqué. 
En  effet,  le  n°  d’ordre  est  remplacé  par  une  combinaison  de  lettres 
qui  n’indique  rien  à  l’acheteur.  M.  Baizieux  répond  qu’il  exami¬ 
nera  s’il  n’y  a  pas  lieu  de  modifier  ce  système. 

Il  est  donné  lecture  des  lettres  des  fabricants  de  plaques. 
MM.  Delanier,  de  Gand,  et  Descamps,  de  Courtrai.  Il  résulte  de 
ces  lettres  que  la  dernière  émulsion  Van  Monckhoven  porte  le 
n°  1031. 

M.  Boschmans  dit  que  les  plaques  Baizieux  lui  ont  donné  de 
bons  résultats. 

M.  Watrigant  décrit  son  appareil  à  reproductions  multiples 
appelé  “  le  plural  „.  L’appareil  tel  que  l’a  combiné  M.  Watrigant 
lui  permet  de  faire  sur  une  plaque  13  x  18  par  exemple,  de  huit  à 
cinquante  têtes  en  forme  de  timbres-poste.  Il  décrit  le  système  de 
châssis  et  de  caches  à  combinaisons  diverses  qui  lui  permettent 
d’opérer  en  toute  sécurité  et  même  avec  une  certaine  rapidité,  les 
opérations  se  faisant  successivement  et  non  pas  simultanément. 
L’appareil,  en  effet,  consiste  en  une  chambre  ordinaire;  seul  le 
châssis  est  combiné  de  façon  à  laisser  impressionner  une  section 
de  la  plaque. 

M.  Watrigant  montre  les  résultats  obtenus,  qui  sont  très  flat¬ 
teurs.  M.  le  président  le  remercie  vivement  pour  sa  communi¬ 
cation. 

M.  Stadeler  donne  connaissance  de  la  gestion  financière  de  la 
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Section  de  Bruxelles  telle  qu’elle  lui  a  été  remise  par  son  pré¬ 
décesseur.  Il  résulte  de  l’état  de  situation  qu'à  la  date  du  28  oc¬ 
tobre  1894,  l’encaisse  disponible  de  la  Section  était  de  fr.  873.20. 
Rassemblée  approuve  l’état  dressé  par  le  secrétaire-trésorier. 

31.  Krauss  signale  que  des  clichés  en  couleur  viennent  d’être 
obtenus  à  Berlin,  en  procédant  suivant  la  méthode  Lippmann. 

M.  Baizieux  dit  qu’il  a  également  obtenu  des  clichés  en 
couleur,  mais  qu’il  ne  peut  en  soumettre  les  résultats  en  ce 
moment. 

M.  Belot  s’excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  pour 
exposer  la  détective  simplex ,  dont  on  apprécie  la  simplicité,  ainsi 
que  son  nouvel  obturateur  le  select  à  vitesse  variable  et  construit 
entièrement  en  métal. 

M.  Puttemans  distribue,  à  titre  d’essai,  des  échantillons  de 
papier  sensible  dit  “  calcium-papier  „  fourni  par  la  fabrique  belge 
Gevaert  et  G0  d’Anvers. 

M.  Vanderkindere  montre  quelques  .jolies  épreuves  obtenues 
sur  papier  solio  mat. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


Section  de  Gand. 

SÉANCE  DU  JEUDI  8  NOVEMBRE  1894 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/4,  sous  la  présidence  de 
M.  1  ^eirens,  vice-président. 

Y  assistaient  :  MM.  Brunin,  Canfyn,  Casier,  Coupé,  De  Beer, 
De  Clercq,  D’IIoy,  de  Kemmeter,  De  Meulemeester,  De  Moorr 
De  Nobele,  De  Vos,  Leirens,  Maere,  Mast  de  Maeght,  Ach.  Sacré, 
Edm.  Sacré,  Tyman,  Vanden  Hove,  général  van  Eechout. 

M.  Goderas,  secrétaire,  se  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

M.  Leirens  ht  une  lettre  de  M.  le  secrétaire  général  Puttemans, 
énonçant  le  motif  du  retard  du  dernier  numéro  du  Bulletin,  re¬ 
tard  uniquement  imputable  à  l’imprimeur. 
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M.  Sacré  félicite  M.  Canfyn  de  son  œuvre  parue  au  Bulletin. 

Les  membres  présents  joignent  leurs  félicitations  toutes  chaleu¬ 
reuses  à  celles  de  M.  Sacré. 

L’orateur  rend  compte  ensuite  de  la  fête  d’adieu  donnée  à 
M.  de  Blochouse.  Il  y  représentait  avec  quelques  collègues  la 
Section  gantoise,  à  laquelle  le  héros  de  la  fête  l’a  chargé  de  trans¬ 
mettre  ses  meilleurs  remercîments. 

M.  Casier  signale  le  splendide  portrait,  œuvre  de  M.  Alexandre,  ^ 
qui  fut  offert  à  l’Association  pour  son  local  de  réunions. 

M.  Ed.  Sacré  montre  ensuite  une  œuvrette  admirablement 
illustrée  par  l’excellent  amateur  douaisien,  M.  Boutique  ;  l’œu- 
vrette  porte  pour  titre  une  “  Ydille  en  Flandre,,.  Les  sujets 
d’illustration  sont  choisis  avec  un  soin  et  un  art  tout  remarqua¬ 
bles,  tandis  que  l’impression  photographique  ne  laisse  rien  à 
désirer. 

La  Section  remercie  M.  Ed.  Sacré  pour  ses  intéressantes  com¬ 
munications. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  de  l’ou¬ 
vrage  de  Horsley-Hinton  :  Y  Art  dans  le  paysage ,  don  gracieux 
du  traducteur,  M.  Colard. 

M.  le  secrétaire  est  chargé  de  remercier  M.  Colard  au  nom  de 
la  Section. 

M.  Leirens  présente  une  belle  photographie  d’un  portrait  fait 
au  magnésium,  à  l’aide  d’un  appareil  à  lumière,  de  dimensions 
presque  exagérées.  (Remercîments) 

M.  Casier  —  interprète  de  M.  Selb  —  parle  de  l’exposition 
photographique  de  Londres,  il  en  signale  les  particularités  sui¬ 
vantes  :  Salon  splendide  ;  photographie  sur  papier  gros  grain  ; 
tons  platine  à  froid;  quelques-unes  sur  toile  ton  sepia;  beaucoup 
d’images  composites;  plus  une  photographie  brillante,  fort  peu, 
avec  marges  blanches;  cadres  en  chêne. 

Dans  la  composition,  les  Anglais  ne  regardent  pas  de  trop  près. 

Un  paysage,  représentant  un  clair  de  lune,  avait  au  milieu  un 
monsieur  et  une  dame,  tenant  un  parasol  ouvert  !...  ou  bien,  le 
décor  était  éclairé  de  droite,  le  personnage  de  gauche. 

M.  Casier  donne  ensuite  de  curieux  détails  sur  le  matériel,  légè- 
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rement  encombrant,  qu’emportent  avec  eux  certains  photogra¬ 
phes  anglais.  C’est  presque  un  déménagement. 

M.  Ecl.  Sacré  distribue  ensuite  des  échantillons  de  papier  Cal¬ 
cium,  promettant  pour  la  prochaine  séance  la  démonstration  du 
virage-fixage  convenant  à  ce  papier. 

Puis,  M.  Ach.  Sacré  donne  avec  une  clarté  parfaite,  une  aisance 
d’opération  et  une  lucidité  de  conseils  remarquables,  la  démon¬ 
stration  du  procédé  au  charbon. 

De  chaleureux  remercîments  sont  votés  à  M.  Ach.  Sacré  pour 
l’excellente  et  pratique  leçon  qu’il  vient  de  donner. 

M.  Maere  distribue  ensuite,  comme  jeton  de  présence,  une 
photocopie  fort  réussie  et  très  appréciée.  Remercîments  à 
M.  Maere. 

M.  Leirens  avertit  les  membres,  qu’à  la  réunion  prochaine,  ils 
aurontà  élire  un  vice-président.  Il  annonce  qu’il  n’acceptera  pas 
le  renouvellement  de  son  mandat. 

Les  membres  présents,  n’ayant  pu  décider  M.  Leirens  à  reve¬ 
nir  sur  sa  décision,  lui  en  expriment  le  plus  profond  regret. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Section  de  Liège. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  26  OCTOBRE  1894. 

Présidence  de  M.  Léon  Roland,  président. 

Sont  présents  :  MM.  de  Koninck,  Suter,  Laoureux,  Noaillon, 
Schaltin,  de  Sagher,  Dupont,  Philippart,  Orban-Viot,  Oury,  An- 
genot,  Davreux,  A.  Détaillé,  Ronchesne,  Hassreidter,  Loiseau 
Ledent,  Beaujean,  Roland  et  H.  Détaillé. 

Le  président  présente  à  l’assemblée  M.  Suter,  de  Bâle,  à  qui  il 
souhaite  la  bienvenue.  Il  remercie  l’éminent  opticien  de  l’hon¬ 
neur  qu’il  fait  à  la  Section  en  assistant  à  la  séance. 
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ORDRE  DU  JOUR  : 

1°  Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance .  —  Adopté 
sans  observations. 

2°  Organisation  définitive  de  la  bibliothèque.  —  a.  Adoption  du 
projet  de  règlement,  b.  Choix  des  premiers  livres. 

a.  Le  président  donne  lecture  du  projet  de  règlement  qu’il  a 
ébauché.  A  la  suite  de  quelques  remarques  on  décide  que  la  dis¬ 
cussion  aura  lieu  à  la  prochaine  séance,  chaque  membre  rece¬ 
vra  un  exemplaire  du  projet  par  voie  de  circulaire. 

b.  Après  avoir  indiqué  les  titres  des  ouvrages  que  la  Section 
possède  et  ceux  qu’on  peut  trouver  à  la  bibliothèque  de  l’Uni¬ 
versité,  le  président  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  choi¬ 
sis  par  la  commission. 

Quelques  membres  font  observer  qu’il  ne  serait  peut-être  pas 
mauvais  de  faire  appel  à  la  générosité  des  collègues  avant  d’ar¬ 
rêter  définitivement  la  liste  des  ouvrages  à  acquérir.  (Adopté.) 

Sur  la  proposition  de  M.  Ronchesne,  on  décide  cependant 
séance  tenante  l’achat  de  l’Encyclopédie  de  Fabre,  que  l’on  peut 
obtenir  reliée  à  un  prix  très  avantageux. 

3°  De  la  correction  des  lignes  convergentes  si  fréquemment  obte¬ 
nues  dans  les  vues  architecturales.  —  Celte  communication  de 
M.  Hassreidter  a  pris  les  proportions  d’une  conférence  intéres¬ 
sant  au  plus  haut  point  tous  les  photographes,  aussi  l’assemblée 
charge  le  bureau  de  demander  l'insertion  de  ce  travail  in  extenso 
au  Bulletin.  Pour  ses  auditeurs,  M.  Hassreidter  avait  installé  des 
appareils  qui  complétaient  admirablement  ses  démonstrations. 
(Applaudissements.) 

4°  Nomination  du  vice- président  pour  V exercice  1894-05.  — 
M.  Léon  Davreux  est  nommé  à  l’unanimité.  Il  remercie  ses  col¬ 
lègues  de  cette  marque  de  confiance. 

5°  Divers.  —  M.  de  Sagher  indique  un  moyen  de  tirer  parti 
des  vieilles  plaques  au  gélatino-bromure  non  impressionnées. 
On  peut  graver  sur  la  plaque  de  telle  façon  qu’on  obtient  à  l’im¬ 
pression  des  images  qui  ont  tout  à  fait  le  cachet  des  dessins  à  la 
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plume;  mais,  comme  il  le  dit  très  bien,  il  ne  suffit  pas  d’avoir  de 
vieilles  plaques,  il  faut  aussi  être  quelque  peu  artiste. 

Le  président  montre  l’album  à  feuillets  démontables  qu’il  a 
acheté  pour  recueillir  les  jetons  de  présence  destinés  aux  archives 
de  la  Section  et  fait  un  appel  à  la  bonne  volonté  des  membres 

M.  Noaillon  a  vu  fonctionner  à  Paris  le  kinétoscope  d’Edison. 
Il  en  fait  la  description  et  termine  en  disant  que  les  résultats 
obtenus  —  quoique  dans  un  format  réduit  —  sont  remar¬ 
quables. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  des  échantillons  de  plaques 
et  de  pellicules  Planchon  qu’il  a  reçus  il  y  a  longtemps  déjà,  mais 
que  les  vacances  ne  lui  ont  pas  permis  de  distribuer  plus  tôt.  Il 
remet  aussi  des  échantillons  de  Glycin  lui  envoyés  par  M.  Max 
Streich,  en  engageant  les  membres  à  faire  part  des  résultats 
obtenus. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

SÉANCE  DU  9  NOVEMBRE  1894. 

Présidence  de  M.  Roland,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Olivier,  Noaillon,  Mathien,Oury,  F.Ledent, 
Zeyen,  Nyst,  de  Sagher,  Davreux,  Dupont,  E.  Orban-Viot,  Laou- 
reux,  O.  Lamarche,  Van  Beneden,  Marissiaux,  Angenot,  Tilman, 
Schaltin,  Hassreidter,  Ronchesne,  Bronne,  de  Koninck,  Loiseau, 
Philippart,  Laloux,  Cambier,  Roland.  A.  Détaillé,  H.  Détaillé. 

La  Section  inaugurait  le  nouveau  local  qu’elle  doit  à  la  gra¬ 
cieuse  initiative  de  M.  le  professeur  Ed.  Van  Beneden  :  l’auditoire 
de  l’Institut  zoologique. 

Avant  d’aborder  l’ordre  du  jour,  le  président  exprime  à  M.  le 
professeur  de  Koninck  les  remercîments  qui  lui  sont  dus  pour  la 
large  et  généreuse  hospitalité  qu’il  a  donnée  à  la  Section  pendant 
une  période  de  quatre  années. 

Il  rend  hommage  à  l’extrême  obligeance  de  M.  de  Koninck  et 
de  son  personnel,  qui  ont  contribué  pour  une  si  grande  part  à  la 
prospérité  de  la  Section  en  facilitant  les  démonstrations  expéri¬ 
mentales. 


Si,  au  point  de  vue  chimique,  rien  n’était  à  désirer,  il  restait  un 
progrès  important  à  réaliser  au  point  de  vue  photographique  : 
l'installation  d’une  lanterne  de  projection. 

M.  Roland  rappelle  que  ce  problème,  mis  à  l’étude  sous  la 
présidence  de  M.  Noaillon,  aurait  été  très  difficile  et  très  coûteux 
à  résoudre  sans  l’heureuse  intervention  de  M.  Van  Beneden,  qui 
proposa  de  transporter  les  pénates  de  la  Section  à  son  Institut, 
où  une  installation  complète  et  permanente  serait  mise  à  sa  dis¬ 
position.  Les  amateurs  liégeois  peuvent  apprécier  aujourd’hui  la 
valeur  de  l’offre  du  savant  professeur  et  constater  que  le  nouveau 
loc  a  réunit  toutes  les  conditions  de  confort  et  de  progrès  dési¬ 
rai;)  es. 

Le  président  termine  en  déclarant  que  la  Section  est  fière  de 
compter  parmi  ses  membres  des  auxiliaires  aussi  puissants  et 
ausâ  dévoués  que  le  sont  pour  elle  MM.  Van  Beneden  et  de 
Koninck,  et  qu’à  titre  de  reconnaissance  il  propose  le  vote  de 
vives  et  sincères  félicitations,  lequel  est  ratifié  par  les  applaudis¬ 
sements  unanimes  de  l’Assemblée. 

Ordre  du  jour  : 

1°  Lecture  du  procès-verbal  de^la  dernière  séance.  —  Adopté 
sans  modification  ; 

2P  Adoption  du  règlement  concernant  la  bibliothèque.  —  Le  pré¬ 
sident  donne  lecture  du  projet  primitif.  Il  s’établit  ensuite  entre 
les  membres  un  échange  d’observations  et  finalement  —  après 
présentation  de  quelques  amendements  par  M.  de  Koninck—  on 
adopte  le  règlement  suivant  : 

Bibliothèque.  —  Règlement. 

1°  La  Section  liégeoise  de  l’Association  belge  de  Photographie 
décide  l’établissement  d’une  bibliothèque  composée  d’ouvrages 
photographiques  ou  autres  intéressant  les  photographes. 

2°  L’acquisition  des  ouvrages  est  décidée  par  la  Section,  en 
séance  ordinaire,  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres  pré- 
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sents.  Les  titres  des  livres  proposés  pour  l’achat  doivent  figurer 
à  l’ordre  du  jour  de  la  séance, 

3°  Le  bibliothécaire  tient  un  catalogue  des  objets  compris  dans 
la  bibliothèque;  chacun  d’eux  porte  un  numéro  d’ordre  et  l’es¬ 
tampille  de  la  Section.  Les  ouvrages,  planches,  etc,,  offerts  à  la 
Section  porteront  en  outre  l’indication  du  donateur  et  seront 
mentionnés  au  catalogue  avec  le  nom  de  ce  dernier. 

4°  Seuls  les  membres  de  la  Section  ont  le  droit  d’emprunter  les 
livres.  Ceux-ci  seront  mis  à  leur  disposition  les  jours  de  réuuion; 
ils  ne  pourront  être  conservés  plus  de  quinze  jours.  Cependant, 
si  les  circonstances  le  permettent,  une  prolongation  de  délai 
pourra  être  accordée  par  le  bibliothécaire. 

5°  En  règle  générale,  on  ne  peut  emprunter  plus  de  deux  vo¬ 
lumes  à  la  fois.  Le  bibliothécaire  est  juge  des  circonstances  qui 
peuvent  dicter  une  exception  à  cette  règle. 

6°  Le  membre  qui  emprunte  un  volume  doit  en  donner  un 
récépissé;  celui-ci  lui  est  remis  à  la  rentrée  de  l’ouvrage. 

7°  Les  livres  sont  prêtés  sous  la  responsabilité  de  l’emprunteur, 
qui  doit  restituer  les  volumes  dans  l’état  dans  lequel  il  les  a  reçus. 
En  cas  de  perte,  l’ouvrage  doit  être  remplacé  immédiatement.  Il 
en  sera  de  même  en  cas  de  détérioration,  à  moins  que  la  Section 
n’autorise  le  versement  à  sa  caisse  de  la  moins-value  subie. 

8°  Le  bibliothécaire  est  responsable  vis-à-vis  de  la  Section 
de  la  rentrée  et  de  la  conservation  des  objets  confiés  à  sa  garde. 
En  cas  d’absence,  il  chargera  un  autre  membre  de  la  gestion 
de  la  bibliothèque  en  avisant  préalablement  le  président  de  la 
Section. 

9°  Le  bibliothécaire  est  nommé  pour  un  an  et  est  rééligible. 

Non  content  d’avoir  collaboré  à  la  confection  du  règlement, 
M.de  Koninck  fait  don  à  la  Section  d’une  série  d’ouvrages  du  plus 
haut  intérêt  et  fort  bien  reliés.  M.  Henri  Gambier  annonce  aussi 
qu’il  fera  cadeau  du  Traité  de  photographie  de  Van  Monckho- 
ven.  L’assemblée,  par  la  voix  du  président,  présente  ses  plus  sin¬ 
cères  remercîments  aux  généreux  donateurs. 

Un  crédit  de  100  francs  est  ensuite  voté  pour  la  première 
acquisition  de  livres. 


58 


824  - 


3°  Projection  d'une  série  de  vues  des  membres  de  la  Section.  — 
Peu  de  membres  avaient  répondu  à  l’appel  du  Comité,  ce  que 
beaucoup  auront  sans  doute  regretté,  car  on  a  pu  admirer  la 
belle  installation  et  tout  le  parti  que  l’on  pourra  en  tirer. 

M.  Cerfontaine,  assistant  de  M.  Van  Beneden,  dirigeait  les 
projections  et,  sur  la  demande  du  président,  il  a  exhibé  quelques- 
unes  de  ses  belles  micrographies  ;  ce  qui  a  suffi  pour  montrer 
qu’il  était  passé  maître  dans  ce  genre  si  délicat. 

Puis  on  a  vu  se  succéder  sur  l’écran  les  œuvres  de  MM.  Oury 
Martiny,  Olivier,  Marissiaux,  de  Sagher  et  Davreux. 

Des  remercîments  sont  votés  à  ces  dévoués  collaborateurs. 

4°  Divers.  —  M.  Philippart  étrennait  le  nouvel  album  destiné 
à  recueillir  les  jetons  de  présence  et  remettait  à  chacun  un 
charmant  souvenir  de  l’excursion  de  Namur. 

Le  secrétaire  distribue  ensuite  des  échantillons  de  papier 
“  Calcium  Papier  „  envoyés  par  M.Massart,  de  Liège,  et  demande, 
comme  d’habitude,  que  les  membres  veuillent  bien  montrer  les 
résultats  de  leurs  essais. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  du  soir. 


Nouveau  papier  sensible  à  tirage  rapide;  —  L'excès  en  tout  est  un 
défaut ;  — Formule  de  bain  de  virage  et  fixage  combinés;  — 
Encore  les  chats;  —  Problème  peu  intéressant  mais  difficile  à 
résoudre ; —  Simili-émail; —  Fixage  de  la  retouche  sur  papier 
gélatino-bromure;  -  Les  astronomes  s’y  mettent;  —  La  lune  à 
moins  d’un  mètre  ;  —  Excellente  combinaison  d’une  feuille  pari¬ 
sienne;  —  Noir  liquide  pour  le  silhouettage  des  clichés. 


Paris,  novembre  1894. 

Ie  “  Celer  tel  est  le  nom  du  nouveau  papier  à  tirage  ra- 
pide,  par  noircissement  direct,  dont  je  vous  ai  annoncé  la 
naissance  le  mois  dernier.  Ce  nouveau  papier  sensible,  au  mo¬ 
ment  où  paraîtront  ces  lignes,  aura  probablement  été  présenté 
dans  nos  clubs  photographiques  parisiens;  vous  en  recevrez  éga¬ 
lement  des  échantillons,  si  ce  n’est  déjà  fait.  Je  puis  aujourd'hui 
vous  donner  tous  renseignements  le  concernant. 

Le  papier  “  le  Geler  „  est  du  genre  aristotype  au  chloro-citrate 
d’argent;  ses  deux  principales  qualités  sont  celles-ci  :  impression 
rapide  et  images  exemptes  de  cette  dureté  que  l’on  reproche  aux 
produits  similaires  qui,  en  général,  demandent  des  négatifs  d’une 
excessive  douceur. 

Des  essais  comparatifs  m’ont  permis  de  constater  que  le  pa¬ 
pier  en  question  imprime  les  clichés  huit  fois  plus  rapidement 
que  notre  vieux  et  toujours  excellent  papier  albuminé  et  six  lois 
plus  vite  que  tous  autres  papiers  aristotypes.  L  inventeur  pré¬ 
tend  qu’il  pourrait  obtenir  une  rapidité  d  impression  beaucoup 
plus  grande  encore  —  mais,  comme  le  le  lui  ai  tail  remarquer,  il 
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compliquerait  inutilement  le  travail  si  simple  du  tirage  des  néga¬ 
tifs,  en  ce  sens  qu’il  ne  nous  serait  plus  possible  de  suivre  atten¬ 
tivement  à  la  fois  la  venue  des  images  sous  plusieurs  châssis  s’il 
donnait  à  son  papier  une  sensibilité  exagérée.  En  outre,  en  rai¬ 
son  de  cette  sensibilité  nous  ne  pourrions  plus  observer  les  pro¬ 
grès  ou  l’état  de  l’impression,  afin  d’arrêter  à  point  voulu  le 
tirage,  qu’à  l’abri  de  la  lumière  photogénique.  Pas  pratique  du 
tout. 

Par  conséquent,  à  mon  avis,  cette  rapidité  de  six  ou  huit  fois 
plus  grande  que  les  papiers  ordinaires  est  bien  suffisante,  et  en¬ 
core  avec  ce  degré-là  ne  peut-on  pas  impunément  abuser  de  la 
lumière  solaire,  même  atténuée,  comme  le  permettent  les  surfaces 
de  sensibilité  moindre.  Par  les  jours  sombres,  en  hiver  surtout,  le 
oapier  le  “  Geler  „  rendra  de  bons  services  et  donnera  certaine¬ 
ment  entière  satisfaction  à  ceux  qui  n’ont  pas  la  patience  d’atten¬ 
dre  pendant  de  longues  heures  l’impression  d’un  cliché;  il  y  a 
donc  ici  un  progrès  réel  à  signaler,  toute  question  de  réclame  à 
part. 

L’inventeur  recommande  pour  son  produit  le  bain  de  virage 
et  fixage  combinés,  et  voici  sa  formule  : 

A.  —  Eau .  800  c.  c. 

Plyposulfite  de  soude.  .  200  grammes. 

Sulfate  de  soude  ...  30  „ 

B.  -  Eau . 100  c.  c. 

Chlorure  d’or  ....  1  gramme. 

Acétate  de  plomb  ...  10  „ 

Dans  cette  dernière  solution  il  se  forme  un  précipité  qui  dis¬ 
paraît  lorsqu’on  l’ajoute  à  la  première.  Pour  composer  le  bain  on 
prend  25c.  c. B  que  l’on  verse  dans  A  etenviron  un  quart  d’heure 
après,  c’est-à-dire  quand  le  liquide  est  incolore,  la  solution  est 
prête  à  servir.  Les  épreuves  seront  passées  dans  plusieurs  eaux 
avant  de  les  immerger  dans  le  fixage-virage.  Une  autre  méthode 
consiste  à  fixer  d’abord  les  épreuves  dans  un  bain  simple  d’hy- 
posulfite  de  soude  à  15  p.  c.  auquel  on  aura  ajouté  environ 
1  p.  c.  de  carbonate  ou  de  bicarbonat  de  soude,  puis  ensuite  on 
vire  dans  le  bain  ci-dessus. 
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Cette  manière  d’opérer  à  l’avantage  de  conserver  presque  in¬ 
définiment  la  solution  de  fixage-virage  qui  peut  alors  être  utilisée 
pour  un  très  grand  nombre  d’épreuves.  Un  bain  d’alun  à  2  p.  c. 
termine  les  opérations. 

La  feuille  de  papier  le  “  Celer  „  (50  X  60)  coûte  fr.  1.75  et  se 
vend  aussi  en  pochettes  depuis  la  dimension  9  X  12  jusqu’à 
24  X  30. 

Je  vous  ai  dit  que  M.  Marey  avait  montré,  à  ses  collègues  de 
l’Académie  des  sciences,  des  épreuves  photographiques  représen¬ 
tant  ce  phénomène  physiologique  curieux  :  que  le  chat  retombe 
toujours  sur  ses  quatre  pattes,  quelle  que  soit  la  position  initiale 
qu’il  occupe  au  moment  de  sa  chute. 

Il  paraît  que  ce  phénomène  mérite  d’être  pris  en  sérieuse  con¬ 
sidération  (on  se  demande  pourquoi)  puisque  M.  Maurice  Lévy 
est  revenu  quelques  jours  après  sur  la  question  soulevée  par 
M.  Marey. 

M.  Maurice  Lévy  démontre  qu’elle  peut  être  résolue  mathé¬ 
matiquement  ;  la  chute  des  chats  n’est  paradoxale  qu’en  appa¬ 
rence,  elle  s’explique  fort  bien  au  point  de  vue  mécanique  par 
une  série  de  redressements  facilités  pas  l’extrême  mobilité  d’ar¬ 
ticulations  du  corps  de  l’animal.  Une  note  envoyée  par  le  docteur 
Ménier  sur  le  même  sujet  attire  l’attention  de  l’Académie  surun 
fait  d’observation  banale  qui,  selon  lui,  peut  être  rapproché  des 
cabrioles  aériennes  du  chat  ;  il  n’est  pas  rare  de  voir  un  gymna- 
siarque  se  laisser  choir  à  plat  ventre  du  haut  d’une  barre  fixe 
pour  se  retourner  ensuite  brusquement  en  l’air  et  retomber 
sur...  le  dos  dans  le  filet  protecteur. 

L’explication  donnée  par  l’honorable  docteur  ne  me  semble 
pas  du  tout  exacte,  attendu  que  si  vous  interrogez  un  gymnasiar- 
que  sur  le  rétablissement  ci-dessus,  il  vous  répondra  que  l’impul- 
tion  est  forcément  produite  avant  le  départ;  pour  démontrer  la 
justesse  de  cette  réponse,  il  me  faudrait  entrer  dans  des  considé¬ 
rations  scientifiques  qui  m’entraîneraient  beaucoup  trop  loin.  Si 
l'on  devait  accepter  les  arguments  de  MM.  Maurice  Lévy  et  Mé- 


nier,  il  serait  alors  possible  de  s’enlever  soi-même  par  les  che¬ 
veux,  —  il  n’y  a  que  les  chauves  qui  peuvent  avoir  un  doute  là- 
dessus. 

Or,  M.  Marey  ne  voulant  pas  s’en  rapporter  aux  conclusions 
de  ses  collègues,  va  s’efforcer  de  trouver  la  clé  de  l’énigme  en 
ayant  encore  recours  à  son  appareil  photographique,  et  pour 
éviter  toute  chance  d’erreur  ou  supercherie  de  la  part  du  chat, 
il  attachera  celui-ci  par  les  pattes  au  moyen  d’une  ficelle. 

Et  voilà  pourquoi  le  chat  regarde  maintenant  les  photographes 
de  travers. 


L  un  de  nos  habiles  artistes,  M.  Gumuche,  de  Bois-Colombes, 
vient  de  créer  un  procédé  d'impression  photographique, qui  tient 
entre  l’impression  sur  émail  après  son  passage  an  feu  du  moufle 
et  1  image  fragile  sur  opale,  obtenue  par  la  poudre  de  charbon. 

M.  Gumuche  est  parvenu  à  produire  sur  porcelaine  des  images 
aussi  fines,  aussi  durables,  aussi  solides  que  si  ellesé  taient  con¬ 
stituées  par  les  poudres  vitrifiées  et  cependant  l’inventeur  n’a 
pas  recours  à  la  cuisson.  On  peut  frotter,  laver  les  surfaces  pour 
leur  rendre  immédiatement  la  fraîcheur  première,  si  l’épreuve  a 
été  exposée  à  1  air  libre,  à  la  poussière.  Ce  procédé  est  nouveau 
et  je  tiens  à  le  signaler,  non  pas  seulement  en  raison  du  fixage 
absolu  et  de  l’inaltérabilité  de  l’impression,  mais  aussi,  parce 
qu  il  permet  de  produire,  par  exemple,  des  portraits  grandeur 
nature,  ce  qui  est  matériellement  impossible  avec  le  procédé 
connu  des  émaux. 

M.  Gumuche  va  présenter  des  spécimens  de  ses  intéressants 
ti avaux  a  la  Société  française  de  Photographie.  A  tous  les  points 
de  vne,  artistique  et  scientifique,  j’engage  mes  lecteurs  de  Paris, 
à  aller  faire  un  tour  à  l’atelier  de  1  inventeur,  à  Bois-Colombes. 

<s\%> 

“  Photo-Gazette  „  publie  un  procédé  pour  fixer  la  retouche 
sur  es  épreuves  au  gélatinobromure;  l’auteur,  M.  G.  Ojam,  dit 
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qu’une  fois  en  possession  de  l’épreuve  fixée,  lavée  et  séchée 
comme  à  l’ordinaire  (sans  être  satinée  ni  glacée)  il  prend  une 
estompe  de  peau  très  douce  et  fine  portant  du  crayon  tendre 
(mine  de  plomb  ou  conté)  pulvérisé  et  dessine  sur  l’épreuve;  on 
ajoute  ainsi  certains  détails  mal  venus  et  l’on  renforce  les  noirs 
et  les  demi-teintes.  Il  ne  faut  pas  appuyer  fortement  et  il  est  pru¬ 
dent  de  rester  un  peu  au-dessous  du  degré  de  vigueur  désiré, 
car  le  noir  s’intensifise  au  fixage. 

Pour  les  touches  de  blanc,  M.  Ojam  se  sert  du  crayon  pastel 
blanc;  il  fond  les  traits  à  l’estompe  et  là  il  faut  agir  vigoureuse¬ 
ment,  pour  cette  raison  que  le  blanc,  ainsi  que  toutes  autres 
couleurs  tendres,  baissent  au  fixage. 

L’épreuve  étant  retouchée  on  la  présente  devant  un  jet  de 
vapeur  d’eau  s’échappant  d’une  bouilloire  en  métal  placée  sur 
un  réchaud  à  gaz  ou  à  alcool; la  couche  supérieure  de  la  géla¬ 
tine  se  ramollit  sous  l’action  de  la-  chaleur  humide,  les  retouches 
pénètrent  dans  la  gélatine  et' s’amalgament  avec  elle.  Cette  opé¬ 
ration  doit  être  rapidement  exécutée,  car  la  gélatine  coulerait  si 
on  la  prolongeait  outre  mesure.  On  doit  arrêter  l’action  de  la 
vapeur  dès  que  toute  la  surface  du  papier  est  légèrement  bril¬ 
lante,  puis  on  étend  l’épreuve  sur  une  glace  propre,  gélatine  en 
dessus,  et  on  laisse  sécher. 

Si  l’on  tient  à  avoir  une  surface  très  brillante  on  opère  avec 
l’épreuve  retouchée  et  fixée  comme  d’habitude,  c’est-à-dire 
qu’on  peut  l’immerger  dans  de  l’eau  froide  et  porter  sa  surface 
gélatinée  sur  une  glace  talquée  ou  cirée. 

P  ® 

Entrons  encore  un  instant  à  Y  Académie  des  sciences,  mais 
laissons  les  chats  de  côté.  M.  Lœwy  soumet  à  ses  collègues  plu¬ 
sieurs  photographies  de  la  lune,  prises  à  1  Observatoire  de  Paris, 
au  moyen  du  grand  équatorial  coudé  et  agrandies  par  un  spé¬ 
cialiste  de  Prague. 

Le  savant  astronome  a  placé  ses  épreuves  à  côté  de  celles 
obtenues,  des  mêmes  régions  lunaires,  à  1  observatoire  de  Lick, 
en  Californie  ;  la  comparaison  est  toute  en  faveur  des  spécimens 
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français.  Une  foule  de  menus  détails  qui  avaient  passé  inaperçus 
jusqu’ici  ou  dont  l’interprétation  était  restée  douteuse  pour  les 
Américains,  apparaissent  très  nettement  sur  les  images  agrandies 
de  M.  Lœwy. 

Grâce  à  la  photographie  nous  aurons  bientôt  la  solution  prati¬ 
que  du  problème  à  l’ordre  du  jour  :  la  lune  à  un  mètre...  et  même 
moins. 


Un  journal,  le  Quotidien  illustré  dont  la  direction  et  l’adminis¬ 
tration  sont  4,  rue  du  Faubourg  Montmartre,  à  Paris,  fait  appel 
aux  amis  de  l’objectif  pour  compléter  son  service  de  reportage 
en  les  invitant  à  lui  adresser,  en  port  dû,  par  la  voie  la  plus 
rapide,  tous  les  clichés  ou  les  épreuves  qui  pourraient  faire  l’ob¬ 
jet  d’un  récit,  d’une  information,  d’une  chronique  :  crime,  acci¬ 
dents,  incendies,  scènes  de  la  rue,  événements  politiques,  etc.,  les 
épreuves  artistiques  seront  également  reçues. 

La  reproduction,  si  clichés  et  épreuves  en  méritent  la  peine, 
sera  faite  par  les  meilleurs  procédés  et  l’administration  du  joui*- 
nal  enverra  aux  auteurs  publiés  cinquante  exemplaires  du  Quo¬ 
tidien  illustré  contenant  leurs  œuvres. 

Et  maintenant  allez-y  carrément  et  surtout  vivement  :  tirez  la 
ficelle  et  appuyez  sur  le  bouton!... 

Voici  une  formule  de  noir  liquide  qui,  étendu  au  moyen  d’un 
pinceau,  peut  être  utilisé  pour  le  silhouettage  des  clichés  : 

Dans  125  c.  c.  d’eau  chaude  faire  dissoudre  8  gr.  de  borax, 
ajouter  23  gr.  de  gomme  laque;  après  dissolution  de  cette 
dernière  mettre  du  noir  de  fumée  en  petite  quantité  à  la  fois  en 
remuant  constamment  le  liquide.  On  cesse  de  mettre  du  noir 
quand  on  juge  que  le  vernis  est  suffisamment  épais. 


E.  Forestier, 


Emploi  de  l’éclairage  magnésien  et  diurne  combinés. 


ne  très  bonne  occupation  pour  l’amateur  pendant  les  longs 


mois  d’hiver.  En  effet  lorsque  l’amateur  paysagiste  est  con¬ 
finé  chez  lui  pendant  la  mauvaise  saison,  il  peut  occuper  ses 
loisirs  à  créer  des  scènes  de  genre,  sans  qu’il  ait  besoin  d’un 
atelier  vitré.  Un  salon,  une  salle  à  manger  quelconque  suffit  ;  le 
magnésium  ici  remplace,  et  souvent  avantageusement,  la  lumière 
du  jour  qui  fait  défaut. 

Avant  d’arriver  au  côté  technique  du  procédé,  il  est  bon  de 
fournir  quelques  données  explicatives. 

Tout  d’abord  avec  l’emploi  combiné  de  la  lumière  du  jour  et 
du  magnésium,  il  n’est  plus  à  craindre  ces  heurts,  ces  contrastes 
violents,  inévitables;  avec  la  poudre  magnésique  seule,  au  con¬ 
traire  on  peut  arranger  l’éclairage  et  le  rendre  aussi  harmonieux, 
aussi  doux  qu’on  le  désire.  Le  fait  s’explique  par  lui-même,  l’éclair 
magnésien  étant  le  correctif  de  Y  éclairage  du  jour  et  réciproque- 
ment.L’un  adoucit  l’effet  brutal  de  l'autre,  et  là  seulement  où  l’on 
veut  obtenir  un  effet  d’éclairage  on  fait  agir  plus  fortement  la  lu¬ 
mière  du  jour,  soit  directement  en  rapprochant  le  sujet  de  la 
source  lumineuse  diurne,  soit  au  moyen  de  réflecteurs  blancs,  se¬ 
lon  le  cas  et  l’effet  cherché.  La  lumière  du  jour  ne  doit  pas  être 
trop  vive, les  plus  jolis  résultats  s’obtiennent  par  un  temps  gris, 
donnant  un  éclairage  doux  et  homogène.  Les  jours  d’hiver  sont 
donc  ceux  qui  conviennent  le  mieux.  Pour  le  temps  de  pose  on 
s’en  rapporte  tout  simplement  à  la  durée  de  l’éclair  magnésien  en 
ne  laissant  agir  ni  en  plus,  ni  en  moins,  la  lumière  du  jour.  S’il 
y  a  excès  d’un  côté  ou  de  l’autre,  l’harmonie  est  rompue  et  l’on 
court  grand  risque  de  tomber  dans  les  défauts  que  donne,  pour 
les  intérieurs,  l’emploi  d’une  source  lumineuse  unique. 
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Voici  la  combinaison  et  la  dose  exacte  de  la  poudre  magnési- 
que  à  laquelle  je  me  suis  arrêté  après  maints  essais  : 

Bichromate  de  potasse  pulvérisé  ....  3  grammes 
Permanganate  „  „  3  „ 

Magnésium  pur  en  poudre . 4  „ 

A  mélanger  intimement  dans  une  boîte  par  crainte  d’explo¬ 
sion.  Cette  quantité  suffit  pour  une  plaque  18  X  24. 

Lorsque  l’on  a  choisi  son  sujet  et  mis  au  point  scrupuleuse¬ 
ment, — il  va  de  soi  qu’on  doit  employer  le  plus  grand  diaphragme 
possible, —  et  ouvert  le  volet  du  châssis,  on  découvre  d’une  main 
l’objectif  et  de  l’autre  on  allume  la  poudre  combinée,  qui  se 
trouve  à  un  mètre  de  côté,  un  peu  en  avant,  à  droite  où  à  gau¬ 
che  de  l'appareil, selon  le  cas,  à  la  hauteur  de  50  centimètres  en¬ 
viron  du  sol;  on  referme  aussitôt  l’objectif,  l’opération  est  termi¬ 
née.  Pour  communiquer  le  feu  au  magnésium,  le  moyen  le  plus 
pratique  est  encore  de  déposer  celui-ci  sur  un  lit  de  coton-poudre. 

Pour  ceux  qui  possèdent  un  obturateur, la  manœuvre  se  trouve 
encore  simplifiée;  on  presse  la  poire  et  l’on  allume  en  même 
temps.  Pendant  la  pose  le  modèle  peut  bouger  légèrement,  la 
durée  de  l’exposition  pouvant  être  évaluée  approximativement 
de  1/50  à  1/80  de  seconde. 

Il  faut  nécessairement  employer  des  plaques  rapides,  soit  des 
Lumière  ou  des  Impériales,  étiquettes  rouges. 

Pour  le  développement  on  a  en  tout  temps  préconisé  le  pyro- 
sulfite;  c’est  toujours  lui  qui  convient  le  mieux.  La  méthode  Sche- 
ring  est  supérieure  et  peut  être  recommandée  en  toute  confiance, 
pourvu  que  l’on  emploie  des  produits  reconnus  purs. 

Voici  la  formule  : 

A  Eau  distillée  .........  750  c.  c. 

Sulfite  de  soude  anhydre . 50  grammes 

Acide  pyrogallique . 15  „ 

B.  Eau  distillée . 75  c.  c. 

Carbonate  de  potasse . 10  grammes 

Pour  développer  une  plaque  13  x  18,  verser  dans  une  cuvette 
60  c.  c.  de  A.,  attendre  1/2  minute,  puis  ajouter  15  gouttes  de  B. 
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Si  après  30  secondes  l’on  ne  voit  rien  apparaître,  renouveler  les 
15  gouttes  de  B.  autant  de  fois  que  c’est  nécessaire,  c’est-à-dire 
jusqu’au  moment  où  apparaissent  les  premières  lumières;  on 
laisse  alors  se  compléter  l’image  qui  ne  tarde  pas  à  prendre  l’in¬ 
tensité  voulue. 

Pour  éviter  toute  dureté  il  faut  conduire  le  développement 
rondement  sans  craindre  le  voije,  si  toutefois  le  bain  contient 
tant  soi  peu  de  bromure,  si  au  contraire  on  désire  un  cliché  ayant 
des  oppositions  on  développe  lentement  en  ajoutant  un  peu  plus 
de  bromure. 

L.  Bovier. 


M.  Bovier  nous  a  envoyé  à  l’appui  de  sa  communication  une 
magnifique  épreuve  qui  plaide  éloquemment  en  faveur  de  moclus 
operandi  qu’il  préconise. 

Ch.  P. 
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SUR  QUELQUES  MÉTHODES  NOUVELLES 

DE 

Préparation  des  Chloroplatinites 

EXISTENCE  PROBABLE  D'UN  SOUS-CHLORURE  DE  PLATINE 

Par  M.  Garey  Lea. 


Les  procédés  actuellement  employés  pour  la  préparation  des 
chloroplatinites  sont  :  1.  Chauffer  le  bichlorure  de  platine  à 
250-300°  G.  et  le  traiter  par  le  chlorure  de  potassium  ;  2.  Faire 
passer  de  l’acide  sulfureux  dans  une  solution  bouillante  de  bichlo¬ 
rure  de  platine  et  ajouter  du  chlorure  de  potassium.  A  ces 
anciennes  méthodes,  Thomson  a  ajouté  :  3.  Traitement  du 
bichlorure  de  platine  par  le  chlorure  cuivreux. 

A  ces  procédés,  il  y  a  des  objections  à  faire.  Avec  (1)  il  n’est 
pas  aisé  d’obtenir  une  conversion  complète  ;  (2)  exige  une  sur¬ 
veillance  attentive  pour  déterminer  le  moment  exact  où  le  chan- 
gement  est  complet;  (3)  est  susceptible  d’une  action  inverse  dans 
laquelle  le  sel  platineux  est  reconverti  en  sel  platinique  sous 
l’influence  du  chlorure  cuivrique. 

Thomson  signale  ce  danger  quand  on  opère  avec  des  solutions 
chaudes.  Il  dépend  probablement  plutôt  de  la  concentration  que 
de  la  température.  Plus  la  quantité  de  chlorure  cuivrique  dans 
la  solution  est  grande  et  plus  la  tendance  à  l’action  inverse  est 
prononcée.  Dans  une  expérience,  un  demi-litre  d’eau-mère  con¬ 
tenant  du  sel  platineux  fut  abandonné  à  l’évaporation  spontanée. 
Au  bout  de  quelques  jours,  de  grands  cristaux  de  sel  rouge  com- 
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mencèrent  à  se  former,  quelques  jours  après,  à  cause  de  la  con¬ 
centration,  il  ne  restait  plus  un  cristal  de  sel  platineux. 

Ces  inconvénients  me  conduisirent  à  rechercher  d’autres  pro¬ 
cédés.  J’ai  trouvé  deux  méthodes  qui  donnent  également  de  bons 
résultats. 

Première  méthode.  Sulfite  acide  de  potasssium. 

Du  chloroplatinate  de  potassium  est  chauffé  modérément  avec 
une  solution  de  sulfite  acide  de  potassium;  les  proportions  con¬ 
venables  sont: sel  de  platine  12  grammes,  sulfite  acide  9  grammes, 
eau  160  c.  c. 

Le  mélange  peut  être  placé  sur  un  bain-marie  chauffé,  dans  un 
vase  couvert  et  abandonné  à  lui-même.  La  réduction  demande 
environ  10  à  12  heures  et  est  reconnue  complète  lorsque  la  solu¬ 
tion  a  pris  une  couleur  rouge  exempte  de  jaune.  Le  vase  est 
alors  découvert  et  le  liquide  est  évaporé  jusqu’à  cristallisation. 

Gomme  il  peut  arriver  que  le  chlorure  rouge  et  les  autres  sels 
cristallisent  ensemble,  le  mieux  est  de  les  redissoudre  par  la  cha¬ 
leur  dans  une  petite  quantité  d’eau  saturée  de  chlorure  de  potas¬ 
sium. 

Le  sel  rouge  cristallise  alors  en  premier  lieu. 

Deuxième  méthode.  Hypophosphites  alcalins. 

En  raison  de  son  grand  pouvoir  réducteur,  une  très  faible 
proportion  d’hypophosphite  alcalin  est  capable  de  convertir  le 
sel  de  platine  jaune  en  sel  rouge;  théoriquement  une  partie 
d’hypophosphite  réduit  neuf  ou  dix  parties  de  sel  platinique.L’on 
peut  activer  un  peu  l’opération  en  faisant  usage  d’un  excès 
d’hypophosphite,  mais  alors  l’on  doit  opérer  à  une  température 
plus  basse.  Deux  méthodes  seront  données. 

En  employant  un  excès  d’hypophosphite  il  convient  de  prendre 
10  grammes  de  sel  platinique,  2  grammes  ou  même  plus  d’hypo¬ 
phosphite  de  potassium  et  600  c.  c.  d’eau.  On  introduit  dans  un 
ballon  conique  et  l’on  chauffe  doucement.  La  meilleure  tempéra¬ 
ture  est  66°  à  70°  G. 
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Il  y  a  un  moyen  très  commode  d’obtenir  cette  température  et 
de  la  conserver  parfaitement  constante  pendant  un  temps  fort 
long  en  se  servant  d’une  étuve  ordinaire  à  eau  dont  la  chambre 
est  entourée  d’eau  de  cinq  côtés.  Cette  étuve  est  alimentée  à 
l’aide  d'un  niveau  constant  de  Ivekulé  réglé  de  manière  à  garder 
la  double  paroi  à  moitié  pleine. 

Si  maintenant  l’on  chauffe  de  façon  à  déterminer  une  faible 
ébullition,  on  remarquera  que  les  solutions  placées  au  sommet 
conserveront  une  température  parfaitement  constante  variant 
de  55°  à  72°  C.  suivant  la  forme  du  vase,  mais  constante  pour 
une  même  forme.  La  température  la  plus  basse,  environ  55°,  est 
obtenue  avec  une  capsule  de  porcelaine  plate  et  découverte. 
Elle  monte  graduellement  lorsque  la  forme  du  vase  a  une  plus 
grande  tendance  à  diminuer  l’évaporation.  Lorsqu’un  ballon 
conique  d  un  litre  contient  environ  deux  pouces  de  solution  ,1a 
température  restera  stationnaire  vers  06°  et  cette  température 
est  très  convenable  pour  le  traitement  qui  vient  d’être  décrit. 

Même  avec  l’excès  d’agent  réducteur,  10  à  12  heures  sont 
nécessaires.  Lq  solution  ne  doit  pas  être  évaporée  à  plus  de  la 
moitié  de  son  volume  primitif. 

L’on  reconnaît  la  fin  de  l’opération  à  la  couleur  rubis  parfai¬ 
tement  pure  prise  par  la  solution. 

La  plus  faible  teinte  orange  indique  la  présence  du  sel  plati- 
nique  jaune. 

Il  est  plus  sûr  d’abandonner  la  solution  à  l’évaporation  spon¬ 
tanée.  Si  l’on  évapore  par  la  chaleur,  il  est  toujours  à  craindre 
que  la  réduction  ne  soit  poussée  trop  loin. 

Il  n'y  a  guère  à  hésiter  entre  ces  deux  méthodes.  La  première 
avec  le  sulfite  acide  est  la  plus  certaine,  parce  qu’il  n'y  a  pas  de 
danger  de  la  pousser  trop  loin.  D’un  autre  côté,  dans  la  seconde 
méthode,  le  sel  rouge  se  sépare  plus  facilement  et  plus  complète¬ 
ment  en  cristallisant. 

En  général,  le  procédé  que  je  préfère  est  l’emploi  de  l’hypophos- 
phite  en  quantité  modérée  avec  une  température  plus  élevée  et 
maintenue  pendant  un  temps  plus  long.  Pour  cela,  une  quantité 
pesée  de  sel  platinique  est  introduite  dans  un  ballon  conique 
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avec  30  c.  c.  d’eaq  pour  chaque  gramme  de  sel  et  une  quantité 
d'hypophosphite  de  potassium  égale  en  poids  au  1/9  dn  sel  pla- 
tinique. 

Le  ballon  est  placé  sur  un  bain-marie  qui  est  maintenu  à  une 
température  de  80°  à  90°  C.  En  raison  de  la  faible  proportion 
d  hypophosphite  l’action  est  lente,  demande  environ  18  ou 
20  heures  pour  la  conversion  complète. 

Aucune  attention  pendant  ce  temps  n’est  exigée  et  les  avan¬ 
tages  sont,  que  la  solution  se  concentre  suffisamment  pour  cris¬ 
talliser  par  le  refroidissement  et  que  la  très  faible  quantité  de 
matière  étrangère  introduite  rend  facile  l’obtention  d’un  pro¬ 
duit  pur. 

A  100°  C.  la  réduction  en  sel  rouge  a  lieu  en  15  minutes 
environ.  Cette  méthode  peut  être  employée,  mais  elle  nécessite 
une  grande  circonspection.  Si  l’ébullition  est  continuée  un  peu 
trop  longtemps,  la  solution  tourne  brusquement  au  brun;  la 
réduction  a  été  poussée  trop  loin. 

Si  une  rapide  réduction  est  désirée,  il  vaut  mieux  employer  un 
sulfite  acide  comme  agent  réducteur  et  la  méthode  suivante 
donne  des  résultats  satisfaisants. 

Dans  un  ballon  conique  l’on  introduit  300  c.  c.  d’eau, 
24  grammes  de  chloroplatinate  de  potassium  12  grammes  de  sul¬ 
fite  acide  de  potassium  et  12  grammes  de  chlorure  de  potassium- 
On  n’emploiera  pas  le  sulfite  acide  de  sodium. 

L’introduction  de  sels  de  sodium  contrarie  la  cristallisation  ; 
non  pas,  en  vérité,  la  première  production  de  cristaux,  mais  plus 
tard. 

Le  tout  est  porté  rapidement  à  l’ébullition  pendant  25  minu¬ 
tes  comptées  à  partir  du  moment  où  elle  commence.  La  solution 
est  abandonnée  au  refroidissement,  filtrée  s’il  est  nécessaire  et  ver¬ 
sée  dans  un  vase  en  verre  ou  en  porcelaine  à  fond  plat  et  large. 
En  un  ou  deux  jours,  le  sel  rouge  commencera  à  laisser  déposer 
de  grands  cristaux.  L’addition  du  chlorure  de  potassium  estcause 
que  le  sel  rouge  cristallise  le  premier. 

Il  m’a  semblé  utile  de  donner  ces  méthodes  avec  quelques 
détails,  parce  que  le  sel  rouge  de  platine  est  vraisemblablement 
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appelé  à  voir  s’étendre  son  emploi  en  photographie,  non  seule¬ 
ment  pour  les  impressions  au  platine,  mais  encore  pour  être  sub¬ 
stitué  à  l’or  dans  le  virage.  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  le  platine 
ne  soit  un  métal  supérieur  à  l’or  pour  virer  les  épreuves  aux  sels 
d’argent.  Les  tons  qu’il  donne  sont  meilleurs  et  son  action  inspire 
beaucoup  plus  de  confiance. 

Par  tous  ces  procédés  ce  beau  sel  est  obtenu  en  prismes  déliés 
d’un  rouge  rubis. 

Existence  probable  d'un  sous-chlorure  de  platine. 

Si,  dans  la  préparation  du  chloro-platinite  de  potassium  au 
moyen  d’un  hypophosphite  en  excès  on  continue  l’action  de  la 
chaleur  après  la  conversion  complète  en  sel  rouge,  la  solution,  en 
quelques  minutes,  passe  du  rouge  au  brun  foncé;  la  substance 
qui  donne  à  la  solution  cette  coloration  brun  foncé  montre  les 
propriétés  suivantes.  Elle  est  très  déliquescente  et  ne  peut  cris¬ 
talliser.  Il  n’y  a  pas  de  procédé  satisfaisant  pour  la  séparer  des 
autres  substances  en  dissolution.  Un  oxyde  de  platine  paraît  se 
précipiter  par  l’addition  de  potasse  et  lorsqu’il  est  récemment 
produit  il  se  dissout  aisément  dans  l’acide  chlorhydrique,  mais 
lorsqu’il  est  jeté  sur  un  filtre  et  lavé,  il  passe  presqu’entière- 
ment  au  travers.  Cette  difficulté  peut,  il  est  vrai,  être  éludée  en 
lavant  avec  une  solution  diluée  de  chlorure  de  potassium.  Mais 
le  précipité  après  lavage  n’est  plus  soluble  dans  l’acide  chlorhy¬ 
drique,  sauf  que  l’acide  dissout  un  peu  de  protoxyde  provenant 
du  sel  rouge,  dont  une  petite  quantité  est  sujette  à  échapper  à  la 
réduction. 

La  solution  brune  présente  les  propriétés  suivantes  : 

L’acide  chlorhydrique  est  sans  effet. 

L’acide  azotique  la  décolore. 

La  potasse  produit  un  précipité  brun  soluble  dans  un  excès 
du  réactif. 

L’ammoniaque  un  précipité  brun  insoluble  dans  un  excès. 

La  solution  elle-même  est  opaque  à  cause  de  sa  coloration  in¬ 
tense. 
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Largement  diluée  elle  est  jaune-brun  et  parfaitement  trans¬ 
parente. 

A  raison  du  mode  de  préparation  de  cette  substance,  il  semble 
qu’il  n’y  ait  que  deux  explications  possibles  sur  sa  nature.  La 
première,  que  c’est  du  platine  métallique  dans  un  état  soluble  ; 
elle  ne  peut  absolument  pas  être  admise  par  suite  des  réactions 
qui  viennent  d’être  indiquées. 

La  seconde,  que  c’est  un  chlorure  contenant  moins  de  chlore 
que  le  chlorure  platineux  ;  par  conséquent  un  sous-chlorure.  Si 
le  précipité  obtenu  avec  la  potasse  pouvait,  après  lavage,  être 
dissous  dans  l’acide  chlorhydrique,  sa  constitution  pourrait  être 
aisément  établie.  Mais  pendant  le  lavage  il  semble  se  convertir 
en  platine  métallique. 

J’ai  remarqué  que,  lorsqu’une  solution  du  sel  rouge  rubis 
2  K  Cl,  Pt  Cl-  est  étendue  sur  du  papier  et  exposée  à  la  lumière 
du  soleil,  elle  ne  noircit  pas  mais  prend  une  couleur  d’un  brun 
jaunâtre  ;  il  semblerait  par  conséquent  que  la  lumière  agît  sur 
elle  de  la  même  manière  qu’un  hypophosphite,  la  réduisant  pro¬ 
bablement  en  sous-chlorure.  Si  la  réduction  se  faisait  en  platine 
métallique  elle  se  montrerait  par  la  production  d’un  noir  in¬ 
tense. 

En  tout  ceci,  l’analogie  avec  les  sels  d’argent  est  telle  qu’on  ne 
saurait  se  méprendre.  Le  chlorure  d’argent  pur  n’est  pas  réduit 
à  l’état  métallique  par  l'action  de  la  lumière,  car  après  exposi¬ 
tion  il  ne  cède  rien  à  l’acide  azotique.  Les  deux  métaux  semblent 
former  des  sous-chlorures,  les  oxydes  qui  y  correspondent  sont 
très  instables. 

( American  Journal  of  Science). 

Traduit  pour  le  bulletin  par 
Ch.  Puttemans. 
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DESCRIPTION  D’UN  APPAREIL 


CONSTRUIT  PAR  LA 

Maison  E,  KRAUSS  &  Cie  à  Paris 

pour  la  vérification  et  V essai  des  objectifs  photographiques. 

Pour  écarter  toute  cause  d’erreur  dans  la  fabrication  et  assu¬ 
rer  l’uniformité  des  objectifs  de  haute  précision,  la  vérifi¬ 
cation  sur  la  chambre  noire,  soit  avec  la  glace  dépolie,  soit  avec 
la  glace  sensible,  est  bien  insuffisante;  il  faut,  en  effet,  que  l’op¬ 
ticien  puisse  déterminer  pour  chaque  lentille,  avant  son  montage 
ses  différentes  constantes  ;  foyer,  position  des  points  nodaux,  etc..’ 
puis  opérer  sur  chaque  système  de  lentilles  accolées  et  enfin  sur 
l’objectif  terminé. 

Un  appareil  se  prêtant  à  toutes  ces  exigences  a  été  construit 
et  est  employé  par  la  maison  E.  Krauss  et  Gie  à  Paris,  construc¬ 
teurs  en  France  des  anastigmats  Zeiss. 

I.  —  Description  de  l’appareil. 

Cet  appareil,  qui  a  pour  pièces  principales  une  mire  et  une 
sorte  de  lunette  astronomique  composée  de  l’objectif  à  vérifier  et 
d’un  oculaire  de  Ramsden,  est  représenté  dans  son  ensemble 
figure  1. 

AA  est  un  banc  formé  de  2  rails  parallèles  en  acier  d’environ 
2  mètres,  fixé  bien  horizontalement  sur  une  table  en  chêne. 

B  est  un  porte  objectif  en  cuivre  pouvant  glisser  sur  le  banc 
AA.  Une  grande  bague  moletée  tourne  à  frottement  lisse  dans 


la  lunette  formant  support,  suivant  un  axe  parrallèle  aux  rails  et 
passant  par  le  milieu  de  la  mire.  Dans  l’intérieur  de  cette  bague 
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viennent  se  visser  des  rondelles  intermédiaires  G  portant  des 
pas  de  vis  correspondant  aux  différentes  dimensions  d’objectifs. 
L’ajustage  de  ces  diverses  pièces  est  tel  qu’en  faisant  tourner  la 
bague,  l’axe  des  pas  de  vis  intérieurs  aux  rondelles  ne  se  déplace 
pas. 

Sur  le  pied  de  ce  support  sont  fixées  2  lunettes  II  maintenant 
une  règle  en  acier  H,  divisée  en  millimètres  ;  un  vernier  v,  fixé 
entre  ces  deux  lunettes  et  frottant  sur  la  règle,  permet  de  mesu¬ 
rer  les  déplacements  qu’on  imprime  aux  autres  pièces  par  rap¬ 
port  à  ce  support. 

GG  est  un  systèmeMe  2  rails  parallèles  fixés  par  leur  milieu 
sur  un  chariot  L,  coulissant  sur  AA  et  maintenant  les  rails  GG 
perpendiculaires  à  la  direction  AA. 

Sur  GG  peut  glisser  un  second  chariot  M,  sur  lequel  est  placé 
le  support  d’oculaire  D,  représenté  séparémentlfigure  2. 

Un  plateau  circulaire  T  (fig.  2)  glisse  sur  une  pièce  PP;  ce 
mouvement  est  obtenu  au  moyen  d'une  vis  V  et  d’une  crémail- 
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1ère;  une  division  et  un  vernier  permettent  de  mesurer  les  dépla¬ 
cements. 

Par  le  centre  du  plateau  T  passe  un  axe  autour  duquel  tourne 


Fig.  2 


un  disque  R  de  même  diamètre  que  le  plateau  et  divisé  en 
degrés  sur  sa  tranche.  Sur  ce  disque  est  fixé  l’oculaire  conver¬ 
gent  O,  à  hauteur  de  l'axe  du  support  B  (fig.  1).  Il  peut  lui-même 
se  déplacer  dans  son  tube  U  à  l’aide  de  la  vis  X.  Un  objectif  de 
microscope  S  peut  s’ajuster  sur  le  tube  d’oculaire. 

La  mire  placée  sur  le  mur  exactement  à  10  mètres  d’un 
fil  à  plomb  fixe  K  (fig.  1)  comporte  des  voyants  de  dimension 
connue  et  peut  se  déplacer  perpendiculairement  à  la  direc¬ 
tion  AA. 

La  mire  en  usage  dans  le  laboratoire  de  la  maison  E.  Krauss 
et  Cie  est  conforme  au  modèle  représenté  ci-contre  (fig.  3). 


—  843  — 


Fig.  3. 


II.  —  Emploi  de  l’appareil. 

Cet  appareil  permet  de  faire  toute  espèce  de  vérifications  et 
de  déterminations,  dont  les  principales  sont  les  suivantes  : 

Centrage.  —  L’objectif  à  examiner  est  placé  sur  la  rondelle  G 
appropriée  et  le  tout  est  vissé  dans  la  bague  du  support  B. 

On  met  au  point  sur  la  mire  en  avançant  ou  en  reculant  l’ocu¬ 
laire  (1).  On  fait  tourner  la  bague  moletée  et  par  cela  même 
l’objectif,  et  l’on  vérifie  si  l’image  reste  immobile,  auquel  cas  le 
centrage  de  l’objectif  sera  parfait. 

Détermination  de  la  distance  focale  principale.  —  La  méthode 
employée  est  celle  qui  consiste  à  déduire  la  distance  focale  du 
rapport  qui  existe  entre  la  dimension  connue  d’un  objet  à  dis¬ 
tance  déterminée  et  la  dimension  de  l’image  fournie  par  l’objec¬ 
tif  à  essayer.  A  cet  effet,  deux  fils  d’araignée  espacés  de  lmm74 
sont  disposés  verticalement  dans  le  plan  focal  principal  de  l’ocu¬ 
laire  de  Ramsden.  On  fait  glisser  le  porte-objectif  jusqu’à  ce  que 
le  fil  à  plomb  K  soit  au-dessus  du  diaphragme  de  l’objectif,  on 
met  exactement  au  point  sur  la  mire  (toute  parallaxe  doit  être 
supprimée)  et  on  lit  sur  la  mire  le  nombre  de  divisions  embras¬ 
sées  par  les  fils  d’araignée. 

Des  2  formules 

111  h  h ' 

P  P  f  pp 


(1)  L’objectif  microscopique  S^doit  être  enlevé. 
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p  étant  la  distance  de  l’objet  au  point  nodal  d’incidence  de 
l’objectif 

p  étant  la  distance  de  l’image  au  point  nodal  d’émergence  de 
l’objectif 

f  étant  la  distance  focale  principale 

h  étant  la  grandeur  de  l’objet 

h'  étant  la  grandeur  de  l’image 

p  h' 

on  tire  :  f  =■ - 

h+h' 

ou  p  =  10m;  h’  =  lmm74  e\  ^  =  ]a  longueur  lue  sur  la  mire. 

On  peut  suivre  avec  cet  appareil  une  autre  méthode  pour 
faire  cette  détermination  sans  l’aide  de  la  mire;  nous  y  revien¬ 
drons  plus  tard. 

Achromatisme.  —  Si  l’achromatisme  n'est  pas  réalisé,  la 
lumière  blanche  réfléchie  par  les  parallélogrammes  blancs  de  la 
mire  sera  décomposée  et  les  différentes  couleurs  du  spectre 
apparaîtront  sur  les  bords  des  parallélogrammes  noirs  suivant 
la  position  de  l’oculaire. 

Position  clés  points  nodaux.  —  On  visse  l’objectif  de  micros¬ 
cope  S  sur  l’oculaire,  on  met  au  point  sur  la  mire  et  on  note  la 
division  sur  la  règle  H  correspondant  au  zéro  du  vernier,  puis, 
après  avoir  mis  un  peu  de  vernis  ou  de  poussière  sur  la  surface 
extérieure  de  la  lentille  postérieure  de  l’objectif,  on  met  au  point 
sur  cette  surface;  c’est-à-dire  que  l’on  amène  le  plan  focal  prin¬ 
cipal  du  microscope  en  contact  avec  la  surface  postérieure  de  la 
lentille. 

La  règle  H  donne  la  mesure  du  déplacement. 

En  se  reportant  aux  formules  précédentes,  f  ayant  été  déter¬ 
miné,  on  a  la  valeur  de  p  . 

Soit  d  la  distance  du  point  nodal  d’émergence  à  la  surface  ex¬ 
térieure  de  la  lentille  postérieure  et  l  le  déplacement  lu  sur  la 
règle  H. 

d  nous  sera  donné  par  la  formule 

d  =  p'  —  l. 

La  position  du  point  nodal  d’incidence  sera  trouvée  de  la 
même  façon  en  retournant  l’objectif. 
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Profondeur  au  centre.  —  Elle  sera  facilement  mesurée  en  cher¬ 
chant  les  deux  positions  extrêmes  de  l’oculaire  en  avant  et  en 
arrière  pour  lesquelles  l’image  conserve  encore  une  netteté  déter¬ 
minée. 

Pour  évaluer  cette  netteté,  on  peut  remplacer  la  mire  par  des 
points  d’un  diamètre  et  d’un  écartement  appropriés  au  foyer  dé 
l’objectif  et  s’appuyer  sur  les  principes  énoncés  par  M.  le  capi¬ 
taine  Houdaille. 

Pour  construire  le  volume  focal,  il  suffit  de  faire  prendre  des 
positions  différentes  à  l’oculaire  à  gauche  et  à  droite  de  l’axe 
principal  de  l’objectif,  et  pour  chacune  de  ces  positions,  après 
avoir  convenablement  déplacé  la  mire,  de  chercher  à  l’aide  de  la 
vis  V  les  deux  limites  extrêmes  de  la  course  de  l’oculaire  ,pour 
lesquelles  la  netteté  conserve  la  valeur  que  l’on  s’est  fixée. 

Cette  manière  d'opérer  revient  donc  à  chercher,  en  avant  et  en 
arrière  d’une  ligne  droite  perpendiculaire  à  l’axe  principal,  la 
profondeur  suivant  des  parallèles  à  cet  axe.  L’ensemble  de  ces 
profondeurs  ainsi  mesurées  à  des  distances  connues  du  centre, 
suffirait  pour  tracer  une  section  du  volume  focal,  mais  il  a  paru 
plus  simple  d’adapter  à  l’appareil  un  dispositif  enregistrant  auto¬ 
matiquement  les  déplacements  de  l’oculaire,  ce  qui  permet  de 
construire  graphiquement  cette  section  du  volume  focal,  sans 
avoir  aucune  lecture  de  mesure  à  faire. 

Il  faut  avoir  soin  tout  d’abord  d’enfoncer  entièrement  l’ocu¬ 
laire  O  dans  son  tube  U,  car  dans  cette  position  l’axe  autour 
duquel  tourne  le  plateau  R  se  trouve  dans  le  plan  focal  de  l’ocu¬ 
laire,  en  sorte  que,  quelle  que  soit  la  position  que  l’on  donne  à 
l'oculaire,  le  centre  de  l’image  observée  se  trouve  sur  cet  axe. 

La  mise  au  point  se  faisant  uniquement  dans  ce  cas  à  l’aide  de 
la  vis  V,  pour  mesurer  les  profondeurs,  il  suffira  de  relever  les 
déplacements  subis  par  le  plateau  T  lui-même.  A  cet  effet  ce 
plateau  est  muni  en  arrière  d’une  tige  armée  d’une  pointe  verti¬ 
cale,  qui  permet  de  pointer  les  déplacements  sur  une  feuille  de 
papier  disposée  en  arrière  sur  les  rails  CG. 

Construction  des  volumes  d’astigmatisme.  —  On  opérera  comme 
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précédemment,  mais  on  se  servira  d’une  mire  composée  de  traits 
verticaux  et  horizontaux. 

Surf ace  couverte.  —  La  plus  grande  ligne  droite,  perpendicu¬ 
laire  à  l’axe,  que  l’on  peut  tracer  dans  l’intérieur  de  la  courbe 
représentant  la  section  du  volume  focal  des  points,  donne  le 
diamètre  du  cercle  nettement  couvert  par  l’objectif  dans  les  con¬ 
ditions  de  l’essai. 

Trempe  des  verres.  —  Dans  le  cas  où  les  résultats  de  l’essai  ne 
seraient  pas  satisfaisants,  il  peut  se  faire  que  cela  provienne 
d’une  légère  trempe  des  lentilles. 

L’appareil  permet  de  vérifier  s’il  en  est  ainsi.  A  cet  effet  deux 
prismes  de  Nicol  sont  placés  de  chaque  côté  de  l’objectif  à  une 
distance  égale  au  double  de  la  distance  focale  principale.  Le 
prisme  analyseur  est  monté  sur  le  support  d’oculaire  D. 

Dans  la  figure  2  il  est  en  partie  caché  par  l’objectif  du  micros¬ 
cope  S,  le  prisme  polarisateur  est  monté  sur  un  support  spécial. 


Seconde  méthode  pour  la  détermination  de  la 

distance  focale. 


Une  seconde  méthode  pour  déterminer  la  distance  focale  prin¬ 
cipale  consiste  à  obtenir  une  image  de  grondeur  égale  à  celle  de 
l’objet,  image  qui  se  forme  à  2  f  du  point  nodal  d’émergence, 
puis  de  mettre  au  point  sur  l’infini  pour  avoir  f ,  la  distance 
focale  principale  est  donnée  par  la  différence  des  lectures  faites 
sur  la  règle  H,  après  chacune  de  ces  deux  mises  au  point. 

Pour  déterminer  les  positions  de  l’objectif  et  de  l’oculaire  pour 
lesquelles  l’image  est  égale  en  grandeur  à  celle  de  l’objet,  on  a 
adopté  le  dispositif  suivant  : 

On  a  tracé  sur  un  verre  [deux  traits  parallèles  très  fins  et  on  a 
coupé  ce  verre  en  deux  portions  égales'perpendiculairement  aux 
deux  traits. 

L’un  de  ces  morceaux  a  été  placé  dans  l’oculaire  à  la  place 
des  fils  d’araignée  et  l’autre  sur  un  support  spécial. 
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La  mise  au  point  sur  l’infini  se  fait  au  moyen  d’un  collima¬ 
teur  (fig.  4). 

Pour  faire  les  mêmes  déterminations  sur  les  lentilles  seules  ou 
des  systèmes  de  lentilles  accolées,  on  opérera  de  la  même  façon 
mais  en  remplaçant  le  porte-objectif  B  par  le  support  (fig.  5). 


Fig.  4.  Fig.  5. 

Ce  dernier  est  formé  d’un  tube  dans  lequel  est  fixée  une  lentille 
plan  convexe  de  foyer  connu,  sur  la  surface*  plane  de  laquelle 
viennent  s’appuyer  les  lentilles  à  vérifier.,  UnVpetit  disque  en 
étain  évite  le  contact  direct  des  surfaces. 

Le  foyer  de  cette  lentille  fixe  a  été  choisi  de  telle  sorte  que, 
combinée  aux  diverses  lentilles  divergentes  à  essayer,  le  foyer 
résultant  soit  toujours  positif. 

L’étude  complète  des  lentilles  séparées  est  de  la  plus  haute  im¬ 
portance  lorsqu’il  s’agit  de  construire  une  paire  d’objectifs  sté¬ 
réoscopiques. 

Il  est  impossible  en  effet  de  s’assurer  autrement  que  les  objec¬ 
tifs  seront  stéréoscopiques, non  seulement  pour  l’infini, mais  aussi 
pour  une  distance  quelconque  de  l’objet  à  photographier. 

Tous  ces  essais  optiques  sont  avantageusement  complétés  et 
confirmés  photographiquement  par  l’emploi  d’un  appareil  con¬ 
struit  sur  les  données  de  M.  le  capitaine  Houdaille.  (Bulletin  de 
la  Société  française  de  Photographie,  2mo  série,  tome  IX, 
année  1893.) 


PHOTOGRAPHIE  DES  LOINTAINS 


par  le  capitaine  W.  de  W.  Abney. 


n  correspondant  de  Photography  a  demandé  comment 


LJ  on  peut  le  mieux  rendre  des  objets  lointains,  par  exemple, 
des  collines  éloignées  avec  des  avant-plans  bien  marqués  et  vigou¬ 
reux.  Les  collines  auxquelles  il  est  fait  allusion  sont  celles  qui  ap¬ 
paraissent  en  bleu  avec  une  très  faible  couleur  et  qui,  photogra¬ 
phiées  à  la  manière  ordinaire,  apparaissent  comme  une  portion 
de  l’atmosphère  sur  l’image  positive.  Il  a  été  dit  que  pour  pro¬ 
duire  une  photographie  qui  rendrait  le  tout  convenablement, 
il  serait  nécessaire  de  prendre  deux  négatifs  identiques  du  même 
sujet,  l’un  étant  moins  exposé  que  l’autre;  l’un  pour  les  lointains, 
l’autre  pour  les  avant-plans.  L’impression  de  ces  deux  négatifs 
devrait  être  combinée  ou  plutôt  il  serait  fait  une  double  impres¬ 
sion  des  deux  négatifs  et  alors  on  devrait  obtenir  une  épreuve 
parfaite.  Cette  double  impression  peut  être  possible  à  la  fois 
théoriquement  et  pratiquement,  mais  que  dire  de  l’épreuve 
résultante?  Il  est  douteux  que  cette  double  impression  soit  suivie 
de  succès,  ou  bien  lepreuve  rappellera  un  de  ces  vêtements  à 
moitié  usé  auquel  on  acousu  de  l’étoffe  nouvelle  pour  rac¬ 
commoder  un  accroc.  En  d’autres  termes,  combinez  comme 
vous  le  voudrez,  elle  semblera  toujours  rapiécée  et  ne  sera  jamais 
aussi  sincère  que  celle  que  donnerait  un  seul  négatif.  Il  semble  à 
l’auteur  que  la  question  est  de  savoir  comment  il  faut  produire 
un  négatif  unique  qui  donnera  les  meilleurs  résultats  en  conser¬ 
vant  une  gradation  exacte  entre  l’arrière  et  l’avant-plan.Le  beau 
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bleu  des  collines,  ainsi  que  l’auteur  l’a  déjà  écrit  auparavant, 
est  dû  à  l’interposition  de  l’atmosphère  entre  le  photographe  et 
l’objet  lointain.  En  d’autres  termes,  nous  voyons  à  travers  un 
milieu  bleu  très  proche  et  ce  qu’il  faut  essayer,  c’est  de  s’en 
débarrasser  et  de  voir  les  objets  avec  leur  coloration  locale 
vraie.  Nous  pouvons  le  faire  dans  une  large  mesure.  La  lumière 
solaire  produit  le  voile  bleu.  Ce  n’est  pas  une  véritable  réflexion 
spéculaire  par  de  larges  particules  ou  tout  au  moins  de  parti¬ 
cules  d’une  grandeur  comparable  à  celles  de  l’eau  dans  un  nuage, 
car  alors  au  lieu  d’un  voile  bleu  nous  aurions  un  brouillard  blanc 
tel  que  celui  que  nous  avons  dans  un  nuage  blanc.  Les  petites 
particules  de  l’atmosphère  doivent  être  beaucoup  plus  petites 
et  la  lumière  solaire  qui  tombe  sur  elles  est  dispersée  dans 
toutes  les  directions;  les  rayons  qui  les  traversent  éprouvent 
une  perte  considérable  en  rayons  bleus  et  violets,  perte  d’autant 
plus  grande  qu’ils  ont  une  longueur  d’onde  plus  petite.  Cette 
perte  du  rayon  primitif  est  dûe  à  la  lumière  dispersée  par  ces 
particules  et,  par  conséquent,  une  telle  lumière  doit  partici¬ 
per  de  ce  caractère  bleu  avec  mélange  d’une  certaine  quantité  de 
lumière  blanche,  dûe  à  quelques  rares  particules  plus  grandes  et 
aussi  à  ce  fait  que  les  rayons  sont  plus  ou  moins  dispersés  et 
réfléchis  jusqu’aux  yeux  de  l'observateur. 

Si  nous  prenons  une  solution  étendue  de  gomme  mastic  dans 
l’alcool  ou  même  du  vernis  à  négatif  étendu  et  que  nous  en  ver¬ 
sions  dans  une  grande  quantité  d’eau  en  agitant  vigoureusement, 
nous  obtiendrons  une  atmosphère  artificielle.Un  rayon  de  lumière 
artificielle  traversant  le  vase  qui  la  renferme  sera  privé  de  quel¬ 
ques-uns  de  ses  rayons  bleus  et  sortira  avec  une  couleur  nette¬ 
ment  jaune,  tandis  que  tout  le  vase  sera  illuminé  en  blanc 
bleuâtre.  Nous  pouvons  cependant  supprimer  la  plus  grande 
partie  de  cette  illumination  du  liquide  si,  avant  de  le  faire  tra¬ 
verser  par  le  rayon  de  lumière,  celui-ci  passe  dans  un  prisme  de 
Nichol  et  si  nousregardons  le  vase  dans  une  direction  perpendi¬ 
culaire  à  celle  du  rayon.  En  faisant  tourner  le  prisme  autour  de 
^on  axe,  nous  atieindrons  une  position  telle  que  l’illumination  du 
liquide  disparaît  presque  entièrement  et  le  trajet  du  rayon  est  à 
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peu  près  seul  visible.  La  lumière  dispersée  par  les  particules  est 
polarisée  dans  une  direction  et  le  prisme  de  Nichol,  quand  on  le 
tourne  d’un  angle  convenable,  éteint  cette  lumière  polarisée. 
Dans  d’autres  directions,  cette  lumière  est  plus  ou  moins  pola¬ 
risée,  le  minimum  étant  dans  la  direction  du  rayon.  Ici  nous 
voyons  comment  le  voile  bleu  interposé  entre  nous  et  les  mon¬ 
tagnes  lointaines  peut  être  plus  ou  moins  oblitéré,  savoir  :  par 
l’emploi  d’un  prisme  de  Nichol  dans  l’objectif,  ainsi  que  Dibden 
l’a  récemment  décrit.  Puisque  ce  voile  bleu  est  photographié, 
plutôt  que  l’objet  lui-même,  il  s’ensuit  que  par  l’extinction  du 
du  voile  ou  brouillard,  l’objet  lui-même  pourra  être  mieux  rendu. 
L’inconvénient  du  prisme  de  Nichol  est  qu’il  confine  la  vue 
dans  de  certaines  limites  parce  que  le  prisme  a  une  largeur  de 
un  pour  une  longueur  de  trois  et  que,  par  suite,  la  vue  est 
réduite  à  un  petit  angle. 

Il  y  a  cependant  un  autre  moyen  que  l’on  peut  employer 
aux  dépens  de  la  pose,  c’est  l’insertion  d’un  écran  jaune  dans 
le  diaphragme  ou  devant  l’objectif. 

Plus  la  couleur  sera  foncée  et  plus  il  sera  efficace  pour  la  rai¬ 
son  que  le  jaune  foncé  coupera  entièrement  les  rayons  bleus  et 
violets  tandis  que  le  jaune  pâle  en  laisse  encore  passer  une  petite 
quantité.  Une  idée  très  claire  de  l’effet  d’un  verre  jaune  peut 
être  obtenue  en  regardant  le  paysage  à  travers  celui-ci.  On  trou¬ 
vera  que  les  montagnes  lointaines  deviendront  plus  claires  et 
auront  plus  de  couleurs  naturelles  que  sans  l’interposition  d’un 
écran.  Et  là  même  gît  le  danger  quand  on  emploie  un  verre  jaune 
trop  foncé,  comme  accessoire  pour  la  photographie  de  lointains, 
de  perdre  toute  atmosphère  et  cl’avoir  des  ombres  et  des  lumiè¬ 
res  trop  prononcées.  M.  Yves  a  un  écran  fait  au  moyen  d e  jaune 
brillant  et  spécialement  efficace  pour  couper  les  effets  de  l’atmos¬ 
phère.  L’exposition  avec  une  plaque  ordinaire  est  cependant 
prolongée  de  six  fois  le  temps  nécessaire  autrement.  L’emploi 
combiné  de  verres  vert  et  jaune  pâle,  recommandé  par  Burchett 
est  aussi  efficace,  mais  moins  que  celui  du  verre  jaune.  En 
essayant  comme  écran  différents  médiums,  l’auteur  s’est  arrêté 
au  système  de  couvrir  un  verre  mince  pour  microscopie  de  collo- 
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dion  ou  de  gélatine  et  de  l’appliquer  sur  un  diaphragme  découpé 
dans  un  carton  mince.  Si  l’on  emploie  le  collodion,  celui-ci  devra 
être  tout  à  fait  dépourvu  de  structure  et  alors  il  n’aura  pas  d’effet 
sur  la  définition.  La  raison  pour  laquelle  l’usage  des  couvre-objets 
de  microscopie  est  recommandé,  est  qu’ils  sont  minces,  que 
leurs  surfaces  sont  plaines  et  non  susceptibles  de  provoquer  de 
la  distorsion,  surtout  quand  ils  sont  employés  dans  le  diaphragme. 
On  devra  éviter  l’emploi  des  verres  ordinaires  en  dehors  de  l’ob¬ 
jectif,  car  une  bonne  définition  devient  alors  impossible.  Dans 
cette  position  le  verre  devra  être  travaillé  spécialement.  Pour 
couvrir  le  verre  pour  microscopie,  de  collodion,  on  le  collera 
sur  un  autre  verre  au  moyen  d’une  petite  goutte  d’huile  ou 
d’eau  et  alors,  par  suite  de  son  extrême  minceur,  elle  ne  dépasse 
pas  sensiblement  la  surface  de  son  support  et  peut  être  ainsi 
facilement  couverte  de  collodion  coloré.  La  gélatine  est  parfois 
aussi  recommandée,  mais  la  surface  est  alors  généralement  moins 
pure. 

En  exposant  au  travers  de  ce  médium  jaune,  nous  pourrons 
obtenir  un  négatif  qui  de  toute  façon  répondra  à  notre  attente. 
Le  ciel  sera  plus  foncé  sur  le  positif  et  les  nuages  blancs  les  plus 
faibles,  qui  ne  paraîtraient  pas  dans  une  photographie  ordinaire, 
seront  bien  marqués  et  formeront  les  plus  hautes  lumières,  dis¬ 
tinction  que  le  ciel  lui-même  devrait  partager.  Les  avant-plans 
seront  comme  dans  une  photographie  ordinaire  avec  cette  diffé¬ 
rence  que  les  verts»  seront  quelque  peu  plus  blancs  sur  le  positif. 
Sans  doute  on  peut  employer  des  plaques  isochromatiques  et 
alors  la  pose  est  réduite  à  ce  qu’elle  serait  avec  une  plaque  ordi¬ 
naire.  L’échelle  de  gradation  qui  dans  une  photographie  ordi¬ 
naire  s’étend  du  blanc  avec  une  variété  de  petites  nuances 
décroissantes  est  quelque  peu  altérée,  car  quoique  les  grandes 
lumières  soient  les  mêmes,  les  plus  grands  clairs  sont  limités  à 
quelques  objets  brillants  et  la  masse  générale  de  l’image  est  con¬ 
finée  entre  une  lumière  modérée  sombre  et  le  noir,  réduction  qui 
affecte  matériellement  le  brillant  de  l’image. 

Le  développement  11e  sera  pas  poussé  trop  loin  ;  assez  cepen¬ 
dant  pour  que  les  nuages  blancs  s’impriment  encore  en  blanc, 
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bien  que  le  reste  puisse  être  comparativement  un  peu  gris.Toute 
photographie  est  conventionnelle  et  la  question  est  de  savoir 
combien  il  faut  donner  dans  un  sens  pour  que  le  compromis  ne 
prenne  pas  une  forme  exagérée. 

Trad.  par  A.  Bray. 

(Photography.) 


Du  développement  des  papiers  sales  ordinaires 


Il  est  nombre  d’entre  nous  qui,  malgré  tout  l’enthousiasme 
qu’ils  professent  pour  la  photographie,  ont  cependant  très 
peu  de  temps  à  lui  donner,  et  qui  sont  désolés  du  peu  de  travail 
qu’ils  peuvent  produire.  Les  vacances  sont  consacrées  à  faire  des 
négatifs,  mais  le  cliché  n’est  que  le  chemin  vers  le  but  qui  est  de 
produire  une  épreuve  peut-être  artistique.  Dans  la  plupart  des 
procédés  d’impression,  il  faut  la  lumière  du  jour:  c’est  pourquoi, 
dans  bien  des  cas,  le  but  n’est  pas  atteint  et,  que  sur  des  dou¬ 
zaines  de  négatifs,  il  n’y  en  a  que  fort  peu  qui  seront  imprimés, 
principalement  parce  que  la  quantité  de  lumière  dont  on  dispose 
est  limitée. 

Pour  les  initiés,  le  papier  au  bromure  constitue  une  méthode 
excellente  et  efficace  pour  obtenir  rapidement  des  épreuves,  mais 
dans  neuf  cas  sur  dix,  l’initiation  est  coûteuse  et  ennuyeuse,  et 
l’on  emploie  peu  ce  papier  comparativement  à  ceux  à  impression 
directe  qui,  non  seulement  sont  plus  faciles  à  manier  mais  ont 
encore  cet  avantage  appréciable  d’être  susceptibles  de  donner 
des  tons  plus  chauds. 

Ce  n’est  que  récemment  cependant  que  l’on  a  essayé  sérieuse¬ 
ment  de  développer  une  image  faiblement  imprimée  sur  ce 
genre  de  papier. 

On  peut  le  faire  maintenant  et  la  proportion  des  négatifs  qui 
seront  imprimés  en  augmentera  naturellement.  Mes  premiers 
essais  dans  cette  voie  furent  particulièrement  intéressants  pour 
moi-même,  mais  comme  ils  se  terminèrent  généralement  par  des 
insuccès,  ils  offriraient  peu  d’intérêt  pour  le  lecteur.  En  expéri¬ 
mentant  continuellement, on  apprend  beaucoup,  tout  en  y  consa¬ 
crant  beaucoup  de  temps,  mais  pour  celui  qui  est  passionné,  la 
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découverte  la  plus  insignifiante  fait  oublier  rapidement  toutes 
les  déconvenues. 

Il  y  a  certaines  personnes  qui  sont  un  peu  trop  zélées  :  j’ai 
connu  un  jeune  homme  qui  était  toujours  plongé  dans  les  essais. 
Il  résolut  de  faire  son  nitrate  d’argent  lui-même. 

Les  couverts  d’argent  de  sa  mère  lui  parurent  être  une  matière 
première  toute  indiquée  et  il  lui  sembla  préférable  de  les  em¬ 
ployer  plutôt  que  ses  pièces  d’argent  à  lui.  Lorsque  je  lui  fis 
visite,  il  en  était  arrivé  à  la  période  d’évaporation  ;  malheureuse¬ 
ment  un  mouvement  malencontreux  de  la  table  renversa  tout  le 
liquide  dans  son  gilet. 

En  le  quittant,  il  me  dit  qu’il  allait  fixer  son  gilet  et  recouvrer 
l’argent,  de  telle  sorte  que,  puisque  cet  accident  lui  fournissait 
l’occasion  de  faire  de  nouvelles  expériences,  il  ne  considérait 
pas  que  son  temps  avait  été  complètement  perdu. 

Les  expériences  sur  le  développement  du  papier  à  impression 
directe  ont  été  presque  toutes  faites  sur  du  gélatino-chlorure. 
Cependant  je  pense,  que  presque  tous  ceux  qui  cherchent  à 
obtenir  quelque  chose  de  mieux  que  ces  épreuves  luisantes,  pré¬ 
fèrent  employer  des  papiers  dans  lesquels  l’image  est  en  partie 
dans  1  intérieur  du  papier;  ce  qui  donne  l’effet,  par  exemple,  que 
1  on  voit  dans  les  aquarelles  à  la  sépia.  Cet  effet  ne  peut  s’obtenir 
que  sur  ce  que  l’on  appelle  des  papiers  salés  ordinaires,  c’est-à- 
dire  du  papier,  mis  à  flotter  sur  un  bain  d’eau  salée,  contenant 
la  quantité  suffisante  d’arrow-root  ou  de  gélatine  ou  de  toute 
autre  substance  similaire  pour  maintenir  les  sels  dans  les  fibres 
du  papier,  pendant  qu’il  passe  sur  le  bain  sensibilisateur  de  ni¬ 
trate  d’argent. 

D’autres  produits  chimiques  peuvent  contribuer  à  donner  une 
belle  couleur  à  l’épreuve,  mais  l’eau  est  le  véhicule  employé. 
Je  ne  veux  pas  dire  que  cet  effet  ne  puisse  s’obtenir  qu’en  em¬ 
ployant  de  l’eau  salée,  mais  c’est  généralement  ce  dont  on  fait 
usage. 

Bien  que  I  on  ait  montré  récemment  comment  on  peut  déve¬ 
lopper  les  papiers  au  gélatino-chlorure,  je  ne  pense  pas  que 
personne  ait  donné  une  formule  de  développement  pour  les 
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papiers  salés  et  comme  ils  demandent  un  traitement  spécial,  ce 
qui  suit  pourra  être  de  quelque  secours  à  ceux  qui  voudraient  en 
faire  l’essai. 

Il  est  relativement  facile  de  développer  en  obtenant  un  ton 
noir,  semblable  à  celui  d’une  épreuve  au  bromure,  mais  cela  de¬ 
mande  un  développateur  plus  énergique  que  nous  ne  pourrions 
employer  s’il  s’agissait  d’obtenir  des  tons  rouges.  Notre  but  doit 
être  d  avoir  une  couleur  chaude  que  nous  puissions  virer  à  notre 
teinte  préférée  avec  un  négatif  ordinaire.  Pour  autant  que  je  le 
sache  par  expérience  personnelle,  il  n’est  pas  possible  de  faire 
sortir  tous  les  détails  dans  les  demi-teintes  en  conservant  la  teinte 
chaude  de  l’épreuve.  Par  négatif  ordinaire,  j’entends  un  cliché 
qui  a  une  quantité  moyenne  de  densité  dans  les  grands  clairs  et 
dans  les  demi-teintes. 

Il  est  probable  que  des  expériences  futures  nous  montreront 
ce  qu  il  taut  faire  pour  cela,  mais  pour  le  moment,  si  nous  cher¬ 
chons  les  meilleurs  résultats  pour  le  développement,  nous  devons 
employer  un  négatif  approprié. 

Notre  méthode  actuelle  pour  obtenir  un  développement  com¬ 
plet  avec  des  négatifs  ordinaires  est  une  espèce  de  procédé 
double,  qui  consiste  à  développer  d’abord  avec  le  révélateur 
oïdinaire,  puis  ensuite,  soit  a  peindre  les  demi-teintes  avec  une 
solution  plus  énergique,  soit  à  y  plonger  toute  l’épreuve.  Mais  la 
première  méthode  convient  mieux  et,  en  l’employant,  on  a  la 
îessource,  qui  a  quelque  valeur,  de  faire  un  développement 
local  et  d  augmenter  à  volonté  n’importe  quelle  partie  de 
l’épreuve. 

Voyons  quel  est  le  meilleur  négatif  à  employer.  Certainement 
le  plus  convenable,  est  celui  qui  donnera  le  plus  promptement  les 
demi-teintes,  celui  qui  n’aura  pas  trop  de  contrastes,  ce  que  l’on 
appelle  généralement  faible.  En  réalité,  il  peut  être  trop  faible 
pour  donner  une  épreuve  directe  et  être  cependant  un  négatif 
parfait  pour  le  but  que  nous  nous  proposons. 

La  plupart  des  meilleurs  opérateurs  font  habituellement  et 
intentionnellement  des  négatifs  légers  et  les  impriment  dans  une 
lumière  faible,  mais  ce  traitement  demande  une  manipulation 
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habile.  Quelques-uns  exagèrent  parfois  la  pose  et,  à  moins  d'être 
très  soigneux  dans  le  développement,  on  obtient  des  négatifs 
désespérément  faibles.  Un  négatif  de  cette  espèce  est  le  type  lé¬ 
gèrement  exagéré  de  ce  que  nous  voulons  dire;  il  donne  un 
développement  facile  et  certain  de  l’épreuve.  Mais  c’est  chose 
difficile  d’obtenir  une  bonne  image  pour  le  développement  d’un 
négatif  riche  en  contrastes  comme,  par  exemple,  ceux  qui, 
même  imprimés  en  plein  soleil  ne  donnent  les  demi-teintes 
que  lorsque  les  noirs  sont  trop  poussés,  et  le  résultat  n’est  géné¬ 
ralement  qu’une  épreuve  dure,  bien  que,  par  le  double  dévelop¬ 
pement,  on  puisse  en  modifier  la  dureté. 

Dans  tous  les  papiers  au  chlorure,  il  existe  une  petite  quantité 
de  nitrate  d’argent  en  liberté  dont  il  faut  se  débarrasser  avant 
de  commencer  le  développement,  sous  peine  de  n’obtenir  qu’un 
voile  désespérant.  Pour  y  arriver,  je  plongeais  l’épreuve  dans  un 
bain  d’eau  salée,  ce  qui  convertit  le  nitrate  libre  en  chlorure 
d’argent.  Mais  dernièrement,  on  a  recommandé  l’emploi  d’un 
bain  de  bromure  de  potassium,  et  comme  le  bromure  d’argent 
semble  être  plus  susceptible  d’être  viré  que  le  chlorure,  je  pré¬ 
fère  actuellement  employer  ce  sel. 

Si  l’on  prend  un  négatif  ordinaire  pour  en  tirer  le  maximum,  il 
faut  l’imprimer  à  la  lumière  directe  du  soleil  ou  dans  une  lumière 
aussi  forte  que  possible.  On  imprime  jusqu’à  ce  que  les 
demi-teintes  soient  visibles,  ce  qui  prendra  peut-être  deux 
minutes  ou  même  moins  longtemps  avec  le  papier  mezzotype, 
employé  dans  ces  expériences.  Avec  quatre  négatifs  exposés  à 
une  fenêtre  en  plein  soleil,  nous  avons  obtenu  dernièrement 
40  épreuves  en  20  minutes  environ;  aussitôt  que  le  quatrième 


lorsque  celui-ci  avait  été  remplacé,  le  second  était  prêt  et  ainsi 
de  suite.  De  sorte  que  même  l’opérateur  le  plus  habile  ne  pour¬ 
rait  guère  se  plaindre  de  l’insuffisance  de  la  lumière  du  jour. 

Les  épreuves  sont  ensuite  plongées,  sans  lavage  préalable, 
dans  une  solution  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  c.,  pendant 
10  minutes,  puis  rincées  et  placées  dans  un  révélateur  qui  est  fait 
en  deux  solutions,  ainsi  qu’il  suit  : 
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N°  1.  Hydroquinone. 
Sulfite  sodique. 
Eau  .  .  .  . 


30  grains  (1) 
1/2  ounce 
40  ounces 


N°  2.  Bromure  de  potassium  .  140  grains 

Ammoniaque  à  0,880  .  .  40  minims 

Eau .  5  ounces 

Pour  l’emploi  on  prend  n°  1 ,  1  ounce  =  2  parties. 

„  2,  1/2  „  =  1  partie. 

Eau  1  „  =  2  „ 

11  ne  faut  pas  ajouter  tout  le  n°  2  du  premier  coup,  la  moitié 
suffira  pour  commencer  jusqu’à  ce  que  tous  les  détails  de 
l’épreuve  aient  été  développés;  alors,  si  l’on  désire  augmenter  la 
force,  on  ajoutera  le  restant  du  n°  2.  Il  faut  se  rappeler  que  le 
n°  2  sert  comme  accélérateur  et  augmente  les  contrastes. 

(1)  Nous  avons  cherché  à  réduire  ces  formules  en  poids  et  mesures  métriques. 
Voici  ce  que  nous  avons  trouvé  :  la  réduction  A  est  faite  en  prenant  la  valeur  exacte 
des  grains,  minims  et  ounces,  indiquée  à  la  page  5(18  du  British  Journal  Photo¬ 
graphie  Almanac  for  18!H;  la  réduction  B  est,  faite  d’après  le  système  indiqué  par 
M.  C.  H.  Bothamley,  page  40,  n°  1,  de  1893,  de  notre  Bulletin.  Nous  avons  sup¬ 
primé  les  décimales  qui  n’auraient  aucune  utilité  pratique  pour  les  photographes. 
Mais,  encore  une  fois,  combien  tout  cela  serait  plus  simple  si  les  auteurs  voulaien^ 
Bien  adopter  le  système  des  formules  en  parties ,  ce  qui  sauvegarderait  l’amour 
propre  national  et  les  intérêts  anglais!  Il  est  vrai  que  lorsqu’on  possède  un  système 
de  poids  et  mesures  aussi  compliqué,  on  a  quelque  mérite  à  y  tenir.  Voici  les 
formules  : 

N°  1.  Hydroquinone  30  grains  =  1.94  grammes  =  1,7  parties. 

Sulfite  sodique  1/2  ounce  =  14.17  »  —  12.5  » 

Eau  40  ounces  =  1135.84  c.  c.  ~  1000  « 

N°  2.  Bromure  de  potassium  140  grains  —  9.07  grammes  ZZ  6.36  » 

Ammoniaque  à  0,880  40  minims  zi  2.36  c.  c.  —1.81  » 

Eau  5  ounces  zi  141.98  c.  c.  zi  100  » 

11  est  fort  probable  qu’en  forçant  légèrement  les  décimales,  pour  arriver  à  un 
nombre  entier  sans  décimales,  le  résultat  ne  sera  guère  modifié.  A  notre  sens,  les 
proportions  indiquées  par  les  formules  photographiques  ont  peu  d'importance  et  ne 
doivent  être  considérées  que  comme  indications.  C’est  ce  que  nous  avons  toujours 
fait  et  nous  ne  nous  en  sommes  jamais  mal  trouvé  jusqu’à  présent. 


(N.  D.  T.) 


Si  l’on  doit  virer  l’épreuve,  il  ne  faut  pas  pousser  le  développe¬ 
ment  au-delà  d’une  couleur  rouge  faible.  Si  on  le  pousse  jusqu’à 
ce  que  l’épreuve  paraisse  aussi  foncée  qu’on  le  désire  lorsqu’elle 
sera  finie,  elle  sera  beaucoup  trop  foncée  après  virage  et  séchage, 
parce  que  le  virage,  après  le  développement,  augmente  l’intensité 
de  ,1a  couleur  plutôt  qu’il  ne  la  diminue,  comme  dans  le  virage 
après  impression  directe. 

Selon  toutes  probabilités,  on  trouvera  que,  tandis  que  la  plus 
grande  partie  de  l’épreuve  est  suffisamment  développée,  les 
demi-teintes  n’apparaissent  pas.  Dans  ce  cas,  il  faut  jeter  le  ré¬ 
vélateur  et  soit  recouvrir  l’épreuve,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  la 
toucher,  sur  les  parties  non  encore  sorties,  au  moyen  d’un  pin¬ 
ceau  trempé  dans  un  mélange  de  1  partie  de  n°  1  et  1  partie 
d’une  solution  d’ammoniaque  à  5  p.  c.  Gela  fera  apparaître  bien 
vite  les  demi-teintes. 

Si  l’on  s’est  servi  d’un  négatif  qui  a  la  densité  correcte,  tel  que 
nous  l’avons  décrit  plus  haut,  le  révélateur  agira  parfaitement  et 
il  ne  sera  pas  nécessaire  d’avoir  recours  à  l’accélérateur  pour  les 
demi-teintes.  Il  faut  de  5  à  10  minutes  pour  développer  une 
épreuve. 

Si  le  révélateur  ne  donne  pas  une  couleur  suffisamment  forte, 
il  faut  réduire  la  quantité  d’eau  du  n°  3  et  remplacer  l’eau  sup¬ 
primée  par  une  quantité  égale  du  n°  1. 

L’épreuve  doit  être  ensuite  bien  lavée  à  fond  et  elle  est  prête 
alors  à  être  virée,  ce  qui  peut  se  faire  au  moyen  des  bains  de 
virages  divers,  recommandés  pour  l’emploi  du  papier.  Mais,  quel 
que  soit  le  bain  employé,  il  ne  faut  pas  virer  au-delà  d’une  cou¬ 
leur  brune,  parce  que  l’épreuve,  en  séchant,  sera  beaucoup  plus 
foncée  ou  d’un  ton  plus  froid  que  celui  qu’elle  offrait  à  l’état 
humide. 

Ces  formules  ne  sont  pas  données  ne  varietur ,  mais  je  me  suis 
convaincu  qu’elles  donnent  de  bons  résultats,  et  il  est  probable 
que  sous  peu  je  serai  à  même  de  donner  une  formule  qui  don¬ 
nera  plus  facilement  les  demi-teintes  d’un  négatif  ordinaire  au 
moyen  d’un  seul  développement. 

Il  faut  toujours  se  rappeler  qu’un  révélateur  qui  développera 
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facilement  la  partie  d’une  épreuve  qui  n’a  été  exposée  que  fort 
peu  de  temps  à  la  lumière  doit  également  voiler  les  parties  que 
l’on  cherche  à  conserver  blanches  et  qui  ont  subi  l’action  de  la 
lumière  du  jour  ou  de  celle  d’une  lampe  pendant  qu’on  mettait 
le  papier  dans  le  châssis  à  imprimer.  Par  conséquent,  plus  le  ré¬ 
vélateur  est  énergique,  plus  il  faut  prendre  de  soins  pour  pré¬ 
server  le  papier  de  la  lumière  actinique.  Le  papier  devrait  être 
sensibilisé  et  séché  dans  une  chambre  obscure,  être  en  outre 
préservé  de  la  lumière  actinique  lorsqu’on  l’emballe,  lorsqu’on  le 
place  dans  le  châssis-presse  ou  lorsqu’on  le  développe.  Ceci  s’ap¬ 
plique  aux  papiers  au  gélatino-chlorure  aussi  bien  qu’aux  papiers 
salés  et,  bien  que  les  fabricants  tolèrent  le  moins  de  lumière 
possible  dans  la  préparation  de  ces  papiers,  il  en  est  peu,  s’il  en 
existe,  qui  entreprendraient  de  préparer  ces  papiers  dans  une 
chambre  obscure  sans,  en  même  temps,  en  augmenter  le  prix. 
Etant  donné  qu’on  a  fait  choix  d’un  négatif  convenable,  nous 
pouvons  obtenir  tout  ce  que  nous  voulons  avec  le  papier  mis 
en  vente  actuellement,  soumis  au  développement,  mais  nous 
devons  avouer  sincèrement  que  si  nous  devons  employer  le 
négatif  ordinaire  en  noir  et  blanc,  nous  aimerions  mieux  impri¬ 
mer  directement  un  petit  nombre  d’épreuves  qu’en  développer 
une  quantité. 

( The  Caméra.)  Chas.  F.  Robinson. 

Traduit  par  H.  Colard. 
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Photographisehe  Correspondenz. 

/ 

Novembre  1894. 

Les  isomères  de  l’amidol.  —  A  ce  sujet,  le  D1'  Andresen  publie  un  travail 
traitant  du  pouvoir  développateur  des  six  diamidophénols;  cette  étude, 
quoique  du  plus  haut  intérêt  scientifique,  est  d'ordre  purement  théorique  et 
nous  ne  pouvons  que  la  signaler  à  nos  lecteurs. 

Préparation  du  papier  au  platine  pour  développement  d  froid.  —  En  cas 
de  surexposition,  le  papier  ordinaire  pour  développement  à  chaud  peut  aussi 
être  développé  à  froid  ;  on  obtient  ainsi  parfois  de  bonnes  copies,  mais  le 
plus  souvent  elles  manquent  de  vigueur.  Le  professeur  A.  Lainer,  à  Vienne 
a  constaté  qu’en  ajoutant  du  bichromate  d’ammonium  à  la  solution  sen¬ 
sibilisatrice,  on  obtient  des  copies  brillantes,  même  de  négatifs  donnant  gris 
et  sans  vigueur.  Voici  la  recette  pour  la  préparation  du  papier  : 

N°  1.  —  Solution  ferrique  sensibilisatrice. 

50  grammes  ferrioxalate  d’ammonium 

50  c.  c.  eau  distillée 

15  c.  c.  acide  oxalique  1  :  10 

N°  2.  —  Solution  de  chlorure  double  de  platine  et  de  potassium  1:16. 

On  prend  4,8  c.  c.  n°  1  ; 

7,2  »  n«  2. 

soit  en  tout  12  centimètres  cubes  par  feuille  de  papier.  Le  papier  doit  être 
à  grain  assez  fin,  et  être  préparé  préalablement  à  la  gélatine  ou  à  la 
gomme. 

Pour  obtenir  des  copies  brillantes  de  phototypes  gris  et  faibles,  on  ajoute 
0,8  centimètres  cubes  d’une  solution  de  bichromate  d’ammonium  (1  :  25) 
pour  4  centimètres  cubes  n°  1  et  8  centimètres  cubes  n°  2. 
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Photographische  Mittheilungen. 

N°  14 

Le  nouveau  sel  fixateur ,  dit  «  Ànthione  »,  permettant  d’abréger  considé¬ 
rablement  la  durée  du  lavage  des  clichés,  papiers,  etc.,  a  été  soumis  à  un 
examen  de  la  part  du  professeur  Voge!,  b  Berlin,  qui  l’a  trouvé  parfait.  Le 
séjour  des  clichés  dans  les  eaux  do  lavage  est  réduit  h  20  minutes;  au  bout 
de  ce  temps  ils  sont  complètement  débarrassés  de  l’hyposulfite. 

L’anthione  est  un  sel  blanc  difficilement  soluble  dans  l’eau.  1  partie  du 
sel  exige  100  parties  d’eau  tiède.*  Vogel  prépare  ses  solutions  dans  la  pro¬ 
portion  de  1  :  200.  Quant  à  la  composition  chimique,  ce  sel  est  un  persulfate 
de  potasse  KSO1,  agissant  comme  oxydant  et  transformant  l’hyposulfite  en 
tetrathionate  de  soude. 

Mode  d’emploi  : 

A.  —  Pour  plaques  gélatinées. 

1°  Une  plaque  (13  X  18)  complètement  fixée  est  mise  pendant  3  minutes 
dans  une  cuvette  contenant  300  c.  c.  d'eau  ;  on  balance  la  cuvette  à  plusieurs 
reprises. 

2°  Ensuite  on  transporte,  la  plaque  dans  une  autre  cuvette  contenant  200  b 
230  centimètres  cubes  d’une  solution  d’anlhione(l  :  200);  on  l’v  laisse  pen¬ 
dant  3  minutes,  en  balançant  de  temps  à  autre. 

3°  On  replace  la  plaque  dans  la  première  cuvette,  remplie  d’eau  renouvelée. 

4°  On  la  place  de  nouveau  dans  la  cuvette  r.°  2,  où  on  la  traite  pendant 
3  minutes  avec  une  nouvelle  quantité  de  solution  d’anthione,  et  on  lave  fina¬ 
lement  à  l’eau  pendant3  minutes. 

Avant  de  mettre  le  cliché  à  sécher,  il  est  nécessaire  de  faire  un  essai  de 
contrôle  pour  s’assurer  que  tout  l’hyposulfite  a  été  détruit.  Pour  cela  on  verse 
dans  un  tube  b  réaction,  très  propre,  environ  10  centimètres  cubes  de  la  der¬ 
nière  eau  de  lavage,  et  on  ajoute  deux  à  trois  gouttes  d’une  solution  de 
nitrate  d’argent.  Le  précipité  laiteux  qui  se  formera  le  plus  souvent  ne  doit 
pas,  au  bout  de  quelques  minutes,  se  teindre  en  jaune.  S'il  reste  blanc,  on 
peut  considérer  le  lavage  comme  terminé;  sinon  il  faudrait  répéter  le  traite¬ 
ment  décrit  en  2°  et  3°. 

B.  —  Pour  papiers  gélatines. 

Le  lavage  des  épreuves  sur  papier  s’opère  bien  plus  rapidement  que  celui 
des  plaques;  il  faut  seulement  avoir  soin  que  les  bains  successits  pénètrent 
de  tous  côtés  dans  la  fibre  du  papier,  et  il  faut  par  conséquent  éviter  que  les 
papiers  collent  ensemble. 


Vogel  n’a  pu  constater  d’effet  nuisible  sur  les  épreuves,  résultant  de  l’em¬ 
ploi  de  l’anthione.  Prix  fr.  1.25  les  100  grammes. 

Cnllinéaire  Voigtlaender.  —  Le  professeur  Vogel  constate  la  supériorité 
de  ce  nouvel  objectif,  qu’il  a  essayé  comparativement  à  un  excellent  anas- 
tigmat  :  les  deux  objectifs  comparés  avaient  un  foyer  de  15  centimètree. 

Photographisches  Wochenblatt. 

N°  43. 

Le  plus  grand  objectif  astrophotographique  du  monde  se  construit  actuel¬ 
lement  à  Iéna.  Cet  objectif,  système  Petzvar,  figurera  à  l’exposition  de  Berlin, 
en  1896.  Les  blocs  de  verre  servant  à  la  fabrication  des  lentilles  (dont  cha¬ 
cune  aura  un  diamètre  de  113  centimètres)  doivent  être  maintenus  pendant 
deux  ou  trois  semaines  à  une  température  très  élevée;  leur  refroidisse¬ 
ment  graduel  durera  plusieurs  mois.  La  maison  Steinheill  à  Munich  a  été 
chargée  de  tailler  ces  lentilles  gigantesques.  La  partie  optique  de  cette  lunette 
terrestre  coûtera  à  elle  seule  environ  100,000  mark. 


Photographisches  Archiv. 

N°  753. 

Renforcement.  —  Le  phototype  bien  lavé  est  immergé  dans  un  bain  de 
Sulfate  de  cuivre  ...  10  grammes 

Bromure  de  potassium  .  .  10  » 

Eau .  400  e.  c. 

où  on  le  laisse  jusqu’à  ce  qu’il  soit  complètement  blanchi.  On  lave  la  plaque 
légèrement  à  l’eau  et  on  la  place  dans  une  cuvette  contenant  du  nitrate  d’ar¬ 
gent.  L’excès  de  ce  dernier  est  enlevé,  soit  par  un  lavage  prolongé,  soit  par 
un  bain  d  hyposulfite  de  soude.  En  sortant  du  bain  de  bromure  de  cuivre,  la 
plaque  ne  doit  pas  être  lavée  pendant  trop  longtemps,  sinon  le  renforcement 
ne  s’opérerait  pas. 

V.  H. 

The  Journal  of  the  Photographie  Society 

N°  11. 

Nouveau  papier  au  charbon.  -  Le  papier  au  charbon  présente  cet  incon¬ 
vénient  qu’il  est  difficile  de  le  sécher,  les  gaz  et  le  retard  dans  le  séchage 
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ie  rendant  insoluble.  M.  White  propose  de  couler  la  gélatine  colorée  sur 
un  papier  noir,  opaque,  de  telle  sorte  qu’étant  sensibilisé  on  l’applique  sur 
un  amie  papier  opaque,  une  plaque  en  zinc,  en  ébonite,  en  xvlonite  ou  tout 
autre  et,  1  exposant  à  1  air,  on  puisse  sécher  en  pleine  lumière. 

Les  avantage  de  ce  procédé  ront  : 

a)  Séchage  rapide  du  papier  et  solubilité  de  la  couche  pigmentaire  ; 

b)  Le  séchage  se  fait  à  l’abri  do  la  poussière  et  des  gaz; 

c)  L  usage  facile  du  cabinet  noir  pendant  que  le  papier  n’y  est  plus  sus¬ 
pendu  ; 

d.)  Préparation  facile  et  rapide  à  divers  degrés  de  sensibilité. 

D.  P. 

Photographie  News 

N°  1870. 

Renforçage.  —  M.  Soman  déclare  que  le  procédé  suivant  de  renforcement 
est  supérieur  à  tous  les  autres.  Le  cliché  étant  bien  fixé  et  lavé  est  placé  dans 
une  solution  à  4  p.  c.  de  bichlorure  de  mercure  jusqu’à  ce  qu’il  ait  blanchi 
plus  ou  moins,  d’après  le  degré  de  renforçage  qu’on  veut  lui  faire  acquérir. 
On  le  lave  alors  à  l’eau  et  on  le  place  pendant  20  minutes  dans  une  forte 
solution  de  sel  commun  (chlorure  de  sodium),  puis  on  le  porte  en  pleine 
lumière  où  on  le  lave  à  grande  eau  pendant  un  quart  d’heure  et,  après  l’avoir 
bien  égoutté,  on  le  place  dans  une  solution  nouvellement  préparée  de  rodi- 
nal  à  5  p.  c. 

Le  cliché  devient  bientôt  bleu  foncé  noir  ou  noir  de  vejours  et  reste  bril¬ 
lant  et  clair,  à  moins  qu’il  ne  fut  voilé  dans  le  premier  développement.  On 
lave  alors  le  cliché  et  on  laisse  sécher. 

\  elox.  Je  1  ai  dit,  M.  Sinclair  a  essayé  ce  roi  des  développateurs  et  n’a 
pu  obtenir  avec  lui  de  meilleurs  résultats  qu’avec  l’acide  pyrogallique. 
M.  Th.  Bedding  est  arrivé  aux  mêmes  conclusions. 

Voilà  une  royauté  chancelante. 

N°*  1871,  1872,  1873. 

Réduction.  —  Pour  réduire  un  peu  un  cliché  trop  poussé  au  développe¬ 
ment  il  suffit,  quand  il  sort  du  bain  de  fixage,  de  le  rincer  légèrement  à  l’eau 
et  de  l’exposer  à  l’air.  Le  ton  général  baissera. 


i 


D.  D. 
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The  Amateur  photographer 

N°  500. 

Goutte.  —  Contient  un  article  admirablement  illustré  et  écrit  par  M.  Cole 
su  ries  formes  affectées  par  une  goutte  liquide  tombant  sur  une  surface  plane; 
il  donne  également  un  diagramme  de  l’appareil  employé  pour  les  repro¬ 
ductions. 

Nos  o  10,  SH. 

Fond.  —  Un  fond  à  bon  marché  s’obtient  en  clouant  sur  un  cadre  en  bois 
un  morceau  d’étoffe  grise  h  tapis  ;  cela  donne  un  fond  parfait,  uni,  et  si  on 
désire  l’avoir  dégradé,  il  suffit  d’y  appliquer  du  crayon  noir  et  de  la  craie. 
L’étoffe,  étant  bien  grainée,  prend  admirablement  la  ïouleur. 

N°  512. 

Amateurs.  —  La  question  des  amateurs  et  des  professionnels  en  est  arri¬ 
vée  à  ce  point  qu’on  est  d'autant  plus  amateur  que  les  appareils  dont  on  se 
sert  sont  plus  chers!  Bon,  en  voilà  du  neuf!  est-ce  que,  par  hasard,  nos 
marchands  d’appareils  auraient  des  prix  d’autant  plus  élevés  qu’on  est  plus 
amateur...  de  les  acheter? 

D.  D. 

Photography 

N°  295. 

Retardateur.  —  D’aprè  le  Pacific  Coast  Photographer  en  ajoutant  quel¬ 
ques  gouttes  d’une  solution  de 

Eau .  1000  c.  c. 

Borax  ....  60  grammes 

on  arrête  tout  développement,  une  goutte  agit  comme  retardateur. 

N°  296. 

Nuages.  —  Pour  bien  photographier  les  nuages  prenez  une  glace,  pas  un 
verre,  et  noircissez-la  par  derrière  avec  du  vernis  noir  et  placez  cette  glace  à 
l’angle  de  45°  devant  l'objectif;  vous  y  verrez  les  nuages  rendus  d’une 
façon  admirable,  mais  renversés. 


D.  D. 
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British  Journal  of  Photography 

N°  1784. 

Ecran  jaune.  —  Si  on  fait  usage  d’un  écran  jaune  avec  les  plaques  ordi¬ 
naires  on  ne  fait  absolument  rien  que  retarder  l’impression.  Ce  n’est  qu’avec 
les  plaques  ortho  ou  isochromatiques  que  l'écran  jaune  ou  coloré  produira  un 
effet. 

No  1783,  1786. 

Objectif  simple  —  Un  objectif  simple  de  petit  diamètre,  couvre  aussi  bien 
une  plaque  de  grandeur  donnée  qu’un  objectif  d’un  diamètre  plus  grand. 
Pourquoi  donc,  puisque  ce  n’est  que  le  centre  de  la  lentille  qui  travaille, 
faire  des  objectifs  h  plus  grande  ouverture?  C’est  là  une  question  qui  s’est 
présentée  à  l’esprit  de  plus  d’un  de  nous. 

Un  objectif  à  petite  ouverture  donne  d’abord  plus  de  rectitude  de  lignes, 
moins  de  lumière,  moins  de  relief,  a  besoin  d’un  diaphragme  plus  petit  pour 
couvrir  une  plaque  plus  grande,  enfin  exige  une  pose  plus  langue. 

Un  objectif  à  grande  ouverture  permet  l’emploi  d’un  diaphragme  plus 
grand,  est  plus  rapide,  donne  plus  de  relief,  mais  donne  plus  de  distorsion. 
Voilà.  Choisissez,  maintenant. 

D.  D. 


Programme  du  Neuvième  Concours  Photographique 

du  JOURNAL  DES  VOYAGES 

Îe  motif  proposé  pour  le  neuvième  concours  est  le  sui- 
_J  vant  : 


TYPES  EN  COSTUME  DU  PAYS 

Tout  abonné  ou  lecteur  du  Journal  des  Voyages  a  le  droit  de 
concourir,  à  la  condition  expresse  que  les  œuvres  envoyées  n’au¬ 
ront  pas  été  présentées  à  d’autres  concours. 
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Le  programme  est  celui  des  concours  antérieurs  qui  ont  été 
annoncés  dans  le  Bulletin. 

Les  épreuves  devront  être  envoyées,  12,  rue  Saint-Joseph,  à 
Paris,  au  Directeur  du  Journal  des  Voyages,  le  31  décembre  au 
plus  tard,  et  porter  sur  leur  enveloppe,  dans  l’angle  à  gauche  : 
Concours  photographique.  Les  lauréats  seront  désignés  nominati¬ 
vement  dans  le  n°  915  du  20  janvier  1895. 

Les  motifs  qui  seront  proposés  au  cours  de  l’année  1895  sont 
les  suivants  : 

Dixième  concours  :  pont  pittoresque. 

Onzième  concours  :  foire  ou  marché 

Douzième  concours  :  défilé,  gorge  ou  ravin. 

Treizième  concours  :  fête  patronale  ou  régionale. 

Le  programme  relatif  à  chacun  de  ces  concours  sera  ,  publié  en 
temps  et  lieu. 

Frédéric  Dillaye. 


BIBLIOGRAPHIE 


L’Elixir  du  R.  P.  Gaucher,  Illustré  par  la  photographie  d’après 
nature  par  M.  Magron.  —  Ch.  Mendel  éditeur  118,  rue  d’Assas  à 
Paris. 

Il  n’est  personne  qui  ne  connaisse  les  applications  déjà  nom¬ 
breuses  que  l’on  a  faites  de  la  photographie  à  l’illustration  :  aussi 
notre  intention  n’est-elle  pas  de  faire  ici  un  historique  vingt  fois 
répété.  Ce  ne  sont  pas  les  questions  actuellement  résolues  qui 
nous  intéressent,  ce  sont  celles  qui  se  posent  pour  l’avenir. 

La  photographie  jusqu’ici  n’a  eu,  somme  toute,  qu’un  rôle 
secondaire.  Elle  a  remplacé  dans  la  confection  des  planches  d’il¬ 
lustration  le  burin  du  graveur  et  le  crayon  du  lithographe.  Son 
œuvre  de  vulgarisation  est  immense,  mais  elle  n’a  encore  été 
qu’un  admirable  outil  et  n  a  jamais  eu  un  rôle  de  création  origi¬ 
nale. 

Cet  état  de  choses  n’est  pas  fait  pour  durer,  et  l’heure  semble 
venue  où  nous  allons  voir  la  Photographie  intervenir,  directe¬ 
ment  cette  fois,  dans  l’animation  du  texte  par  l’image.  C’est  déjà 
un  fait  accompli  pour  toute  une  catégorie  d’ouvrages,  uniquement 
de  document,  où  l’épreuve  photographique  transformée  en  cliché 
d’impression  passe  directement  dans  le  texte  qui  l’encadre. 
Cependant,  malgré  cet  emploi  si  immédiat,  la  photographie,  ici 
encore,  n’est  pas  créatrice;  l’opérateur  n’a  eu  qu’à  reproduire  un 
sujet  auquel  il  ne  peut  apporter  aucune  modification,  aucune  in¬ 
terprétation  personnelle. 

Ce  n’est  pourtant  pas  le  talent  qui  manque  à  bien  des  opéra¬ 
teurs  distingués  pour  faire  œuvre  originale.  Toutes  les  exposi¬ 
tions  de  photographie  nous  montrent  des  épreuves  qui  sont  de 
véritables  travaux  remarquables  par  leur  composition,  par  la 
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science  de  leur  perspective,  par  la  distribution  de  leur  éclairage 
et  dont  l’objectif  a  été  le  pinceau  instantané. 

Pourquoi  les  auteurs  de  ces  œuvres,  dont  bon  nombre  sont 
chefs-d’œuvre,  ne  se  montreraient-ils  pas  égaux  à  eux-mêmes  si 
on  les  mettait  en  face  des  idées  que  leur  fournirait  un  texte,  au 
lieu  de  les  laisser  créer  d’après  leurs  idées  personnelles?  Ne 
pourraient-ils  pas  bâtir  au  naturel  les  scènes  de  leur  livre,  ne 
sauraient-ils  pas  les  faire  représenter  par  des  personnages  ani¬ 
més,  typiques  et  patiemment  recherchés,  puis  prendre  des  per¬ 
sonnages  vivants,  les  habiller,  les  grouper  dans  un  cadre  longue¬ 
ment  étudié,  leur  souffler  le  sentiment  du  texte  ?  N’est-ce  pas  là 
une  œuvre  de  puissante  création,  d’une  création  qui  doit  former 
la  réalité  même?  Cette  réalité  si  vivante,  une  fois  fixée  par  l’ob¬ 
jectif,  ne  constituera-t-elle  pas  la  plus  parfaite  des  illustrations 
applicable  non  plus  seulement  cette  fois  aux  ouvrages  du  genre 
descriptif,  mais  à  toute  œuvre  de  pure  imagination,  mais  au 
roman  même? 

La  question  ainsi  posée,  on  peut  se  demander  ce  qui  jusqu’ici 


a  été  fait  pour  l’avancer,  et  malheureusement  on  peut,  sans  faire 
une  longue  liste,  citer  les  exemples  existants. 

L’idée  nouvelle  aura  eu  son  berceau  chez  l’éditeur  Charles 
Mendel,  dont  le  nom  restera  attaché  à  ce  mouvement  qui  se 
dessine  dans  l’art  de  1  illustration  et  qui  peut  un  jour  devenir 
révolution.  Son  premier  essai  a  été  Le  Chanoine  enlevé  par  le 
Diable,  drolatique  légende  normande,  dont  les  pages  nous  font 
revivre  dans  le  cadre  d’une  vieille  cathédrale  gothique  les  figu¬ 
res,  1  une  joviale,  l’autre  infernale,  d’un  bon  chanoine  et  de  son 
ennemi  intime,  Messire  Satanas.  L’impression  des  illustrations 
est  du  procédé  photocollographique.Le  tirage  des  figures  a  donc 
été  lait  à  part,  en  encre  de  diverses  couleurs,  et  le  tirage  typo¬ 
graphique  est  ensuite  venu  s’y  repérer.  C’était  donc  là  commen¬ 
cer  par  le  plus  difficile.  Le  Chanoine  enlevé  par  le  Diable  a  poul¬ 
ies  bibliophiles  un  intérêt  tout  particulier.  Ce  n’est  pas  seulement 
un  bel  ouvrage,  comme  il  s’en  publie  tant,  c’est  une  tentative 
dans  un  genre  d  édition  parfaitement  original,  à  qui  l’avenir 
semble  réservé,  et  qui  peut-être  un  jour  marquera  une  date. 
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Après  une  publication  de  luxe,  M.  Mendel  a  voulu  nous  mon¬ 
trer  l’illustration  nouvelle  dans  un  ouvrage  courant  :  Le  Maître 
de  l'Œuvre  de  Norrey  est  d'un  caractère  tout  différent  de  l’ou¬ 
vrage  précédent.  Nous  y  retrouvons  les  compositions  vivantes 
saisies  par  l’objectif,  mais  le  procédé  du  tirage  employé  est  la 
photogravure  qui,  se  tirant  en  une  seule  fois  avec  le  texte,  met  le 
prix  de  l’ouvrage  au  même  taux  que  toutes  les  publications  cou¬ 
rantes  des  romans.  Ce  n’est  donc  plus  un  livre  réservé  à  un  nom¬ 
bre  restreint  d’amateurs,  c’est  un  type  nouveau,  réalisable  en 
grand,  dès  maintenant. 

Avec  le  Mariage  manqué,  de  Claretie,  nous  revenons  à  la 
publication  de  luxe.  Comme  le  Chanoine,  le  Mariage  manqué 
est  tiré  en  photocollographie  avec  encre  de  plusieurs  couleurs. 
Son  apparition  coïncide  avec  celle  de  l’Elixir  du  R.  P.  Gaucher, 
un  des  chefs-d’œuvre  de  Daudet,  et  le  bijou  de  la  collection  ac¬ 
tuelle.  Tout  imprimé  en  caractères  de  missel,  ce  splendide  ou¬ 
vrage  a  ses  planches  tirées  par  un  procédé,  encore  dérivé  de  la 
photographie,  l’héliogravure,  qui  est  aux  tirages  phototypiques 
sur  gélatine  ce  que  la  gravure  sur  acier  est  à  la  gravure  sur  bois, 
C’est  une  édition  vraiment  splendide  où  tout  est  à  l’unisson  et 
où  les  compositions  de  M.  Magron  soutiennent  la  perfection. 

Ces  quatre  ouvrages  forment  un  ensemble  des  plus  intéres¬ 
sant  dans  lequel  il  est  curieux  d’étudier  l’œuvre  si  originale  de 
l’illustrateur.  Il  s’en  dégage  une  impression  de  vie  vraie  qui  rend 
impossible  V indifférence  pour  les  personnages  du  livre ,  parce  que 
Von  sent  que  Von  est  en  face,  non  plus  d'une  conception  abstraite , 
mais  d'un  être  vivant  qui  réalise  un  des  nombreux  types  constants 
de  l'humanité  et  qu’a  dépeints  le  talent  de  V auteur. 

Le  superbe  ouvrage  édité  par  M.  Mendel  a  obtenu  à  l’Exposi¬ 
tion  du  livre,  à  Paris,  le  diplôme  d’honneur ,  la  plus  haute  récom¬ 
pense,  ainsi  que  la  grande  médaille  de  vermeil .  décernée  par  la 
Société  française  de  Photographie  à  la  meilleure  application  de  la 
photographie  à  l’illustration  du  livre. 

La  Decorazione  fotografica  del  Vetro  e  del  Cristailo,  par 

M.  Alissandro  Sobacchi. —  L’ouvrage  que  vient  de  publier  M.  So- 
bacchi,  s’occupe  d’une  intéressante  application  de  la  photogra- 
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phie  à  l’ornementation  du  verre  et  du  cristal.  L’auteur  décrit 
avec  soin  et  précision  le  procédé  qu’il  emploie  avec  tous  les 
détails  et  tours  de  mains  qu’il  comporte.  En  suivant  ses  indica¬ 
tions,  on  est  certain  d’arriver  en  peu  de  temps  à  des  résultats 
très  artistiques. 

L’ouvrage  illustré  est  édité  par  Pietro  Molinari,  14,  via  Ter- 
raggio,  à  Milan. 
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NÉCROLOGIE 


Edouard  ASSER 

L’Association  belge  de  Photographie  vient  de  perdre  un  de 
ses  plus  anciens  membres  d’honneur,  en  la  personne  de 
M.  Edouard  Asser,  décédé  à  Amsterdam  le  21  septembre  dernier. 

Jurisconsulte  distingué  (c’était  d’ailleurs  une  tradition  ances¬ 
trale),  M.  E.  Asser  s'était  acquis  une  haute  réputation  au  barreau 
d’Amsterdam,  où  il  était  inscrit  depuis  1832;  il  s’y  était  fait  re¬ 
marquer  par  son  activité,  son  esprit  et  son  jugement  d’une  net¬ 
teté  remarquable.  C’était  en  même  temps  le  Nestor  du  corps  des 
avocats  et  celui  des  amateurs  de  photographie.  Car  la  pratique 
du  droit  ne  l’avait  pas  absorbé  complètement,  et,  comme  tous  les 
hommes  d’une  grande  activité,  il  pensait  que  rien  ne  délasse 
mieux,  ne  repose  plus  complètement  du  travail,  qu’un  autre  tra¬ 
vail.  Aussi  consacrait-il  ses  loisirs  à  l’étude  des  phénomènes 
naturels  et  l’un  des  premiers,  sinon  le  premier  de  tous  en  Hol¬ 
lande, il  pratiqua  le  Daguerréotype;  dès  ce  moment,  il  ne  cessa  de 
s’intéresser  à  l’art  qui  venait  de  naître  et  il  le  pratiqua  constam¬ 
ment. 

En  1857,  il  inventa  un  procédé  pour  le  tirage  des  positifs,  au 
moyen  de  chromate  de  potasse,  de  sulfate  de  fer  et  de  l’acide 
pyrogallique  :  on  en  trouvera  la  description  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  française  de  Photographie  de  1858,  2e  semestre. 

Il  se  signala  ensuite,  en  1858,  par  l'invention  de  la  photolitho¬ 
graphie,  dont  il  donna  connaissance  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
française  de  Photographie  en  1859, 1er  semestre 

Chose  remarquable,  il  avait  conçu  sa  méthode  uniquement  par 
le  raisonnement,  avant  de  faire  aucun  essai  pratique,  aucune  ex¬ 
périence.  Voici  quelle  avait  été  sa  déduction. 
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La  propriété  du  bichromate  de  rendre  insoluble  la  gélatine  qui 
a  été  exposée  à  la  lumière  étant  connue,  si  l’on  prend  du  papier 
non  collé,  mais  amidonné ,  et  qu’on  le  trempe  dans  du  bichro¬ 
mate,  par  l’exposition  à  la  lumière  sous  un  négatif,  toutes  les 
parties  qui  n’auront  pas  été  influencées  par  la  lumière  resteront 
solubles,  tandis  que  les  autres  deviendront  insolubles.  Si  donc, 
on  lave  ce  papier  qui  a  subi  l’action  de  la  lumière,  il  se  formera 
une  image  positive.  Si  ce  papier  non  collé  est  humecté  d’eau, 
partout  où  le  bichromate  est  devenu  insoluble,  le  papier  restera 
sec,  tandis  que  les  autres  parties  absorberont  de  l’humidité.  Ce 
papier  est  donc  dans  le  cas  d’une  pierre  lithographique  sur  la¬ 
quelle  on  a  fait  au  moyen  d’un  crayon  gras,  un  dessin  qui 
repousse  l’eau. 

Si  l’on  passe,  sur  cette  pierre,  un  rouleau  enduit  d’encre  d’im¬ 
pression,  les  parties  humides  refuseront  l’encre  tandis  que  les 
parties  sèches  en  prendront. 

Une  fois  l’image  obtenue  sur  le  papier  non  collé,  il  n’y  avait 
qu’à  la  reporter  sur  une  pierre  lithographique  pour  en  obtenir 
un  nombre  d’exemplaires  aussi  grand  que  celui  que  pourrait 
donner  le  procédé  lithographique  ordinaire. 

Cela  étant  posé,  M.  Asser  voulut  se  convaincre  de  l’exactitude 
de  son  raisonnement.  Il  prit  une  feuille  de  papier  non  collé,  mais 
amidonné,  sur  lequel  il  écrivit  le  mot  Amsterdam  au  moyen  d’un 
pinceau  trempé  dans  une  solution  de  bichromate  de  potasse.  Il 
exposa  le  papier  au  soleil  pendant  quelques  minutes,  le  trempa 
dans  l’eau  et  puis  passa  à  sa  surface  un  tampon  de  ouate  qui 
contenait  de  l’encre  d’impression.  11  vit  apparaître  le  nom  de  sa 
ville  natale  en  caractères  noirs  sur  un  fond  légèrement  souillé. 

La  preuve  était  faite,  le  procédé  était  inventé  et  devait 

réussir. 

Tant  qu’il  ne  s’agit  que  de  dessins  en  trait,  il  n’y  a  aucun 
doute  sur  l’exactitude  du  rendu  de  l’original,  d’autant  plus  que 
l’image  n’est  pas  susceptible  d’éprouver  des  changements  dans 
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sa  longueur  malgré  la  pression  nécessaire  pour  la  transférer  sur 
la  pierre.  C’est  pourquoi  il  est  facile  de  rapprocher  différentes 
parties  d’un  dessin,  sans  avoir  à  craindre  des  différences. 

M.  E.  Asser  recherchait  depuis  longtemps  le  moyen  d’obtenir 
des  demi-teintes  au  moyen  de  son  procédé,  et  de  l’appliquer  aux 
impressions  en  trois  couleurs. 

Chevalier  de  l’ordre  du  Lion  Néerlandais,  il  avait  été  nommé 
chevalier  de  l’ordre  de  Léopold  pour  son  invention  qui  fut  très 
appréciée  à  l’Institut  cartographique  de  notre  pays. 

M.  E.  Asser  avait  presque  complètement  quitté  les  affaires, 
son  grand  âge  lui  avait  permis  de  prendre  un  repos  qu’il  avait 
si  vaillamment  gagné.  Mais  la  mort  le  surprit  à  la  tâche  ;  quatre 
jours  avant  sa  fin,  il  s’occupait  encore  de  photographie.  C’est  là 
un  noble  exemple  d’une  vie  consacrée  toute  entière  au  travail. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  saluer  en  E.  Asser,  un  vaillant,  un 
adepte  de  la  première  heure,  un  de  ceux  que  n’ont  pu  rebuter 
toutes  les  difficultés  d’un  art  qui  naissait  !  Que  nos  amateurs  d’à 
présent  se  souviennent  de  ceux  qui  leur  ont  frayé  la  route,  qui 
ont  défriché  ce  champ  aride,  et  que  tous  rendent  à  celui  que 
nous  avons  perdu  l’hommage  ému  dont  il  était  digne. 

Nous  envoyons  à  la  famille  d’Edouard  Asser  l’expression  de 
nos  condoléances  les  plus  sincères  :  l’homme  ne  meurt  pas  tout 
entier  lorsqu’il  laisse  un  impérissable  souvenir  de  son  labeur,  de 
son  intelligence. 


Jules  HALLEZ 

La  mort  vient  encore  de  frapper  un  de  nos  membres  fondateurs. 
Jules  Hallez,  le  photographe  dinantais  bien  connu,  a  succombé 
au  mal  impitoyable  qui  le  minait  depuis  longtemps. 

Peu  de  praticiens  se  sont  autant  dévoués  à  leur  art  que  notre 
regretté  confrère  et  l’on  peut  dire  qu’il  est  resté  sur  la  brèche 


jusqu’au  dernier  moment,  alors  que  ses  forces  épuisées  l’empê¬ 
chaient  de  se  livrer  à  aucun  travail.. 

Hallez  est  de  ceux  qui  ont  toujours  cherché  à  se  maintenir  à 
la  hauteur  de  tous  les  progrès.  L’un  des  premiers  il  pratiqua  le 
procédé  au  charbon,  qu’il  n’abandonna  que  contraint  et  forcé, 
victime  de  l’action  toxique  du  bichromate. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  Hallez  ont  pu  apprécier  son  cœur 
d’or,  sa  nature  franche  et  ouverte;  aussi  peut-on  dire  qu’il 
n’avait  que  des  amis. 

Travailleur  passionné,  chef  de  famille  modèle,  ami  dévoué, 
Jules  Hallez  laisse  derrière  lui  d’unanimes  regrets. 
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